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AVERTISSEMENT. 



Ces Etudes ont 6t6 pubises par fragments dans le Journal d' Amiens. La lettre 
par laquelle j'ai annonc6 leur publication, indiquant nettement lebut que je me 
suis propose, je ne crois pouvoir mieux faire que de la reproduire : elle me dis- 
pensera de faire une preface. 



A Monsieur T. JEUNET, Dirccteur du Journal d* Amiens. 

Monsieur, 

II y a environ quarante ans qu'on a commence a s'apercevoir que le Moyen- 
Age n'est pas une 6poque aussi barbare qu'on se l'imaginait au dix-huitieme 
sidcle. On s'est pris d'une juste admiration pour les monuments gothiques, 
cathedrales, £glises, beffrois, chateaux : on les a examines curieusement, etu-* 
di6s dans leur ensemble et leurs d£tail9, puis decrits avec soin, et — ce qui est 
mieux, consolides et en partie restaurs. D'un autre c6t6, le besoin de remon- 
ter aux sources de notre histoire nationale, dans le but de restituer aux hommes 
d'autrefois leur physionomie originale, aux 6v£nements leur vrai caractere, a 
fait remuer les vieux cartulaires, d6chiffrer les chartes, consulter les documents. 
Le pass6 nous est apparu alors sous un jour nouveau. Ce qu'on a fait sous ces 
deux rapports depuis cinquante ans est immense et constituera sans doute une 
des gloires imperissables du dix-neuvieme siecle. La Picardie, patrie de Du 
Cange, s'est distingu^e par la part qu'elle a prise dans les travaux arch^olo- 
giques et historiques. Une chose, une seule, mais importante, est restee chez 
nous en dehors de ce beau mouvement d'investigations patientes et laborieuses : 
c'est notre patois. II y a pourtant la, je ne dis pas des antiquites en parfait etat 
de conservation, mais des debris tr6s-respectables et tr6s-curieux d'antiquites, des 
d6bris qui sont plus vieux que nos vieux plus monuments et que nos plus vieilles 
chartes, puisque, en immense majority les mots du patois picard remontent par 
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notre dialecte k la langue que parlaient les Romains, conqu6rants des Gaules. 
C'est afisez vous dire, Monsieur, que notre patois ouvre devant nous un nouveau 
et vaste champ ^investigations, nous indique toute une s6rie de travaux a 
entreprendre et une mine aussi curieuse que feconde a exploiter. 

Je n'ignore point qu'il y a un Glossaire picard. Mais, a Pepoque ou il a 6te 
publie, la science etymologique n'existait pas encore en France : la tentative, de 
Taveu de tous les hommes competents, ayant pour cette raison completement 
£choue (1), c'est une oeuvre a reprendre sur un nouveau plan et d'apresks 
donnees positives que fournit actuellement la philologie. 

Je ne me dissimule nullement les difficultes d'un pareil travail. II s'agit non- 
seulement de dresser une liste aussi complete que possible de tous les mots 
picards, mais encore de rechercher leur origine, et surtout — c'est la le point 
important — de justifier scientifiquement cette origine. J'ai indiqu£, dans mou 
Essai sur la formation du patois picard, la methode a suivre, formule les lois 
g6n6rales qui president a la transformation des mots, appliqu6 ces lois a la 
recherche de quelques etymologies, en un mot trace la voie et indique le but a 
atteindre. A l'aide de ces regies qu'il est facile de s'approprier, tous les homme* 
qui ontetudte le latin, avocats, medecins, curis, notaires, etc., peuvent arriver 
a remonter a Torigine d'une foule de mots et devenir ainsi des auxiliaires pre- 
cieux. Vous voyez, Monsieur, que j'ai fait mon plan de campagne et pris soin de 
me manager des alliances. Ce n'est pas pourtant que j'eleve bien haut mes 
pretentions. Je voudrais simplement, je ne dis pas composer un Glossaire, mais 
en jeter les fondements, amasser des materiaux, commencer un edifice que 
d'autres, avec moi ou apres moi, continueraient et acheveraient, contr&lant mes 
assertions, rectifiant mes erreurs, r6parant mes omissions. 

Pour r^aliser cette tentative, j'ai besoin de publicity et je viens vous deman- 
der l'hospitalite des colonnes de votre estimable journal. Je puis vous livrer 
immediatement le commencement de mon travail, c'est-a-dire la lettre A, et 
continuer les autres a mesure que vous aurez de la place. J'inviterai en m§me 
temps tous ceux qui connaissent des mots par moi oublies a me les adresser, 
tous ceux qui trouveront mes assertions erronees a me faire parvenir les 
observations, rectifications, etc., qu'ils jugeront convenables. De cette fa?on, il 
m'arrivera une foule de mots, de documents, de notes, surtout de critiques, 
toutes choses qui sont indispensables pour la composition d'un Glossaire, oeuvre 



(1) Voyez plus loin la lettre de Littre, et a la page 225 l'opinion da D* Neumann, professeur de phi- 
lologie a T University d 'Heidelberg. 
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evidemment au-dessus des forces d'un seul homme. Toute reflexion faite, je 
prefere ce mode de proceder a la constitution d'un comite danslequel manque- 
raient, comme il arrive toujours, deux choses absolument necessaires pour la 
r^ussite d'une entreprise : Finitiative et la responsabilit£ personnelle. 

Je resume en deux mots cette lettre d6ja bien longue. 

Le titre de mon travail — Etudes pour servir a un glossaire dtymdogique du 
patois picard — montre que mon intention est de commencer une collection de 
mots, de les ranger en ordre et de chercher leur etymologie. II faut, a mon avis 
du moins, se mettre k faire, pour notre patois, ce qu'on a fait pour nos monu- 
ments qu'on a decrits, dessines, photographies, pour nos vieilles chartes qu'on 
a dechiffr^es et classees, pour les monnaies qu'on a collectionn^es et r6unies 
par 6poques. L'etude du Moyen-Age recevra ainsi, en ce qui concerne la Picar- 
die, le complement qui lui est indispensable pour qu'on n'oublie rien de ce qui 
fait son originality. J'ajoute qu'avec du temps et du travail, nous aurons enfin 
ce que je demande la permission d'appeler un mus£e philologique picard. 

Je termine en renouvelant l'appel que j'ai fait en 1872. « n est temps, disais- 
o je dans moa Essai, de se mettre au travail : ni la science, ni l'6rudition, ni 
« les documents, ni les hommes de bonne volont6 ne manquent dans notre 
« ch^re Picardie. A Toeuvre done tous ceux qui s'int^ressent aux vieux restes 
« du passe I Travailleur obscur et inconnu, j'apporte ma pierre. Que d'autres 
« apportent la leur, et peu a peu s'elevera un monument qui ne sera pas sans 
« inter£t pour la generation actuelle, ni surtout pour celles qui viendront 
« apres nous. » 

J.-B. JOUANCOUX. 



Cachy (i»ar Villers-Bretonneux), le 4 aout 1876. 
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LETTRE DE M. LITTRE A M. JOUANGOUX. 



Monsieur, 

J'ai regu votre opuscule: Essai sur Vorigine et la formation du patois 
picard, et, comme il est court, j'ai pu le lire et vous repondre tout de suite. 
Je vous en remercie et vous en fais compliment. II est inspire par les 
saines doctrines de la science des mots. 

(Test pourquoi je vous encourage de toutes mes forces a entreprendre un 
glossaire picard. Ge que nous possedons la-dessus est insuffisant, et c'est 
une lacune k combler. 

Je vous engage k n'^pargner aucun soin pour rendre votre travail aussi 
complet que possible. Consultez les vieillards, les cures, les medecins, les 
notaires, et ecoutez bien les pay sans et les ouvriers quand ils parlent entre 
eux. Mais je n'ai pas de conseil k vous donner a vous qui vivez au milieu 
d'un patois encore en plein exercice. 

Agreez, Monsieur, Tassurance de ma haute consideration. 

E. LITTRE. 

Versailles, 27 novembre £872. 
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t Priaolp* 4'«onmUUo« qm 

Des lettres disparaissent : 

1 # Au commencement dee mot* : dbla- 
turn, W6; avunculus, oncle ; GulBran* 
Hum Tvrench (6om de Tillage). 

2° A la fin des mots : amatus, aim6 ; 
caritatem, quertt (cbertA); Longum pra- 
tum, LongprA (nom de Tillage). 

3» Aa milieu des mots : Vinarcourt, 
Searissart, Sauveuse, Gostenchy aa XIV* 
si^cle, aujouwi'hui Vinacourt, H6rissart, 
Saveuee, Cottenchy. On retrouve i'apo- 
copa aa commencement des mots dans 
es noms Sabelle, Laide, Colas, Gustin, 
etc.* pour Adelaide, Isabelle, Nicolas, 
Angustin. * 

Principe d 'addition. 

An Commencement des mots : stabulum, 
*tave (Stable) ; lamella, alemelle (lame 
de couteau); alius, heut (haut). Le patois 
dit : iltunettes, irouille pour lunettes, 
rouilli, et appelle YAuvergne la Lou- 
tergne. 

Au milieu des mots : mactonem, man- 
chon (ma$on); perdicem, pertrix (per- 
drix); de mSme Contenchy, Saint- Gran* 
tim pour Cottenchy, Saint- Graven. Daos 
certaines locality on dit pingeon pour 
pigeon. 

Principe d'aesimiUtion. 

iSutyrus (but'rus) burre (bearre); ma- 
trina, marraine. G est en yertu du meme 
nrincipe qu'on dit Doullens, autrefois 
Dourlens. 

Principe de teampocilioo e« oaiuthete. 

Firminus, Fremiti ; pro, pour ; forma- 
ttcum, fropage. G'est ainai que, le patois 
dit Berlaine, Verlp, pour Brttagne, Vrely 
(nom de Tillage.), 

On appelle accent tongue l'««Tati6n 
delavoix sup una sy Uabed'un mot 4 
Inclusion de touts* de& antres : a dans 
AAhi*pi K idans sentire, o dans stolidas, 
e dans avena. 



Dans les mote de deux syllabesj Tac- 
cent toniqueesttoujours surla premise: 
lupus, len (loup) ; rota, rsue frbue) \ Me- 
nus, Nans (au XIV Steele) aujourd'hui 
Namps dans le nom du Tillage de Namm» 
au+Val do latin Nemus ad Vailem; /n- 
era, Encre (ancien nom d'Aibert)* 

Dans les mots qui ont plus de deux syl- 
labes, 11 est toujours sur la p6nulti&me, 
si elle est longue : gallina, gleine(poule): 
Casnetum, Quesnoy (nom de Tillage) ; 
sentire, sentir; sur l'anMpinulttdme, si 
la p6nulti&me est brive : rapid*, rade 
(rapidement) ; gaSata, gatte (jatte). 

La syllabe latine qui porte l'accent to- 
nique persists toujours dans Ia J transfor- 
mation des mots : avena, avaine (aVoi- 
ne) ; afflbulare, afuler (coiflfer) ; articeU 
lus, harchdle (petite hart) ; Casnetum. 
Quesnoy; Castellum, Castel ; Vaccarfa, 
laVaquerie; Dominus Martinus, Dom- 
martifl; M orolium, Moreuil ; Dominus 
Vedastus, DonTast ; Bernardi villa, Ber- 
naTille ; Nova villa, Neuville ; Auberti 
curtis, Aubercourt ; Dominus Audoenus, 
D6moin, originairement Domouen ; Mar- 
tini Sartum, Martinaart, etc., etc. 

. . TOTBILXS. 

Les Toyelles briTea se diphthongueftt 
toujours : manus, main; les longaes par 
position persistent : septem, sept ; les 
longues par nature subtssent des modifU 
cations en descendant l'tahelle vocals 
a,e,i t o,u, sans jamais la remonter. . 

Les Toyelles inaecentutes, autrement 

dites atones, lorsqu'elles sont 4 la fin des 

mots, disparaissent ou deviennent must- 

-tes > mucere, musir (aooisir), bonusi 

i boin (bon) ; causa, cose (chose) ; badare, 

beyer(regarder).,, ^ , _ .„■ 

Voici lesiprineiftols* modifications que 
subissent les Toyellqs. 

A brefzxoi :- manus, main ; long s e : 
nasus, nw; exposition rests aictor- 
rus, car (char). 
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E bref = ie : ferns, fler; long reste : 
crudelis, cruel ; en position persiste : 
terra, terre. 
I bref = oi : pilus, poll; long persiste : 
spica , 6pi ; en position = <tf : digitus 
(dig'tus) doigt. 
bref = eu : mola, meule; longr= o : 
kora, heure ; en position persiste : cor- 
pus, corps. 
U bref =ott ; ?iz^ra, loutre; long per- 
siste : acutus, agu (aigu) ; en position 
= on : #u^a, goutte. 
J'observe que e long = oi k l'origine 
dans Tilletum, Tilloi ; Ccepetum, Chepoi, 
Cardonnelum, Cardonnoi ; Hulicetum, 
Houssoi, etc., (noma de Tillages). 

U bref = eu dans lupus, leu : 6glise et 
chaussfo Saint-Leu & Amiens. 

/qui, cbez lesRomains, avait le meme 
son que./, seconsonnifle parfois enj,g, 
ch : rabies (rabje.*) rage ; pipionem(p\p- 
jonem), pigeon ; calopedia (calopedja) ga- 
loche. 

Toute Toyelle atone places entre la to- 
nique et la finale disparait to u jours : fe- 
fnina(fem'na)femme ; carpinus (carp'nus) 
carne (charme) ; panticem (pant'cem) 
panche (pause); cadere (cad 're) qu&re 
(choir, tomber) ; anima (an'ma) ame, etc. 
II y a alors contraction. C'est en suivant 
ce priDCipe que le patois dit borrier, 
coutrier, paron, gouron, pour bourre* 
Her, couturier, paleron, gouleron (gou- 
lot). 

Toute voyf He atone plac6e immediate- 
men t avant la tonique disparatttou jours 
si ell e est breve : positura (pos'tura) pos- 
ture ; dolorosus (dol'rosus) doreux (sen- 
sible); Fraxinetum (Frai'netum) Fres- 
noy; mais persiste si elle estlongue : 
ornamentum, ornement; ccemeterium, 
chimentiera, cimetiere. 

Toute voyelle atone separ£e de la to- 
nique par uDe autre voyelle persiste tou- 
jour* : sanitatem (san'tateto) eaote ; Co- 
ryletum{iiexx plants de cou driers) Gorroy 
(le), nom de locality ; Salicetum (lieu 
plante de aaules) ; Seuchoi, Saulchoix. 
coiioim. 

1* Catfgorie. Liqwidet : l,m, a, r. 

9* — Gutturals : fortes o (k. q.) ; 

douce* : g. j. 
8* — Denude* : fortes t, a, (x) ; 

douce* d, i, (s.) 
4* — LeJbialee: fortes p,f; 

doaoes : b, v. 
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Les permutations ont lieu dans la md- 
me categoric de sons et toujours des fortes 
aux deuces : acutus, agu ; adjutare, ai- 
dier ; separare (sep'rare) sevrer. 

Les liquides permutent facilement : 
proterorium, ploutroir (rouleau, instr. 
agric); libellus, nivieu (niveau); altare, 
autel. Dans le patois, les permutations de 
cette nature sont tris fr^quentes et par- 
fois trfcs-singulidres : coronet, colonel ; 
miloir, miroir, lum4ro, num6ro; rale, 
rare; ginofrie, giroflAe; caielle pour 
caiere, ce dernier du latin cathedra, 
si6ge, en fran$ais chaire et chaise. On 
trouve Valoyles (nom d'une abbaye) pour 
Valoire, dansune charte du XIV*siAcle. 
L. Gette lettre a persists dans notre dia- 
lecte dans les finales venant des finales 
latines dbilis ; mais elle a disparu dans 
le patois : amabilis, aimabe(aimable) ; 
admirabilis, admirabe ; elle a disparu 
aussi dans diabe, diable, de dia&olus, 
etc. 
AL =s au, eu : falcare, fauquer ou feu- 
quer (faucher) ; Albiniacum, Aubigny; 
Vallis, Vaux ; Salicetum, Sauchoy ou 
Seuchoy; Mira pa/to, Mirevaux on Mi- 
reveux. 
ELLUS = el, au, iau, eu : HameUus, 
Hamel; tignellus, tinel qu'on prononce 
tint (long morceau de boia pour porter 
une seille) ; vitellus, vieu (veau)4 fori- 
gine vdel ; novellus, nouvieu ou nou- 
viau, k l'origine nouvel. 
OL = au, eu : pollicem, pauc, qu'on pro- 
nonce pau, ou peuc, pouce ; solidus, 
(aoi'due); sau ou seu (sou, ptece de 
monnaie). 
UL = ou : cucullus, coucou ; cultellum, 
coutieu (couteau, vi.fr. coutel) ; ou eu : 
satullus (sa'ullus) ; seu ( aofil, rassasiA 
ou en ribotte). 
R. Gette lettre qui avait persists dans le 
dialecte dans la derniere syllabedes 
mots terminus en tre % dre, a disparu 
dans le patois : magister (ma'ister), 
moite ( mattre ) ; mordere , morde 
(mordre) ; Thalemars au XIV # sttcle, 
aujourd'hui Talmas (nom de village). 
C (dur devant a, o, u.) Sonne h, qu : 
Vacca, vake dans le dialecte (vache); 
Franca villa, Franqueville (nom de 
village); campus, Camps (nom de vil- 
lage de l'Amignois) ; carruca, carue 
ou cairue (charrue) ; gascaria, gaquidre 
(jach6re) ; masticare (mastc'are) mft- 
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quer (m&cher). M6dian disparaft sou- 
vent : secare (8e'are),80ier (scier); car- 
ricare (carri'are) carier (charrier) ; ptt- 
care (pli'are ployer (plier.) 

C (doux devant e, i) =$ on ch : racemuSy 
roisin (raisin); porcellus, porchea 
(pourceaa) ; Lucellum, Lucheu ; Mar- 
cellum, Marchel dans le nom de vil- 
lage Marchelcave, Marcelcave. 
Ct = it : laclem % lait. 
CI = ii : maculaius (maclatns) maill6 

(tacheti.) 
donx entre deux voyelles disparalt 
souvent k la fin des mots ijocus ju 
(jen). 

G. Median ou final disparalt souvent avant 
ou apr&s la voyelle accentuta : ligare 
(li'are) lover (lier) ; plaga (pia'a) plaie. 
Remonte a c dans quelques mots du pa- 
tois : pergamena, parcmin (parque- 
min) parchemin ; Vindigonia (Vin&'go- 
nia) Vicogne (la), nom d'un village et 
d'une ancienne forSt entre Amiens et 
Doullens. 

H. Median disparaft : trahere (tra'ere) 
traire; initial tombe : hordeum, orge. 

T. S'adoucit en d : adjutare, aidier (ai- 
der) ; orditaria (orb'taria) ; ordiere (or- 
ni&re; disparate souvent au milieu des 
mots : maturus (ma'urus) meur (m&r) ; 
patella (pa'ella) payelle ou poyelle 
(poelei frire);caWtedra(ca'edra) caiire 
ou caielle (chaise) 
Tl= 11 : silula ($Ma) settle. 
Tr median = rr, dr : matrina, mar^- 
raine ; putrere, porrir (pourrir) ; ma- 
teriarius (mat'rarius) madrier. 

S. Initial et median =parfois c : salsitla, 
seucisse (saucisse); ou ch : sicera, 
chide ou cidre. C'eat aiosi qae Gaysart 
au 14 # 8iicle est aujoard'hui Gueschart 
(nom de village ).De meme Freselcurtis 
au 12 e siAcle est aujourdhui Frechen- 
court. S = aussi x : Flissicourt au 14 # 
sidcle, aojourd'hui Flixecourt ; parfois 
z : nasus, nez. 

D. Median disparatt souvent : medulla 
(me'alla) moelle; sudor e (su'are) suer; 
Vedastus (Ve'astus) Vast, au 14* sidcle 



Vaast dans Donvaast, Donvast ; Me- 
dardu$(Me'ardu8) Mard dans JDomart 
iDominus Medardus) qu'on devrait 
ecrire Domard % comme onterit Saint- 
Mard de Sanctus Medardus (nom d'un 
village prto de Roye.) 

P. Median = & ou v : capanna* cabenne; 
rapa, rave; capa (chapeile), dans 
M arcelli capa, Marcelcave (nom de 
village), chapeile ou sanctuaire de saint 
Marcel. 



Pr median =5 vr 
vron (chevron). 

Pt=zt : rupta, route; 
acater (acheter) . 



capronem, ca- 



accaptare 



Observation. — De deux consonnes 
e'est tonjours la premiere qui dispa- 
ratt : tignellum, tinel ; derupta, d6- 
route ; Carpinetum (Car p'ne turn) Car- 
noy (nom de village) ; pipionern (pip- 
jonem) pigeon : orbitaria (orb'taria) 
ordidre (orni&re). 

B. Median = v ou disparatt : habere f 
avoir ; cab alius, guevau (cheval); tdba- 
nus (ta'anus), taon que le patois pro- 
nonce taon; fleMlts, flAve (faible), 
dans la locution quire fleve (torn bar 
faible). 

V. Initial persiste presque tonjours : vac- 
ca, vaque ; devient to sons l'inflaence 
da to germanique : vast are f water 
(g&ter) ; fait parfois / : vicem, fois ; 
median disparatt : pavorem (pa'orem) 
peur ; final = f : nervus, nerf. 

Je ne puis, en si peu de pages, donner 
autre chose que les principes g6n6raux 
de la transformation. 

On en trouvera une exposition ddtaillto 
dans la Oramrnaire historique et le Die- 
tionnaire itymologique de Brachet pour 
tout ce qui concerne le f ran? ais. Quant k 
notre patois, on pent consulter mon 
Essaisurtorigine et la formation du 
patois picard, dans lequel j'ai appliqoA 
les principes ci-dessus exposes 4 la re- 
cherche de quelques Etymologies. 
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Etudes 

POUR SERVIR A UN GLOSSMRE ETYMOLOGIQUE 
DU PATOIS PICARD 



Par J.-B. JOUANCOUX. 



A,pr6position; da latin ad qui so r6dui- 
8it k a dans le bas latin. Cette proposition 
forme le prtflxe d'un grand nombre de 
mots : adauchir^ adviner, etc., mais 
soavent sans ajouter aucune force k l'ex- 
pression. Je ne m'en occuperai point 
dans l'indication des transformations. 

ABEUBI, 6tonn*,effray6. C'est le parti- 
cipe da verbe abeuMr, d£riv6 lui-meme 
de l'adjectif latin balbus, bfegue, et, par 
extension, interdit au point de b6gayer 
ou de ne pouvoir plus parler. Ge parti- 
cipe suppose le verbe abeubir, da latin 
populaire abalbire par changement de al 
en eu } comme dans teupe (taupe) de 
talpa. Le dialecte picard d is ait abaubir. 
Je lis dans le Fragment d'une Antholo- 
gie picarde par M. Boucherie, Peines 
d'amour, p. 21 : 

« II n'est nuls qui penuast mi© 

Envers tods folour 5 
Car caflcung de to valour 
6'abaubiti et humelie. » (1) 

La forme abaubir, abeubir, est essen- 
tiellement picarde. 

Jecrois devoir placer ici une observa- 
tion importante : 

Je suis d'avis qu'une foule de mots la- 
tins qui n'ont laiss6 de traces ni dans 
lefran$ais, ni dans les dialectes, n'en 
ont pas moins 6t6 jadis employes. « Les 
« textes, dit Littr6, sont certainement 
« loin de representor toute la langue 
€ parlAe. » 

(1) Je dois a l'obligeance de M. Fournier, 
avocat a Amiens, communication de cette An- 
thologie qui reproduit des pieces de verg trds- 
curieuses en dialecte picard retrouve"es dans un 
manuacrit de la bibliothdque de Montpellier,par 
M. Boucherie qui les fait remonter au XIII* Bie- 
cle et les rattache a la graade <cole lyrique du 
Nord de la France. 



Nous n'avons done pas tons les mots 
qui ont 6t6 en usage dans le parler po- 
pulaire pendant une longue suite de si&« 
cles. Prenons un exemple. G'est un fait 
incontestable qu'un participe implique, 
k un moment donn£, l'existence d'un 
verbe. Abeubi n'a pu venir que du latin 
populaire abalbire transforms abaubir 
dans le dialecte picard, d'ou notre abeubi 
du patois. Gequi est possible pour un mot 
qui a laiss6 des traces, Test 6galement 
pour d'autres qui n'en ont laiss6 aucune 
dans aucun texte ou document. C'est ce 
qui a fait dire k Imminent philologue 
que je viens de citer : « A l'aide de regies 
« appliqutos avec une critique rigou- 
« reuse, on parvient k reproduire les 
€ formes d'ou 6manent imm6diatement 
c les mots romans... Diez estp6n6tr6de 
« la n6cessit6 de reconstruire les formes 
« du bas latin : il n'a pas maaquA d'en 
« montrer la voie. > De cette observa- 
tion aussi juste qae profonde, il rteulte 
que le meme proc6d6 peut et doit etre 
appliqu6 k 1'Atymologie des mots d'un 
patois. On ne s'6tonnera done point de me 
voir, k mes risques et p6rils, t&cher de 
reproduire la forme latine d'un certain . 
nombre de mots picards : il y en a qui 
sont vraiment trta-curieux, les uns par 
leur derivation, les autres par leur trans- 
formation, tous par l'antiquit6 deleur 
origine et la persistance k travers les 
sifecles des formes qu'ils ont donntes. 

ABEYER, montrer une curiosity indi- 
screte. Des deux mots latins adetbadare, 
bayer, regarder vers, par la chute du d 
medial et le changement de are en er (1). 

(1) Je ne eonnaissais point le mot •beyer. Je 
l'ai trouve" dans une liste de mots que M. Devau- 
chelle, Juge de pair a Villers-Bocage, a mise a 
ma disposition avec une obligeance dont je suis 

1. 
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Abeyer a donn6, en picard, l'adjectif 
abeyant y gourmand, desireux d'avoir, 
regardant vers quelque chose bon k man- 
ger avec le dtoir d'en avoir. De beyer est 
venu aussi l'adjectif rebeyant (r'beyant), 
regardant, chiche, difficile, avare. Beyer 
est tres en usage au sens de voir, exami- 
ner et surtoot de prendre garde. II a ce 
dernier sens dans ie curieux dicton sui- 
vant qui contient nn de ces jeux de mots 
ei chers aux Picards : 

c Beye a tf, 

Garnis ti 
Veut (vaut) minx (mieux) qu'Beaii. » 

« Prendre ses precautions et avoir le 
« gousset garni, 6crit l'abb6 Gorblet,vaat 
« mieux que d'avoir ses peches pardon- 
a nee. » La traduction qui precede indi- 
querait que le mot latin Beati itait le 
premier d'une formule employee pour la 
remission des peches. 

Je trouve le participe pass& de beyer 
dans la locution cour Me, cour banale, 
cour ouverte, non close, autrementen 
picard cour wague. On trouve souvent 
dans levieuxfrangais baie, baye, au sens 
de ouverte. 

c Pinabel out salsi, qui gist goule (boucbe) baee.» 

(Roncis.) 
— c Qui vers lui s'en venoit (one ourse) oourant 
gueule baee. » (Bbbtb.) 
— « Nous avons beau couch er eu raye, 
L'oreille au vent, la gueule baye. » 
(Villon.) 

heureux de lui tlmoigner tonte ma reconnais- 
sance. J'ajoute que ces mots sont accompagnes 
d'exoellentes definitions, de doeumentb,etc.,qui 
dlnotent des rechercbes patientes et judloleu- 
sement poursui?ies et une erudition assortment 
peu commune. 

Je dois les memes remerctments a un amateur 
de Compiegne, M. H. Lescot, qui a bien voula 
m'enToyer une excellent© liste de mots picards 
ranged par ordre analogique. 

Puisque j'en snis a mon compte de de"Wteur, 
je ne puis oublier de tlmoigner ma reconnais- 
sance a M. H. Daussy, conseiller a la Conr d*A- 
mieus : sa profonde oonnaissanoe des langues 
▼i?anteg et surtout de Tallemand m'est nn preV 
cieux et puissant secours pour ce qui concerns 
les origines germaniques du patois picard. II 
examine avao moi tons les mots, et mon travail 
benlflcie largement de la •arete' de ses appre- 
ciations et de ses critiques judicienses. 

Bnfin j'ai 6te* encourage* dans ces Bt«det, et, 
sur bien des points, rectifie* par les observations 
de M. O. Raynaud, ancien eldve de TEcole des 
Cbartes, arch Mate pallographe, auteur d'une 
remarquable Et«de t«r le diateote pieard dans 
le Poathiev, d'aprit das abort** dts Xttl* et 
xnr«fti*alae« 



ABLAIE (able), r6colte de bl6 mois- 
sonne mais encore dans les champs. Ce 
mot vient du bas latin qbladia qui est 
dans Du Gauge, par la chute du d medial 
donnant dbla'ia, d'ou ablaze. C'est un 
derive du latin ablatum, qui a donne 
fctofum,d'ou bl&tj blad(b\e) en pro venial, 
puis bladum, d'ou bled en vieux fran$ais, 
bli dans l'orthographe actuelle : on le 
rencontre dans les coutumes d'Amiens, 
de P6ronne et du Ponthieu. 

On trouve aussi la forme ablais au sens 
de ricoltes sur pied. Dans un acta de 
1500, le bailli de Boves donne main-levee 
d'une saisie qui avait ete pratique* sur 
« ung fief seant au terroir de Cayeux et 
« sur les ablais croissans sur ioelluy. > 
On trouve dans un autre acta de 1506 le 
participe aiblay4 : « Et k ce faire, paier 
« et furnir k ledit... oblige, une pidce de 
€ terre ableyte de bl6... > (Communica- 
tion de M. Devauchelle.) 

ABLOC (ablo), partie de solin en gr&s 
ou en pierre dure. Autrefois toutes les 
constructions rurales etaient en char- 
pen te, sauf la partie inferieure qui sup* 
portait la sole. Cete partie se faisait soit 
en moeilons de craie, soit en gros silex 
nommes, en picard, cailleus bis ou cail~ 
leu* cornus : c'est assez dire qu'elle n'a- 
vait pas beaucoup de force. Pour reme- 
dier a ce grave inconvenient, on etablis- 
sait de distance en distance, mais surtout 
aux angles et sous les poteaux princi- 
paux, une maconnerie plus solide faite de 
gres superposes. Cette maconnerie s'ap- 
pelait abloc, mot qui vient de bloc, lequel 
est lui-m6mel'ancien haut allemand bloc, 
bloc. Tout naturellement on disait d'une 
construction qu'elle etait abloqude : on 
trouve en effet dans les Coutumes d'A» 
miens, art. 198. « Edifices abloquiet et 
« solinez, » ce qui prouve qu'on distin- 
guait, dans les $olin$(l) } ce qui en for- 
mait les ablocs. Par mitaphore, on dit 
d'un hoipme bien b&ti, solide, robuste, 
qu'il est bien abloqu4 ou ablouquU selon 
les localites. 

Bloc a donn6 le diminutif picard 6to- 
quel (prononcez bloquS), petit bloo en 
bois pour deoouper la viande^ mot qui 

(l)On volt que « solin » a donne* le verbe dlrlrd 
c soliner. De sole est venu le derittf rassoler, re*- 
mettre des « soles » a une construction, et, pat 
extension, eu re*parer les parties iaf§rieurei. 
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existait dans le tietix frangais, ainsi que 
le tfrnoigne le passage suiyant de la 
Chronique de Rains : 

« Et fu appareiltes uns varies, une 
ec grans haclies en sa main et uns Mohiel 
€ en l'autre* > 

Je retrouve bloc (bio) dans ju d* &toc, 
sorte dejeu de palet. L'enjea, compost de 
pieces de monsaie, est plac6 sur un bou- 
ohon on sur un petit billot qu'il s'agit 
d'abattre. II j a la quelque chose de l'i- 
d&e de support com me dans dbloc et une 
espdce d'assimilatiob aveo un Noquel oti 
gros Mitof • 

ABLUQUETTES, aiguillettes en cair 
servant de cordons aux souliers. Diminu- 
tif de blouque> venu da latin bucula t an- 
neau, par transposition de 17 et qui a 
donn6 le verbe aUouquer. On dit encore 
blouquette f mais au sens de petite boucle 
de Soulier. 

AUouquer a donn6 le diriv6 aMou* 
quement (abloukmeint). On dit Yablou- 
quement du soir pour indiquer la fin du 
jour* le moment oik le jour finit et ou 
commence la nuit, parce que, alors, le 
jour et la nuit se joignent, se tiennent, 
t'dblouquent. Ablouquement vient de 
ablouquer comme accouchement, en 
frangais, vient d« accoucher. 

ABOUTANT, aboutissant.On dit : « No 
pidche ot deux aboutants du cdt6 d'&che 
meulin » ; notre pi&ce (de terre) a deux 
aboutissants... Cemot est un deriv6 de 
bout, d6riv6 lui-meme du haut allemand 
bozen, bouter, pousser, qui a donn6, en 
picard, abouter. De abouter est venu 
abouture> petite pustule qui se termine 
d'ordinaire par suppuration. 

ABRACHER, en tourer des bras. Se dit 
surtout en parlant d'entourer un arbrd 
des bras. D6riv6 de brache qui signifle 
proprement dt endue des bras et qui est 
venu du latin braehia, pluriel de bra- 
chium % bras. Le vieux frangais disait 
brace pour les deux bras : 

<f Li Hit a pris Tierrl entre sa braee. » 
(Cfc. de Rol) 

Abracher s'emploie aussi au sens de se 
preparer & assiner un grand coup : 
c'est ainsi qu'on d it abracher ou abracher 
un coup de b&ton ou un coup de poiug, 
c'est-i-dire A tend re ou lever les bras pour j 
frapper. En g6n£ral, la terminaison de { 



Tinfinitif pour les verbes de la premiere 
conjugaison est er y du latin are % comme 
on l'a vu k beyer de badare. On trouve 
pourtant des local ites, surtout dans le 
Yermandols et 1'Artois, ou cette termi- 
naison est ier : aidier de adjutare, men- 
gier (manger) de manducare, etc. Dans 
les environs de mon village, cette termi- 
naison est i : mengt; donni (donner) de 
donare } acati (acheter) de acaptare } etc. 
On la rencontre meme dans des substan- 
tife : dangl (danger) de dominiarium ; 
seuli (soulier) de solartum. 

Eile est commune au Picard et au 
Wailon qui dit monpli pour multiplier^ 
dangt pour danger ; araisni pour arai- 
nier (adresser la parole) du latin arra- 
tiocinare. Cette similitude m'a paru assez 
carieuse pour meriter d'etre signage : 
j'observe seulement qu'elle est particu- 
li&re k un petit nombre de iocalit&s. 

ABRET, petit arbre. C'est un diminutif 
de abre, venu du latin arborem rAgulid- 
rement contracts en arb'rem. Le patois a 
laiss£ tomber le premier r qui, plae6 tout 
pr6a du second, 6tait difficile k prononcer; 
il a meme laiss6 tomber le second, de 
sorte qu'aiyourd'hui on dit dbe. Ce der^ 
nier fait se reproduit dans les inflnitifs 
terminus en dre, tre : morde, raordre, 
naite y naitre, etc. II n'a rien d'etonnant 
si Ton songe que tempora a donni tempe 
en frangais. Je trouve le mot abe, arbre, 
dans une chanson picarde,cit6epar l'abbd- 
Corblet et extraite d'un manuscrit de 
1649. On lachantait dans les environs de 
Doullens, le jour du Bouhourdis^en dan- 
sant dans les vergers : 

c Al jor (jour) de B6hourJia des pres, 
Bntor (autour) des abet j'ai taat bal)6(dan8e") 
Que j'ay men sole" (Soulier) desqulr6. 
Troula hrette 
Trou la Hre\ » 

J6 suis bien aise, avant d'aller plus 
loin, de placer iei quelques reflexions. 

J*aui*ais pu, k propos du mot arbre \ 
pousser les recherches au-deli du latin 
arbor j montref que ce mot se f attache 
au zend urtiara, arbre, au Sanscrit ur- 
vard, terre fertile, k l'allemand urba/r^ 
au celtique arbara, plante k grain, et 
qu'il y a li un radical arb ou urb expri- 
mant ce qui pousse, ce qui est f^cond. Je 
ne l'ai point fait pour les raisons sui- 
vantes que j'emprunte k Littr6 : 

< L'6tymologie est primaire ou secon- 
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« daire : primaire quand il s'agit d'une 

< langae k laquelle, historiquement, on 
« ne connatt point de mdre ; secondaire, 

< quand il s'agit d'une langue histori- 
€ quement derives d'une autre. Ainsi 1'6- 
« tjmologie romane, et, en particulier, 
« fran$aise, est secondaire, remontant 
« pour la plupart des mots au latin, k 
« l'allemand, au grec, etc. L'6tymologie 
« latine, ou grecque, ou aliemande, est 

< primaire : ces ididmes n'ont pas d'as- 
« cendants que noos leur connaissions ; 
« mais ils ont des fibres, le Sanscrit, le 
« zend, le slave, le celtique ; ce sont au- 
« tant de termes pour l'6tymologie pri- 
ce maire qui s'efforce d'isoler les radi- 
€ caux irr6ductibles, de determiner quel 
« en fat le sens et d'en faire la nomen- 
« clature. > 

Si l'Mymologie fran$aise est secondaire, 
k plus forte raison celie des patois a-t elle 
ce caract^re. Toute la question, pour ce 
qui concerne le ndtre, est done de cher- 
cher k dicouvrir les ascendants imm6- 
diats et historiques des mots qui le com- 
posent (1). Telle qu'elle est, toute res- 
treinte meme qu'elle est, cette question 
est encore assez vaste; e'est, dans tous les 
cas, la seule dont je me sois occup6. En 
revanche, je ne manque pas, toutesles 
fois que ceia est possible ou nAcessaire, 
de comparer les formes picardes k celles 
du vieux fran^ais ou des autres patois : la 
comparaison facilite les recherches, con- 
fir me leurs rteultats et pr6sente souvent 
par elle-meme un trds-vif interet. 

ABRIER, abriter, couvrir. Du latin 
apricare par la chute du c medial don- 
nant apri'are, et le changement de p en 
sa douce b, comme dans duplus, double. 
On trouve dans Paulin de Nole, pofete 

(1) Je feral, quand je terminerai cet Et«det, 
una statistiqae des mots da patois picard, afln 
de determiner exactement dans quelle propor- 
tion les elements latin, germanique, celtique, 
etc., ont coDCOuru a sa formation. J'ai fait cette 
recherche Pan ne'e derniere daDS mon Exoartion 
philologiqae dant ui village de Pioardie, mais 
eur nne echelle restreinte, puisque je n'oplrais 
que snr 340 mots environ. Voici le resultat au- 
quel je suis arrive : 

Element latin 900 

— germaniqne. . . 30 

— celtique 8 

Cert, a pea de chose pres, la proportion qu'a 
troavee Brachet en faiaant la statistique da 
frangais. 



chritien, apricare tecto, recevoir dans 
sa maison, donner abri k quelqu'un : le 
sens s'est etendu k celui d'abrier. Ce mot 
existait dans le vieux frangais 

c Si ot d'oae chape forree 
Moult bien, si com je me reoors, 
Abrie et vesta son cora. a 

(La Rose,) 

< La trts pr6cieuse couronne que Jtous 
(c Christ eut en sa teste, si comme Jui's 
« Ten abrierent.n (Du Cange, dbrica.) 

Nous avons, en picard, un verbe abris- 
ser qui signifle garantir du froid ou du 
ventet qui me semble etre un d6riv£ du 
latin apricitas, temperature douce, dans 
Pline. Le patois du Berry a le verbe 
abrisser. 

ACAILLER, assaillir k coups de coil- 
loux ou de pierres. B6riv6 dun radical 
call ou caille du latin calculus, caillou, 
contracts en calc'lus qui a donn6 caie en 
wallon, caille dans le patois du Berry, 
chaildhhs celui de la Saintonge. J'ob- 
serve que le celtique avait le motcai,dur, 
d'oft certains 6tymologistes tirent caillou, 
en picard cailleu, sans qu'on puisse ni 
avec cail, chaii, caie, ni avec cal, rendre 
sufflsammentcompte du sufRneou, eu.au, 
selon les locality. Le Lorrain possdde un 
mot qui est r Equivalent deacailler : e'est 
arocher f jeter unepierre, un roc k quel- 
qu'un. 

ACANER, insalter, provoquer, pour- 
suivre d'injures. Des deux mots latins ad 
et carinare, injurier. On trouve, dans 
Ennodius, carinans, qui injurie, chartce 
carinantes, Merits injurieux. Acarinare 
s'est contracts r£guli6rement en acar'na* 
re; la chute de Yr difficile k prononcer 
(voyez Abret) a laissi acanare, d'ou, par 
changement de are en er, aeaner(l). 

(1) L*e*tymologie de ce mot telle qneje l'ai 
indiquee dans mon Ettai, n'est pas acceptable : 
a do an ere qui est accentue sur rantepenultidme 
ne pent donner que aoandre. 

Je profited e l'oocasion poor faire un e autre recti- 
fication. Dans mon Exonrtion philoiogiqae, j*si 
tire" Banterre, nom d'une contree de l'ancienne 
province de Picardie, des deux mots latins 8ata 
terra, terre ensemence'e, terre fertile. J'6tais 
prds, trea-pres meme de l'ltymologie pour le 
sens et pour toutes les observations topograpbi- 
ques et historiques ; mais ta dans tata ne donne 
pas ta. Santerre vient non de tata terra, contree 
ensemencee, fertile, mais de tarta terra, contree 
defriohee ; V* de tarta est tomb€ comme dans 



Digitized by 



Google 



— 5 — 



J'6cris avec un senl c 7 acaner s aca- 
rienne, etc.; avec une seule f afeuder, 
afolure, afulure, etc.; avec un seul p 
apoier, aponer, etc.; avec un seul t 
atrempure, etc., par la raison sui- 
vante : 

Avant le quatorzidme si&cle, c'est-&- 
dire dans la p£riode romane, les 6cri- 
vains ne dooblaient pas ces lettres : ils 
terivaient acointance % acompaigner, 
acorder, acourcir, aftbher, afranchir, 
aparence % apeler, aprendre % aracher, 
atacher, atendre, atirer. Or, les patois 
sont descendas directement de la langue 
parl£e k l'6poque oil Ton ne doublait pas 
ces lettres : on ne doit done pas les dou- 
bler, et e'est un anachronisms que d'6- 
crire ces mots comme on commenga k le 
faire vers le temps de la renaissance des 
lettres. 

AGAR dans le mot compos* fidacar 
(fl d'acar), fll d'archal. Fi est le reste da 
mot fll, vena du latin fllum. A car vient 
du latin orichalcum, laiton. Ce dernier 
e'est contract* en orc'halcum, qui par 
changement de o en a, la chute de IV 
(voyez dbret), et la permutation de 17 
en r, donne acarc k l'origine, puis 
acar. 

ACARIENNE, adj. qui se dit d'une 
femme d'humeur difficile. D6riv6 da 
vieux verba acarier } confronter, tenir 
tete dans la confrontation, lequel est 
venu lui-meme des deux mots latins ad 
et cara, face, visage, dans le poete 
chritien Gorippus qui 6crivait au VI 
siicle. 

ACATER, acheter. Des deux mots la- 
tins ad et captare, prendre, par reduc- 
tion de pt k t comme dans route derupta* 
Ge mot existait dans le vieux fran$ais. 
« Se un gentix hons et one gentiz feme aoatent 
nn flef. » 

(Bbaumanoib.) 

— c Qniconque •baterapiscon (poisson) en ceste 

vile (ville). » 
(Tailliar, Recueil.) 

— « Quant on •catedenrSek'uns autre aade*s6e.» 

(BlBL. DB l'BCOLE DBS CHABTBS.) 

Je tronve notre mot picard acater dans 
une pidce d'Adam de la Halle, le Jeu de 

une foule de mots : (voy. Abret, Aoaner, Azir> 
etc,) Quant a. l'n, elle est adventioe comme dans 
les mota manohon, magon, ohimeutiere, cime- 
tiere, Contenohy, Cottenchy, autrefois Coten- 
eby, etc., etc. 



Robin et de Marion, la plusancienne des 
pastorales fran$aises. Je cite ce passage 
avec d'autant plus de plaisir que, au rap- 
port de l'abbA Corblet, la premiere, stro- 
phe se chante encore dans quelques villa- 
ges du nord de la Picardie. Une jeune 
fille, Marion, dit : 

« Robins m'aime, Robins m*a ; 
Robins me demande: ilm'ara. 
Robins m'aoata ootele 
D'escarlate bone et bele, 
Souscanie et cbeinturele ; 

A leur y ra ! 
Robins m'aime, Robins m*a ; 
Robins me demande : il m'ara, 

D6riv6s : Racater, racheter 
AcateuXy acheteur. 

ACHEINDRE, saisir, attraper, pren- 
dre, etc. Du latin accingere, ceindre, en- 
tourer. Accingere y Be contracte r6guli6re- 
ment en acing're ; le g tombe laissant 
actnVe, lequel, par changement, de c en 
ch et de i en ei, et par insertion d'un d 
enphonique, laisse acheindre, mot com- 
mun au picard et au vieux Frangais. 

AGHEMMER, coiffer, parer. Ge mot est 
signal^ comme picard dans le diction- 
Dai re de Robert Estienne (1549). J'ignore 
s'il est encore en usage quelque part : il 
vient d'un radicat com qui est dans le la- 
tin cornere, arranger les cheveux, et, 
par extension, parer. Le vieux fran$ais 
avait la forme acesmer et le participe 
acesmi, par6. 

« Dame de valor, bele et bone et aoetmta. » 

(Couci.) 
— « II ressembloit nne paintnre, 

Tantdre (e*tait) biaus et aoesmta. » 
(La Rosb.) 

Le vieux fran$ais disait ressembler 
quelqu'un on quelque chose. 

« Par tela paroles vous retsemblez enfant. * 
(Ch. de Rol.) 

Le Picard a conserve cette habitude, 
t&noin un dicton bien connu qu'on ap- 
plique d 'ordinaire k un homme qui r6- 
pond lui-meme aux questions qu'il pose : 

c I r'sanne (ressemble) ch' cure* d* Camon : 
1 oante et i re*pond. » 

On vient de voir ch f pouvche : cK curt) 
le cur6. Che seul signifie aujourd'hui le. 
On le trouve dans le dialecte picard pour 
ce, pronom d&nonstratif. Jean Bod el, 
dans le Jeu de Saint Nicolas, met en 
setae trois larrons qui veulent enlever un 

2. 
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trisor. Le plus hardi s'apergoit que ses 
forces n'y suifiront pas : il dit k son com- 
plice : 

« At Tif diable t Que il poise (pese) t 
Pinohedl, met ohe sac plat pres : 
Chi escrins poise comme un gre*s. » 

On trouve aassi cites pour les 

c To aras ja chef piaas (peaux) de martre.* 
(Jban Bodkl.) 
Che» meTme8 cleus (clous) prist le sains (saint.) 

G. DB MONTBBUIL.) 

Adam de la Halle et Jean Bodel, que je 
viens de citer, appartiennent k la pl&'ade 
d' Arras, lis ont 6crit dans le dialecte pi- 
card et tiennent une place importante 
dans l'histoire de la literature drama- 
tique en France. « Nous trouvons dans le 
€ Jeude Saint Nicolas la premiere image 
« du drame moderne, avec son caracttre 
« historique, la vari6t6 de ses peraon- 
« nages, i'empioi da merveilleux, celui 

< de la langue commune, TextrSme mo- 

< bilit6 du lieu de la scene, en an mot, 

< avec toates les liberty que s'attri- 
« buaient de nos jours les j ours les nova- 
« teurs qui ont r6clam6, pour ce genre 
a inconnu enFrance, 1 'heritage de la tra- 
ct g6die d6g6n6r£e... Le Jeu d'Adam se 
« rattache k cette poesie chantie dout il 
cc donna le premier module dans une 
« autre composition. Bile offre assez de 
<x verve et de finesse pour qu'un savant 
« critique ait cru pouvoir i'appeler la 
cc premiere de nos comedies. Le Jeu de 
€ Robin et de Marion nous offre la pre- 

< midre de ces combinaisons ou la mu- 
« sique associ£e k la po6sie 16gfere, a pro- 
c duit deux genres 6minemment fran$ais : 
« le vaudeville et I'op&ra-comique. > 

(H. Tivibr, Hist, de la Litt. 
dram, en Fr.) 

ACHER on HACHBR, irriter, agacer 
(en parlant dee dents). Nous disons en 
pi card, avoir les dents achees pour aga- 
c4es, et k quelqu'un : « tu me aches » 
pour : < tu me fais mal, tu m'ennuies, tu 
me fatigues. Acher vient da vieil haat 
allemand hazjan, harceler, et, par exten- 
sion, irriter : la forme hdcher reproduit 
l'aspi ration qui est dans l'allemand haz- 
jan. Le vieux frangais avait le verbe 
aacer 

c De la noix vont rongeant l'escorce, 
Mais ne •avent qu'il a dedens ; 
Peches lew e*oe les dents. » 

(Saint Lbocadb). 



[Nous avons en picard le verbe agacher 
qui signifie taquiner, provoguer en ges- 
tes et sartoat en paroles ; mais il ne me 
semble pas avoir la meme origine que 
acher ; je suis, sur ce point, opposA k To- 
pinion de Littr6, qui penche pour an ra- 
dical agace, « pie » commun aux demx 
mots. Le lecteurasans doute d6ji remar- 
qu6 que des mots par moi cites sont com* 
muns an picard et au fran$ais. En prin- 
cipe, je le sais, ces mots devraient etre 
exclus d'un glossaire picard ; mais je lee 
donne pour les raisons suivantee : 

Tout d'abord ces Etudes passeront sous 
les yeux des habitants de l'ancienne pro- 
vince de Picardie, et il est inttressant 
pour mes compatriotes de voir que beau- 
coup de mots deleur patois se confondent 
avec ceux du vieux fran$ais pendant la 
p£riode romane, et qu'ils ont une origine 
commune soit dans les vocables da latin 
populaire, soit dans les termes imports 
par les invasions germaniques. C'est un 
fait aujourd'hui hors de conteste que, 
jusqu'au XIV* si&cle, le picard, le nor- 
mand, le bourguignon et le frangais ou 
dialecte de rile de France,sont resits ab- 
solument 6gaux en puissance et en in- 
fluence, puisque non-seulement il n'y 
avait ni centre litt&raire, ni langue 
predominance, ni types de mots acceptts 
et reconnus comme tels, mais que la syn- 
taxe 6tait partout la meme, les 616m en ts 
constitutifs des mots partout k pen pr&s 
les memes, les differences ne portant que 
sur les formes dialectales. Les motscom- 
muns au picard et au vieux frangais ne 
sont done ni plus ni moins d'origine 
fran$aise que d'origine picarde, ef r6ci- 
proquement. 

Nous pouvons, aprfts un usage et une 
possession de sept h huit si&cles, les re- 
vendiquer a aassi juste et aussi ancien 
titre que le frangais, puis qu'ils ont 6t6 
non empruntta au fran$ais, mais tirte da 
fond latino-germanique commun aux po- 
pulations qui en ont fait sortir les quatre 
grands dialeetes de la langae d'oi'l. J'a- 
joute que le picard a exerce une grande 
influenoe sur notre langae nationale non- 
seulement par le nombre considerable de 
pontes qu'il a fournis, mais encore et 
surtout per l'origiMlitt et 1* diversity d« 
leurs productions. Le picard eut pa, 
comme le dialecte de Hle-de-France, 
Streprispour type de la langae corn- 
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mane : ce dernier dialecte n'a du ea pre- 
ponderance qu'i celle que prit la royaute 
sur la feodaliti. a En Picardie, parexem- 
< pie, le fraa^ais s'&ablit k la place da 
« picard, en le rempla$ant d'abord dans 
« les actes officiels emanant dee agents 
« du vainqueur, c'est-i-dire des Fran- 
ce gais, pais bientftt dans les Merits et les 
« ceuvres litttraires, enfln dans le lan- 
« gage des gens de bon ton. Rebelle k 
« cette invasion, le peuple seul garde son 
« ancien laagage et refuse d'accepter le 
« fran$ais. Cessant tout-4-coup da a^- 
« crire, le picard, livri alors k des alte- 
« rations incessantes, descend du rang 
« de dialecte fc'est-4-dire de langue 
a icrite et parlde), k celui de patois, 
« c'est-4-dire d'idiome simplement parli 
« etque ne reconnait plus la langue fran- 
« Saise (1). > (Bracket, hist, de la Ian- 
gue fr.) 

ACHERMBNTER (achermeinter) , as- 
sommer k coups de baton. C'est un d6riv6 
Aesarmentum, tige, branche d'arbre: 
J'j s'est cbang6e en ch f comme dans chu- 
cher (sucer), de succiare ; churquer ou 
chorquer (prendre des soum) du bas la- 
tin soricare, d6riv6 de soricem, souris ; 
Frichencourt (nom d'un village) de Fre- 
selcurte dans une charte du XII* sidcle, 
etc. 

La permutation de s en ch est trfes im- 
portant et donne la clef d'une foule de 
transformations autrement injustifiables: 
elle explique hush ch venu de c sonnant 
comme s dans chent (cheint) cent, chin- 
quante, cinquante, chonq, cinq, mots 
qu'on trouve dans de vieilles 6pitaphes ; 
et dans r'chiner, goflt^r, prendre une 
collation, du latin reccenare, diner de 
nouveau : 

« L'an mil chono cheat et un quarteren 
Chy (id; fat plants maltre Qulgnon. 



(1) c Lee patois ne sont point, comme on le 
a croit commune*ment, du frangais littlraire 
c corrompa dans la Douche des paysans : ce 
« sont les debris des anciens dUlectes provin- 
c ciaux, que les e"venements politiques ont fait 
c dechoir du rang de langue* offlcielles el Mt$- 
c raires, a celoi de langues puremmt parlies. 
€ L'bistoire des patois nous montre leur impor- 
€ tanee pour lVtude de la langue francatse, et 
« l'on ne sauratt trop loner r Academie des In^ 
« sorptions de proposer see prix aux meilleurs 
c traraux sur not patois. » (Braohet. Bitt. de la 
langvo fr.) 



Quand V jugement de Dieu varo (viendra), 
S*a (si a) Dieu plait, il revardiro. » iReverdira, 
repoussera, ressuscitera.) 

ACUQUER, fermer (une porte). D6riv6 
de cliquet, pidce de fer ou de bois mobile 
qui sert k fermer une porte, Ce dernier 
a donni le diminutif cliquette qui a le 
meme sens et qui existe dans le vieux 
frangais. 

« Le vassal ne trouvant point son sei- 
« gneur en son hostel, doit heurter par 
« trois fois k sa porte, Tappe.er par trois 
« fois, et aprfes avoir bais* la cliquette ou 
« verrou d'icelle, faire pareille dtelara- 
« tion que dessus. » (Loisel.) 

ACCEUR& On emploie ce mot pour si- 
gnifier atteint, p6n6tri jusqu'au fond. On 
dit, par exemple, en examinant si une 
tourbe est bien siche, qu'elle n'est pas 
encore aeceurte, c'est-A-dire ptattrie, 
attemte 4 fond par la s^cheresse. Acceuri 
est un d6riv6 de cceur ou le participe du 
verbeaujourd'hui inusiti acceurer. Cceur 
a donn6 encore le d6riv6 de cceur 4 que 
les Picards emploient pour dire que leur 
estomac est vide, et que, par suite, les 
forces leur manquent. 

ACORCHEU, tablier. C'est, k mon avis 
du moins, un d6riv6 du vieux francais 
cors (du latin corpus) qui, par corset, a 
donn6 le diminutif corselet, eapdee de 
petite cuirasse. Le tablier constitue en 
effet une sorte de defense qui protege les 
vetements contra tout ce qui peut salir 
Corcheu vient de corszl par le change- 
ment essentieliement picard de s en ch 
indiqu6 au mot achermenter, et celui de 
el en eu comme dans porcheu de porchel 
en latin porcellus La derivation de co- 
riaceus y donn6e par Tabb6 Corbiet, est 
inadmissible, par la double raison que la 
syliabe initiale co donne cui — corium, 
cuir — et que le sufflxe aceus fait ache 
— tilliaceus, tillacfce, mot picard qui 
signifle dur (resistant) — de sorte que co- 
riaceus ne peut donner qnecuiriache, ce 
qui nous met k cent lieues de acorcheu. 
J'ajoute qu'ii y a pea de tabliers en cuir, 
et qu'en immense m^jorite, ils sont en 
simple toile. La forme dcorcheu ou plut&t 
aicorcheu vient d'un changement dea 
en ai qui est signal^ au mot ais. 

ACOUFETER, ACOUVETER, couvrir, 
recouvrir. Couvrir qui existe en picard 
vient du latin cooperire dont le primitif 
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est operire. Ce dernier verba avait donn£ 
le frftquentatif opertare (dans Ennius) ; 
avec le profile ad il a donn6 dans le latin 
populaire acopertare qui, par le change- 
ment de o en ou, celui de p en /*, comma 
dans mespilum, ndfle, et la chute de IV 
(voyez acaner) a laiss6 aeoufeter. La 
forme acouveter , que Nicod, dans son 
dictionnaire (1614), donne comme picarde, 
s'explique par le changement de p en 
v, qu'on rencontre aussi sou vent en pi- 
card qu'en frangais. 

ACOUPE, attache qui unit la bate du 
fl^au au mainiien. De a et de copula, 
chaine, lien, par contraction r£guli£re en 
cop la et changement de o en ou. A I'ori- 
gine ce mot 6tait acouple : le patois a 
lais8& tomber VI comme dans admirable, 
aimable, dont il iteXtadmirabe, aimabe. 
La chute de 17 dans cette position est de 
r£gle g6n6rale en picard. 

ACOUTE, dans la locution etre & Va- 
coute, etre aux 6coutes, etre attentif k ce 
qu'on dit. Substantif participial venu du 
verbe acouter, du latin auscultare (6cou- 
ter), que le peuple, au troisieme sidcle, 
pronongait ascultare. L'ancienne forme 
picarde est esculter, escouter , comme 
dans le vieux fran$ais : la forme acouter 
est post6rieure, c'est-i-dire particuli&re 
au patois et relativement moderne. Je la 
trouve dans un proverbe picard bien 
connu et cit6 par l'abb£ Gorblet : 

« Ch'ti (celnl) qu*aooute s'femme et sen (bod) cur 6 
N'manque point d'pauverte". » 

< Parce que, dit l'abb6 Corblet, la fern- 
« me appauvrit le manage par ses di- 
ce penses de toilette et le curd par ses de- 
« mandes d'aumdnes. > 

ACRAVANTER, appesantir, fatiguer. 
Deriv6 de Tun des deux adverbes latins 
gravatim, pesamment, gravatd , avec 
peine, par le changement de g en c, et 
l'addition de n devant la dentale t comme 
dans peinture de pictura. Contenchy 
(nom de village) pour Cottenchy, et 
acripennis pour agripennis. Le change- 
ment de g en c est assez rare ; on trouve 
pourtantles formes bas-latinZmrcuspour 
burgus dans Du Cange ; et pergamenum 
a donn£, eu picard, parcmin (parkmin), 
parchemin. 

ADE, adieu. Ce mot est una locution 
elliptique pour (soyez) d Di, ad Deum, 



ou plutdt a Deo, puisqu'on trouve a pour 
ad d&s le VII* stecle. D4, Des pour Dieu 
se rencontre sou vent soitsous cette forme, 
soit sous celle de Dex, Diex, selon qu'il 
est au cas sujet ou au cas regime. Voici 
des exemples de la forme D4. 

« Qaand tu ce crois que Mahomet soit De. » 

(Ch. d'Ant.) 

— « Beau sires nie"s (neveu), entendezmoi 

pour De » (Roncis.) 

— « Berthe s'est 6veillie, si se commande a 

De. » (Bbbtb ) 
•— « Douce dame, car m'otroiez ponr D6 
Un douz regard de to as. » (Couci.) 

Le proven^al a conserve la locution 
complete et dit toujours Adessias — d De 
sias — soyez k Dieu. Je lis dans in poeme 
heroi'-comique trfcs-c616bre dans les en- 
virons d'Avignon et de Montpellier : (1) 

« Aco sufls. AdeMiat, pe*ras : 
Quauca part a vostras preieras. » 
(Cela sufdt. Adies, pe>e : quelque part dans vos 
pridres.) 

(Loo siege de CadaroatM, 
par rabbe" Favrb.) 

ADEVANCHER, alier au-devant de 
quelqu'un qu'on attend. De a et de- 
cant. 

ADIAULE, cri que font entendre les 
enfants en poursuivant les masques de 
leurs hu£es. Ce mot signifle au diable ; 
il vient de a et du latin diabolus, diable, 
par adoucissement de b en v et vocalisa- 
tion de v en u comme dans le vieux fran- 
Sais paraule> parole, de parabola; taule, 
table, de tabula, et dans le picard 4teule, 
chaume, du latin stipula, dans lequel le 
p est descendu 4 b, puis h v. 

On trouve diaule pour diable dans le 
Chant d'Eulalie au X* sitele. 

a Voldreut (lis voulurent) la faire diaule servir.i 

Au douzidme sidcle, saint Bernard 
6crit : « Pers6v6rer el mal est diaulie » 
(diablerie). 

(1) Ce podme est un module d'entrain, de 
finesse, d'esprit gaulois, et peut a juste titre 
etre compare* au Lutein de Bolleau, et au Vert- 
Vert de Gresset. Lorsque j'habitais ia Prove Dee 
en 1866, un de mea voisins, M. P. Cappeau, de 
Roquemaure, en pre" par ait une traduction en 
vers fraocais que Gu stave Dore" devait illustrer 
et que devait publier a Avignon PeMiteur Rou- 
manilie. J 'ignore si cet excellent projetaeHe* 
execute*. 
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ADITE, participe du verbeaujourd'hui 
inusitt aditer. On n'emploie guere ce 
mot que dans deux acceptions. On dit : 
ccAujour aditt, il est arrivi », c'est i- 
dire au jour design^, fixd. On dit encore 
en parlant d'une maison ou Ton va sou- 
vent : « Maison aditie », maison oil Ton 
va habituellement et de preference. A ce 
dernier sens, on serai t tenti de le tirer 
du latin aditare, allerfr6quemraent; mais 
i est bref, et aditare ne donna que adter, 
ater. L'origine de adiU reste done in- 
connue. 

ADORDER (s*) et ADORDELER (a'), 
s'endormir d'un sommeil frequent et 16- 
ger. Je n'ai jamais entendu les paysans 
picards employer Je premier de ces deux 
verbes k l'inflnitif ; mais j'ai souvent en- 
tendu dire en parlant d'un vieillard : 
€ i s'adorde toujours; » l'existence de 
adorder est done indubitable. Adorder 
vient des deux mots latins ad et dormi- 
tare (sommeiller)fr6quentatif de dormire, 
dormir. 

Dormitare, contract* figulidrpment 
en dorm'tare, a laiss£ tomber Ym, et, 
par 1'adoucissement de la dentale forte t 
en sa douce d, a laiss6 adorder. Adorde- 
deler est le friquentatif d 1 adorder : il en 
a 6t6 form* comme apdteler de apater. 

ADOREMUS (faire des), faire des cour- 
bettas. < Aux benedictions, £crit l'abb6 
Corblet, on chante une prifere suivie de 
genuflexions qui commence par Adore- 
mus. » Nous avons, en picard, dans la 
roeme cat^gorie de mots, agios au sens 
de discourse c6r4monies y kyrielle de 
phrases. Agios est ie premier mot, et, 
pour ainsi dire le refrain de versets qui 
se chantent trois fois k l'offlce du Saroedi 
Saint : il a aussi le sens de fagons, c6r6- 
monies y kyrielle. On dit encore, en pi- 
card, Sanctus (faire des Sanctus) au sens 
de fagonSy cirimonies. J'ajoute que, 
pour dire e'est tout, e'est flni, nos pay- 
sans disent souvent : ite missa es (sic)ou 
bien amen. 

ADRECHER, rAussir ou tomber k faire 
quelque chose. D6riv6 du bas latin dric- 
tum 9 contraction de directum, qui add 
donner une forme drictiare au sens de 
mettre & droit , et, par extension, alter 
droit d, r4ussir. Adriche a le sens de 
habilett, dextiriti. 

AERDRE ou AHERDRE, saisir. Ce 



mot est common au picard et au vieux 
frangais : il vient du latin adhcerere f 
s'attacher, et, par extension, saisir, 
serrer. Ontrouve dans les auteurs classi- 
ques hcerere in terga (Liv.), tergis (Tac.) 
in tergis hostium (Curt.), serrer de 
pris les fuyards. Pour tirer aerdre de 
adhcerere % il faut nteessairement ad- 
mettre un emplacement de l'accent toni- 
que : e'est la un ph£nom&ne trfes-rare, 
mais dont les exemples ne manquent 
point d'une manure absolue. Accentu6 
sur rant6p6nulti&me, adhcerere se con- 
tracte en adhcsr're, prend un d euphoni- 
que entre les deux liquides et donne 
aerdre ou aherdre par insertion d'une h 
aspir£e. On trouve souvent ce mot dans 
le vieux fran$ais. 
« Cil par la gorge l'aert » (ia Rose) 

— € Un fust (baton) aertt » (Rou) 

— « Cume li mule vint buz (sons; un grand 
« chaigne (chQne) et ki mult out branches, une 
« des branches aertt Absalon par la tresoe. • 
(Rois. ) 

— « Un paTsant feme aveit Ipousee 

Qui esteit de sea mains aerdaat. » (Rou). 
De tee mains aerdant signifle iei ▼oleuto. 
Derive*! : Raerdre, resaisir, re prend re. 

Aerie, subst. verb, accident, malheur, 
aceds grave au cours d'une maladie. 
Aero he, entrain, force, dans la locu- 
tion aller d'boine aerohe, aller de 
bon entrain, employer toute sa 
force. 
Pour le changament de s en ch—aerse 9 
aerche — vo^ez achermenter. 

AFEUDER, donner un festin, r£galer 
sea amis, partager son repas avec quel- 
qu'un qui arrive k Timproviste. Orig. 
inc. 

AFILEE (d*), de file, sans d&emparer. 
Ce mot est un d6riv6 de fil, du latin filum t 
fil, qui a donn6 fllee, rang6e ininter- 
rompue suivant un fil, e'est-i-dire en 
ligne droite. 

AFISTOLER, ajuster, arranger, parer. 
Je crois que aflstoler est un mot compo- 
st. II y a li, k mon avis du moins, un ra- 
dical aft venu de afflngere, arranger, 
(supin afflctum) et le mot stola, robe de 
toilette. Afistolersenit&onc, & l'origine, 
arranger ou ajuster la robe, et, par ex- 
tension, ajuster, parer ; il existe dans le 
patois lorrain au sens de orner. 

DirivAs : Raflstoler, riparer, arranger 
de nouveau. 
Rafistolage y reparation. 

3. 
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Nous retrouvoDs le radical aft dans le 
mot afiquetsy objets servant k la parare 
des femmes, lequel est commun au picard 
etau vieux frangais. Aftquet est un di- 
mitiuiit d'affique, forme essentiellement 
picarde autrefois en usage. 

c Devoir et de riqueches (rich esses) le ▼atssel 
[bien querqua (charges) : 
Cooronnes et caplaui (ohapeaux)etafllqueftia.» 
(Baud, de S*b.) 

Un petit yocabulaire latin-frangais du 
XIII* si&cle tir6 par M. Chassant d'un 
manuscrit de la bibliothdque d'Evreux 
traduit monile par aftquet. 

Be afique est vena le diminutif aft- 
quette qui signifie dpingle, k moins que 
ce mot ne soit un d6riv6 de fiquerficher, 
attacher, enfoncer, venu de figicare con- 
tract© en ftg'care^ fr^quentatif bas latin 
de figere, enfoncer. 

AFLAQUIR (s f ) (aflakir), devenir flas- 
•que. D6riv6du bas latin flaxidus, mou. 
Flaoddus, 6quifalent de flacsidus, a 
donn6 par transposition flascidus, puis 
flasquidus, d'ou probablemsnt un verbe 
bas latin flasquidire^ lequel a perdu le d 
medial pour laisser jlasqui'lre qui donne 
aflaquir. 

Cette derivation est confirmee par le 
fttitque le proven$al a aussi le verbe 
aflaquir venu, comme notre mot picard. 
d'une forme bas latin flasqu'ire, rendre 
mou, faible. 

« Counouisses ben pan la famina 
Que l'aflaqait e que la mina t » 

(c Vous connaissez bien peu la famine 
Qui l'aflaiblit et qui la ruine i ») 

(Lou SlBGE db Cadaboussa.) 

AFLEBOYER, afflublir. D6riv6 du la- 
tin flebills, miserable, puis foible, qui a 
donn6 9 en picard, fleve, autrefois ftebe. 
Afliboyer a du etre form6 avant que le b 
ne ffit descendu k v pour donner fteve 
daus la locution picarde here fteve, torn- 
ber Mb\e.(Cadere flebilis.)Le vieux fran- 
$ais disait af4bloier y par une m6tath&se 
que le picard n'a pas op&r£e. 

c Lors s* parole prist a afebloier. » j 

(Roncis.) 
« Molt me vols msis afebleiaat. » 

(Benoit.) 

AFLIG^. Oe mot a, en picard, le sens 
d'estropM : Affligd dun btas % estropte 
d 9 un bras. En wallon, affligi signifie 
bossu. Le verbe affliger, du latin afili- 



gere t n'est pas de formation populaire* 

AFOITIURES (afou6tiures), vidanges 
de poisson. D6riv6 de foie % du latin fica- 
tum, foie d'oie engraisste avec des /T- 
gues, foie (en gen6ral) dans Emporius. Le 
seus de foie s'est 6tendu k celui d'en- 
trailles. 

AFOLURE, blessure, 16sion. D£riv6 de 
afoler venu d'une forme bas latin suppo- 
se, fullare, d£riv6 de fullonem, foulon. 
Afolure a 6t6 form6 sur le mod&le de ve- 
ture venu de vestitura par suite des 
transformations suivantes vest'tura % ves- 
tura, vesteure y vesture (1). On trouve 
dans Du Caoge la forme affolare; mais 
ce n'est \k qu'un caique servile de afoler 
qui est commun au picard et au vieux 
fran^ais. Le petit yocabulaire latin-fran- 
$ais d6j& citt, traduit enervate par afo- 
ler. Du Cange dit qu'il signifie leviter loe- 
dere, en quoi l'abb6 Corblet pretend que 
ce savant horn me, a eu tort. C'est li, du 
reste, une question peu importante. On 
rencontre souyent ce mot dans les auteurs 
du Moyen-Age. 

a De*fendez-moi de honte et d*afoler. » 

(Eonc.) 

« Li afolez aura le tiers de l'avoir k 
celui qui Yafolera. » 

(Du Cangb, affolare.) 

AFULURE, coiffure et manidre de se 
coiffer.D6riv6 de afuler, coiffer, venu du 
bas latin afftbulare (cod tracts en affiVla* 
re) dont le sens primitif d'agrafer s'est 
6tendu, en frangais, k celui d'habiller 
ridiculement, taudis qu'il s'est restraint, 
en picard, k celui de coiffer. 
D6riv6s : Defuler, dbeoiffer et raftUer f 
recoiffer. 
Afulette, voile noir pour les 
femmes : c'estunsynonyme 
de aotoir. 

(I) Leur vestettre fu commune, » lit-on dans la 
Vie du Papa Gregoire*le-Grand. 

Vctiiiora existe en latin : U est dans le poete 
oomique Laberius. Bien qu'on n'ait pas dans les 
documents les formes afolatura, afalatara, al- 
Utara, etc., 11 eet probable qu'elles Itaient en 
usage dans le parler populaire. Afbitiaras qu'on 
▼lent de voir a sans doute une orijrine identique, 
ou a e*te~ form^ sur ee modele. Plusieurs mots 
d'origine germanique ont 6t6 couWs dam to 
meme moule : tels sent dekirmra, vieil baut-al 
lemand tkerran t ddchirer ; brUiara , ancfon 
haut-allemand brittan, briser ; aboatare, moyen 
haut allemand bdsan, pouiser, etc 
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on tronve affulette dans an inventaire 
fait k Amiens en 1617. « Dix collerettes, 
« qnatre affulette s de nuit. » 

On rencontre aussi affubloir, affuloir 
an tens de coiffe : « Ung affubloir de fine 
« toille (toile) prig* XL sol*. » (/m?. de 
1599 & Mirvaux.) 

— c Ung affuloir de drap noir & usage 
« de femme pris6 VI livres. » (Inv. de 
1609 d Amiens.) 

Je dels cette communication k l'obli- 
geance de M. Devauchelle. 

bifuler, est une contraction de d4sa- 
fuler. G'est en vertu da meme principe 
que les Picards disent desdiller pourdes- 
haWXer, dimorcer pour disamorcer, 
dicoutumer pour disaccoutumer, d6- 
chorcheler pour desensorceler , etc. 
J'ajoute que Ion troave deffuler dans le 
vieux fran$ais au sens de dter sa coif' 
fure. 

« Bt l'empereur se deffula et le meroia. » 
{Christ. dePis) 

AFUTIAUX, petite morceaux de bois 
on baguettes dont les femmes se servant 
pour tricoter. D6riv6 du Jatin fustis, ba- 
ton, qui a dfi donner la forme bas latin 
fustellum, d'ou, par cbangement de ellum 
en au, comme dans pennau de pannel- 
lum, et la chute de Ys, comme dans pa* 
ture de pastura, le mot picard afutiau. 
Pennau est un mot picard qui signifie 
lamdeau, morceau : il vient de pannel- 
lum, diminutifde p annus, morceau. On 
salt que les paysans s'enveloppent les 
pieds de morceaux de toile en guise de 
chaussettes. 

On dit afutaille,afuteile au mfimesens 
que afutiaux. 

AFUTIEUX, homme qui va souvent k 
l'afFfit. Derive de affut venu lui-meme des 
deux mots latins ad etfustis,bkton, bois. 
On sait que Vafutieu se place derriere 
un buisson ou un arbre sur la lisi&re des 
bois. On ditaussi afutier. Affita donnA, 
en picard, la locution adverbiale d'afute 
qui signifle d'adresse. On dit : « Pierre, 
t os eine femme d'afute, » tu as une 
femme adroite, parce que Taction d'aller 
ATaflftt entraine, dans les id6es popu- 
laires, celle de ruse, d'exp6rien$e, d'a- 
dresse. Notre jlocation d'afute Ml Equi- 
valent de l'adjectif frangais futi, rus6, 
adroit. 

AGACHE„pie (oiseau). J)u tUaut ^all*-* 
mand agalstra, pie. DaCtenge cite le pas- 



sage suivant d'un vieil auteur dans lequel 
on retrouve la forme picarde agache : 

a Bt toot anssi comme l'agaohe 
Par son crier et agachier 
Nul eisel ne laisae anicbier 
Prds de li, alas les fait fuir. » 

C est de agache et non de aacer que 
vient le verbe picard agacher qui signifle 
surto'ut provoquer par des paroles, es- 
sayer par exemple de faire rire un petit 
enfant en lui disant des choses drftles^ en 
faisant des grimaces. Nous avons meme 
le diminutif agachette, aguchette au sens 
de taquinerie amicale. Agacher a aussi 
le sens de bavarder, commirer. On ap- 
pelle les femmes du village d'Erame- 
court, qui ont la reputation d'avoir la 
laague bien pen due, les ag aches d'Era- 
mecourt. 

En picard les cors aux pieds s'appel- 
lent nids d'agaches. Littr6 observe qu'on 
trouve dans Olivier de Serres, agassin 
au sens de bourgeon sur le dots dur et 
de cor aux pieds : le premier sens expli- 
que le second et rend compte de notre 
expression nid d'agache. 

AGALIR, endurcir, affermir.Ce motest 
un d6riv6 venu du latin callum, cal, ca- 
lus, durillon : il y a eu changement de la 
forte c en sa douce g. II se dit surtout en 
parlant des chemins et des terres. 

D&ivla : Ragalir, raffermir, rendurcir, et, par 
extension, Sparer. 
lUgaleox, oantonnier/homme qui r4- 
pare les chemiDS. 

On a vu plus haut, au mot acailler,que 
le eel ti que avait le mot cal, dur. Nous 
avons ici, en rapprochant callum et cal, 
un cas d'identiti Je radical entre le latin 
et le celtique, comme on en trouvera 
d'autres entre le celtique eti'ailemand aux 
mots agroncher, aisiuti, etc. 

AGAMER, enjamber. D6riv6 de game, 
jambe, autrefois gambe, du latin gamba, 
jarret dans V6gfece. On emploie agamer, 
au flguri, pour surpasser : « Tu l'os aga- 
mi, »tu Tas surpass^. Le b est tombA dans 
game de gambe, comme dans notre mot 
picard teumer, incliner, pencher y choir, 
qui est d'origine germanique : ancien 
scandinave, tumba, torn her, ou comme 
dans ome, ombre, du latin umbra. 

AGES ou AGIS, etres d'une maison. 
Selon Du Cange r6pdt6 par l'abbi Corblet, 
ce mot viendrait de aggestus. Quand on 
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reflichit que aggestus signifle action de 
riunir ou d'entasser, il est absolument 
impossible d'admettre cette 6tymologie. 
Agis ou Agis vient plutdt, k mon avis, 
du latin accessus, acces, entree, lieu par 
oil Ten entre, maniere d'entrer quelque 
part (voyez Quicherat, Diet, lat.-fr ), et 
par extension eires d'une maison. Quant 
& la transformation de accessus en agis, 
eile resulte du changement si frequent de 
la gutturale forte c en sa douce g f comme 
dans includinem, enclume, en picard 
engleume (ingieume). 

AOEINCHER, habiller, arranger l'ha- 
billement. D'une forme bas latin agen- 
tiare par changement de tia en ch. Qen- 
tiare est un derive de genitus, ne, bien 
ne k l'origine, pnis beau, ^ensi l'origine, 
puis gent, d'cii l'adjectif gentil (1). Nous 
avons aussi, en picard, la forme aguin- 
cher dans laquelle le g dur devient inex- 
plicable parce qu'il constitue un ph6no- 
mene contraire k toutes les analogies. 

AGLAVER (de soif), avoir trfes-soif, 
mourir de soif. Orig. inc 

AGOBILLESouAGAUBILLES, objets 
qu'on a besoin d'avoir avec soi. Orig. inc. 

AGONIR,insulter,accablerd'injures.Ce 
mot est commun au picard et au fran^ais. 
II vient des deux mots latins ad et gan- 
nire, criailler, grogner, gronder. On 
trouve dans Plaute : gannit oyini fami- 
lies , il grogne contre toute la maison ; 
dans Martial : gannitibus lacessere, 
poursuivre de criailleries. C'est bien 1&, 
avec une legere extension de sens, la si- 
gnification de agonir, crier vers ou con- 
tre, du latin agannire, par changement 
de a en o comme dans tabanus, ta'anus, 
taon, phiala, flole, etc. 

AGRAPIN, petite agrafe. D'un radical 
grap qui est d'origine germanique, alle- 
mand krappen, crochet, crampon, qui a 
donni agraper en vieux fran$ais ; il y a 
eu adoucissement de k en g. 

« Et si aucunes gens viennent Aolspour 
« ol8 soscorre, si plungent ensemble o 
« (avec) ceols qu'il puyent agrappeir. » 
(Saint Bernard.) 

« Quan qu'il en porront agraper. » 
(La Rose.) 

(1) « Li chevaliers fu biaus et gent. » 
(La. Rose.) 
— a D'un aguiller mi g not et gent 
« Si prit l'aguille... » 

(La Ross.) 



AGRONCHER, accrocher. De a et d'un 
radical gro venu, par adoucissement de 
c en g, d'une forme qui est egalement 
germanique et celtique : anc. scand. 
kr6kr, angl. crook, kymr. crog> crochet. 
L'n dans agroncher est adventice. II y a 
plusieurs rormes : agrincher (1), acrin- 
cher, acrinquer qui est rare, inglocher 
et deglocher (decrocher) dans lesquels Vr 
s'est transform* en I; incrincher qui, au 
figure^ a le sens de hypothequer. t Tous 
ses biens sont incrinchis », disent les 
paysans, locution equivalents de celle 
qu'emploient les ouvriers desvillesquand 
ils disent : « Ma roontre est au croc ou au 
clou. > La finale clxer des differentes for- 
mes ci-dessus indiquees neme semble.pas 
picarde, et ce mot pourrait bien etre ori- 
ginaire de Tile de France ou le c Atait 
chuintant. Je suis confirm* dans cette 
id6e par le fait que nous avons une autre 
forme qui paraic devoir etre rattachee k 
ce meme radical gro : e'est, selon les lo- 
cality, le verbe agroer ou agrauer, 
agreuery agrouer, dont le sens est sai- 
sir } empoigner, c'est-A-dire le meme, au 
fond, que agroncher. Le dialecte picard 
avait le mot grau. On lit dans la Chr. de 
Rains : « Et fu ii vaissiaus (une outre) 
« sacies (retire) fors k graus de fler(fer), 
« et fu aportes k terre. » C'est de grau, 
croc, crochet , k mon avis du moins, 
que vient la forme agrauer f agreuer, 
agrouer. 

Littreest dispose k rattacher grau k 
un radical grap qui est dans grappin ; 
mais, quand il composait la lettre C de 
son Dictionnaire, il ne connaissait point 
notre mot picard agrauer, agroer. 

AGU, aigu, pointu, Ce mot est com- 
mun au piqard et au vieux frangais : il 
vient du latin acutus, aigu, par change- 
ment de c en g et celui du sufflxe utus 
en u. 

« Li pis (poitrinn) est hang, 11 ventre bas, 
c Lex (yeux) enfosses, agnt (pointu) 11 nes (nez.) 
(Gui de Cambbai.) 

De>iv6s : Aguisier, aiguiser. 
« E ess de Israel veneient as Philistine por 

[agnitier le soc. » 
(Row.) 
— a Tybertt leissiez le menacier, 
Et sor moi lor denz agnuier. » 
(Ren.) 

(1) L'abb* Corblet tire ce mot du bas latin 
iaoroare. Inoroare donne ingroer, ingraaer, 
mais ne pent feire agriacher. 
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— a Li unstientun tinel, l'autre perche*fiiitie.» 

'GUB8CL.) 

RaguisiPty faire couper, repasser. 
A guile, aiguille, mot common au pi- 
card et au vieux fractals. 

a Lore trais une mgoille d'argent 
D'un aguiller mignot et gent, 
8i pris l'agnille a enfller. » 

(La Rose.) 
« Quatre pitches (pieces) de coartineg et le 
toar de lict (lit) faict a 1'agaiU. (Invent. 1598. 
Amiens.) 

AHURTE, opinifctre, ent§t6. D6riv6 da 
vieux verbe hurter dont l'origine est in- 
connue et qui 6tait commun au pi card et 
au fran$ais. 

« Del bot de?ant va son mestre hnrter. » 
(Bat. d'Alesch.) 

C'est de hurter qu'est venu Tadj^ctif 
picard hurtoire : Vaque hurtoire, (hur- 
toudre) vache qui heurte. J'^tudierai plus 
Join le sufflxe oire qu'on rencontre, au 
feminin, daos beaucoup d'adjectifs, &er- 
deloire % cafouilloire, mentolre, etc., etc. 

Hurter a donn£, dans le dialecte pi- 
card, le substantif hurtement (hurte- 
meint), action de heurter, de pousser. 

« Ne le moine pour encliner, 
Ne chevalier poor acoler, 
Ne du keote le hnrtement. » 

(Anthol. pic.) 

Keute signifle coude. Voyez plus loin 
Aqueuter, derivi du latin cubitus, 
coude. 

AHU, maladroit, niais, embarrassipour 
Hen. C'est, par apocope, un d6riv£ de 
ahuri : participe de ahurir, d6rive de 
hure.On adu dire successivement, ahuri, 
ahur, ahu, par la chute de IV. Le sens 
s'explique par le fait trds-naturel qu'un 
homme qui est ahuri, interdit, trouble, 
devient embarrass^ et ne fait plus rien de 
bien. 

AIEVE, 61Ave. Ce mot se dit aussi bien 
d'un enfant que d'une gtoisseoud'unpou- 
lain : il me semble correspond re A une 
forme latine alleva, de allevare, faire 
croitre, vieux frangais, alever, Alever (1). 
Les deux I donnent I mouill6e (allium, 



(1) Le vieux franc, ais, comme le picard aotuel, 
disait alever pour elerer. 

« Depuis l'a?ons clans norri* et alevee. » 

(Bebte.) 
Horrir, nourrir, norritore, nourriture, se di- 
sent encore en picard. 



ail) ; e se diphthongue en te, et va donne 
ve. L'existence dans le latin populairedu 
mot alleva est confirmee par le fait que le 
subjonctifaJteflerade aMei?ar0 donneen pi- 
card, quefaieve : l'6quivalence de forme 
implique k mesyeux identity d'origine on 
plutSt d'6l£ments constitutifs. 

AIGNEU ou A1NGNEU, agneau. Du la- 
tin agnellus qui est dans Plaute, par 
changement de a en ai, et de ellus en el 
(k l'origine) adouci ensuite en eu. La 
forme agnel est commune au vieux picard 
et au vieux fraDgais. 

c Et simple comme aSgnel. » 

(Sax.) 
— Dehors semblansaignUut pitables. 
Dedens sommes leus (loops) ravissables. » 

(La Rose.) 

D6riv6 : Ainelin, petit agneau. Ge mot 
signifle auesi laine (T agneau. 

« Quarante livres d'aignelaintau priz de III solz 
la livre. » (Inv. de 1557, Amiens). 

Nous avons encore, en picard, un assez 
grand nombre de mots terminus en el 
qu'on prononce ^ : musel, tinel, mon- 
chel, jornel, bloquel , flayel, cantel, 
prayel, ratel, murel, etc. Le meme fait 
existe dans le provengal qui dit coutel, 
couteau, vedel, veau, capel, chapeau, 
agnel, agneau, pel, peau, etc., etc. Ni 
d'un cdt6 ni de l'autre ne s'est op6r6 la- 
doucissement de el en eu, au comme dans 
le fran$ais. 

AIRES. C'<"*t le nom particulier des 
terrains maraichers situ 6s entre Capion 
et la Neuvilie-l&s-A miens. Aire vientau 
latin area : il implique l'idie d'un ter- 
rain bien aplani. 

AIRNAU, charrue. Le mot latin ara- 
trum a donn6 araire en frangais, irere 
en wallon, arare ou araire en proven- 
gal, aratro en italien. Notre forme pi- 
carde qui est, au fonds, la meme que le 
berrichon areau, ariau, ne vient pas de 
aratrum : elle implique une finale ellum, 
et, par la, l'existence dans le bag latin 
d'une forme aratrellum, peut-etre ar- 
trellum, puisqu'on trouve dans Pline 
artrare pour aratrare, labourer. La 
forme berrichonne areau s'explique faci- 
lement par la chftte du t : il n'en est pas 
de meme en picard. En effet, il faut ad- 
mettre non-seulement que le t est tomb6, 
mais encore que, par principe de dissimi- 
lation, le second r s'est chang6 en n. 
C'est \k lit seule explication que je puisse 

4. 
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donner, bien que je n'aie aucun doute sur 
cette etymologie. Quant k l'existance, 
dans la latin vulgaire, d'une forme ter- 
ming en ellum, elle est confirmee par le 
fait que nous avioBS autrefois le mot 
irelle au meme sens que airnau. Un in- 
ventaire de 1596 porte : « II y a six jour- 
€ naulx de terres labourees de une roies 
< A'hdrelle) au prix de deux escus chas- 
te can journal. » (Communication de M. 
Devauchelle.) 

AIRNILE, araignta et toile d'araignee. 
Cette double signification existait dans le 
mot latin aranea; araign6e dans Virgile, 
toile d'araignto dans Pline. Mais airnile 
ne vient point A 9 aranea qui a donn6 arai* 
gne en vieux fran$ais, tandis que ara- 
neata a donne araignee signiflant toile 
d'araignie. Le latin avait bien le dimi- 
nutif araneola qui est dans Cic6ron; 
mais ce mot ne pent donner airnile. On 
sait que le latin populaire a adjoint aux 
primitifs des suffixes diminutifs, tout en 
conservant aux mots la plenitude de leur 
sens originaire : e'eat ainsi que de corvus 
ii a tir6 corbellus, de agnus agnellus, de 
domina dominicella } etc. II est tr£s-pro- 
bable que de aranea il a fait aranella, 1&- 
quel accentui sur la p6nulti&me s'est con- 
tracts en ar'nella et par changement de 
a en ai et de e en i a donne airnile. 

On dit aussi iraigne, araigne du lat'n 
aranea ; l'emploi de airnile est plus fre- 
quent. 

AIRNIQUER ou H4IRNIQUER, faire, 
arranger ou Sparer quelque chose avec 
difficult^ ; lambiner, travailler sans arri- 
ver a un bon rtaultat. Ge mot me semble 
venir du meme radical que harnacher 
(en picard airnaeher), celt, haiarnaz, at- 
tirail de fer, 6quipement. I/action de 
airnacher implique des allies et venues, 
des lenteurs, certaines difficult^ pour 
prendre, mettre k leur place et ajusterles 
difffcrentes parties du harnais. Gela est 
d'autant plus probable Que jadis harnais 
signiflait tout k la fois equipement com- 
plet d'un cavalier et de son cheval. Mais 
airniquer est une forme secondaire. Ce 
qu'Acrit l'abb6 Corblet confirme mon opi- 
nion ; jecite : « Aherniquer, harnacher, 
ancien picard ahernechier. Airniquer a 
done la meme origins, et, primitivement, 
le meme sens que harnacher; settlement 
airniquer est une contraction de aherni- 



quer comme desbiller de d4sabiUer y d4- 
morcer de disamorcer, etc. 

Derives : Airniquexix, lambin. 

Diairniquer % dSfaire, 6ter, tirer (au 
sens de dthamacher. 

Je trouve diairniquer k ce dernier sens 
dans une chanson qu'on chantait dans 
mon enfance k YiUers-Bretonneux, a 
Cachy et a Gentelles. Une mere, voyant 
venir chez elle le fianc6 de sa fllie, disait 
a celle-ci d'aller faire un bout de toilette : 

« Catleine (Catherine), deairnique ten (teiD, ton) 

gardcul (gtrdcul, ju$on de travail), 

Vlo (voila) Chariot qui vient tf (te) Tire (1); 

(▼ire, voir) 
Mete rade (vite) t* boyette dins ten cnl (boyette, 
jupon des dimanohes), 
Sors ed (de) no came (chambre) sans rire. » 

On vient de voir ten, pronom possessif, 
pour tern. On trouve sen pour son dans le 
dialecte picard, comme se (s) pour sa : 
c Quiconkesquerke (charge, oonfie) l'amede lui 

a son enfant, 
L'onneur de lni a §e femme, 
Le gouvrenement de mo ostel (maison) k> 

•enprestre, 
Et te porre*e a §e truie, 
Aussi bien est gouvrenls 11 unique li autre. » 
(Anthol. pio. SENTENCES.) 

La forme picarde sen est tr6s ancien- 
ne : on la trouve au X 9 siecle dans le 
Fragment de Valenciennes. « Un edre 
(iierre) sore sen cheve (tete). > Le meme 
document contient la forme sun. « Oel 
edre li donat k sun repausement. » 
« Soixante ruques (ruches) d'aiz prists quarante 

sols la ruque. » 
(lav. de 1610, Amiens). 

AIS (aize), abeille. Du latin apis, 
abeille, qui n'a rien donne en frangais 
puisque abeille vient du diminutif api- 
cula. Je l'icris ais et non eps, comme le 
fait l'abb6 Corblet, parce que Ya latin 
donne ai quand il est accentue et bref : 
aire de area t aime (j*) de amo y etc. On 
retrouve dans les Plaids de Boves (ann6es 
1508 et 1509) Torthographe itymologique 
aiZy ays, e'est-a-dire a latin donnant ai : 

(1) Le vieux francais avait la forme veir, qui 
existe encore en picard dans certaines localites. 
« Par eel jugement pot (peut) on weir », ecrit 
Beaumanoir. On trouve la forme vir, contraction 
de veir, dans Froissart : 

« Ne puet (peut) mie a tons deux servir, 
A sa femme et aux livres vir. » 

(Poet, imdom.) 

Je mete vire avec un • pour le faire rimer aveo 
rire, comme le faisaient nos bon* aTeux. 
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On trouve dans le vieux frau§ais 4e$> 

es. 

« II m'avironndrent comme et » 

(Psautibr). 
— f Et Be il trovent aucun £•■ en la foret, cil 
qui i ieront trov6s feront an seigneur 60 
sola d'amende.» (DuCange, Apiculabii; . 

Dans un mannsorit dn XV e Steele, in- 
titule Redus de Picardie illumines, on 
Toit une es (abeille) su (sur) une porte, 
pour signifler es suporte, je supporte. 

AISIUTE, facility, commodity, avan- 
tage. Derive du vieux verbe aisier, ren- 
dre facile, qui a dono6 l'aijectif aisii en 
picard et en vieux fran$ais. On lit dans 
Joinville : « De quoi je suis certein que 
< se il eussent est6 en leur cloitre, il ne 
« fussent pas si aisii comma il sont avec 
« leroy. > Mot d'origine incertaine. « II 
« y a, dit Littr6, dans l'allemand et dans 
« le celtique, une racine adh, az, ate, qui 
« est saDS doute la source du mot. » 

AISSELLE, etagdre pour les plats et 
les assiettes. Cest un diminutif de ais, 
planche, lequel vient du latin assis, 
planche,tabiette :il a tous les Elements 
de la forme diminutive assilla ou assella, 
puisque le latin vulgaire employait Tune 
pour l'autre les voyelles i> e } disant fes- 
cum y selva pour flscum, silva, etc. Le 
mot aisseau, petit ais, a la memeorigine: 
Sa finale eau implique une forme latine 
assellum, comme pennau implique pan- 
nellum. 

AIUDE, aide, secours. Oe mot est com- 
mun au picard et au vieux fran$ai* : e'est 
un subs* antif verbal venudu latin adjuta 
d£riv6 de adjutare y aider, que les Ro- 
mains pronongaient diutare. A'iuta a 
donn6 dzude par adoucisaement de t en 
d 9 adoucissement qu'on trouve d6j4 op6- 
r6 au milieu du IX e eiecle, puisque le 
Serment de Strasbourg porte : « Salvarei 
« eo cist meon fradre Karlo et in AD* 
€ JUDA et in cadhuna cosa... *> 

a De Mahomet j& n'i aurez aiade. » 
(Ch. db Rol.) 
c Bien a Diex et sa mere hui eate* en m'alue. » 

(Bbrtb.) 
« Quand Eve vit qu'elle a perdue 
Sa brebiz, s'ele n'a alne, 
Bret (pleure) et crie forment, ha ! ba 1 

(Ren) 

AJOLIER, rendro beau Joli. Cest un 
Abvivbdejoli dont la signification primi- 
tive 6tait joyeux et qui 6tait lui-mem* 



un diriv6 du vieux scandinave Jul, fete, 
joie. 

'AKEULURE, action de se preparer 4 
faire quelque chose (prendre son 61an, se 
preparer 4 sauter) ; precaution ; detour. 
On dit : il ot mat print s'rCakeulure^ il a 
mal pris ses dispositions. Prendre eine 
aheulure, e'est prendre un devour. 

Ge mot est un substantif verbal venu du 
verbe accoutre, rassembler, contracter, 
recueillir, refl6chir. On trouve dans Si* 
lius collectus in arma, ramassi sous ses 
armes, e'est 4-dire dispose 4 faire un 
grand effort. Aheulure impliqu* la forme 
bas latin acollectura, comme veture im- 
plique vestitura, ferrure, ferratura, etc. 
(Voyez afolure). Le vieux frangais avait 
escueil (de excolligere) au sens dV&m, 
un veritable synonyme i'aheulure. 
c Prist son etooeil, si s'est 6vertuez 
Vingt et cinq piez est sailliz mesarez. » 
(Bat. d'Alesch.) 

ALBRAN ou HALBRAN. Terme de m6- 
pris. On dit d'un homme : cKest unal- 
\>ran % c'est-4-dire un raauvais sujet, un 
etre nuisible et daogereux. Oe mot serait- 
il le meme que halbran, nom d'un canard 
sauvage qui 6tait ennemi du faucon, le 
poursuivait et le maltraitait 4 l'occasion ? 
J'observe qu'on dit d'un homme : e'est un 
ours, un chien, un loup, etc 

ALDOSSER, frapper, blesser. II y a 14 
un radical doss qui est dans dosse, forme 
feminine (en picard) de dos, dans dosser, 
donner une r6primande ou une roul6e. 
Mais ce sont 14 des indications insuffi- 
santes et sans rapport entre elles. En re- 
sume, l'etymologie de aldosser reste in- 
connue. 

ALEGUEUX, qui 616ve des pretentions 
mal fondees ; rahonnf ur ; difficile en af- 
faires. Au ferainin cUeguoire, meme sens. 
Derive de aleguer, donner pour excuse, 
apporter des raisous, du latin cdlegare. 

ALEMELLE ou ALEUMELLE , lame 
d'un couteau. Ge mot, commun au picard 
et au vieux frangais, vient du latin la- 
mella, petite lame de m6tal dans Suetone 
et Yitruve : il y a eu simple addition d'un 
a initial. 

c Etl'alemele d'un poitevln acier* » 

(Cheval. d'OoiXR.) 
— a Et out Irlandais oouteaux aigua devant, 
f K large aUamelle. » 

(Fboiss.) 
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— t II fit oavrir l'hais de la prison et Tint a 
« ion file, et tenoit l'alemalle de son ooutel 
« (couteao) par la polnte. » 
V (Ibid.) 

— « Qaand si veYat Dido la bele 
Sor la pointe de l'alemele. » 
(La Rosb.) 

ALIB, fruit de l'alisier, arbre de la fa- 
mi He des ro*ac6es. Le picard dit, par 
contraction, cUier pour alisier. A lie est 
commun aa picard et an vieux frangais 
et vient de l'ancien hant allemand eliza 
(alige):ce fruit sauvage n'6tait pudre plus 
pris6 aa moyen-&ge que de nos jours. 

< II ne valt (yaut) pas la moitle* d'une alia. » 

(Ronc.) 
c Ja n'i prendras one alia. 

(Raoul db Cambbay.) 
c Bien veolt que coartoiaie 
N'y valoit vaillatit one •Hie. » 

(Liv. du bon Jehan.) 

ALOTER, distribuer, partager en lots 
ou portions (des terres, des arbre*, etc.) 
D6riv6 de lot, portion, qui est d'origine 
germanique, angl. lot, flam, lot, lot. 

ALOUIERE, adj., se dit d'une vache 
qu*on a tnenee plusieurs fois au taureau 
sans qu'elle devienne pleine. On dit aussi 
par contraction ouiere, oeuiere : j'ai en- 
tendu employer ces deux derniers mots 
plus souvent que le premier. Orig. inc. 

AMARRAI (j'), j'am&nerai : futur du 
verbe amener, forme commune au picard 
et au vieux frangais. 

a La une anesie troverez 
Lle*e ; Toos la deslierez 
Et la m'amarrea maintenant. » 
(La Passion db N. 8. J. C.) 

AMASE, garni d'one habitation (en 
parlant d'un fond de terre.) C'est un d6- 
riv6 de manse venu du baa latin mansa, 
demeure, residence dans une Vendue de 
terrain jug6en6cessai re pour nourrirune 
f&mil)e : I'n est tomb6 dans le d£riv6 
amasi comme dans maison, meson de 
mansionem, dans le provengal mas ha- 
bitation, ferme, maison rurale. 

AKIENE, acharnA. Ge mot se dit d'un 
homnu qui travaille av«9C acharnement, 
d'unjeune homme amour eux fou d'une 
jeune fllle. Cent un derivSde hien (chien) 
du latin cants. Gette expression est-elle 
venue du fait que les chiens l&chent dif- 
ficilement ce qu'ils tiennent dans la 
gueule, ou bien de ce qu'ils sont achar- 
n6s lorsqu'ils poursuivent une chienne 



en folie? On peut choisir Tune ou l'autre 
de ces deux explications, qui du reste ne 
8'excluent point. 

AMATIR, rendre faible ou lourd par 
l'effet de la chaleur. Derivi de Tadjectif 
mat, aujourd'hui k peu pr6s inusitt et 
venii de i'alleniand matt, faible, sans vi- 
gueur. 

Amatir exiate dans le frangais moderne 
au sens de 6ter le poli ou le brillant : il 
avait autrefois celui de rendre faible, mi- 
serable, accabli. 

a Rome a bien la tierce partle 
De clerca faitd serfs et amatit. » 

(Adam db la Hallb.) 
— « Qaantll painzveit venirlessuens a luifaltiz 
Et les eofanchunetz pen d re as meres as piz 

(Piz, poitrlne) 
E que lui et les saens aveit li reis proscriz, 
Mielz yolsist estre mora : mult fort est 

[amatiz. » 
(Th. lbmabt.) 

Le sens primitif qui s'est complement 
perdu dans le frangais moderne, s'est jus- 
qu'A un certain point conserve dans le 
picard. 

AMER (amere,) rancune. On dit d'un 
enfant : « I n'ot point d'am^r, » il n'a 
pas de rancune. Amer se dit du flel des 
poissons et meme du boeuf : Yamer du 
brochet. « La nature, 6crit au XIII sid- 
<c cle le m6decin picard Aiebrant, a une 
« vessie qui se tient k une des brances 
« du foie qui est apel6e Yamer (I). » 
Amer est la quality du flel prise pour le 
fiel Ici-meme, et Ton sait que, au figure), 
fiel signifie ressentiment, rancune. Gette 
expression 6tait usitee k ce sens au 
moyen&ge: rien d'&onnant qu'elle ait 
persists dans un patois. On lit dans le 
Jeu des trois Rois : 

c Vrais Diex, eu qui n'a point d'amer, 
vueilles nous secourir ! » Les paysans pi- 
cards appellent feul amiroxx feuleamire 
la visicule biliaire des poissons et meme 
de plusieurs animaux. Feul est-il ici le 
fel (fiel) latin, et distinguent-ils ainsi la 
visicule qui est arhere et ne peut etre 
mang6e, du foie lui-meme qui peut se 
manger ? Je suis tr&sporti k le croire. 

AMERETTE, petite armoire. Diminutif 
de amere du vieux fran$ais armaire venu 
du mot latin armarium, armoire pourser- 

(1) Manuao. da la Bibl. oat. foBds fr. n« 
7929. 
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rer r argent, secretaire : le picard a laiss* 
tomber le premier r comme dans abret. 
Dans certaines locality on dit amointtte, 
de amoine vena lui aussi de armarium 
par le changement da second r en n. <d.r- 
marium a donne plnsieors formes : aur- 
moile, aumoUe y ormoile, etc. 

On trouve les formes mmaille } aumelles, 
etc, dans les inventaires : 

c Une pairs d'aomaJlles servant a mettre es- 
< tain (vaisselle detain). » (1595). 

— < Une paire d'aumellee prise"© XXX sols. 9 
(1608). 

— a Des ewneiree a quatre huissetz (portes) 
c de bois de ehesne servans a mettre confitures.* 
(1615). 

— < Une paire de grandes amnaires servans 
« a mettre les habits de la damoiselle. » (1615). 

(COMMUNIC. DE M. DEVAUCHBLLB.) 

AMEUR ; folie amoarease des animaux. 
Se dit sartoat des pigeons. Da latin amor, 
amour. 

AM1CABLEMENT ( amicablemeint ) , 
atnicalement. A premiere vue, ce mot 
parait etre un affreux barbarisme: il n'en 
est rien. On trouve dans Cassias et Apu- 
16e l'adjectif latin amicabilis, amical, le- 
quel combing avec le sufflxe adverbial 
mente signiflant manUre, a foarni ami- 
cablement. 

AMPLER, allecher, adoacir. Derive 
de miel da latin mel : je crois que amio- 
let n'est qu'une corruption A'amiiler dont 
il a la signification exacte. 

AMITEUX(adj.) qui montre amitie, ca- 
ressant. Encore an mot qai semble etre an 
barbarisme et qui vient da latin d'une 
fagon tres-r6gali6re. Examinons. 

Amitie > en vieax fran$ais amistit, ne 
vient pas de amicitiam, mais de amicita* 
tern, forme second aire cr66e par le latin 
populaire. L'origine da mot amitii ex- 
plique celle de amiteua.Le latin vulgaire 
a tir6 da subs tan tif amicitas l'adjectif 
amicitosus qai, contracts r6guli£rement 
en amic'tosus, a lais&e tomber lee, change 
osus en eux et laiss6 ainsi amiteux, mot 
tres-joli et trds-expressif qui manqae en 
frangais. Ni la forme amicitas d'ou ami- 
tii en frangais, ni la forme amicitosus 
d'oii amiteux en picard ne sont donnees 
dans les documents ; mais on pent, des 
elements fran$ais et picards, remonter 
aux Moments latins. J'ai fait dans mes 
Lettres sur le patois pteard une demon- 
stration analogue, c'est-A*dire par mi 



thode inductive, pour le mot Lucheu, 
nom d'un grand village situ6 prfts de la 
foret de ce nom k six kilometres deDoul- 
lens. 

Un antiqaaire picard tr&s-distingu6 et 
plein d'6rudition a 6crit plus de vingt pa- 
ges grand in- 8° pour trou verles iliments 
phon4tiques de Lucheu (1). Ce qu'il y a 
mis de soin, de travail, de citations, etc., 
est quelque chose de vraiment incroyable: 
il a tout fouilie, tout retoarn£, tout mis k 
contribution, tout appeie k son secours,le 
latin, le celtique, l'hebreu, le russe, le 
basque, l'arabe, l'indien, la mythologie, 
le druidisme, le sabiisme, 1'histoire, la 
g6ographie, la poteie,etc, tout cela pour 
arriver k des conclusions inacceptables, 
k des Anormitta&ymologiques riellement 
prodigieusea (2). Rien de plus simple ce- 
pendant que la recherche des Elements 
phonitiques en question : on vaenju- 
ger. 

La finale eu de Lucheu indiqae an 
suffixe latin en ellus, comme le prouvent 
aigneu (agneau) de agnellus et cinquante 
autres mots. 

Ch decile un c doux latin, timoin por- 
cheu (pourceau) de porcellus, et cinquante 
autres mots : la syllabe cheu dans Lucheu 
iquivaut done k cellus en latin. 

Quant k la syllabe initiale lu, elle peat 
Stre une syllabe lu originaire, comme 
dans lumiire de luminaria, etc. 

Rinnissant les elements latins fournis 
par leurs equivalents picards, nous trou- 
vons lucellus, derive de lucus et signiflant 
comme lui bois (en general), foret. Six 
lignes, on le voit, sufflsent largement pour 
remonter aux Elements phonitiques de 
Lucheu, et cela sans vain appareil histo- 
rique ou philosophique, sartout sans au- 
cune hypothise. Le village s'est appeie 
Lucheu, foret, comme Fresnoy de fraxi- 
netum, lieu plante de frSnes; Quesnoy de 
Casnetum, lieu plante de quesnes (che- 

(1) Vojez Memoires dt la 80016U des Anti- 
quated de Pioardie, Tom. XIII. Lettres sor le 
eh&teao de Locheux.par M.' A. Labour t. (Amiens, 
Imp. Duval, 1854). 

(2) Ce travail tres-soigne* d'ailleurs, et appuye* 
— ce sont les expressions de l'auteur — snr dee 
autorites ineontestablet, constitne un curieux 
specimen des extravagances dans lesquelles le 
dlfaut de method© et Tignorance absolue des 
lois de la transformation des mots penvent en- 
tratner un homme d'nn merite incontestable et, 
jele r^pete, plein d'lrudition. 

5. 
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nes) ; Seuchoi (Saulchoix) de Salicetum, 
lieu plants de seus (saules) ; Rouvroy de 
Roboretum, lieu plants de rouvres, che- 
nes d'ane e sp*ce tr*s-dure ; Carnoy de 
Carpinetum> lieu plant* de carn^s (char- 
mes) ; ZWfoy de Tilletum, lieu plant* de 
tilleulSy etc., etc. 

AMOLIER, amollir, adoucir, apaiser. 
De a et de l'adjectif mol % du latin mollis, 
moo. Amolier est com man an picard et 
an vieux fran$ais qui avait denx formes : 
amoftr et amolier ou amofoter. 

« Molt les a fait amollier 

Li biaus parlers doa cheTalier. » 

(Lai d'Ign.) 

— « Et II I venist, et parlerent ensamble, a tant 
que 11 empereres s'amollia. (H. de Valeno.) 

— a Cet exemple amollla le courage da roi 

d'Angleterre. » 
(Froiss.) 

AMONNE, aum&ne. Du latin eleemo- 
syna, aum&ne, qu'on trouve transform* 
en almosna dans le latin da IX e si*cle, 
almosne aa X e dans le Fragment de 
Valenciennes : <c Faites vos almones. » 

Le picard, au lieu de changer al en eu t 
alaiss* tomber Yl; j'ajouteque, dans la 
prononciatiori, il fait sonner deux n. Ge 
fait m'est rappel* par des vers assez cu- 
rieux qu'avait faits il y a environ quatre- 
vingts ans un pauvre institateur de vil- 
lage qui disait moiti* en chantant, moiti* 
en parlant : 

Domiant Tobitonm (Le Cur6.) 

N'iro mie a l'&monnft : 
Gam spirit* too, (L'Institutear.) 

S'i n' meart point, il iro. 

AMUSEROLLE, amusette; bagatelle; 
objet ou conte frivole. D*riv* de amuser, 
lequel est lui-meme compos* de a et da 
verbe muser dont l'origine est inconnue. 
J'observe qae muser a laiss* l'adjectif pi- 
card musoire (musou*re) qui se dit d'ane 
femme boadeuse, difficile et soavent de 
mauvaise humear. 

ANCELLE. Lestisserands appellentan- 
celle la pi*ce de leur m*tier autour de la- 
quelle est enroul*e la chaine. Ce mot 
vient du latin ancilla, servante, parce que 
la pi*ce qui porta cenom tient continuel- 
lement la chaine k la disposition de l'ou- 
vrier. On le tradait encore aujourd'hai 
par le mot servanfe dans les inventaires 
qa'on fait k la campagne. (Test une m*ta- 
phore comme celle qui a fait donner le 



nom de mequinette (petite servante) k un 
tr*pied en fer sur lequel on pose la poele 
k frire, parfois an plat en terra, et qui 
dispense la m*nag*re d'etre toujour* la. 

ANDER, mesurer (par pas). C'est un 
d*riv* de andain, pas, espace compris 
entre les deux jambes dans le mouvement 
de la marche, vena da bas latin andena. 

La forme andain est commune au picard 
et au vieux frangais. € II y a deux formes, 
c dit Littr* : Tune avec un n, andain ; 
* l'autre avec Z, andellus. La premi*re 
« paratt se rattacher au radical da verbe 
« andare % aller, et serait trfes-importante 
« si elle *tait sure, en montrant que la 
(( forme ander n'est pas exclusive k l'ita- 
€ lien ou k l'espagnol, et qu'elle a eu 
« cours aussi dans le Nord de la France. » 
Ander, on le voit, existe en Picardie au 
sens de mesurer par pas* 

Littr* donne plasieurs citations dans 
lesquelles se trouve le mot andain. 
« Pr*s de moi en dormant oT (ouis) 
Deas choses qui moult haut pl£di*rent : 
A moins d'un andain de moi idrent. » 
(Fabl. ano.) 

Ici andain marque la distance :on Tern* 
ploie encore aujourd'hai de cette fagon. 

« Item un andain de pr* joignant aa 
pr* da cur*. > (Du Cange % Andellus.) 

Ici andain marque une *tendue. 

Nous disons encore andie pour petit 
espace de temps : « J'y serai en deux an- 
dees. y> G'est le temps mesur* par l'es- 
pace. 

Mais nulle part, k ma connaissance du 
moins, andain n'a le sens que lui donne 
Littr* : etendue quelefaucheurpeutfau- 
cher depas en pas. Nous avons, pour ex* 
primer ce fait, le mot^efn qui correspond 
k peu prfes, pour le sens, au proven$al 
endallado, *tendue fauchee par une sac- 
cession de coups de dail ou faulx } ou plus 
ciairement encore, largeur d'un coup de 
faulx. En consequence la forme andellus 
me semble devoir etre *cart*e pour ander 
et andain* et il reste prouv* qae la forme 
ander a eu cours dans le Nord de la 
France. 

ANE, aune (mesure de longueur). Du 
bas latin alena contract* en aVna par 
chute de 17 comme dans amdne de oJ- 
mosna. 

On trouve aulne du genre masculin : 
« Deux aulnes Vun de Paris, l'aultre d'A- 
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« miens prisez ensamble II solz. > (In v. 
de 1575, Amiens). 

ANEL, aune {betula alnus). Se dit dans 
dans la valine de l'Authie. Diminutif de 
aune, da latin ctinus, lequel a donn6 la 
forme alnellus d'oti anel par la chute de 
l'/ci-dessus signa!6e. I/existence dans le 
bas latin de la forme alnellus est confir- 
mee par le fait que le rouchi dit auniau 
par changement de al en au et de ellus en 
iau. 

ANETTE, AINETTE (A Saint-Valery), 
femelle da canard. C'est un diminutif de 
ane (canard) vena da latin anas, canard 
(dans Cic6ron) par addition da suffixe 
ette. Ane existait dans le vieux fran- 
$ais. 

c La Tile seoit en un bos : 
Moult i ot gelines et cos, 
Ane; malar* et jam et oes. » 

(Ren.) 

Quant au mot cane, certains Atymolo- 
gistes le tirent de ane par 6penth6se d'un 
c;d'autres de l'allemand hahn, bateau , 
€ avec raison, dit LittrA, comme le mon- 
« tre le bas latin canardus, sorte de na- 
« ?ire, mot qui se trouve dans Orderic 
« Vital, auteur da commencement da 
« XII* sidcle. > Brachet est de l'avis de 
Littr6. 

ANGLIEU. Terme de charpente. Les 
palissades en bois des granges ou des 
maisons ont toajours deux pieces incli- 
nes Tune vers l'autre et appeltes liens : 
de la disposition des liens rtsultent dans 
les palissades des espaces en forme Wan- 
gles qu on remplit avec des morceaux 
nommta anglieux. AnglUu est un d6riv6 
de angle venu du latin angulus rigultere- 
ment contracts en angiitis. 

ANICHER, blottir. Les mires picardes 
emploient ce mot lorsque, mettant un en- 
fant au lit en temps de froid, elles lui re- 
commandeot de bien sanicher, de se faire 
comme un nid dans le lit. Anicfier vient 
des deux mots latins ad et nidicare (d6- 
riv6 de nidicus dans Varron), r^guliere- 
ment contract* en nid'care. Je ne puis 
m'expliquer par quelle anomalie le c dur 
est devenu cnuintant dans ce mot : peut- 
Stre nous vient-il de l'lle-de-France. 

ANNIEU, AIGNIEU, anneau. Du latin 
annellus donnant k Torigine ainiel, anel, 
puis anieu, aignieu par adoucissement de 



el en eu, au. On trouve les deux formes 
dans le vieux fran?ais : 
« Et li met 1'anel au doit (dolgt) qui alnlfie roi.» 

(Am. de Jtrut.) 

— € Et li deit (doit) otter YmmUu dou bras. » 

(Ibid.) 

ANTENOIS (ant'noue), acljectif, se dit 
de tout animal &g£ d'un an. C'est un mot 
commun au picard et au vieux frangais. 
Derive de ante annum qui a du donner 
une forme bas latiu antanuensis ou anta- 
nensis, laquelle par cbangement de a en e 
et de ensis en ois — burgensis, bourgeois 

— a donn6 antenois. 

On lit dans la Liclier de Verjus : « Deux 
viaux antenois. > 

AOCQUER ou Ahocqner, accrocher. 
D6riv6 du haut aliemand Kroh, croc, 
dont le picard par apocope a fait oc ou 
hoc, croc, crochet. De meme que croc a 
donn£ en fran$ais le diminutif crochet, de 
meme oc a donn6, en picard, le diminutif 
ocquet, croc qui sert k dicharger le fu- 
mier. De meme encore que croc combing 
avec le pr6fixe a a donn6 en fran$ais le 
verbe accrocher, de meme oc, combine 
avec le prAflxe a, a donni en picard le 
verbe aoquer, dans certaines locality 
ahoquer par insertion d'une h aspirfte. 
D6ri?6s : DAoquer, d6crocher ; 
Raoquer, raccrocher ; 
Aoque, petit crochet; au fig. 
accroc, derangement, contre- 
temps. 
Le patois lorrain a le verbe ahoquier, 
accrocher. 

AOTOIR ou Ahotoir (a-o-touere), voile, 
pidce d'6toflfe noire dont les femmes se 
couvrent la tete et les epaules. D'une 
forme bas latin adopertorium, dirivi de 
adoperire, couvrir. La chute du d me- 
dial donne tout d'abord a'opertorium ; 
Ye torn be comme dans supersaltus, sup'r- 
saltus (sursaut) : de Ik aop'rtorium, le- 
quel, laissant tomber 1> difficile k pronon- 
cer (voyez abret) et le p comme dans rup - 
ta, route, laisse aotorium, et, par chan- 
gement de orium en oir, aotoir, dan* 
certaines locality ahotoir par insertion 
d'une h aspirto comme dans aoquer, 
ahoquer. 

Ce mot s'employait jadis dans les in- 
ventaires. < Ung ahotoir de sarge noir » 
(Invent, de 1609. Amiens). 

f Je donne mon ahotoir imasoeur 
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Marie. > Testament regu par le curi 
d'Aumont, doyenni d'Airaines. — 19 
juillet 1628). 
(Communication de M. Devauchelie.) 

D6riv6 : Ahoter, couvrir ; s'ahoter, se 
couvrir la tete, se cacher la fi- 
gure en relevant sa blouse ou sa 
jape par-dessus la tete. 

J'ai not6 plus haut afulette comme sy- 
nonyme de aotoir. Dans les environs de 
Warloy et de Mailly, on n'emploie ni 
Tun ni l'autre : on dit poele, dn latin 
pet alum, voile qu'on 6 tend sur la tete des 
marie*, et, par extension, voile ordinaire 
des paysannes, aotoir. 

AOUIR (a ouir) entendre, ouir.Du latin 
audire qni a donn6 r£gulidrement k l'ori- 
gine auir, oir % ouir en fran$ais et dans le 
dialecte picard, tandis que, par un ph6- 
nom&ne inverse, le son ou est retourne k 
a ou dans le patois. La prononciation pi- 
carde a ou est la meme que celle des 
Italiens : j'ai entendu le P. Ventura dire 
a oudite pour audit e. 

Je cite ce mot uniquement parce qu'il 
a fourni un excellent d6riv6, 4chouir, 
empecher d'entendre, assourdir, rendre 
sourd, fatiguer de bruit. Echouir vient 
du latin exaudire — exsaudire — par 
changement de s en ch indiqu6 au mot 
achermenter et la chute du d medial. 
On sait que e, ex 9 marquent privation : 
exhceres, deshbritb, exonerare,dbchHrger, 
etc. Exaudire qui est ciassique, avait le 
sens de entendre de loin\ c'est un amoin- 
drissement du primitif : le picard n'a fait 
que rendre plus fort cetamoindrissement. 

APATBLER, donner la nourriture, ap- 
p^ter. D6riv6 de app&t, du bas latin ap- 
pastum venu du classique pastum % nour- 
riture, p&ture : il a donn6 apatelle^ nour- 
riture que les mdres d'oiseaux portent 4 
leurs petits. On trouve apdteler dans un 
dicton picard assez usit6. Pour ex primer 
le fait que d'ordinaire les parents rendent 
plus de services k leurs enfants que ceux- 
ci ne leur en rendent, les Picards disent: 

< Che's (les) jonnes oornelles (Jeunes corneilles, 
Jonne du latin jototup) n'apatelent point ch6s 

vielies. » (vieillee.) 

Le Picard mouille rarement 17 : il dit 
cornelU, corneille ; vielle, vieille ; solely 



soleil ; voleile, volaille (1) ; fevde> feuille; 
Mtel, b6tail ; ereile y oreille. 

Cette mani&re de prononcer et meme 
d'6crire est d6j£ ancienne. On en trouve 
des exemples dans le dialecte picard. 

« En ce lieu un poT (pen) avant, 
Tout droit defers (du c6te* de) tolel levant. » 
(G. db Montreuil. Vie de Sadot-Cloj.) 

— < Bt je souhaide le mort as mesdisans 

Si ke jamais nuls uaistre ne pgtlst, 
Et s'il naissoit, qm'il fast si meskesns 
Que lex (yeux) ne boucbe ne orelle (oreille) 

n'etlst. » 
(Anthol. pic) 

On lit dans un acte de 1627 que la ri- 
vi&re d'Avre < est navigable depuis 
Moreul (Moreuil) jusques Amyens. > 

Jeremarquerai, k propos des deux der- 
niers mots de cette citation que les Pi- 
cards Avitent l'hiatus et qu'ils disent tou- 
jours firai Amiens pour j'irai & Amiens, 
lis ont aussi l'habitude de supprimer la 
proposition de indiquant la possession, 
disant tmoison Pierre pour la maison de 
Pierre, cKgardin Nicolas pour le jardin 
de Nicolas, Vvaque ma tante pour la va- 
che dem& tante, etc... (2) Prta de mon 
village se trouve un bois dit bois VAVbi 
et port6 ainsi sur les cartes. Gette deno- 
mination qui paral t singulidre s'explique 
facilement quand on sait que ce bois 
appartenait jadis k Xabbi du convent de 
Corbie : bois VAVbi est pour bois de 
l'abbe. 

Gette suppression de la proposition de 
n 'est pas particuli&re au picard ; on la re- 
trouve dans le vieux fran^ais oil les exem- 
ples sont innombrables. 

a Por tout Tor Deu (Por de Dieu) ne volt estre 
couard » (Ch. db Rol.) 

— a Devant la table le roy (table de le rei) 

mangeolt Monselgneur le roy de Navarre. » 

(Joinvillb.) 

(1) On trouve la forme Toleille dans le vieux 
francais : 

a Je connui toutes les Toleilles dou del. » 
(Pteutier). 

(2) On trouve souvent le pour U dans le dia- 
lecte pioard. Le se prononcait sans doute 1, 
comme dans le patois aotuel : a l'ooar, l'ecrar, 
etc. » 

«Et puis 11 mist on le croche (la orosse) en 
main. » (Chb. db Rains.) 

— c Et cette proeve (preuve) si est le meilleur, 

le pins clere et le mains (moina) couteuse. • 
(Bbaumanoir.) 
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— « Que li core Dieu (corps de Dieo) te bon- 

nie. » (Ronc.) 

— € Lai (iaisse) saint iglise a? eir ses dlcrez et 

[80S leis : 
Ele est espnse Den... (Spouse de Diea.) 

(Th. lb Mart.) 

— c En ses banieres portoit les armes l'empe- 

renr (les armes de l'emperenr). » 

( Joinvillb. ) 

— a En la maiflon Simon (maison de Simon), en 

la foretantle. » (Bbbtb.) 

APIER, reunion de logettes disposfies 
dans an colombier pour servir de nids 
aui pigeons. Da latin apiarium, lieu oil 
sont fee rftches, lien de reunion pour les 
abeilles, pared que le colombier ainsi dis- 
pose pent etre compart k une ruche d'a- 
beilles qui, elle aussi, a ses petites lo- 
gettes. 

On appelle aussi apied une planchette 
ou un b&ton sur lesquels les pigeons pen- 
vent s'arreter ou se reposer en rentrant 
au colombier. Gette planche ou ce b&ton 
sont un & pied, un endroit ou les pigeons 
restent d pied, se reposent, se recon- 
naissent, roucoulent et font joli ccBur. 

J'allais oublier que les logettes du co- 
lombier portent le nom de manotes. Ma- 
note est un diminutif ; il est de la meme 
famille que manoir, residence d'un sei- 
gneur, matter au XII si&cle dans le 
Mystere d'Adam : il vient par derivation 
du verbe latin manere, rester, risider. 

APLOMMER (s 9 ), s'assoupir. Serait-ce 
undiriv6de l'adjectif latin plumbeus, qui 
est de plomb, qui est lourd ? Je n'ose rien 
afflrmer ; je note seulement une certaine 
resemblance entre aplommer et plom- 
mee, quantity de travail ex6cut£e par uu 
mbgon sans qu'il change son fll d plomb. 

Ploumer, plomer, existait dans le 
vieux frangais au sens propre de plom- 
ber: 

«t II ne portent o (avee) els (eux) ne laneene espee, 
Mais gisarme esmolue et machne (massue) 
plornee. » (Gh. d'Ant.) 

APLONQUER (s T ), s'appuyer (en se 
baissant sur les jarrets). Du bas latin 
applumbicare, par contraction r6gulfdre 
en applumVcare, chute du b et change- 
ment de um en on* 

APLOPIN, ouvrier maladroit, apprenti. 
(Oriff. inc.) 

APOIER(apou6yer), appuyer. Du bas 



latin appodiare, par la chute du d me- 
dial. 

Appodiare est un d6riv6 du classique 
podium, balcon, soutien. 

Apo'ter est commun au picard et au 
vieux frangais. 

c L'espee il apoia, par vertu Pa boutee. » 

(Ronc.) 

— « Li das s'apoia. » (Six. ) 

— « Mes voisins pot apoier son merien contre 

mon mur qui joint a li. » 

(BBAUMANOIR.) 

c Por ceu ke (pour ce que) li piet (pied) de 
< eeos (ceux) ki a lei se vorront) youdront apoier, 
« ne pnist glacier (glisser) en la vole. » 

(St. BERNARD.) 

c Hersent qui n'estoit mie loins (loin) 
S'estoit a nn Luis (porte) apoie. » 

(M. S. Fabliaux.) 

D6riv6 : kpdiette, petit appui, accou- 
doir. 

APONER et S'APONER, courber et se 
courber, se baisser (en repliant le corps 
sur lui-meme). Du latin appronare* par 
la chute de IV (V. abret et acaner) don- 
nant app'onare. On trouve dans Apulto 
le verbe appronare (deriv6 de promts) 
au sens de courber, et dans Sidoine Apol- 
linaire pronare k celui i'incliner en 
avant. 

APRlSS-EUT (aprAzeu), arridre saison. 
C'est la saison qui vient apres YeHi, 
apr&s aofit, apr&s la moisson; car eUt, en 
picard, comme aoust en vieux fran$ais, 
signifle moisson. Nous avons encore le 
vieux mot aouteux, tout eux, moisson- 
neur. 

« Le pays est si chaud que k l'entrto du 
« mois de juin, V aoust (la moisson) y est 
« pass6. [Froiss.) 

— c Quand lis ven dan gent et aeuiteat, 

Pour ee leur pain rongent et broustent.» 
(Da Cange, A«g«etare). 

E&t est une contraction de aoust venu 
du latin augustus par la chute du g mi- 
dial : les Picards prononcent a <M com- 
me ta on, taon, de tabanum. 

On trouve dans Du Cange )a forme bas 
latin augustare, aofiter, moissonner. 

On retrouve etit dans les mots sui- 
vants : 

Mois-d'etit, mois d'aofit, mois de la 
moisson, par extension moisson.. 

Mobs-d'eU est encore le nom d'uM 
grosse sauterelle couleur vert tendre, 
ainsi nomm6e (un moUVeAt) du mois o& 

6. 
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elle parait dans nos contrfos : les gamins 
en attrapent et leap arrachent successi- 
vement les pattes et les ailes pour voir 
combien de temps elles vivent encore 
aprds ces mutilations. 

Varlet-d'eiit, ouvrier de moisson, sur- 
tout celui qui fauche, qui aide k rentrer 
la rfaolte ou k faire des meules. 

APRIVEUDER, apprivoiser. Le mot 
latin privus, propre, particulier,a donn£ 
le bas latin apprivitiare, apprivoiser, et 
le d6riv6 privalitatem, action d'etre 
moins farouche, familiarity, privautt. 
Privalitatem, r6guli&rementcontract6 en 
privaVtatem, a du donner une forme 
privaitare qui, par addition du prAflxe a, 
le changement de al en eu — teupe, 
taupe, de talpa — et celui de t en d, a 
donn6 apriveuder. J'observe que ce mot 
signifle non-seulement apprivoiser, mais 
encore et surtout rendre familier, ami. 

Le vieuz fran?ais disait prive au sens 
de ami, ami prifiri. Lorsque dans 
Adam, drame anglo-normand du XII 
sidcle, Abel demande k Cain pourquoi i 
veut Voccire f celui-ci r6pond : 
c Jo l'toi dirral : 
Trop te fail de Deu priv*. » 

AQUBUTER (a'), s'acconder. Du latin 
accubitare par contraction rigultereen 
accub'tare et changement de u en eu. 
Accubitare est dans le po&te chr£tien 
Sedullus au sens de etre coucki & table 
en s'appuyant sur le coude (en picard 
queute) comme le faisaient les Romains 

3ui mangeaient couch6s sur des lits. 
queuter existait dans le vieux fran- 
$ais. 

< Dessus one fenestra s'est all aquenter. » • 
(Gdbscl. dans Da Cange, accubitus.) 
— « Et Renart, qui tant a mal est, 

Dessus le puis (puits) s'est aooates. » 

(Ren.) 
D6riv6 : Queuter, toucher ou pousser 
du coude, en picard queute (de cubitus, 
cub'tus). 

ARCANCIER, changeant, variable. 
C'est le mot arc-en-ciel sous forme d'ad- 
jectif : creation trds-originale et qui u'a 
besoin d'aucune explication. 

ARCASSIER, trompeur, chicaneur, 
malin. Serait-ce, par metathfese, une cor- 
ruption de tracassier, d£riv6 du verbe 
traquer qui est d'origine germaaique, 
nterlandais trekken, rabattre le gi- 
biert 



ARGOTE, fin, rus6, malin. Ge mot 
semble etre un d6riv6 de argot, langage 
particulier aux vagabonds et aui vol ears, 
dont l'origine est trte-obscure. Littr6 rat- 
tache argot au latin argutari, disputer, 
lequel vient d'arguere, r6p6tersanscesse, 
caqueter. Argotd est commun au picard 
et au wallon. 

ARI,bruit,tapage,charivari.Faire un ari 
k quelqu'un, c'est le huer en criant dans 
les mains plac6es en forme de porte-voix: 
Hou ! Eou! A kou! L'origine de ari est 
inconnue. II forme le prifixe de caribari; 
combing avec kou, il donoe kouari qui 
nous met bien pr6s de kourvari, mot 
qui signifle aussi bruit, confusion, tu- 
multe. C'est encore k ari qu'on peut 
rapporter aria, encombrement, tu multe, 
et, par extension, travail embarrassant. 
Mais, en r6sum6, l'origine de ari rests 
inconnue. 

ARLAND, chicaneur, homme de mau- 
vaise foL C'est une contraction du vieux 
fran$ais averland , maquignon : il a 
donn6 le d6riv6 arlander, chicaner, bal- 
loter quelqu'un en faisant un march6, et, 
au besoin, le tromper. 

ARLUSER, amuser (an petit enfant.) 
D6riv6, par permutation de I en r, du la- 
tin allnsio qui est dans Apul6e au sens de 
badinage, caresse, action de jouer. 

ARNER ou AIRNER, Areinter, casser 
les reins. Corruption ou plutdt contrac- 
tion (voir L4fuler au mot affuler) d'un 
verbe esrener, de ex privatif et d'un d6- 
riv6 de rein venu du latin ren, rein. 4r- 
ner existait dans le vieux frangais et 
Ronsard a pu encore dire : « S'ils portent 
le harnais, ils ont l'6chine arn4e. > 

AROQUlL Ce mot se dit du pis d'une 
vachequand il est durci outre mesure 
par le lait qui s'y est accumul6. Aroqui 
est un d6riv6 de roque, motte de terre 
dure, venu du latin rupica r6gulidrement 
contracts en rup 9 ca : il a pour synonyme 
arouftt dont l'origine est inconnue. 

AROUTINER (S*), prendre ou acquArir 
l'habitude de quelque chose. FrAquentatif 
dsarouter, mettre en train, deriv6 de 
route. 

AROYER (arouSyer), tracer un pre- 
mier sillon, en picard une rote, du bas 
latin rig a qui a le sens de sillon dans un 
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texte da XI 9 Steele : < Coepit terrain fo« 
dere et in modum sulci rigam facere. > 
II est m§me possible que le latin popu- 
late ait eu le verbe arrigare qui donne 
aroyer par la chute du g medial et le 
cbangement de i en oi. 

Nous avons aussi, en pi card, le verbe 
d4royer> tracer le dernier sillon, la der- 
nidre roie, et le substantif deroyement, 
action de laisser one roie ouverte entre 
deux pieces de terre. 

On lit dans la Somme de Bouteiller : 
€ Si ne doit-on ahanner (labourer) terre 
« qui marcisse (soit limitrophe) au grand 
« chemin, quece ne soit en retournant la 
€ terre en sa roye de I'aheunage, et non 
« pas sur le chemin... Mais peut bien le 
« ahenneur sur le chemin tourner sa 
€ charrue pour arroyer sa roye, sans 
« meffait ne amende. » 

ASSEING (Assein) borne. Les cantons 
d'un terroir ont des bornes en grds : les 
subdivisions du canton entre les divers 
proprtetaires n'ont souvent que des as* 
seings, bornes faites d'un petit amas de 
cailloux places presque k fleur de terre. 

II y a 14 un radical latin sign qui est 
dans le mot assignare, r£partir, parta- 
ger, assigDer, et dans signum, eigne, 
marque pour reconnattre. Gette deriva- 
tion me paraft priftrable k celle que j'ai 
indiquAe dans mon Excursion philo- 
logique. Asseing vient d'une forme baa 
latin adsignum, assignum, par meta- 
thAse de gn en ng, comma dans 4tang de 
stagnum, puing, poing, de pugnus, etc. 

On trouve ce mot sous la formme assens 
dans les Coutumes de Lille : 

c Pour deUement mettre bonnes (bornes) et 
•Mem entre deux con fins. » 

— • Et illee faire asseoir et mettre lesdictes 
bonnes et astern, faisant defenses de non tou- 
cher a. telles bonnes et Miens, ne fouyir (becher) 
a nng pied d'icelles. » (1533). 

— « Anclens fosse* et blanches espines sont 
c re'putez «jMBt entre heritages circon vol sins. » 

(Communication de M. Dtvauchelle.) 

ASSODER, raccommoder un vetement 
en y mettant des pieces. C'est. un syno- 
nyme de rataconner : il vient des deux 
mots latins ad et solidare (consolider) 
contracts r6guiterement en sol .dare d'ou 
sont venus en frangais souder, en picard 
soder, sender. 

Da assoder est venu rapsoder, raccom- 
moder tant bien que mal, mais surtout 



des bas et des chaussettes, et, par exten- 
sion, exteuter un travail peu d61icat. 
Rapsoder est h peu prts synonyme de ra~ 
veuder,\eqne\ suppose dans le latin popu- 
late la forme readvalidare contracts en 
r'advaVdare, ravaldare. La lettre p dans 
rapsoder est adventice : elle s'explique 

E>ar une confusion populaire amenee par 
e mot rapsodies, propos ennuyeux et 
sans suite. On dit, selon les locality, 
rapsoder ou rapsauder on rapseuder, 
comme pauc (pan), peuc (peu) pouce, du 
latin pollicem par permutation de ol en 
au ou en eu. 

M. Devauchelle , qii me transmet 
le mot assoder, m'6crit <ju'on ne le 
trouve dans aucun dictionnaire des pa- 
tois de la France. C'est Edouard Paris, 
ajoute-t-il, qui l'a entendu de la bouche 
d'une bonne femme disant qu'avec des 
morceaux d'Atoffe elle venait i f assoder 
eine (une) Mouse & sen (son) fieu (flls.) 

II y a dans le vieux proven$al un verbe 
assouidar qui signifle, lui aussi, achever, 
consolider : il vient, comme assoder, du 
latin populaire assolidare et continue 
l'&ymologie de notre mot picard. 

Le d£riv6 rapsoder est commun au pi- 
card et au frangais. Littre dit qu'tf a e\6 
fait d limitation de rhapsodic La con- 
fusion a pu amener la lettre p et faire 
dire rapsoder pour rassoder ; mais Po- 
rigine du mot est, dans tons les cas, le 
picard assoder. 

ASTU, adresse, vivacity d'imagination, 
g6nie. On dit : « Chest un homme 
d'astu », c.-i-d. un homme de ressour- 
ces. Astu vient du latin astus, ruse, as- 
tuce, fourberie, qu'on trouve dans Vir* 
gile et Tacite : il y a eu une 16gdre et na- 
turelle extension de sens. 

ATACHE. Ge mot, qui est 6videmment 
empruntt au frangais, s'emploie au sens 
de attention. On dit : prendre ou faire 
atache k quelque chose. 

ATELISe, demi-journie de travail d'un 
laboureur avec ses chevaux, parce que 
d'ordinaire on les attele deux fois par 
jour pour aller aux champs. AteUe est un 
d6riv6 de ateler venu lui-meme de aste- 
let, nom donn6 au bois du collier dont 
une portion sa dit encore atele en picard . 
On dit adverbialement : tout d'eine ate- 
Ue, pour sans disemparer. 



Digitized by 



Google 



— 24 — 



ATERIR, attendrir; gftter en parlant da 
bois qui commence k poarrir. D6riv6 de 
l'adjectif ter, tendre, du latin tener, ten- 
dre, mou. On trouve de memo dans le 
dialecte picard amenrir, amoindrir, di- 
minaer, d6riv6 de menre, moindre, da 
latin minor. 
« Et je souhaide en ma bonne cinq sous, 
Sans amenrir, tant en sltLase oster. » 

(Anthol. fic.J 

On trouve laformeof enrir dans le vieux 
frangais. 

« Rolant l'entent, 11 oners 11 atenrie. » 

(Ronc.) 

La forme amenrir est commune au pi- 
card et au vieux fran$ais. 
« II laisua le pleuvoir, s'amenri la froidure. » 

(Bbbtb.) 

ATfiTER, quereller, injurier ; arreter 
quelqu'un avec des dispositions malveil- 
lantes. Du radical tete (en latin testa, 
cr&ne, dans Ausone) dans la locution 
tenir tete, et, par extension, quereller, 
etc. 

ATIER, atelier; toute reunion d'ou- 
vriers occup6s k un meme travail. II a 
aussi le sens de grande exploitation agri- 
cole, industrielle, etc. Atter est la con- 
traction du fran$ais atelier, k l'origine 
astelier (de menuiserie), da bas latin 
hastellarius. Dans ce mot, le peuple 
pousse avec one Monnante logique le 
principe de contraction jusqu'i ses der- 
nidres consequences : on en aura de nou- 
velles preuves plus loin aux mots borrier, 
bourrelier, tondier, tonnelier, pouillier, 
poulailler, r&tier, r&telier, etc. C'est en 
verta du meme principe que les Picards 
disent corette pour collerette, et dirent 
(ddreint), limite, pour different ou diffi- 
rend, substantif qui signifle separation, 
borne en picard. 

ATRAINQUILLAGE, attirail, bagage ; 
ensemble d'outils, surtout d'instruments 
de labour, d'objets de toute espdce ser- 
vant k une exploitation agricole. II s'em- 
ploie meme au pluriel : « J'ai prins tons 
mes atrainquillages, > c'est-&~dire tous 
les objets qui me sont nteessaires. 

Ge mot est compost de plusieurs Ali- 
ments. J'y vols d'abord train venu du bas 
latin tragimen contracts en tra'imen et 
dent le sens est succession, suite, riu- 
nton, quantity. Reste quillage. Nous di- 
sons (en mauvaise part) : Mi vlo Men 



quilW, c'est-4-dire : me voili Hen Wti* 
Men iquipi, Men instruments ; c'est-i- 
dire encore, avec un beau bagage. II 
existe une locution : preinde ses guiles 
et ses baquilles, dont le sens est prendre 
son bagage (1). 

Quillage dans le cas qui nous occupe a 
done le sens iebagage, attirail, et atran* 
quillage vient de a, de train, don U'origine 
est claire, et de quillage,AMvb dequille, 
bfiton, jambe dans le langage populaire. 

On trouve les formes atrinquillure, 
acrainquillage, etc.; la dernidre s'expli- 
que par le cbangement de t en c qu'on re- 
trouve dans aireke, arete, et dans plu- 
sieurs autres mots. 

ATREMPURE (atreimpure) et Trem- 
pure, pi dee qui sort k r£gler le travail 
(Tune charrue et surtout d'un moulin. 

Ge mot vient du latin temperatura % 
d£riv£ de temperare, r£gler, gouverner y 
mod6rer. Par transposition de IV et con- 
traction rdguli&re, temperatura a donn6 
tremp'atura qui, laissant tomber le£m6- 
imUmaturus, ma'urus, mur— ) donne k 
l'origine tremp'iure, puis trempure. 
(Voyez Afolure). 

ATUIR, dire tu k quelqu'un, tutoyer. 
Le bas latin avait tuissare, tibissare, tu- 
toyer. Erasme emploie tuissare, et Ton 
trouve tibissando loqui dans (Eneas Syl- 
vius. Mais ni Tun ni Tautre n'a pu don- 
ner atuir qui vient d'une forme disparue 
dont le radical 6tait le pronom latin tu, 
probablement fulr* pr6ced6 de ad.V9.bb6 
Corblet donne la forme atuiser qui vient 
de tuissare. Je n'ai jamais entendu pro- 
noncer ce mot ; mais je sais que, dans 
certaines locality, on dit atuer. 

AUBETTE (du jour), aube du jour. Di- 
minutif de aube du latin alba, blanc, 
parce que l'horizon blanchtt k mesure 
que le jour arrive. Les Picards disent 
plus volontiers piquette du jour. 

AUR, malheur. Du latin augurium, 
prtaage, chance heureuse ou malheu- 

(1) Le provencal a le m6me mot et la m&me 
location que le picard. 

c Chaacun pren sonn sac et sag qvilhae. » 
(Lou si£gb db Cadaboussa). 

La forme baa latin qvillla qu'on trouve dans 
Du Cange est un caique du mot franeais quitte, 
leqnel est venu de Tanoien haat allemand fte- 
gil contracts en Ke^'l dont le sens etait 
allonge de forme eonique, quiUe. 
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reuse, par induction de au k a dormant 
agurium, puis par la chute da g medial 
laissant a'urium d'oii aur. Je n'ai jamais 
entendu prononcer ce mot ; mais je le trou- 
vedans l'ouvrage de l'abb6 Corblet qui a 
dfi ne le donner qxx'h bon escient : je u'ai 
pas la pretention de connaitre toas les 
mots picards. 

AVALANT, gorgie. € I n'ot mie bu 
deux avalants, > il n'en a pas pris deux 
gorges. (Test un d6riv6 de avaler dont 
ia signification propre eat faire descen- 
dre et qui est venu lui-meme de aval, du 
latin ad vallem, en suivant la vailfo, en 
descendant. 

AVANTEUR, profondeur. On emploie, 
en fran$ais, avant pour profond4ment : 
il en est de meme en picard. Avant qui 
signifieftrin (en allant devant soi) vient 
du latin populaire abanU par change- 
ment de & en v. Le picard emploie avant 
comme adjectif : treu avant, trou pro- 
fond ; mare avante, mare profonde. De 
l'adjectif avant, profond, il a tir6 le sub- 
stantif avant eur, profondeur, qui est 
d'nn usage g6n6ral et trds-fr£quent. 

AVEINDRE, prendre, saisir quelque 
chose (en hautj. Ge mot est commun au 

f)icard et au vieux fran$ais : il vient du 
atin advenire. A dvenire a donn6 deux 
formes aveindre et avenir, comme gemere 
et fremere ont donn6 geindre et gimir, 
freindre et fremir. Avenir signifle at- 
teindre k, rtussir dans une entreprise, 
parvenir k mettre les deux bouts ensem- 
ble. Aveindre a fourni le d6riv6 ravein- 
dre, retirer quelque chose (d'en baa) ; en- 
lever les taches de salet6 sur le linge, 
nettoyer. 

AVENEE (avnie), exhalaison, odeur 
bonne ou mauvaise, mais plus souvent 
mauvaise. 

Je ne puis donner sur ce mot qu'une 
simple conjecture. 

La finale 6e indique un substantif par- 
ticipial comme tranchde, fauchte, etc., 
et ddnonce une finale latine ata. Je ne 
vols qu'un seul mot latin qui exprime 
FidAe de souffle, exhalaison : c'est afflare 
qui a donn6 le substantif afflatus, Emana- 
tion (dans Ovide). Afflare a pu, dans le 
latin populaire, se r6duire k aflare et 
donner aflata. Mais de aflata k avenge, 
il y a bien loin. II faut admettre non-seu- 



lement que Yf est descendue k v, ce qui 
pourrait se justifier par des analogies, 
mais encore qu'il y a eu changement de 
I en n. Les permutations seraient les sui- 
vantes : afflata, aflata donnant aflde, 
afelie, avelie, avenge. Je ferai observer 
que les liquides I, n permutent tris-faci- 
lement et que le picard dit mianer, 
braner pour miauler, branler, ce qui 
justiflerait avnie pour avUe : Ye de 
avenge serait adventice. Cependant, on 
doit voir que je nedonnecette itymologie 
que sous forme de simple conjecture, non 
comme une affirmation positive. 

AVfiTIES, rAcoltes sur pied. D6riv6 de 
vStir, du latin vesttre, couvrir d'un ve- 
tement. C'est ainsi que Yirgile a dit: 
terra se gramine vestit, la terre se cou- 
vre de gazon. J'ajoute qu'on trouve vps- 
titus au sens de ce qui couvre, ce qui re- 
vet la terre, parure, d'oii dans des docu- 
ments picards advest, vest, advestures, 
vestures, r6coltes pendantes par racines. 

AVEU ou AVU, avec. Des deux mots 
latins apud hoc, prfes de cela. Apud se 
riduisit de bonne neure k ap ; hoc laissa 
tomber Yh initial : de \k ap oc, apoc. Par 
changement de p en v, apoc devint avoc, 
d'oii par la-chute du c qui ne se pronon- 
$ait point et par diphthongaison picarde 
de o en eu, le mot aveu dans certaines lo- 
cality, avu dans d'autres par reduction 
de eu k u. II arrive encore que la pronon- 
ciation reproduit parfois le c originaire 
de apoc, lorsque, par exemple, les pay- 
sans disent avuc li } aveuc mi, avec lui, 
avec moi. 

Je trouve la forme picarde aveuc dans 
une charte de 1277 que me communique 
M. Daussy. « Jou Jehans Roussiaus es- 
« cuyers fas (fais) savoir ke jou oblige 
« envers le vile d'Encre ke li maires et li 
« jur6 d'Encre puissent tailler (imposer) 
« aveuc chou (ce) qui est diet devant toun 
« mes hyretages que jou ai dedens le vile 
« d'Encre de chent (cent) livres de Paris 
« (livres parisis) par an. » 

AVOIEMENT (avoudmeint), commen- 
cement d'avoir, de possession, d'6cono- 
mies, d'avances.C'est un d6ri v6 de avoyer 
lequel vient de ad et viare d6riv6 de via, 
chemin, au figur6, moyen. II ne vient pas 
de avoir, bien, fortune, qui existe en pi- 
card et qui d'ailleurs n'a paa le meme 

7. 



Digitized by 



Google 



— 26 — 



sens. Avoiement a 6t6 tiri de avoyer, 
mettre en train, comme accouchement 
deaccoucher, peut-etre d'une forme bas 
latin aviamentum. Jobserve, en terrai- 
nant, que viaticum, d6riv£ de via, a le 
sens da pecule, economies (du sold at) ; 
an figure celui de moyens, ressources. 

AVULE, aveugle. Ge mot la a meme 
origine que aveugle da fran$ais : il vient 
do bas latin aboculus, priv6 d'yeux, mot 
compose de la partioale privative a et de 
oculuSy oeil. On le troave dans le vieux 
frangais: 

« Li mort en sunt ressuscite*, li awle renin* 
mines. » (Du Canoe, avacolatus.) 

Denves : Aruler, aveugler qa'on troure dans 

le vieux francais : 
« Et s'a li glous OanfroiB si le monde a^ule. » 

(Baud. deSbb.) 

Nous avons aassi la locution adverbiale 
d lavulette, k l'aveugle, k Utons, sans y 
voir. 

AZIR, brftler legerement, roussir. Da 
latin ardire, forme populaire de ardere, 
brfiler. 

Ardere est accentue ear la penultieme, 
comme gemere, fremere. Or ces deux 
derniers mots ont donne deux formes, 
gimir et geindre, fr&mir et fretndre % 
parce que, k cdte des formes classiques 
gemere, fremere,il y avait les formes po- 
pulaires gemire, fremire. Ardere n'apu 
donner ardrt en vieux frangais que par 
deplacemeut de l'accent tonique reculant 
de la penultieme eur la syllabe ioitiale 
ar. Notre forme picarde azir implique 
done Texistence de la forme vulgaire ar- 
dire qui a donne, k l'origine, ardir. Le 
changement assez rare en pi card, mais 
frequent dans d'autres patois, de d en z y 
a donne arzir; puis IV est tombe (voyez 
abret) et il est reste azir dont le sens s'est 
affdibli et est descendu k celui de briller 
Ugeremtnt) roussir. 



Le vieux fran$ais avait les substantifs 
arson, arsin, incendie, et le verbe arsir, 
incendier: 

« AnoDf mist en §ez viles (Tilles). » (Ami.) 

— « Depuis la destruction et artin de la ville. » 

(Froiitf.) 

— (Disant). s Qae ceseroit bien fait que la Tile 

on artist. (Berte.) 

J'ai dit tout k Theure que le change- 
ment de d en z est rare en picard. Nous 
en avons cependant quelques examples. 
Ainsi on dit Morziu (espece de juron qui 
signifle originairement par la mort Lieu) 
pour mortdiu. Je ferai la m§me remarque 
pour nom di zeu, autre espece de juron, 
qui est pour nom de Dieu. Quant aux 
finales ieu, iu qui sont dans zeu pour 
Lieu, dans ziu pour JWu, je ferai remar- 
quer que la premiere est dans le frangais 
Dieu dont la finale est assez difficile & 
expiiquer, et qu'on retrouve laseconde, 
qui est essentiellement picarde, dans les 
auteurs du moyen-&ge: 

« Tu es tardiu (tardif) d'a Dio aler. » 

(Chii de Cambrai.) 

La permutation, ci-dessus signalee, avait lieu 
anterieurement a la formation des Ungues ro- 
maDes, e'est-a-dire dans le latin populaire lai- 
meme. An t6moignage de 8ervius, de Pom pel us 
et d'Isidore, le d devant i suivi d'une voyelie, au 
milieu des mots, devenait sifflant : meridaies 
pour meridiea, et, cbezle people, au commence- 
ment : ses pour diet, zaeonus pour diaoonut, 
etc. Da V« au X e sidcle, cette prononoiation 
s'6tendit a toutes les classes. Falble dans le Nord, 
son influence a 6t6 plus forte dans le Midi ou le 
provencal dit easer de eadere, sezer de sedere, 
etc. J'ajoute que, tout pree de nous, le patois 
normand dit alaosar, louer, vanter, du latin 
allandare, oombler dVHoges, et qne le provencal 
dit Uuter, louer, comme le prouve le passage 
suivant du po8me heroY-comique de rabbi 
Fabre: 

« Lous mouines, tout feasant soun sola 
A16ogeiravon lou paquet. » 

(L<m siege de Cadarovsee.) 
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BABAILLB et BABAYE. La premiere 
forme est donn6e par Corblet, la seconde 
est dans Cotgrave ; mais c'est, au fond, le 
meme mot qu'on rencontre dans la loco- 
tion faire la babaille, bailler on raster la 
bouche baye, ouverte, c'est- &-d ire litti- 
ralement faire une bouche d'dtonnement 
devant quelqu'un oa quelque objet. II y a 
14 laparticule feavenuedu latin W$,lequel 
a pris, en passant dans lea langues roma- 
nes,unsens pejoratif et s'est transform^ 
en bes, ber, bar, ce dernier r6duit assez 
soavent k ba par la chate de IV. Bailie et 
baye sont des d6riv£s le premier de bail' 
ler, le second de beyer : le primitif est 
badare, beyer, qui a donn6 le diminutif 
badaculare, bailler. An radical bad qui 
est dans ces deux mots, se rattache le 
mot picard beyeux, spectateur, du verbe 
beyer, regarder, penser A, qu'on trouve 
soavent dans le vieax frangais : 

a Qui honeur cace (chaise, recherche), honeur 

a taint. 
Et kl & pea bfe fc pen rient. » 

(Bl. et Jbhan.) 
— « Sire de Joinville, foi que doi vous, je ne 
« hk% mie ai tost k partir de ci. » 

(Joinvillb.) 

J'ai souvent entendu mes bons yoisins, 
les paysans da village de Gentelles, em- 
ployer an carieax d&riv6 de beyer : c'est 
debeyer, loucher. Lebeyer est propre- 
ment regarder mal, regarder de travers : 
de 14 le sens de loucher. Cet emploi de la 
particule di an sens p6joratif se repro- 
duira dans plusiears mots picards, par 
exempledans dicaMer (d6riv6 de cai- 
rier, charrier), qui se dit d'une voiture 
qni va de travers ou ne reste pas dans la 
voie. 

Corblet donne bdbaille comme adjectif 
ttminin signiflant niaise, sottc, et cite le 
latin &a&u/ie$commepouvant avoir donn£ 
bdbaille. Sans compter qu'il est passable- 
ment 6trange qu'un adjectif venu d'un 
adjectif latin n'ait pas de masculin, j'ob- 
serverai que si babulus avait donn6 quel- 
que chose, il n'efit pu faire que bable t 
bavle, et, par la chute de I, have, absolu- 



ment comme stabulum a fait itdble f 
4tavle> Have, comme tabula a fait table, 
tavle, tave. Dans son Etude sur le Dia- 
lecte picard (1), M. Raynaud a prouvA 
par des documents que le b de la finale 
abilis du latin se change en v dans notre 
dialect* — agreavle, amiavle, waai- 
gnavle, etc. — et que tavle rime parfaite- 
ment avec les adjectifs en avle da latin 
abilis. J'ajoute une preuve vivante, c'est 
qu'on dittoujours tavlie, tablAe, s'atavler, 
s'attabler. Cet essai pour donner une 6ty- 
mologie, essai fort rare chez Corblet, 
n'est pas trds heureox : babaille de babu- 
lus ou plutdt de babula, puisque babulus 
est reste sterile, est de la meme cat6gorie 
et de la meme force que dbrier de arbor , 
afftquer de afftxare, ahure de d et heure, 
anuit de ante noctem, aiude de adjuto- 
rium, etc., etc. Je cite ces mots dont je 
pourrais facilement grossir la liste, non 
pour le vain plaisir de critiquer, mais 
dans l'unique but de montrer l'insuffi- 
sance de l'ouvrage couronn6 par la 
Soci6t6 des Antiquaires de Picardie, et 
de justifler ainsi la reprise dece travail 
avec une nouvelle methods et sur un 
nouveau plan. 

BACAUDER, faire la lessive, laver. Do 
la particule pejorative ba dont Torigine 
vient d'etre indiqu6e et du latin populaire 
caldare, chauffer, par extension, laver, 
lecsiver. C'est ainsi que icauder, laver 
(la vais8elie), relaver, est venu de excaX- 
dare : il y a eu, de chaque cdt6, change- 
ment de al en au. Quant k la forme cat • 
dare pour calidare, je ferai remarquer 
que, a Rome meme, et dds le temps d'Au- 
guste, on disait caldus pour calidus. On 
lit en effet dans Quintilien : « Augustus, 
« in eplstolis ad C. Csesarem scripts, 
« emendat quo! is dice re calidum qu4m 
« caldum . malit, non quia nonsitlati- 
t num, sed quia sit odiosum. » 

(1) Etwde tur le Dialeote picard dam lePon- 
thieu, d'tpite 1m ohartei dei XIII* et XIV 

■ieelet, par M. G Raynaud (Parii , lib. Viewer, 
67, rue Richelieu, 1876). * 
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BACHINOIRE (bachinoudre), bassi- 
noire. Deriv6 de bachin, bassin, da latin 
bacchinon, vase, mot cite par Grigoire 
de Tours comme d'usage rustique : « Pa- 
« terce quas vulgd bacchinon vocant. > 
La forme bachin se rencontre dans le 
vieux fran$ais : 

« Si demanda plain baohin d'aighe (eau); et 
« main tenant 11 oonro nnf varies aporter en an 
« b*ohin d'argent, et 11 mist en la main. » 
(Chb. db Rains.) 

Bachinoire s 9 employait autrefois avec 
le mot paielle, poille, poele : on disalt 
une paielle-bachinoire, comme on dit 
una table-bureau. On trouve dans des 
documents ce qui suit : 

« Deux paielles baohinoires. » 

(lnv. 1598, Amiens.) 
— « Une poille bachinoire prise xx sols. » 
{Inv. 1618, Amiens.) 
(Communic. de M. Dbvauchbllb.) 

BACHON, brassee (de paille, de four- 
rage, etc.) G'est un diminutif. II vient de 
braehe, en vieux frangais brace, etendue 
des bras (V.Abracher)d'o\i en vieux fran- 
$ais brachie,en picard bachon par la chute 
de IV et l'addition du sufflxe diminutif 
on. Brachie et Bachon ont exactement le 
meme sens, c'est-4-dire celui de bras- 
s4e. 

On trouve dans le vieux fran$ais la 
forme brachie, brass6e : 

c De son lit saut (saute) tot effrees, (tot,toutt 
Ses chiens apele et sa mesnie, 
Da faerre (feurre) prent ane brachie, 
Et si l'a el foamier jete\ » 

(Ren.) 

Derivi : Bachonner, mettre ou arran- 
ger de la paille, du fourrage, etc., en pe- 
tites portions k peu pres egales k des 
brassees ; prendre la longue paille du ble 
battu pour la mettre en bottes. Gorblet 
donne k ce mot le sens de bacler. Je ne 
lui connais point personnel lament cette 
signification ; mais, je le repete, je n'ai 
point la pretention de connattre tous les 
mots pi cards avectoutes leurs acceptions. 
Dans tons les casj'observequ'iln'yaaucun 
rapport d'origine entre bachonner et ba- 
rter. Bacler vient du latin populaire ba- 
culare (derive de baculus, b&ton) dont le 
sens primitif est fermer une porte avec 
un baton, et, par extension, executer un 
travail k la h&te. Bacler et bachonner se 
ressemblent quelque peu, comme g&niral 
et caporal ; mais rien de plus. 



BAGOUBT,Bacouais, Bacouel (ba coue) 
ou Bacouois (bacoui) niais, sot. 

L'orthographe de ce mot est aussi in- 
connue que son origine : c'est assez dire 
qu'i defaut d 'elements positifs, on est re - 
duit k faire de simples conjectures. 

Bacouet vient-il de la particule pejo- 
rative ba et de cous (cou) qui signiflait 
jadis cocu, par extension, sot, niais, et 
du sufflxe diminutif etl Ges elements 
reunis donnent ba couet. 

Faut-il icrire bacouel prononce bacoui 
(voyez Aigneu) et voir ljt, avec la parti- 
cule pejorative ba, le mot picard couel 
(coue) qui signifle pot, marmite ? On dit 
bete comme un couel ou comme un pot. 

Tout cela est simple conjecture, faible 
conjecture meme : l'absence de tout do- 
cument laisse la question pendante. 

Les paysans appellent les Amienois des 
bacouais. Au rapport de Corblet, ce so- 
briquet daterait de l'epoqoe ou Amiens 
s'est laiese prendre par les Espagnols a 
l'aide de quelques sacs de noix. Cette 
opinion qui ne s'appuie sur aucun docu- 
ment, pourrait bien etre une conjecture 
aussi faible que la mienne sur le mot qui 
nous occupe. 

BACULER, prendre quelqu'un d'un 
c6te par les pieds,de l'autre par les bras, 
et lui frapper le cul contre la terre. D'un 
radical bat qui est dans battre et de cul 
du latin cuius. Dans moD enfance, nous 
ne manquions jamais de baculer un ca- 
marade qui, par une denonciation, nous 
avait attire une punition. Baculer a 
donne) le derive bacule, denomination 
d'une peine qu'on infligeait jadis k un 
homme qui avait manque aux devoirs de 
sa charge auquel on appliquait sur le cul 
des coups de pelle de bois. On ne saurait 
confondre m baculer, ni tiacule avec 
basculer et bascule : ces derniers mots 
existent en picard et ont absolument le 
meme sens qu'en fran$ais. On lit dans 
Du Cange au mot Vanna : « Vous devez 
€ etre vann6 (berne) oubaculd. > J'ajoute 
que nous avons, en fran$sis, lemot bacul, 
large croupiers des betes de voiture qui 
leur bat sur les cuisses. 

BADACHEou BADAGB, simple d'es- 
prit, innocent, idiot. Ce mot a le meme 
radical que badaud, derive de badare, 
regarder quelque chose comme un homme 
qui n'a jamais rien vu, et, par extension, 



Digitized by 



Google 



— 29 — 



niais, sot. On retrouve ce radical dans le | 
wallon bada, femme6tourdie,ce qui nous 
met bien prts de badache. Le sufflxe ache 
est l'Aquivalent picard da sufflxe fran$ais 
asse : o'est un p&joratif. Notre mot a en 
effet ce caract&re et vient d'un radical 
bad, comme mollasse, fadasse, etc.,vien- 
nent de mol, fol. La forme badage s'ex- 
plique par an amoindrissement ou adou- 
cissement de ch en ge. 

BADESTAMIER, ouvrier qui travaiile 
an metier k faire des bas. Des deux mots 
bas, abr6viation de bas de chausses, et 
estame, laine, vena da latin stamen, fli 
de la quenouille. On disait autrefois bas 
d'estame poor Bas de laine, bas trieoUs : 
de la badestamier. 

Ge mot est employ* dans les actes 
de l'6tat civil des Tillages qui se trouvent 
prds de Corbie, Moreuil, Rosi&res, Vil- 
lars-Bretonneux. II en en est de meme da 
mot tricotier, ouvrier qai travaiile sor 
un metier k faire tricot, autrement dit 
mMier k faire la cote angUxise. 

BADOU. Se dit en parlant d'un enfant: 
« Qui gros badouf » Ge mot signiflegros, 
replet, rebondi. On pent le rapprocher de 
bedon qui signiflait jadis tambour ; mais 
il est difficile d'aller plus loin. 

BADOULAOES, bavardages, rapports, 
m&iisances. D6riv6 de bagoul (bagou), 
bavardage : il y a eu changement insolite 
de g en d et addition du sufflxe age. 
Quant k bagoul, il vient de la particule 
pejorative ba et du vieux mot gouU t 
gueule, du latin gula. 

BADREE, marmelade, toute chose k 
Titat de marmelade; bone liquide. Ge 
mot dont l'origine est ignorte a donn6 le 
d6riv6 badroule ou badrouille, boue tris- 
liquide. 

BAFE, soufflet. Le vieux firan$aisavait 
buffet, coup sur la joue, baufrte, soufflet. 
On trouve dans Du Gange la forme buff a 
au mSme sens. II y a dans notre mot pi* 
card un radical baf signiflant levre, de 
1'allemand bappe, muffle, qui se retrouve 
dans bafouer, bafrer, sans qu'on pufose 
expliquer nettement ces formes. Ge qui 
est certain c'est qu'on rencontre baufrie 
au sens de soufflet. Du Gange cite le pas- 
sage suivant : « Le suppliant dit que si 
« on faisait son devoir, on bailleroit k 



« icellui Julien one baufrie au long des 
« joues. » Diez cite bafe comme mot pi- 
card signiftauii gourmand : je n'ai jamais 
entendu ce mot k ce sens. Le dialecte de 
Tile de France avait£t*/7e,soaffiet,&u/70r, 
frapper. Aucun dialecte n'est restt aussi 
pros que le picard de 1'allemand bappe. 

BAFOUILLER , bredouiller , parler 
mal. Du meme radical que bafouer dont 
le sens primitif est remuer les livres. 
Bafouiller parait etre un friquentatif de 
bafouer comme pertrouiller f manier sa« 
lement, de pertrir, p6trir. Le wallon a 
farfouiller, bredouiller; mais, en picard, 
farfouiller signifle fouiller partout. On 
ne peut done rattacher au wallon le mot 
qui nous occupe. 

D6riv6 : Bafouilleux, qui bredouille ; 
au feminin, bafouilloire, meme sens. 

BAGNOLE, maison miserable. Cot- 
grave sign ale comme picard le mot bat- 
gnolet, maison ou 6tablU semeat de bains, 
d6riv6 sous forme de diminutif du latin 
balneolum, petit bain. D'un autre cdtt, le 
fraogais a bagnolet* pr61art, toile gou- 
dronnte de grande dimension qui sert k 
couvrir lesc&bles et les marchsndises k 
bord des vaisseaux non pontes. Enfln 
bagne vient, dit-on, de ce fait qu'il y eut 
k Constantinople un local de bains em- 
ploy6 accidentellement k renfermer des 
prisonniers. 

Tous ces mots ont le m§me radical que 
bagnole : c'est, sinon une certitude, du 
moins une pr&omptionqu'ils ont la meme 
origine dans le latin balneolum. 

Au meme radical se rattache le verbe 
bcAngnier, baignier, baigner, qu'on trouve 
dans le vieux frangais. 

c Dedens le core (corps) son espi£ a baingnie.» 

(Bono.) 

— c S'on le trueTe (trouve) notes oil il fust ao- 
c ooutuml d'aler, si com por (pour) bftigafor, ou 
< por avoir de l'vaue (eau), ou por pesquier (pe* 
c cher. » (Bbjjjmanoir.) 

BAGUET, noyau (d'un fruit). DArivA 
du latin bacca, baie, nom g6n6rique des 
graines des arbres et des arbrisseaux. 2?a- 
guet suppose un primitif baque transfor- 
ms ult6rieurement en bague par adouci*- 
sement de q en g, d'oii, par addition du 
sufflxe diminutif^, notre mot baguet. 

BAHU, ban ou banc (bau), grand coffre, 
huche,meuble ancien en forme d'armoire, 

8. 
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toots espdce de vieux meuble de pea de 
valeur. Le vieux fran$ais a les formes 
bails, bahut, bahu qui feontdissyllabiques; 
le proven$al a bang, qu'on prononce ban, 
l'espagnol a haul, toutes formes qui sont 
monosyllabiques. Le picard a deux for- 
med diasyllabiquee et one monosyllabi- 
que. M. Devauchelle a relevi dans des 
mventaires la forme bahur qu'on ne ren- 
contre nulle part : 

« Trowe* dans an autre bafcnr... » (1611.) 
— € ling petit coffre ft bahur. » (1575.) 

L'expression co/7r* d to^ur devient 
tr&s-int£ressante, si on la rapproehe d'an 
passage dans 1 equal Olivier de Serres parle 
d'une pean propre k couvrir des coffres 
d bahu. J'ajoate que le picard emploie 
bail et bauc (bau) an sens de vieillerie, 
chose de peu de valeur, imitant en cela 
le vieux fran$ais dans lequel on trouve : 

• Et udb Tieus bads (Tieos ba*t, viaillard) 
Ocist (tua) qnatre dos (dues), 
8on corps defendant » 

(Fatraiiea, Bdit. Jubinal.) 

On n'a que des conjectures sur le mot 
qui nous occupe. Voici la mienne. Les 
formes monosyllabiques, proven$al baug, 
espagnol baul, picard banc ont pu yenir 
de 1'ancien allemand balkr, cloison, mot 

?iui impli^ue l'idto de contenir, de ren- 
ermer : ll y aurait eu extension du sens 
de cloison k celui de coffre, fait qui n'a 
rien d'6tonnantsi Ton songe que les clot- 
sons ou ridelles d'un tombereau ont 6t6 
jadis appelta huches. ainsi qu'on le voit 
dans un Inventaire de 1596 : < Ung bou- 
jon de fer servant k une huche de bl6- 
neau. » 

Balhr laissant tomber IV final trta- 
difflcile k prononcer change al en aw, 
et, par adoucissement de c en g y donne 
la forme proven$ale baug. Notre forme 
picarde monosyllabique Iwuc pononc6 
bau a consery6 le c comme on le verra 
tout k l'heure par les d6riv6s qui en sont 
venus. 

Les formes dissyllabiques daus, Bahu 
sont la forme primitive prononc6e en 
deux Amissions de voix : da u, comme 
a ouir f ouir, ta on, taon, etc. Quant k la 
lettre h, elle est adventice. 

La forme fiahur qu'on trouve dans des 
inventaires semble provenir d'une trans- 
formation dane laquelle le h de dalkr so- 
rait tomb6 pour laisser persister IV, de 
sorts qu'au lieu de dire banc (bau) ou 



la u, da Au, on aurait dit da wr, dahur. 
Etymologiquement la forme bahur me 

[>araittres- favorable k ma conjecture sur 
'origine du mot qui nous occupe. 

Au radical bauc se rattache le mot 
baucailles, petits objets mobiliers de peu 
devaleurque les commissaires-priseurs 
rAunissent en un seul lot et mettent en 
adjudication sous le titre de lot de bau- 
cailles : le suffixe aille est un p^joratif 
qu'on retrouve dans ferraiUe, racatile, 
etc. II y a une parent^ 6vidente et une 
identity de sens frappante entre bauccille 
et bails dans la citation donnto ci-deesos, 
l'id6e de vieillerie et d'objet de peu de 
valeur Atant, au fond, la meme. 

Dans mon enfance, j'ai vu les bas em- 
ployes des communes et des paroisses, 
bergers, gardes - champetres , bedeaux, 
sonneurs de cloches, chantres, et meme 
les instituteurs. Cure k P&ques dans cha- 
que maison une quete pour rmmasser dee 
oeuf8 f du lard, de la tarte, des flans, etc. 
Cette quete s'appelait baucage. Oomme 
tous ces gens-U ramassaient des choses 
de peu de valeur et de nature difftrente, 
je crois que baucage a le m&me radical 
que baucailles. 

BAILLE, barri&re. Du latin dacuXum, 
b&ton , par changement de aculum en 
aille, comme dans tenaculum^ tenaille. 
On sait qu'ft la campagne une simple 
perche, transversalemeot plac6e sur des 
supports, constitue une barriire suffl- 
sante pour empScher le passage des char- 
rettes ou des bestiaux. On trouve dans le 
vieux fran$ais la forme baile qui est en- 
core en usage dans plusieurs locality : 

c II ont le premier baile outre 1 (pass6) 
Qos de fossetx et de palis. » 

(Lu d« l'Ombkb). 

BUSSELETTE, jeune fllle. J'ignore si 
ce mot se dit encore ; maisil existait dans 
ledialecte picard. < Item jelais (laisse) k 
€ Maroie, me nieche (ma ni6oe) XL. saus 
€ (sous) de parisis, et veul (veux) que ses 
€ pares ne mere n'en soient bail ne war> 
a de, mais qu'on les multeploit (place k 
« int6r3t) k le dite baisselette Anchois 
« (josque) qu'ele eust sen aage (age), et 
« ee il defolloit de le dite baisselette an- 
« chois qu'ele eust sen aage, je veul que 
< les XL saus reviengnent k ses sereurs 
€ (sceurs) autant k Tune comme k l'au- 
c tre. » (Testament de Jehans le Seller 
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(1816), ottt psr M. Raynaud dam son 
Btudesur to Dialect e pieard, p. 35.) Le 
wallon a la forme tactile, le rouehi le di- 
minutif bacelette, la meme au fond que 
baisselette da dialeote pieard et du vieux 
fraosaia: 

c Bt ie (ri) oe estvallet (gargou) 
8i loi quiere on auget ; 
Bt te e'est bawwlette (flUe) 
81 lol quiere mloette. » 

(Db l'oustillbbib av Vilaiw). 

littre dit que ce mot a 9 dans l'anoien 
frangais, le sens de servante. Je ne croi* 
pas qu'il ait en ce sens dans le dialecte 
pieard : Jehan le Seller, homme riche 
poor son temps, n'avait probablement 
pas une de sea nieces dans l'humble con- 
dition de servante. J' incline an contra ire 
k penser que baisselette etait, au XIV 9 
si&le, un terme sinon honorifiqne, du 
moins amical. Quant k rttymologie, je 
*uis de l'opinion de Littre : le primitif 
est basse, feminin de vassus, serviteur, 
qu'on trouve dans la Lex Alamanorum : 
€ Si alicujus seniscalcus qui servus est, 
« et dominus ejus XII vassos infra domum 
chabet, occisns fuerit.. > De basse est 
vena bacelle, bacelette < qui semble, dit 
Littr6 9 si bien corresponds k vasselet, 
jeune gargon. > Le sens de vaslet, origi- 
nsirement icuyer, 09 s'est avili comme 
celui de basse, bacele, etc., qu'an d6clin 
du moyen-&ge. 

BAJfiU ou BAJU. Oo nomme ainsi lea 
mart on c&tes d'une cave pris depuis le 
pav6jusqu'& la naisaance de la vofite. 
Quapd lea payaans parleot d'une cave 
pleine de pommes de terre, de betieravea, 
etc., ils disent qu'il y en a jusqu'aux ba- 
/euo?, jusqu'A la hauteur das c6Us. Bajeu 
rient de la particule ba et du mot latin 
gabata, ecuelle, jatte, dans Martial. Qa- 
Jfctiajast devenu gavota dans Ennodius, 
puis gauta dans le latin du moyen-&ge. 
Ge dernier laiasant tomber le t medial a 
change g en j comme dans gaudere, 
jonir, puis au en eu et est rest* ainsi jeu, 
lequel avec la particule ha a donae bajeu 
ou baju par reduction de eu k u. L'exten- 
aion de sens n'a rien qui puisse surpren- 
dre,si Ton songe que gabata a iojxsxkjoe, 
joue, en vieux frangais: 
« La dextreJM en a fete (tout*) luwrlanie. ji 

(Ch. deBou) 
J'ajouteque nous a v on s, en fran^ais, le 
mot bajoyer qui signifle parol w octagon- 



nerie revStant la ohambre d'une 6c! use et 
qui a evidemment la meme origine que 
Bajeu. Oe n'est pas tout. Le vieux fran- 
0*i8 avait le substantif bajoe, nom d'une 
espece de panier. On lit dansle Livre des 
Metiers : Porter leur pain en leurs cor- 
beillons ou en leurs bajoes. » 

II result* de ce qui prAcAde quells 
mots bafeu du pieard, bajoe du vieux 
fran$ais et bajoyer du fran$ais moderns 
ont leur origine commune dans la parti- 
cule ba et le radical jeu, joe du latin 
gavttf 

BAJOUAI8(bajou6,) drdle, singulier, 
plaisant. On dit d'un homme : « II ot ein 
« (un) nom bajouais,* il a un nom dr&le, 
singulier, un sobriquet. Les paysaas, avec 
leur feusse apparence de bonhomie, soot 
terribles pour donner des sobriquets : 
aaoune inflrmite natural le ou acciden* 
telle, aucun defaut de caractere, ancun 
travers d'esprit ne trouve gr&pe devant 
leur malice. L'adjectif bajouais implique 
l'id6e de derision, de moquerie, tout au 
moins de plaisanterie. Je ne vois \k qu'un 
seul mot latin qui ait ces di verses signi- 
fications : ce&tjocus. Je suis done porte 
k croire que joCus, plaisanterie, d'oi le 
verbe jocari (plaisanter) dans le latin 
classique, apudonuer dans le latin po- 
pulaire un adjectif jocacem signiflant 
plaisant, badin : e'est ainsi que Tadjectif 
niais est venu de nidacem deriv6 de ni- 
dus, nid, ainsi encore quepunais est venu 
d'une forme supposes putnacem, du clas- 
sique putidus. Bajouais f k mon avis, 
vient done de la particule pejorative bis 
etde jocacem, lequel perdant le c medi- 
cal devient jo'acem qui change en ou, 
acem en cUs et laisse ainsi bajouais. An 
meme radical se rattache l'adjectif ba- 
jouate, qui aime k fol&trer, k jouer. Le 
eufflxe pieard ate, equivalent du sufflxe 
fran^ais dire etant un pejoratif, bajouate 
doit s'entendre en mauvaiae part. 

BALER, faiblir.Ce mot a plusieurs ac- 
ceptions. II a le sens de faiblir quand on 
dit que le commerce bale. Baler presente 
les elements du latin ballare 9 danser ; mais 
comment passer du sens de dansfir k ce* 
lui de faiblir f II y a 14, pour jpoi du 
moins, un obstacle que je ne puis lever. 

II est plus facile de rattacher k baler, 
danser, ie mot pieard batons y pendants 
d'oreilles, ornomgiUs qui s'agiteat et 
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dansent au moindre mouvement de la 
tete. 

Nous aTODS encore en picard le mot 6a- 
liant dans la locution rester les bras ba- 
lianls, rester les bras pendants, k rien 
faire. Baliant ne vient pas de baler, mais 
d'une forme batter, da latin populaire 
ballicare, flotter, frequent at if de dollar e. 
Cette forme est commune au picard et au 
vieux fran$ais: 

€ Brandistlalanoeo&l'enieignebalie(flotte).» 

(Ronc.) 
— « Et prent l'eapieu a or resplendiBBant, 
« A cinq clox (olouB)d'or reuaeignebaulUnt.* 
(Raoul db Cambray.) 

Baler a aussi, en picard, le sens de vi- 
der une brouette ou an tombereaa d'an 
seal coap et pour ainsi dire d'an seul pa- 
quet par suite d'un rapide mouvement de 
bascule. A ce sens baler doit s'Acrire bai- 
ler ; car il vient de balle, gros paquet de 
marchandises. 

BALONCHBUX, qui se balance de c&te 
et d'autre en marchant; qui marche mal. 
Derive du verba baloncher , balancer , 
vena de balonche, balance, da latin Mian- 
cem par changement insolite de f en a et 
par la permutation picarde de c en ch 
signaler au mot achermenter. Balonche 
est relativement moderne : on disait jadis 
balanche : 

€ Une palre de balanehe a plateaux d'airain. » 
(!■▼. 1598, Amieni.) 

B A LOU FES, grosses levres. Se dit en 
mauvaise part. De la parti cule ba et de 
levre avec une finale pejorative dans la- 
quelle le b da latin labrum, levre, est 
devenu f, tandis qu'il s*est adouci en v 
dans le fran^ais balSvre qui signifle en- 
semble des levres avec un sens de me- 
pris. 

La finale depreciative ouf, oufe, se 
trouve dans plosieurs mots picards et 
paratt etre la menie que oufle du fran- 
§ais : mar oufle de maraud. Nous avons, 
en picard, dans cette categorie de mots : 
potoufou poutouf, gros loardaud, forme 
pejorative de pataud (qui a de grosses 
pattes, qui est loard), et qai n'est elle- 
meme qu'une alteration depatou. Tel est 
encore b4nouf, beffroi, forme pejorative 
de beu % beffroi, deux mots qui ne se di- 
sent qu'i Amiens dans le langage trivial 
du peaple, et dont le premier, qui n'est 
qu'une espece de sobriquet, a ete — sar 
le dire incomplet de Corblet — donne par 



Littr6 comme une forme gta6rale da pi- 
card, tandis quelle est exclusivement 
particuliere k Amiens. 

BANQUiS. Se dit d'un homme on d'une 
femme dont les bans da mariage sont pu- 
blics. G'est un derive de ban, publication, 
proclamation, du vieil haut allemand 
bannan, ordonner. Banque a ete forme 
dans le langage populaire comme s'il ve- 
nait de banc, long siege p our s'asseoir, le- 
quel est d'origine germanique ou celti- 
que, ancien haut allemand banc 9 kymri, 
banc. 

Ban se trouve dans dan-cloque y cloche 
k ban, cloche qui, au moyen-£ge, servait 
k convoquer k l'assembiee les membres 
d'une commune. La Charte de Saint- Va- 
lery (1376) porte : € Item. Nous avons 
€ donne et accorde Echevinage, ban- 
« cloque grande et petite, piiori, seel... > 

Ban a donne les derives 7>ann6e et Can- 
nier. 

Bannie avait le sens de danalitd, droit 
qu'un seigneur possedait d'obliger ses su- 
jets k faire moudreleur ble k son moulin, 
cuire leur pain k son four, etc... On le 
trouve souvent dans les Coutumes de Pi- 
cardie. 

Bonnier se disait des hommes qui 
Ataient soumis aux droits de bannde.Vne 
enquete du 2 septembre 1290 relative au 
village de Hailles, situe entre Moreuil et 
Boves, porte : « Au temps devant diet, le 
« (les) vile (villages) de Cachy,Gentelles, 
€ etc., estoient bannieres, et venoient 
« moadre par ban au diet moulin de 
« Paveri. > (Communic. de M. Devau- 
chelle.) 

On remarquera ici le mot vile pour 
village. Ville vient du latin villa, ferme, 
metairie, maison de campagne. Une villa 
etait, k l'epoque gallo-romaine , one 
grande exploitation agricole et souvent 
la residence d'un riche proprietaire. Les 
villce gallo-romaines ont donne naissance 
a une foule de villages et meme de villes, 
temoin Abbeville, de Abdatis villa, ferme 
de tAlte (de Saint-Riquier.) 

Le sufflxe ville se retrouve dans le nom 
de plils de soixante localites du seul D6- 
partement de la Somme : BernaviUe de 
Bemardi Villa, Tronville de Tironis 
Villa, Neuville de Nova Villa, etc., etc. 
Le mot village vient du bas latin villa- 
ticum, reunion de villas ou fermes, et ne 
remonte guere qu'au XIV 9 siecle. Hons- 
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trelet disait villes champetres pour vil- 
lages, et on troove encore ville pour vil- 
lage dans le passage snivant de Frois- 
sart : « Et vioreut (les Anglais) jusques 
a k one grosse ville qu'on appelle Fon- 
* taine sur Somme ; si l'ardirent (bruld- 
« rent) toute et roberent (pillerent ;) car 
elle n'etait point fremee (fermee, entou- 
€ reede murs.) » 

Au XIII 9 siecle, ville signiflait egale- 
ment ville et village, c'est-A-dire locality 
fortiflee • habitue par des bourgeois et 
localite non fortiflee habitee par des 
paysans. Una charte de 1239 porta : « Jou 
€ (je) Hues de Castillon, cuens (comte) de 
€ Saint-Pol et de Blois, fach (fais) savoir 
« que jou de le volente Marie me (ma) 
€ feme, ai don 06 et ottroie (accorde) au 
€ maieur et as (aui) juris et & tous mes 
€ bourgois de le ville d'Encre tous les 
€ mares (marais) qui sont assis entre le 
a ville d'Eucre et le ville d'Aveluis. » 

(Communic. de M. H. Daussy.) 

Au XIII 9 si dele Eocre, aujourd'hui 
Albert, etait deja une ville dans l'accep- 
tion actuelle du mot, et Aveluy n'etait 
alors comma aujourd'hui qu'un simple 
village. Une charte picarde de 1289 citee 
par M. G. Raynaud porte : € Comme 
« Jehans d'Espaigneait vendu hyretavle- 
« ment k l'abbe de Notre Dame du Gart 
« et au couvent de chu (ce) meisme lieu 
« kaok'il avoit ou pooit avoir en le vile 
« de Soues et as appendanches de chelle 
« meiame vile... > 

Soues (aujourd'hui du canton de Pic- 
quigny) n a jamais 6t6 qu'un village. 

BAPTISIOT (batiziot,) bapteme ; repas 
fait k l'occasion d'un bapteme. C'est, sous 
forme dediminutif, un derive du verbe 
baptisier, forme picarde de baptiser % 
qu'on rencontre dans le vieux fran- 
$ais. 

« C'est grant faute quand ren(l'on) ap- 
« proprie au dyable l'omme (l'homme)ou 
« la femme qui est donna k Dieu des qu'il 
€ fu baptisies. > 

(JOINVILLB.) 

— « Car olrconcis fas & la lettre 

Et Laptisi* pour nous dlmettre (racheter) 
Du p6chi6 (p£ch6) qne tu maudeYs. » 

(J. de Meung.) 

— € Si recevex mon palefroi, 

Et as (am) gens ires demander 
S'il i a cors (corps) fe enterrer, 
He nul enfant k bautisier. » 

(Bni.) 



Las Picards disent d'un homme igno- 
rant et grossier qu'il n'est qu'une bete 
baptisiee. lis ont du verbe baptisier un 
derive tres-regulier quant k la forme, 
maisdont le sees me paralt fort difficile 
k expliquer : ils disent se d&balisier de 
quelqu'un ou de quelque chose, au sens 
de se debarrasser, se titer d'une mau- 
vaise situation , sedtmener contre. 

BAQUETEB (bactee), contenu d'un ba- 
quet lequel est un diminutif de boo venu 
du nderlandais bah, b&teau. 

BARA1 (je), je donnerai. Futur du 
verb9 bailler, donoer, fournip. C est une 
contraction de baillerai comme lairai de 
laisseraiy amarai de aminerai, etc., etc 
Elle existait dans le vieux fran$ais : 

« Voirs est que li demanderes qui se 
c veut aidier des letres (lettres), ne les 
€ baurra pas, s'il ne li plet (plait), au 
« defenderes. > 

(Beaumanoir.) 

— « A dit (la partie) qu'elle barra de 
« moiens en dedens huictaine. » 

(Plaids de Boves, 1G53.) 

BARBOIR ou BARBOIRE (barbouere), 
masque, visage, figure. Ce mot est des 
deux genres. II est tres-vieux : on le 
trouve traduit par larva, dans le vocabu- 
laire du XIII # siecle publie par Chas- 
sant. Du sens primitif de masque, on a 
passe facilement a celui de figure, visage^ 
sens qu'il a en picard dans le lang&gd fa- 
miliar. Barboir est un derive du latin 
barba, barbe. On le rencontre au feminin 
dans le vieux fraugais : 

c II ot, d'apres lul, one barboire 
Comme diable cornu et noire. » 

(Ph. Mouskxs.) 

Au meme radical se rattachent les mots 
suivants : 

Berbion, barbe des epis, longues aretes 
des graroinees. 

Barbelte om berbelte (berblie), gelee 
blanche, parce que les brins d'herbe, 
quand il a gele, ressemblent k des barbes 
de plumes. 

Berbiette, fleur du coudrier, du noyer, 
etc. 

Les deux formes berbion et berbiette 
sont des diminutifs dans lesquels 1'affai- 
blisseroent de a en e, du latin barba, n'a 
rien d'etonnant, putequ'il se retrouve 
dans 1'adjectif imberbis et dans l'adjectif 

9. 
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picard herhu % barbu : hie herhu, bl£ qui 
ad«la bar be. J'ajoute qu'on trouve dans 
Pline harha, duvet des planter. 

Barhloire, adjectif, dans la location 
hachin hardwire jadis en usage pour plat 
d harhe, cuvette de hardier. On lit dans 
un compte da 1433 : « Ung fer k waufres 
« (gaufres), ung bach in harhioire, une 
« payelle (poele) d'airain. » 

(Communic. deM. Devauchelle). 

BARRACHER (se), s'embarrasser, se 
moquer. D'un radical harras v«*nu du baa 
latin harra qui est le celtique har, bran- 
che, et, par extension, obstacle, empe- 
chement, embarras. Barre avait, dans 
l'ancienne jurisprudence, le sens de op- 
position, fin de non-recevoir, exception. 
« Et ai renonc6 k toutes exceptions, 
« raiaons, hares, defenses... » lit-on dans 
Beaumanoir. On trouve la forme hare du 
vieux fran$ais dans le dialecte picard. 
Une charte de 1319 cit6e par M. G. Ray- 
naud dans son Etude sur le dialecte 
picard dans le Ponthieu, porte : « Et a 
« cbe (ce)a)teniraiidi8 Jehans obligte et 
« oblige ii et ses hoirs et tous ses biens, 

< cateus et hi ret ages pour saisir, prendre, 
<c vendre et despendre, & justichier par 
« toutes justiches, et a renonchi6 k tous 

< privileges de crois prinze et k prendre, 
« a toutes hares, » 

BARU ou BERU, tombereau, charrette 
pour le fumier. On trouve, dans le Code 
Th6odosien et dans les Norce Tironis, 
le mot hirota au sens de voiture d deux 
roues, de his, deux, et rota, roue. Du 
CaDge donne la forme hirotum d'oti est 
venu haru, hiru. 

D6riv6t : B*r«ohevx, cbarretier qui conduit 
un tombereau. 
lUraolifo, cootenu d'un tombereau. 

Dans bien des locality on appelleaussi 
haru la brouette des masons et des can- 
tonniers, parce qu'elle est, com me le 
tombereau, fermte de planches de tous 
cdtfe. Dans d'autres, on emploie ledimi- 
nutif harot, petite voiture Icg&re, espdce 
de tombereau. De \k le d6riv6 harotteur, 
k Soissons harotlier, conducteur d'un 
harot. Barotteur vient de recevoir une 
quasi -consecration offlcielle par l'offlcier 
de l'ttat-civil d'Amiens dans un acta de 
maris ga en date du 5 juillet dernier dans 
lequel le siaur Pascal Ducroquet est qua- 
Ufl6 harotteur. Je signale avec plaisir i 



le privilege accord* k un mot picard 
obtenant ainsi droit de cit6 en Tan de 
gr&ce 1876. Reste k savoir si l'Acad6mie 
rati fl era le privilege octroy* par la prose 
municipale : dans tous les cas, ii faudra 
du temps. 

Du primitif latin hirota a dfi venir, 
dans le vieux fran$ais, le mot heroue qui 
a donn6 le diminutif hrouette, original- 
rement heurouaite, hourouaite. 

€ Carettes (charrettes) [ils] out quises 
(cherch6)e tears (chariots) hourouattes, 
ribaus, sommiers... > 

(Du Cange, hirotum.) 

Brouette a donn6 le d6riv6 hrouUe % 
contenu d'une brouette, et hroutoire 
(brootou£re), femme qui porte d la 
hrouette la tour be extraite au grand lou- 
chet. Le Pioard dit hrouter pour brouet- 
ter. 

Du Cange donne la forme bas latin he- 
rocata et la traduit par hrouette. Ge sa- 
vant homme s'est tromp6 en cette occur- 
rence : le sufflxe ata ne pouvant jamais 
donner que 4e, il est Evident que hero* 
cata signifle MrucMe. Quant k la forme 
hroeta qu'il a prise, dans une charte de 
1357 relative k la ville de Corbie, elle a 
6te form6e sur le module du vieux fran- 
gais k l'Apoque ou s'itait d*ji op6r6e la 
contraction de heurouaite, hourouaite en 
hrouaite, hrouette. 

La forme picarde brouette est la meme 
que celle du fran$ais : le proven$al et le 
berrichon disent encore berouette, le 
wallon herwete com me k l'origine du 
mot, e'est-i-dire sans avoir op£r6 la 
contraction. 

B ASSURE. Les paysans du San terra 
appel lent hassure toute 6tendue depays 
situte dan 8 une valine arros£e par un 
cours d'eaa, et hassuriers les habitants 
des villages qui s'y trouvent.2?a£fttrea6t6 
tir6 de 1 'adjectif bas venu du latin popu- 
late hassus. 

BATE, partie du fltau qui frappe sur 
le bl6, qui le £al«D6riv6 du verba hat t re, 
vieux fran$ais hatre, venu du latin ha* 
tere, forme populaire de hatuere qui est 
dans Pline. J'ecris hate avec un seul t 
parce que, comme je l'ai fait remarquer 
plus haut, le vieux frangais ne connate- 
sait pas les lettres doubles : 
« Blen le batirat k to (tot, bois) et k fcsatams. » 

CH. DB BOL. 
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Je trouve ce mot avec un seul t dans 
une de ces curieuses epitaphes dont l'an- 
cien cimetiere Saint-Denis k Amiens 
semble avoir eu le privilege (1), et que 
moo vieil et excellent ami H. Dusevel 
donne dans son Eistoire d' Amiens : 

€ Ci frist Janotin Epiphane 
Qui toodis (toujour*) batoet e« (aa) feme ; 
II n'avoet d'autre viee en \y : (ly, lui) 
Poor obe (oela) Oia 11 fache mercby. » 

Derives : Baterie, aire de grange oil 
Ton bat le bie, et, depots quelques annees 
settlement, batten se mecanique. 

Botie (de beurre), quantite de benrre 
battue en une fois. 

Baterole, piece de la baratte qui bat le 
benrre. 

Baioir (baton ere), petite enclume por- 
tative eur laquelle les mois?onneurs bat- 
tent \exxr faux pour retablir le taillant. 
Le baioir et le petit marteau s'appelaient 
jadis batement (bateraeint). On lit dans 
nn inventaire de 1615 : € Deux dardz 
(faux), ung battement, une coeuche 
(queux). » 

Batelcty petit instrument en bois dont 
one piece mobile frappe sur une plan- 
chette en faieant da bruit, et dont les 
enfants se servent en guise de crecel e 
pour aononcer les offices de la semaine 
sainle. 

Bateler, annoncer les offices an brait 
du batelet. Ce mot s'emploie auasi an sens 
de battre en parlant du coeur : c'est un 
frequentatif. On dit: « leu coear batele, » 
pour « leur coeur bat avec force, avec 
violence, plus vile que d'ordinaire. » 
Bateler, k ce dernier sens, est un fort 
joli frequentatif qui manque au frangais. 
De batre etait venu encore bature, root 
qu'on employait autrefois en picard au 
sens de blessure resultant d'un coup vo- 
lontairement porte. On lit dans les Plaids 
de Boves, aonee 1507 : « Pour raison de 
« certaines batures et navrures faictes, 
« leequelles datures estoient de coupz de 
€ cousteaux qu'ils avoient donnez au 
< corps. > 

[Camnwdc.-de M. Devauchelle). 

(1) Le tombaao de la famille H 6 mart portait 
rfoaeription auWaute, d*D8 laquelle l'auteur 
setabta jongler avec le verbe p«t»er : 
« PasMots, tons dob jours aont -enfln . 
Eu passant, pries pour lea trepastes i 
Car penaez que tl nous sommes pataea, 
Vous pasteves avec let trepaaaes. » 



Batre avait jadis le sens de icraser 
dans batre 4corcb.es, ecraser des icorces 
de chene pour en faire du tan. On lit dans 
une charte de 1296 relative k laville 
d'Eocre : « Et de rechief avons livre au 
« maieur et as jurez de notre vile d'Encre 
« nostre molin qui est dis (appele) de ba- 
€ tescorches qui bat waides escorches et 
« olietes.* 

(Communic. de M. Daussy). 

BAUQUB (bauke), poutre. Oe mot se 
dit surtout quand il s'agit d'une poutre 
de grange ou d'etable: cell*s des maisons 
s'appellant k Amiens baud (ban), aillears 
beud(beu). Bauque vient de l'allemand 
balken, eolive. En effet les poutre* des 
granges ne sont gueres que de fortes soli- 
ves, par la raison qu'elles n'ont point de 
grenier k supporter. 

A bauque se rattachent bauchet, fleau 
de balance eternbauchure (eimbauchure) 
com parti m en t ou division d'une grange. 

Une observation est ici nAeessaire. 

Le c dur latin et le k allemand donnent 
regulierement qu dans ledialecte picard, 
de sorte que bauque efit dfi donner bau- 
quet, embauqure. Mais il y a des excep- 
tions, et ces exceptions, comme l'a mon- 
tre M. Raynaud dans son Etude sur le 
Dialecte picard, portent sur les mots les 
plus usites et les plus communs : cfias- 
cuns, chevaliers, choses, etc. II est pro- 
bable que e'est l'influence franfaise qui a 
amend quelques formes chuintantes en 
remplacement de nos c dura picards. De 
ce nombre me semblent etre bauchet et 
embauchures, deux mots d'un emploi 
commun et frequent. 

Revenons k l'ttymologie des mots qui 
nous occupent. 

Bauchet, petite poutre, prenant le sens 
de flSau de balance, n'est pas pins eton- 
nantque fliau (4 battre le ble) venu du 
latin flagellum dont le sens primitif est 
jeune branche, rejeton, surgeon. Arri- 
vdns k embauchures, dans certaines lo- 
cality embeuchures paradoncissement de 
au en eu. 

On sait qne les granges sont divisees 
par des bauques ou poutres qui maintien- 
nent TScartement des palissadas en bois 
etsupportent les montants sur lesquels 
repose le faite. Ces divisions sur la lar- 
geur de la construction se nomment em- . 
becuchures, mot compose de en et bau- 
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chure et signiflant l'espace compris en- 
tre chaque poutre on bauque. J'ajoute 
qu'on emploie le mot embaucher (eim- 
baucher) pour entasser au sens de ran- 
ger da bl6, de I'avoine en bottes dans les 
compartiments oa divisions dites embau- 
chures, et qu'on dit d'une grange qu'eDe 
a deux y trois,quatre embauchures, c'est- 
A-dire deux,trois, quatre compartiments. 
Gotgrave donne comme picarde la forme 
baucher, ratger, poser d'une manure 
6gale 2 c'est le sens de eimdaucher, en- 
tasser. 

Bauque et surtout ses d£riv6s bauchet 
et embaucfiures me paraissent trds-im- 
portants. lis montrent que le mot picard 
baud (bau) k Amiens, bend (beu) ailleurs, 
lequel signifie grosse poutre, n'a pas la 
memo origine que bauque. Par suite, si 
j'avais raison, le mot Irangais bau (nom 
de chacune des grosses poutres qui sou- 
tiennent le pont des navires)ne viendrait 
pas de flatten etil faudrait le rattacher 
au picard beud, baud, qu'on verra plus 
loin. 

J'ajoute qu'il me semble difficile d'ex- 
pliquer comment balken eut pu donner en 
meme temps dauque qui est ftminin en 
picard et bau qui est masculin en fran- 
§ais comme en picard. 

BAVOIRE (bavoudre), adjectif, qui ba- 
varde, qui ment. Se dit d'une femme; au 
masculin baveux, meme sens. On trouve 
dans Du Cange la forme bas latin bavosus 
au sens de stultus, sot ; mais ce mot a 6te 
form6 sur bave qui est, dit- on, une ono- 
matopto. 

De bave le picard a tir6 les mots sui- 
yants: 

Bavions (on ne l'emploie qu'au pluriel) 
signiflant bave. On dit essuyer les ba~ 
vions d'un enfant, c*est-A-dire la salive 
qui sort de sa bouche. 

Baverette (bavrette) , piice d'Atoffe 

Siu'on met sous le menton des pet its en- 
ants, et, par extension ou mAtaphore, 
menton qui pend, menton double, triple, 
6norme. Les Picards qui ne se piquent 
gueres de d61icatesse, disent aussi bien 
d'un homme que d'un pore qu'il a une fa- 
meuse baverette, e'est-i-dire, un 6norme 
menton. Baverette est aussi la denomi- 
nation picarde du rdbat que portent les 
eccltaiastiques. 
On retrouve baverette 4ans r expres- 



sion chinoir (chinouire) k baverette, ta- 
blier qui monte jusques sous le men- 
ton. 

Quant k bavoire, bavarde, menteuse, il 
a ete forme sur le module de cantoire 
(cantoudre), chanteuse, mentoire (mein- 
tou^re), menteuse, etc., dont le suffixe 
oire (ou£re) implique les formes latines 
cantitoria(*le caniitare, chanter souvent, 
dans Ciceron t Varron, etc ), mentitoria, 
r6guli£rement contracts en canVtoria, 
menftoria, d'em, par cbangement de oria 
en oire — historia, histoire, gloria, 
gloire — les formes picardes cantoire, 
mentoire. Je retrouve la finale oire au 
frmin in dans un passage du Recueil de 
Tailliar : € Quiconques portera coutel 
« (couteau) k pointe ou tele arme mew- 
€ trissoire. > 

La prononciation oui pour oi dans le 
picard est celle du vieux fran$ais. Le 
comte Jaubert observe, dans son Glos- 
s aire, qu'elle h'est conserve jupqu'a pre- 
sent cbez nos compatriotes du Canada. 

BAYETTE et BOYETTEJuponde des- 
sus en 6ioffe de laine. 11 y avait jadis une 
itoffe de laine nomm6e baye, boye : c'6- 
tait une esp6ce de flanelie non crois6e, 
fort Ifiche et tir6e k poil d'un cdt6. M. 
Devauchellea relevA dans des Inventii- 
res de 1576 et 1617 a Amiens ce qui suit ! 

|« Une viellecourtlnette de beye verte » 
— « Deux eatilles (metiers a Uaaer) a faire 

[boye. » 

Baye, boye est venu de l'allemand boy, 
itoffe de laine. Quant a boyette, jupon, il 
a 6t6 form* de boye, 6totfc, absoltment 
comme bonette, bonnet de femme, de 
bonnet (1), Atoffe dont on faisait des bo- 
netles. On trouve assez souvent dans les 
Jnventaires les deux formes baiette , 
boiette. 

« Ung hault de ehausses de drap blanc, une 
baiette, eto. » 

(1593, Amient). 

(1) Bonette n*eziate pas en francaia. On trouve 
la forme baa latin boonete, Itoffe, dana le paa- 
sageauirant de Guillaumede Nangia qui dit en 
pari ant de Saint Louia : « Ab illo tempore num> 
c quam iodutua est aquarleta *el panno viridi 
« sen bonnet*. » On trouve ausul dao8 le vieux 
francaU bonnet, au *en8 d'etoffe : plusieurs 
texte8 dUeot chapel (cbapeau) de bonnet. 

L'origine de bonnet, bonnette, etoffe, est in- 
oonnue. 
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— € Use baiette de tirtaine prise" V sols. » 

(1608, Amieni), 

— c Una baiaita sans manches de drap 
blancq. » 

(XVI* Steele, Amient). 

— Ung aeon de drap brlnsolr et une boiette 
de drap blanc. » 

(1576, Amiens). 

(Communic. de M. Devauchelle.) 

Derive : Bayot, jupon de dessous dou- 
ble. 

B^, baiser. « Donne li ein 14 > donne 
lui un bee, un baiser, disent lea Picards. 
B4 &*t une abbreviation de bee, comme 
radjeclif si poor sec. Bee vient da latin 
beccus, mot signal^ par Suetone comme 
etant d'origine gauloise : il a donne plu- 
eiears d6riv6s qui sont presque tons 
communs au picard et au fraugais, mais 
qui ont tous une forme essentiellement 

Sicarde parce qu'ils ont conserve le c 
or: 

Biquer, piquor avec le bee, n'existe 
point dans le frangais moderne ; mais on 
le trouve dans le vieux frangais : € Cil 
« bel oiseau, dit Froisaart, ne fit compte 
« de ceox qui le tenoient, mais lea bi* 
quoit. a II a anssi le sens de com- 
mencer d poindre en parlant du b!6 

Siui l&ve. Le vieux fran$ais avait la 
brme beschier, techier dans laqoelle 
le c etait chuintant et qui 6tait 1'6- 
qoivalent du picard biquer ; mais elle 
a 6t6 remplacee, au sortir du Moyen- 
Age, par la forme becqueter dans laquelle 
le c dur picard reparait. Notre c dur 
exists dans le fran$ais haussebecquer, se 
moquer, proprement hausserle bee en 
eigne de mepria (Voyez ce mot dans 
Littr6). II estrestA encore dans becquabo. 
becquebois, en picard bequebos (becbo), 
nom vulgaire du pivert, oiseau qui beque 
ou pique le Sois, en picard bos (bo), avec 
son bee. De meme dans rebecquer, r6- 
pondre avec audace, mot commun au 
picard et au fran$ais, et dans biquie, ce 
que contient le bee d'un oiseau. 

Les derives de bee particuliers au pi- 
card sont be cot, jeune becassine qui n'a 
encore qu'un bicot, un petit bee, et W- 
quet y autre diminutif de bee, qui signifie 
moitii d'une tete (d'un dec) de pore par- 
tagee en deux dans sa longueur. 



On trouve dans les documents decq % 
becque pour beche : 

Deux baoqt servans an jardin. » 

{Inv.itin, Amiens.) 

c Ung fourquier, nne beeqne. » 

(In v. 1596, Amiens J 
(Communic. de M. Devauchbllb.) 

On trouve la forme besque dans Beau- 
man oir : « Et se (si) e'est feme (femme) , 
« la besque k li enfouir li doit estre bail- 
« lie (donnee) pr6sente. » 

Je remarquerai en passant que dans 
bien des localites on prononce encore 
firm, femme (fame). 

B^CHIRE, beau-frere. Se dit dans Test 
de la Picardie. Orig. inc. 

BEGU. On appelle bigu, parfois Juigu, 
un mouton qu'un vice de conformation 
des m&choires empeche debrouter, parce 
que les dents des deux m&choires ne 
coincident pas, Tone se trouvant etre 
plus longue que l'autre. Ce mot me sem- 
ble etre le meme que bicu, derive de bee 
par adouci88ement de c dur en g. Gette 
origine s'expliquerait, pour le sens, en 
disant que les m&choires ma) conformees 
de ce mouton en font un animal b4cu % 
e'est &-dire ayant comme un bee, infir- 
mity qui le rend incapable de brouter. 
Becu existait dans le vieux fran^ais au 
sens de qui a un gros bee ou un bee long 
etpointu : 

c N'est pas eamuse ne bekue. » 

(Bl. et Jfe.) 
— * « Si chantona, bloat et cam us, 

Chascon Te Deum laudamot. » 

(La Nat. db N. S. J. C, Mystbrb.) 

Je sui8 porte & rapporter au radical 
beg de bigu notre mot picard biguer, be- 
gayer, ce dernier etant venu, d'aprAs 
Littre, d'un primitif Jbiguer, exprimant 
quelque infirmity. II est tout naturel que 
le peuple ait attribui le begaiement k un 
vice de conformation des m&choires oude 
l'appareil buccal. 

Biguer a donn6 les adjectifs b&gueux, 
b&guoire, qui begaie. 

BENIEU ou BEGNIEU, tombereau. 
Diminutif de benne du latin benna, mot 
signale par Quicherat comme etant d'o- 
rigine celtique et qu*on rencontre dans 
Festus au sens de voiture en osier ou k 
claire-voie. On trouve en effet dans le 
celtique, kymri : ben; gael : fen, voiture. 

10. 



Digitized by 



Google 



— 88 — 



B&n&eu imnlique l'existence dam le latin 
populaire crune forme bennellus, d'oi k 
I'orlgine bennel qu'on trou?* dans Got- 
grave et qui a *t* employee par Monstre* 
let, liv. I« : c Ite farent ameafe moult 
« honteusement et deshoanestement, sur 
« un bannel, da Louvre en la cour da pa- 
« lais. » Le rouehi a encore binel, tom- 
bereau. Le mot Mnette (phnier en osier) 
qui se dit dans le Boalonnais, et qni est 
un diminutif, montre que la forme benne 
a*xist6 dans le picard. Les Amttaots di- 
sent bSgniau, bdniau. On troure cette 
dernidre forme dans le dialecte picard : 
€ A Robert Vachot, pour sen sallaire (sa- 
« laire) deaidierfe kierkier (charger) les 
€ bdniaus... » (Ca/flaux, Rig. d'Aubert 
de Baviere.) 

On rencontre la forme VUneau dans 
laqoelle se troave Intercalation de la 
lettre I. 

€ UogbMaem aveeq deals (deux) roues prM 

[II escus. » 
(/no. 1596, Amiens.) 
« Ong blfaaaa avee les menoires. » 
(Ibid.) 

Par transposition bUneau avaitdonnA 
bettende, contenu d'un blineou.Oa lit 
dans un iuventaire fait au XVI 9 si&cle k 
Amiens, chez un pareur de drap : « Une 
« beUenie de terra de foulon... Daux 
€ bellenies de terre de foulon. » (Com- 
munications de M. DevaucTielle.) 

B&HTOIR (btaitoudre), bAnitier. Je 
ne sais si ce mot se dit encore ; on l'<em- 
ployait oer Uia— wo t aox XVI* et XVII 9 
sitetes. Les inventarres portent souvent : 
« Ung tenitdr d'arain, nng bSnitoir 
« d'estain, de tierchain, decuivre. » 

BENNE, bande (de toile, d'Atoffe, de 
for). Le celtique avaH bann, bande, lien ; 
mais le d6riv6 bender, bander, montre 

Sue benne, originairement bende, yient 
e l'ancien haut allemand band qui a le 
meme sens. 

On troave la forme bende fans la vieux 
frangais: 

€ Les fc— des sent de fat etroldesle* efcevflles.a 

<Cn. d'Awr.) 

Le rerber bender avait autrefois en 
plcard le sens de border: 

« Une robbe (robe) de drap noir b queue bt»- 
J4adevellouis.» 

{/n*. 1 598, Amients.) 



€ TJugeataqulu de drap art? ta>aSiievfr> 
lours tout sAeutour »(Ibid.) 

(Communis de M. Dewauohelle.) 

BERB1S, brebia. Du latin berbtcem 
forme populaire de berbecem qui est dans 
P6trone eft qui est une autre fonae de 
vervecem. Berbicem se trouTe dans la 
Lot Sallque qui porte : « Si quia berbi- 
cem faraverit. a On troave souvent dans 
le vieux frangais la forme picarde tor- 
bis; 

€ CH qui avoir eseut u (ou) ebivals u bueti 
t (bttuft) u poros u becbis. » 

(L. dbGuil.) 

— € Bn is possession fat set (sept) milllers de 

[berbis. » 

Rois) 
— € LI feus Deu (ten de Dieu) obalt (tostfM) 
€ dei del, si dSgastat les b«*bis. » 

(Job.) 

— € D'un leu (1° Q P) raeonte qui Jadis, 

Vlt un eorbel (corbeau) qui fu (fat) assis 
De sor (dessus) le dos d'une l*rbSt. » 

(DU CANOB, BBRBIX.) 

Berbis a donn£ le d6riv6 berbitier, qui 
se dit d'un homme, fermier ou manager, 

Jul possdde des brebis et les donne k gar- 
er au berger communal : c'est un syno- 
nyme de hertier. 

Au meme radical se rattache berquier, 
berger, du latin du cinquidme sidcle ber- 
becarius qu'on trouve contract* en ber- 
carius dans un t*xte de l'6poque carlo- 
yingienne. Le picard a conserve le c dur 
latin qui s'est adouci en g dans le fran- 
5 ais berger. II en est de mSme dans ber- 
querie, bergerie, qu 9 on rencontre en* 
core en usage k Amiens dans un acte de 
1596 : « Mai son, court (cour,) eatables, 
« berquerie.* 

BERCHET, ridelle de charrette. Una 
charrette a d*ordinaire les deux cdUs 
garnis d'ane clairevoie tantftt fixe, tantftt 
mobile, sartout quand elle sert 4 trans- 
porter des bottes de blA ou de fourrage : 
ce sont ces odtts que les Picards appellent 
berehets. Aujoard'hui les berehets sont 
en bois; mais, dans mon enfance, j*en ai 
▼a en tmllage d'osier, et peut-Stre an 
existe-t-il encore dans certaines localitte* 
Berchet est un diminutif de bers (ber) 
vena du bas latin bersa qu'on trouve dans 
Du Cange au sens de claie d'osier, treil* 
lage. Bers a donn6 berchet par permuta- 
tion picarde de s en ch (voyez Acfier- 
menter) et addition da sufflxe diminu- 
tif et. 
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On treuve le primitif for* dans lea 
documents : 

« Deuli (deux) Jbevqe a ear (ohariot). » 

(Iov. 15VC, Amleaa.) 
— « Ung chariot a quatre route aveeq lee dealt 

berts. » 

(bf. 1009.) 

▲a meme radical ee rattaohe le viatt 
mot picard berchoire, beroeau : 
« Uneber*k»lre de blaneq boie. » 

|Uf. d« ie*tl*ole, 4aMeas.) 
/feHRtasnttatto** <fe if. ftamcaeto J 

BERDALE, gros ventre, bedsine. Orig. 
inc. 

Berdale a donnA le d6riv6 berdatee> 
ventrto, repae plantureux. On treuve 
ameei berdalier an sens de ventru dans la 
pUce de vers intit«l6e Suite du eiUbre 
mortage de Jeannin et de Prignon. 

Cotgrave doane comme picardes les 
tomes IredailU, gros ventre, bedaine, et 
WtdaXUer y ventrn, gouia. 

BERDELER (ber dler), parler sans 
cesse, murmurer, grander, /terdans her- 
deler, comme dans beaocoup d'autres 
mots picards, est une mtthathese de bre ; 
btrdeler est done pour bredeler. Ce mot 
vient par affaiblissement de a en e de 
bredaler, terme de flleuse an ronet. Un 
foseao bredale, en picard berdale, quand 
U est perc6 trop gros proportionnelle- 
Biant k la broche. On a assimili an bruit 
eontinuel et ennuyeux du fuseau Taction 
de parler sans cease, et, par extension, 
celfe de murmurer, grander, trouveri 
redire k tout 

DMvds : Berdeleux, qui gronde ton- 
joars ; au ftminin, berde- 
toire. 
2terctel4?*,bavardage, redites 
inutiles et ennuyeuses. 

Je suis ports k rattacher au radical 
berd de berdeler le mot berdoutller, par- 
ler avec trop de precipitation et d une 
manidre peu diatincte. BerdouiUer a don- 
nA radjectif£erdout7teu#, qui parte mal, 
au fftminin berdouilloire. BerdouiUer me 
semble etre un pAjoratif de berdeler, 
tommepertrouitter, manier salement, de 
pertrir, pAtrir. 



BERLAFE, morceau, tranche, 
bean. De la particule p^joratif ber et de 
l'altemand lappen, lambeau. 
Derives : DaberUfer, dechlrer, mettre en lam- 
beaux. 
DebttUfore, dfchirure. 



BBRLEUDIBR, merchant de mtaftlit 
viande. On pent rapprocherce mot de ber- 
ton, brelan, venu de l'allemand bretUng, 
plancfce, table sur laquelle on joue aux 
d£s, et dire que, par mApris, on a assimiM 
an maurais boucber, un boucher ambu- 
lant ou vendant de la viande sur des trA- 
taux, k un de oes hommes qui, au moyen- 
ftge 9 tenaient an brelan en plein air. Mais 
ce n'est \k qu'une conjecture. 

Au m&me radical se rattache berleud*, 
brebis maigre, viande demauvaise brebis. 
Les Picards qualiflent berleude une fam- 
ine de mauvaises moeursj et berleudier 
l'homme qui les frAquente. A ce dernier 
sens, berleudier est synonyme dejumen* 
tter t mottrAs-grotsierqu'on trouve dan* 
Oorblet avec la signification de paillard. 

Je crois qu'on pent encore rattacher *u 
m£me radical le mot berleuder qui si* 
goifie meler plusieurs choses en en cher> 
chant one autre. Cette acception rappelle 
le brelan, en picard berlan, qui Atait an 
jem de dAs, et qui implique 1'idAe de re- 
muer, agiter, m&ler, fait qui me paraft 
jusqu'i un certain point favorable k ma 
conjecture. 

BERLINOUER, joner k croix ea pile. 
DArivA de berlingue, pttoe de monnato 
qui valait environ six deniers sterling. 

BERLUQUE, objet trAs-petit, paillette 
on ordure dans un liquide ou dans 1'oBil ; 
au fig. un rien. D'un radical latin lux — 
lues — lumiAre, vue, et du prAflxe pAjo- 
ratif bis. Cest, k i'origine, mauvaise vi- 
sion produite par un Atat maladif des 
yeux qui font voir des objets fietife, et, 
par extension, objet petit, petite ordure . 
Cette extension de sens est prouvAeet 
conflrmAe par le fait que nous avona, *n 
picard, le deriv6 berluquer, perdre son 
temps k des bagatelles, k des riens. 

Au m&me radical se rattaohent Tadjec- 
tif berlUy qui ne voit pas bien, et le par* 
ticipe berluit *bloui, qui a la berlue. 

BERLURER, tromper, refaire, attra- 
per. De la particule pejorative her et de 
Vurer % tromper, leurrer. L'origine de 
lurer est le moyen haut allemand luoder 
(leurre)qui s'est contracts en luod'r, 4*ob 
leurre en fran$ais, lure en walion et an 
picard, lurer, tromper. 

Je suis port* k rattacker k lurer le met 
lurcn % d6cid6, gailiard, vigoureux : U f 
a eu extension da sens primitif de trom~ 
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peur, adroit k celui qu'il a pria dans la 
suite. 

BRRNAFRER, g&ter, blesser. De la 
particule pejorative ber et da verbe na- 
frer vena non t comme on l'a dit long- 
temps, du scandinave nafar, instrument 
tranchant, mais, comme l'a montr6 M. 
ft. Paris (Romania, 1, p. 216) do moyen 
haut allemand nance, cicatrice* On ren- 
contre souvent naffrer, b lesser, dans le 
vieux fran?ais: 

€ Oliviers sent qu'il est a mort naffret. » 
(Ch de Rol ) 

La lettre v da moyen haut allemand 
nance s'est conserve dans le picard na- 
vrure, blessure, qu'on trouve dans un 
extrait des Plaids de Boves (1507) que 
me communique M. Devauchelle : « Poor 
€ raison de certaines baturfcs et navru- 
cc res ». Le sens primitif s'est k peu prds 
perda pour bemafrer et navrer ; car on 
n'emploie plus le dernier que dans la lo- 
cation etre navri d'eau, etre inond6 
d'eau, et le premier au sens de salir. 

BERNIFIQUER, mettre on jeter dans 
le bren (stercus). Des deux mots bent, 
transposition de bren qu'on retrouvedans 
le fran$ais iberner employ^ par Beau- 
marchais, et de fiquer, enfoncer. 

Bren qui signifie son de farine et ex- 
Qrdment, vient da celtique, gael. bran, 
son, auquel se rattache la gall. braen, 
mauvaise odeur. Ce mot se trouve dans le 
vieux frangais au sens de son de fa* 
rinei 

c Bvchalaz, bren, foerre (feurre), tnile, ne 
doivent point de chaucie. » 

(It* des Mil.) 
€ Pren des deux voles la meilleur : 
Laisse le bren et pren (pre d dp) la fleur. » 
(Brutant, dans M6nagier ) 

Quant k fiquer, il vient, non comme le 
dit Gorb\et,deftgere qui,accentu6 sur l'an- 
t6p6nulti6me, ne peut faire que fire, mais 
de son fr6quentatif populaire figicare r6- 
guli&rement contracts en flg'care. Fi- 
quer, enfoncer, est entr6 dans la composi- 
tion d'une vingtaine de mots picards : 
de fiquer, arracher, infiquer, enfoncer, 
refiquer (r'flquer) r enfoncer, etc., etc. II 
s'est meme transform^ en ficoter pour 
former une espece de fr£quentatif qu'on 
trouve dans eimberli ficoter, Ablouir par 
de fausses promesses, ou, si Ton aime 



mieax l'ex press ion an peu lfichto de Cor- 
blet, ficher la berlue. 

BERSILLER et BERZILLER. II j a 1* 
deux formes ayant chncune un sens par- 
ticulier : la mani&re de prononcer est la 
meme. On dit d'un homme : « 1 bersile 
toul } » il casse et brise tout ; et d'un ar- 
bre dont les branches se rcmpent sous le 
poids des fruits qu'il bersile de pommes, 
de poires, etc. D'un autre c&to on dit que 
le bl6 berzile, lorsqu'apr&s une pluie il 
fait entendre , sous l'influence d'une 
grande chaleur, une espice de p6ti lie- 
men t sembiable k celui de la braise aliu- 
nde. II y a done deux sens, celui de bri- 
ser et celui de faire entendre un p&lille- 
ment. Au premier sens,bersiller me paratt 
venir de Tallemand bersinlen, briser, au 
second de Tallemand braezelen, rdtir en 
petulant. On trouve la forme be siller, 
bersiller, briser, d&ruire, dans le vieux 
frangais. 

« Mainte bone vllle betillent. » (L Guiart) 
—a Car hult et portes en refraingnent, 

Betillent tout ceux qu'il atalnirneot.»(lBiD.) 
— c lis furent chacils et bertiliet tout mora 

(morts.) (Fboiss.) 

Bersiller a, en picard, le sens de bri- 
ser, blesser, mutiler, abimer. On le 
trouve au sens de mutiler, blesser dans 
le passage suivant des Promenades d'un 
franc Picard racontant son voyage k 
Paris : 

« Ch (ce) que j'ai vu d' pu (plus) digne ed (de) 

[memolre, 
Ch'est ch' palaig ou sont abrtes (ebriet, logos) 
Toub ch6s viae (vieux) enfantt de la gloire 
Par el (le) fer et 1' (le) fu (feu) bertiliet. » 

Quelqu'unme faisait observer dernidre- 
rement que plusieurs mots par moi 
donnte dans la lettre A n'ont jamais 6tA 
ou ne sont plus usitta en patois, et il me 
citait justement abrier. Cette citation 
lui prouvera que son opinion 6tait erro- 
n6e. II niaitaussi l'existfincedu mot aiir. 
Je ne maintiens pas qu'il ait,selon le dire 
de Corblet, le sens da malheur ; mais il 
existe dans le vieux frangais, et peut on 
a pu exister dans In picard. On lit dans 
Quesnes, Romancero : 

« Pour ee Taut mieux Dieu servir, je'voos di, 
Qu'eu 11 n'afflert(n'iinporte)ne eear ne che?anoe.» 



J'ai trouv6 aussi dans le vieux fran$ais 



Digitized by 



Google 



-■41 - 



aire, arbre, et Mxavmter* appesautir. 

« Ainsi pourons ale? ds bois 
Abra touchier at jteo4r&a<eboiii • 

(Waoi. Ran.) 
— Flow et oriftani 11 Mr%v6ate. » 

(Cs. »b Bob.) 

BERTONNRR, parler d'une menifere 
Unintelligible, parlor mal. Les Picards 
jm» -eompranaiii point le Ungate des 
Bretons, en picard Bertons, se sont *me«- 
ffin6 que ceuxci parlaient d'nn manure 
inintelligible : de la bertonner, parler 
marl. G'est ainsi que vooXonner qui a 
mime sens, estvenu de ceque lea Picards 
trouvaient singulier et maavais le parler 
des Wallons, habitants des provinces me- 
ridionals s de la Belgique. Aujourd'hui 
encore le d6riv6 walonneux est tonjonrs 
en usage am sens de qui parte mal : on 
dit meme xvalon ponr toalonneuw. 

BESINER (bziner). Se dit surtoutdeg 
▼aches qui prennent la fuite quand les 
mouches les piquent ou meme quand elles 
les entendent settlement bourdonner. 

Cotgrave donne com me 6quivalentede 
besiner la locution cUler & Saint- Be zet, 
Be savoir renter en place, trotter conti- 
nual lenient, error, vagabonder. II donne 
aussi au meme sens beser dont besiner 
aacnhle etre un frequentatif on on dimi- 
nutiC Mats d'oti vient la locution aller & 
Saint-Bezel ? A-telle 6t6 tirte de bezer> 
cororoe Sainte Touche de faction de tou- 
cher la paie ou les appointements f On 
bien beser vient-il lui-m6me de Saint* 
Bezel f 3 avoue que je penche poor la pre- 
miere hypothdse. Mais tout cela ne nous 
apprend rien de l'originedu mot en ques- 
tion. Dans unenotede M. Devauchelle, 
iqui je dois tant de documents et d'ob~ 
sanrations judicieusea, je lis ce qui suit : 
€ II sufflt de simutar un bourdonnement 
€ pour faire fair les vaches, Ainsi, lors* 
« <|ue les enfant* <*ui les gardtatf, veulent 
€ jouer un mauvais tour k Kun d'eux ea 
« feieant sauver les vaches, ils disant 
€ derri&re elles : 

t Bin (un) taboo (taw) da (dans) ein ehavatte 
(savatte) qui foit (fajt) bsiner ches (les) vleax 
(feaux), ohes yaquet (t aches), Bis ! I bxi 1 1... » 

Et aussit&t les vaches de courir Apou- 
vanttes la queue en Fair. 

Cette communication me aagg&re Vid6e 
une l'arigine de beser qui se prononce 
bser et dont besiner 4fc*i*er)eatle|r6- 



quentatif, pourrait bien etre Aw, son fltf 
8imule le bourdonnement da taon et <&sji 
monchee, bourdonnement qui fait fuir 
les vaches. La locution aller 4 Saint- 
Bezel serait alter ; s'enfuir au son bzx^ 
au bourdonnement des toons, et rori- 
gine de besiner f fr6quentatif de beser 
(bzer), serai tone onomatop£e dans laquelle 
le peuple aurait pris Teffet pour la cause, 
Taction de fuir pour la cause qui fart Mr. 
Besiner a donn6 le derive rabesiner 
(rabziner), revenir k la h&te da lieu d'oft 
Ton est parti. 

J'observerai, k propoe de la locuttot 
aller d Saint-Bezet, que les Picards oat 

f^lusieurs locutions dans leequelles ils 
ont intervenir,d'une fagon aussi strange 
que pitoresque, la Vierge <>t les Saints. 
Tel I ©8 sont par example arriver d Notre- 
Dame belle fours pour arriver tar tf,et 
Sancte boin deblai ! pour bon dtbarros ! 
Ils ont pu de beser former un saint ima- 
ginaire et dire oiler d Saint-Bezet pour 
besiner, s'enfuir. 



BEUD (baa), grosse poutre. Se dit < 
tout d*une poutre de maison, poutre qui* 
plac6e au milieu d'une division ou d an 
compartiment, supports les soliveaux, le 
plancher , le grenier, et tout ce qu'il peut 
contenir. 

Bend, h Amiens &au<J, est le meme mot 
que baud du vieux fran$ais, adjectif venu 
du haut allemand bald, gai, content, guil* 
leret, qui constituait, au moyen-fcge* le 
surnom de l'&ne. Bend, poutre, de bold 
(le baud, Tine), est una m6taiphoreeom<» 
me cavron, chevron, de capronem, darivi 
de capreolus, chevreuil, comme asellus 
(diminutif de asinus, &ue), chantier sur 
lequel, chez les Ro mains, on posait les 
tonneaux, comme equuleus (jeune che- 
val), chevalet, cheval de bois, sur lequel 
on mettait k la question. Aujourd'hui en- 
core, les Picards ap pel lent beudet (dimi- 
nutif de beud), le chevalet des scieurs de 
long, ainsi que l'eepcce de triteau qu'oa 
place sous une voiture charges quand on 
a d6tel6 les chevaux. Le chevalet et le 
trAteau supporteat 1'aa le poids de 1'ar- 
bre, ('autre celui de la charrette. La m6- 
taphore s'est continues et confirmee dans 
laa4eux locutions suivantes : 

c Btre beudet, » Stre baudet, supporter 
tout, avoir toute la peine. 

*Juer ein beudet, » joaar ou baudat, 

11. 
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jouer k qui supporters seul toua les frais 
ou toute la d6pense. 

J'ajoute qu'on appelle beud (beu) devo- 
lve la pifcce traDsversale d'un attelage de 
chevauz k une charrue ou & une herse, 
piice qui supporte seule tout l'effort de la 
traction. 

On retrouve partout le sens primitif de 
beud (beu), poutre qui supporte seule une 
charge quelconque. 

Beud do se dit, en pi card, qu'au sens 
de grosse poutre ; mais il a donn6, au 
propre, beude t k Amiens beude, &nesse. 
Baude s'employait,aa moy*n-&ge, com me 
adjectif au sens de gaillarde. Je le trouve 
dans YAnthologie picarde d6jA cit6e : je 
donne le passage, malgr£ sa longueur, 
parce qu'il contient des mots picards en- 
core en usage : 

€ Et je souebaide tons boiret & talent (talent, to. 

lont6, de*8lr.) 
Btbenes napes, cbar (vlande) et tarte etpoisaon* 
Pertris (perdrix), plouviera, widecos (be*caase*) 

eusement, 
Angnile en rost, lna (brocheta), troitet(traitea), 

estargeons 
Bt jone (jenne) dame tree bele a demesore, 
Simplete aumont (monJeJbaadeaougcoavretore, 
Plalaant assls (aasea), tail lie par com pas, 
Se l'uel (si l'oail) li clugue, falcbe (faste) un ris 

amouras. » 

(SOUHAIT8 D'UN PAYS AN.) 

Beude, adjectif signifiant gaillarde } 
s'est aviii promptement. Le petit vocabu- 
laire du treizifeme fridcle, d£ji citi, tra- 
duit procacitas, effronterie, impudence, 
par bauderie. Aujourd'hui beude est, en 
picard, un terme grossier qoi sert k fl6- 
trir une famine de moeurs dissolues. 

Beudet, &ne, a donn6 le d6riv6 beu- 
del4e % ce que porte ou peut porter un 
baudet et le diminxxtii fieudelot, petit &ne, 
dans certaines locality beudelon. 

On a sans doute remarqu6 faiche pour 
fasse ; cette finale existe encore : «I feut 
qu'i vienche >, il faut qu'il vienne. On la 
trouve dans le vieux frangais sous la 
forme ge : 

€ Je n'arii ja qui snstieBge m'bonor. » 

(Ch. db Rol.) 
— € D'etcbaa, de riviere et de cbaate 

Voil (Je *eux) que du tout aprenge et eace 

(»acbe.) 
(BenoIt.) 

Chez les Romains, les lettres t, j 
avaient le meme son; i a done pu f selon I 



les cas, donner j t g doux ou eft. En voici 
des exemples : 

Rabies, rabjes, rages, rage. 

Cambiare, camfijare, camjare> chan- 
ger, en picard canger. 

Calopedia, calop'dja, galoche. 

G'e8t ainsi que facial a donn6 faiche 
dans le dialecte, foiche en patois, et que 
veniam, veniant ont fait vienche y vien- 
chent. 

BEU, beffroi.Nese dit qu'A Amiens, dans 
le peuple. Abr6viation de la forme &eu- 
froi. « Quelle heure qu'il est k che beuf> 
disent k Amiens les hommes du people ; 
c'est&dire quelle heure est-il au beffroi, 
oii se trouve une horloge publique. 

BEUDELER (beu dler), crotter, salir 
de bou*. D6riv6 de beue, boue, k Amiens 
baue. Bene est d*origine celtique, Kymri, 
baw, boue. Ni bene en picard, ni boue en 
frangais n'ont dono6 beutr % bouer, crot- 
ter, salir de boue. Mais le picard ayant le 
derive beudeler, il me semble, en raison 
du d, que ce mot vient de l'adjectif cel- 
tique boudhyr, boueux. 

BIAR, verrat, pore. Peut-etre du vieil 
haut allemand bSr % pore. 

BIB 4 CHE, moucheron, cousin. II y a 
14 un radical bib qui est dans le latin bi~ 
bere et qui impiique Tid6e de boire, Or, 
l'e^pdcede moucheron qui s'appelle W- 
bache est justement celle qui affectionne 
epecialemeot le *ejour des pr6s et des 
lieux humides ou le bord des bois. On 
trouve, dans Isidore de Seville, bibio, 
moucheron qui natt dans le vin ; mais il 
ne donne pas bibache. La finale ache de 
bibache decdle une finale latine acea — 
tilliaceus, till ache, mot picard qui signi- 
fie dur, resistant — laquelle ajout6e au 
radical bib donne bibacea % forme popu- 
late supposie venue de bibax et ayant le 
sens de buveuse : la bibache est done la 
buveuse, denomination sufflsamraent jus* 
tifi^e par sa pr6f6rence pour les lieux hu- 
mides. Dans plu8ieuro locality on em- 
ploie le mot biberon au meme sens. 

BIBLE. On trouve ce mot au masculin 
dans des Inventaires faits k Amiens : 

« tJng bible en grand volume pris£ X 
€ solz > (1594). 

« Uog bible en latin et ung Memorial 
< des Histores de Franca pris6 ensemble 
c XL solz. » (1505.) 
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« Uog viel (vieux) bible convert de cuir 
« rouge. »( 1616.) 

(Communic. de il. Devauchelle.) 

BIDALIN, petit chevaL D6rlv6 de bi- 
det, mot d'origine inconnue, peut-Stre 
d'origine celtique, gael, bideach, tres- 

Setit, biiein, petite creature, bidan, 
omme faible. Nous avons aussi bidaillon, 
mauvais petit bidet. 

BIDOMAI, petit men ten. Mot composA 
de bidoetmai. Bedo % en rouchi, signifle 
agneau ; mat est le cri on belement dn 
mouton. En langage enfantin, le picard 
dit mai-mat pour mouton : c'est una 
onomatop6e. Quant k l'origine de be do, 
bido } elle m'est inconnue. 

BIEP ou BIEUF (biefe). On appelle 
ainsi une terre compacte et im pro pre k 
aucun usage laquelle se trouve par con- 
ches sous l'humus de certaines contrAes. 
Orig. inc. 

Bief a donn6 I'adjectif bttfeuse, bi4- 
freuse, qui se dit d'une terre compacte. 

BI$KEUP(bi6keu),beaucoup, k Amiens 
bidcop (bteco). Mot compose. Ily a 11 
heup, cop, du latin populaire eolpus, 
coup, contraction da classiqae colaphus. 
Bl6 vient du latin bellus, beau, k i'ori- 
gioe biel prononc6 U6, com me musel, ti- 
nel, etc., qui se proooncent encore musd, 
tint. Biel existe dans le vieux fran- 
5 ais : 

« Biel (bean) sipnonr, II rolfi de France re- 
quiert ma serour (eoeur) a feme (femme).» 

(Chron. lb Rains ) 

Keup, cop signiflait, k l'origine, quan- 
tity , et biel cop un grand coup, une 
grande quantity. On lit dans Joinville : 
«Nos engins getoient aux leurs etles 
« leurs aux noatres ; m£s oncques fi'oy 
« (ouis) dire qu'ils feissent (Assent) biau 
« cop. > Je sais que, dans bien des locali- 
ty, on dit bienkeup ; mais Yn est adven- 
tice 

Bellus a donn6 en picard la forme 
biau, bieu ; on trouye la premiere dans le 
vieux fractals : elle est to u jours en usage 
i Amiens : 

€ Blast douz amis, de mol ayes pitlS. » 
(Ch db Kol.) 

— € Li chevaliers fu (fut) biau* et gent 
igentll). » 

(La Rosb.) 

— c Au matin, il fit moult bum jour. » 

(VlLLKH.) 



Biau se trouvedans le nom de plusienrs 
Tillages de Picardie : Biaucaisne au XIII s 
sidcle, aujourd'hui Beauquesne, du latin 
bellus casnus ; Biauvoir au XIV* sidcle, 
aujourd hui Beauvoir, Biaufort k la me- 
me 6poque, aujourd'hui Beaufort: Bieu* 
vau, aujourd'hui 2teaut?aJ,etc. On lit dans 
une charte de 1289 : « Et n'est mie k ou- 
< blier ke toutes ches ventes ont est£ 
« faites a le requests dant (dom, da 
« latin dominus) Jehan de Biaucaisne, 
« judis canoine (chanoine) de Saint- 
€ Achuel d'Amiens, adonc moine et por- 
€ tier du Gart. » (G. Raynaud, Etude 
sur le Dial. pic). 

— « Item, je done Maroie Gambed'or, 
€ me feme, du tierch (tiers) de toute me 
a rente de Biauvoir tele comme je l'i ai.» 
(Ibid., Charte de 1315). 

Le feminin de biau, bieu, est belle, 
comme en fractals. En picard, on dit 
dans plusieurs locality, belle pour lune. 
Du'Cauge a relev6 dans Papias le mot 
Fibebella signiflant lune brillante. II 
ajoute que peut-etre il faut lire Phebe 
bella, c'est-4-dire belle lune, et que les 
Picards appelle la belle la lune dans son 
piein. 

Bellus a d& donner la forme bellita- 
tern, qui, contracts enbell'tatem } a donnfi 
en picard blauti k Amiens, ailleurs 
bUuti. On trouve la premiere forme dans 
le vieux frangais : 

c Ce est biautez des anges. * (Pfeantier). 
— « Passe tantyespres et matin 

Que sa biautt va a dlotia. (Lai da Conteil) • 
— € Moult grams mer? ellie estolt leur bUut*. » 

(VlLLKH). 

BIENVEIGNER, bien accueillir, rece- 
voir quelqu'un avec joie. D6riv6 du par- 
ticipe blenveillant, autrefois bien-veuil- 
lanty voulant le bien. 

BIGQRGNER, loucher. De la particule 
pejorative M et de gogner , regarder de 
iravers, loucher : IV est adventice, puis- 
qu'il n'existe pas dans i'adjectif gognot, 
qui louche. Oogner est d'origine germa- 
nique, (allemand Suisse, loren, 6pier, 
regarder :) I s'est changes en^ comme 
dans le vieux frao$ais se garmenter (se 
lamenter) du latin lamentari, et dans 
lequel IV est aussi adventice. 

Au meme radical se rattache I'adjectif 
tierligogne, tr^s louche. 

BIGUE. Terme de m6pris. « Vielle 
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Mgus^w tit**, en parlant d'une&ame 
tttahanta. €* not eat to ndme quaAtyu* 
dm francaia ; U y *a» adeuoissement 4* q 

BIHFTSB, fempSte, orage. Cbtgrare 
<fonne comme picardas lee formes £eft&- 
<re, BecMstre, orage, et fadjectifiteftto- 
***u&, orageux. On trouve behistre dans 
le Tieox frangais : 

« Aprds fiouldre, esolttre. 
Tempests, bebtstre. 9 (Bftanorr). 

Le dialecte de Tile de France a besi- 
tre % d&astre. 

It est frrident que M vient de Be. Quant 
4 la lettre h t elie est adventice comme 
dans one foule de mots. La forme picarde 
et la forme de l'lle de Fraoce peuvent 
done se ramener to u tee deux k la forme 
primitive Besitre. Cette forme viendrait- 
elle de la particule pejorative Bes du latin 
bls,et d'nne corruption de astrum> astre, 
6toile, fortune, chance, et, par extension, 
mauvaise fortune, orage, disastre? C'est 
une question que je pose en rapprochant 
Besitre, Bechistre de disastre et en fai- 
sant remarquer que Bes et des out la 
meme signification pejorative. La forme 
becMslre s'explique par la permutation 
de s en ch signalee au mot aehermenter. 

BILLONNER. Ge mot a deux sens, d'a- 
bord celui de scier un arbre poor en 
faire des Miles ou billots, c'est- A -dire des 
moreeaux de toute la grosseur de l'arbre, 
action que le picard exprime aussi par le 
verb* trtmekonner, mettre en troufons. 
11 aignlfle en outre frapper awe un b&- 
ton, douner une roulto de coups de b&ton : 
c'est un synonyme de aehermenter. Bil- 
former est un d6riv6 du picard Ml Ion, 
hranebe d'arbre, venu deUUe par addi- 
tion du suffixe diminutif on. BUle y en baa 
Latin Mlla, billus dans un texte du XII 9 
Steele (Voyez Du Cange), viept du celti- 
que : irland. Mile, tronc d'arbre. II a 
donn6 le d6riv6 billaude, branche, cou- 
pAe pour etre plantie. On lit dans les 
Plaids de Bores k la date de 1507 : « Ont 
< d6ni6 lesdicts avoir prins les billaudes 
€ ne autre bois » ; et k la date de 1522 : 
€ Pour avoir estt trouv6 coppant et abat- 
c tant des billautfas ds-bois. » 

(DocntM%t$ eommuniqnii iwr 
JT. Denvehelk.) 

Au mSme radical se rattache fatfjedtf 
iittprd *liu ee dit d'*n ho»me qui a les 



jambes maJ bites o» qui aurobfr wal. 
Billard est proprement oelatqpi ft i'h%* 
bitud* d'allar en a'aldaut d'w billon ou 
b&ton, et, par extension, faible desjsm- 
bes, mauvais ou rilain mareheur. Da 
billard est venu, par permutation de r en 
I j le dirivA billander, Blander 9 alter de 
c&t6 ib t d 'autre, biaiser. Le fran$aisale 
verbe bitlarder qui se dit, en terme de 
manage, d'un cheval qui jette les jambes 
de devant en dehors. 

BINARDAGE, action de binarder. 

BINARDEB, ce que transporte un M- 
nard. 

BINARDER, transporter (des arbres). 
D6riv6 de Mnard. Notre binard picard 
n'a que deux roues ; l'arbre transports se 
trouve suspend u en balance sous 1'essieu 
plac6 lui-meme sur des roues trds»han~ 
tes. 

BISARD, dans la locution temps W- 
sard, 6tat du ciel couvert de nuage* gris. 
On dit au meme sens temps Ms. Bisard 
est un d6riv6 de bis dont l'ongine est in- 
certaioe. Les Picard 3 qualiflent du wm 
fo&isette une femme de petite taille, par 
assimilation k la femelle du Blset, pigeon 
un peu sauvage d'aneesptae tr&s -petit*. 
Bisette s'emploie ausai comme adjectif an 
sens de un peu bise } en parlant d'une 
femme. 

BISSON, buisson, du latin buxus . On 
retroave la forme picarde Msson dans 
Joinvilie : « Quand les chevaus aus Sar- 

< raziDS avoient paour (oeur) d'aucun 

< bissony leur mestre (maftres) leur di- 
€ soient... » Ddmarais, au XY1I 9 sidcle, 
dit que la prononciation frau^aise 6tait 
Msson. Bisson a donn6 Mssonniire dans 
la Locution icole btssonniire. 

BITACLE, mouchet6 y tachatt Qrifr 
i&c. 

On dit mitacte au meme sens. . 

Corblet tire saus aourcUler bitaeUAes 
deux mots latins bis maculatus. Aveo ia 
moindre notion de la transformation des 
mots, on reconnalt tout d'abord que ma>- 
culatus rtguli&rement contraction ma- 
c'latuM ehaage a en ai, cl en il } et donne 
mailM) abeolomect eoromemaetifo donne 
maille t de sorte que bis maciHatvs ne 
peut fairp que jismaittd* BesmaiM, bar- 
tmUUds barmaill6 ou bamailU, ce qui 
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nous met & cent lieues de Wtacli. II est 
vraiment f&cheux que Corblet ait ignore 
les lois de transformation : il a donne 
une etymologie evideroment ridicule, et, 
ce qui est pire, manque eelle de mcAlli 
qui est justement an synonyme de Mta- 
eli. 

BITENBOUT (Mteinbout) dans la locu- 
lion adverbiale d frit enbout, tout an long, 
le long de. Je crois que c'est une corrup- 
tion de bout en tout. Ob dit aussi, par 
permutation insolite de b en m % miten- 
bout : « d' mitenbout V route, » le long 
de la route. 

On trouve dans le vieux fran$ais la 
locution de bout en bout signiflant tout 
au long. Joinville dit : « II leur fit chan- 
« ter Vent Creator de bout en bout. » 

Les lettres b, m, se rencontrent souvent 
Tone poor 1'autre indifferemmeut : bi- 
tenbout et mitenbout* bitaclS et mitacli, 
bornife pour mornijle, bdsingue pour 
mesange> etc. 

BIULE, altere par lTiumidite ; convert 
de taches de moisissure en parlant du 
linge, du papier. Peet-fitre par change- 
mant de p en b d'une forme latine popu- 
late puttare^noircir, derive de pullus, 
noiriUre. Ce mot me semble avoir la 
mSme origine que bull qu'on verra plus 
loin. 

B1TARDE. On rencontre ce mot dans 
deux locutions assez curieuses. On dit 
cacher (cfaasser) d bitarde* pour chasser 
un gibier imaginaire, ou bleu chasser 
d'une fa$on absurde, comma par example 
essajrer de tuer des canards dans les bois 
ou de prendre la nuit des lapins dans un 
sac:j'ai vn jouer oe dernier tour & des 
niais ou k des idiots. On dit encore en- 
voyer d V bitarde , envoyer promener , 
comma quand on a affaire k un homme 
capable de faire des niaiseries. 

La bitarde est 1'outarde, oiseau aqua- 
tique, avis quae degit in aqua, dit Du 
Gange. Or, deux especes, autrefois com- 
munes en Europe, ne s'y trouvent plus 
qu'accidentellement : il est done impos- 
sible, ridicule et absurde de vouloir leur 
faire la chasse. Ge fait, rapproche des 
moeur8 des bitardes qui sont celles du ca- 
nard et de l'oie. explique sufflsamment les 
locutions cacher A bitardes et envoyer d 
I'bitarde. 



On trouve bistarda dans Du Cange qui 
Acrit : c Bistardce et anates contri aves 
« rapaces borripilant pennas », et ren- 
voie an Liv. l er de l'ouvrage Be arte ve- 
nandi de l'empereur Frederic IL 

Bitarde, k l'origine bistarde, vient des 
deux mots latins avis tarda, par apocope 
de la et le changement de v en b : le 
portugais betarda confirme cette etymo- 
logie. 

La di8parition de la bitarde ne doit pas 
dater, en France, d'une epoque bien re- 
culee ; car on en mangeait encore en Pi- 
cardie au XVII* aiecle, comma le prouve 
le passage suivant de la Suite du cilebre 
tnariage de Jcnnain donnant le menu 
d un repas tres-oenfortable : 

«Trois grans pltesde lie?e (ltd?r«) aveu (avec) 

| forcbe mou tarda, 
Halt ood'innes (diodes) rdties et autant de bi- 

| tarde*. » 

En picard, le dindon s'appelle codin 
(corruption de coq d'Inde) et la dindeco- 
dinne qu'on prononce codainne . 

J'ai change l'orthographe de ces deux 
vers dans lesquels les mots etaient ecrits 
sans s au pluriel ; par suite »e second 
vers est faux k cause du mot r 6 ties. 

BLANFATE, blanch&tre. Derive de 
blanc qui est d'origine germanique : an- 
cien haat allemand blanch, meme sens. 
Le sufflxe ate «et pour atre : IV dans 
cette position tombe toujours en picard. 
La permutation de ch*n /"est insolite et 
iqjustiflable. Blanc a donne plusieurs de- 
rives : 

BlanqtHr, blanchir. 

Blanquisseux, blancbisseur ; bianquis- 
scire, bianchisseuse. 

Le (eminin de blanc est blanque qu'on 
trouve encore en usage k Amiens dans un 
Inventaire de 1618 : « Ung hault de 
« cbau88es4'estamet gry (gris), le bas de 
c t hoi lie (toile) blanque. » Ge mot rap- 
pelle le gue de Blanquetaque oft, sur In- 
dication du trattre Gobin l'Agache, 
Edouard HI passa la Somme avant la de- 
sastreusebataille de Crecy. Blanquetaque 
signifle tache blanche, ou pluidt place 
blanche, probablement parce que le pen 
de profondeur de l'eau laissait apercevoir 
le fond crayeux et blano du gue dit de 
Blanquetaque. Une des rues d'Amiens 
porte aussi le nom de rue de Blanque- 
taque. 

12. 
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BLASSER, fomeoter une plaie, l'6tu ver ; 
humecter avec un liquide une partie tu- 
m6fl6eet souffrante. C'est probablement 
avec un 16ger dAtournement da sens le 
mot bratser dont IV s'est chang6 en /. 

BLEUTIR, devenir bleu ; donner une 
teinte de bleu. Littr6, sans doate d'apr&s 
Gorblet, dbnne com me pioarde la forme 
Meusir qui existe trd* probablement,mais 
qui meat personnel lement inconnue. 
Bteutir eat un d*riv6 de Men venu de 
l'ancienhaut allemand Mao, mSme sens. 
2Weu fait 5feww au f6minin. On lit dans 
on Inventaire de 1616 (Amiens) : € Ung 
€ viel (vieux) cotillon de sarge (serge) 
« bleuze. * 

(Communic. de M. Devauchelle.) 

BLEYOL (bleyo), bI6 petit at maigre. 
Ge mot implique une forme popu- 
lar re Uadiolum qui, laissant tomber le d 
m6lial, change iolum en ol, comme lus- 
cinioluSi rossignol, en picard orsignol 
(orsigno) et laisae ainsi bleyol (bleyo), 
dans certaines locality bleyou. 

Une note de M. Duvauchelleri'apprend 
qu'il a exists, en picard, un verbe blaer 
au s**ns de ensemencer, emblaver, et que 
M. Janvier, seer* tairegreflier de la Ville 
d' A miens & la fin du sitale dernier, a 
trouv6, dans les archives de Camon, une 
sentence rendue par le bailli d 'A miens en 
l'ann6e 1206, le \eudi devant le Cande* 
leur } dans laqnelle on lit : « Quand les 
terres sont Modes. » G'est blaer, du bas 
latin dladare, (d£riv6 de bladum, ble)qui 
a donna, en irangais et en picard, le d6- 
riv6 d4Mayer> en picard et en vieux fran- 
qw, emblayer, emblaer % des deux formes, 
debladare> imbladare. On lit dans une 
charte de 1272 citto par Brachot : « Simi* 
«lerin pratis postquam (uerint debladata.v 
A 1'origine, ddblayer a signifl* enlever le 
bl6, puis enlever en g6n£ral, et, par ex- 
tension dibarrasser. De meme pour em- 
blaypr (eimbi ay er) qui a aigniflA ense* 
mencer en M4, et, par extension, embar- 
rasner. Emblayer est un mot trds-com- 
mode ei ir&expresaif que le picard a 
con*erv6 et que le fran? ais moderne a eu 
tort de laisser tomber; carilexistait dans 
le vieux fractals, comme le prouve la ci- 
tation suivante : 
€ Se (si) no ftiMon si •mbU*<embarrais$ l gSn6). 
Je tous Ittsson enTrae" (tffrayl). » 

(to.) 



Derives :D*M»>«r«», dtblais 

Dtblaiamt, action de delayer 
R*mfcUj«r, embamsser de nouveau. 

Un document du XVI* sidcle prouve 
que dans Test de la Picardie on disait 
diMavi pour diharrassi et emblavement 
pour embarras. Le veritable discours- 
d'un logement de gens d'armes en la 
ville de Ham % avec un chanson en vers 
picards par Legros, bourgeois deHam, 
porte : 

Fr&re, je to diral touts et au long l'affoaire 

(affaire) 

Le biau herolquement et le grand hire baire, 

Le peine, le hergan et toot l'«nklav«ment 

Que che host (troupe) de saudarda me fit d6- 

roainement (daroidrement). 

• . J'eus bleu du mam (mal) d'en atre dabUra.* 

J'ai chang6 un pen l'orthographe de 
ces vers. On y remarquera hemiquement % 
traoas, tumulte, embarras, qui 6tait d6- 
flgur6 en herquinement dans Gorblet et 

Jul eat un d Ari vA de alrntquer, hemiquer 
V. Airniquer.) Diroainement est un 
| derive de dirain % dernier, du latin dere- 
tranuSy d6riv6 de de retro, derridre. 
Host, vi. fr. ost % arm6e, signifle troupe f 
troupeau, grande quantity en patois. 

BLITB, niais, sot; vaurien; men di ant* 
C'est au sens de mendiant qu'il faut in- 
terpreter la qualification de gros Mite 
donn6 au saint Ghristophe dela cathtarale 
d'Amiens, dans la pidce picarde intitule* 
Entretien de deux pay sans sur la CatM- 
drale d* Amiens. Gorblet fait venir Mite 
du latin bliteus : il ignore que le suffixe 
eus donne ge, et qu'en consequence bli- 
teus n'efit pu faire que bloige % bieige, 
comme laneus a fait lange, rubeus,rouge f 
etc., ce qui nous met, on le voit, passa- 
blement loin de Mite. Blite est tout sim- 
plement une contraction du fran^ais 
btlitre dont IV est tomb6 comme il tombe 
toujours en picard dans cette position. 

L'origine de bilitre semble etre ger- 
manique, allemand bettler (mendiant), 
par m6tathtee fileter : c'est du moins 
l'opinion vers laquelle penchant Diez et 
Littrt. 

BLOQUBL (bloqui), petit bloc pour 
dtaouper la viande. Diminutif de bloc 
dont lorigigne est germanique ou celti- 
que : haut all. bloc ; gael. bloc f Muic. 
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On trouve la forme picarde bloguel 
dans le vieux frangaia : 

« Et fu apareillito uds varlds, une 
< grans hacne en sa main et an blohiel en 
€ 1'autre. » 

(Chron. db Rains.) 

BLOUQUE, boucle. Du latin bucula par 
transposition de VI. On trouve ce mot 
dans les Inventairea : 

€ Ung baudre* (baodrfer) de vellour STee la 
€ blooqae et morgeant (fermoir) et trois cloux 
« d'argent dorei priel 1111 li? ret. » 

(Aaitu, 1557). 

— € Ung cbainturon (oeintaron) garni de cloux 
« et bloaqve d'er. » 

(Amiest , 1&P6.) 

— « Ung petit cbainturon de paesement de aoie 
* garni de viogt-cinq petite clous d'argent 
c avecq les deux bbmeqaee. » 

(Aaieof , 1598). 

(COMMUNIC. DB M. DUVAUCHBLLB.) 

BOICHONNER (bou£chonner), s'adon- 
ner k la boisson. Derive de boichon, bois- 
son , venu d'une forme latine popu- 
laire bibitionem d6riv6e de bibere , 
boire. 

BOIN (bouein), bon. Da latin tonus, 
boo, qui a donn6 en picard les formes 
boin, boen qu'oo trouve daos le vieux 
fran$ais, aa ftmin n boine. 

c Li boese sergans (sergent) kli (qui le) ser- 
veit volentlers. » 

(Saint Alexis.) 

— « Ceste feste fu moult jole (jojeuae), 

Et beie et boiae. > 

(Pl. bt Blanch.) 

— « Nus (oul) oe puet (peut) border d*or 
c ebapiaus ne ataches ue tr* cone a boisee pel- 
c les (perlee), fora de boin or. » 

(Lit. DBS Mbt.) 

Dans une charte de 1304 relative k la 
Tille d 'En ere (Albert), on lit: «Seur (sar) 
« Chou (c?) que le dit maires, jor6 et 
« communautez disoient ils pooient (pou- 
« vaient) faire le cours de le rividre aler, 
€ tourner et faire nouvel cours, toutes 
« les fois qu'ils voloient et cuidaient 
« (pensaient) que boin fust pour le pour- 
c tit (profit) de leurs mares (marais)... 
« Bt apr&s moult de debas, par le couseil 
c de boine s gens , nous nous sommes 
« acord&s en le manfcre qui s'en suit. » 
(Documents communiques par 
M. Daussy.) 

Dans un testament regu par Misire 
Adam, curt de Saxnt-MathUu de Fouil- 



toy, le venredi devant le saint Thutnas 
Vapostrey ann6e 1333, on lit : « Je, Ma- 
tt roie Grande, femme Baudoin Le Ma- 
c chon, en men (mon) Boin sens et en me 
« boine memore (m6moire), fais et or- 
c denoe men testament pour le pourflt 
c (profit) de l'&me de mi (moi), en le 

< fourme (forme) et en le mahftre qui 
« s'ensuit. » 

(Communtc. de M. LevaucheUe.) 

II paratt que la forme des testaments 
etait, pour la formule initiate, a pea pris 
partoat la meme au XI V # si&cle. Gelul de 
Jean le Seller, fait k Abbeville en 1316, 
commence aiusi : « Je, Jehan le Sellers, 
« li ainene* (aiu6), en men boin sens et 

< en me boine memore, pour le salut de 
€ m'ame, de l'assentement et de le vo- 
« lent* Brnoul le Seller, men fil (flls) et 

< men oir, fais et ordene men testament 

< en le fourme et en le manere (manidre) 
« qui cbi apree s'ensieut. » (G. Raynaud, 
Etude sur le Dial, pic.) 

M. Raynaud a remarque que, dans les 
treote-heuf chartes qu'ii donne, la forme 
boin y boine n'apparatt pas avant le com- 
mencement du XI V e siecle; la forme an- 
ttrieure est ton, bone. 

Je rencontre la forme boen dans une 
Ipitaphe trds-curieuse extraite par Oor- 
blet des manuscrits da P. Daire. 



c Jacques Bemart, been variet, 
Toudis arm* et toudis prest, 
Aveo bonnet aur sa cabocbe 
Bt dee eperons a aes galocnes. 
L'an 1500 et un quarteron, 
II fat tae* par un Bourguignon. a 

Derive* : Boinett, bonne quality d'ane 

chose. 
BoiniT) devenir bon. 
Abotnir, ameliorer, rendremeil- 

leur. 
Raboinir, redevenir bon. 
Boinement f bonnement. 

Je trouve ce dernier mot dans une 
charte de 1339 communiqu&eparM.Daus- 
sy : * Jon li Affaires, nous li Jure de le vile 

< d Eacre, feisons savoir, etc que 

< nous avons le moitiA du manoir dessos 
« diet en le fourme (forme) et en le ma- 
tt niere que au testament dudict feu Aa* 
« mont de Miaute (Meaulte) est contenn, 
« et k warandir (garantir) quitement 
« (tranquillement)de nous et ne nos hoirt 
a et successeurs boinement k tous jours. » 
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BOITBL (bouet*), boieseau. Da latin 
populaire bustellus, boite, diminutif de 
busta qui signifiait proprement boite A 
mesurer lea grains. La chaogement de el 
en ieu a donnA doitUuqui ae dit dans cer- 
taines locality. 

Battel existait dans le dialecte picard. 
On lit dans le Dinombrementdu Tempo* 
ret de IBvScM d' Amiens (1301) : c Si ; 
c an ai a chasoone fois de chascun molin ! 
« j (un) boistel d'orge et j boistel de four- 
< ment. » M. Devaochelle a relev* dans 
on Inventaire de 1588 (Amiens) : « Ung 
« boistel de tiercin k mesarar frenne > 
(farine). 

A la halle aux grains d'Amiens, les me- 
so rears emploient encore le mot boite 
(bouete) poor designer une mesare de 
capacite qui, en r*alit6, n'existe point, 
maisqui6quivaut& un demi-hectolitre. I 
Ce fait montre qqe l'emploi de boite an 
sens de mesure de capacity pour les 
grains est trde-ancien. ; 

BONNE, borne. LejurisconsultePaulus I 
appelle, en latin, bodones des monceaux 
de terre servant de limites aux champs. 
On trouve an VII # si*cle bodina signiflant 
borne. G'est de bodina qu'est veou bonne, 
au XII* sidcle bodne. Bodina contract^ en 
bod'na donne bonne par assimilation re- 
gressive de d en n. On reneontre souvent 
la forme bourne dans laquelle Vr est ad- 
ventice comme dans le fran$ais borne. Je 
la trouve dans le petit vocabulaire da 
XIII* sidcle et dans plusieurs documents 
d'origine picarde. 

On lit dans un accord entre Louise de 
Nesle, dame d'Offemont, de Meiio, d'En- 
cre, etc., et le maieur d'Encre ; c Comme 
« procds feust meu entre nous pour rai- 
« son des seigneuries, saisines d'herita- 
€ ges, pareillement de l'auctoritt de met- 
« tre bouffeauz, rameaulx et ramons sur 
« flegart de rues, de asseoir bournes on 
« asseos.sur heritages. » (1518.) 

— < Item, en tant qu'il touche lea 
c bournes et assens que lesd. maieur et 
«c jurez ont fait planter et mettre dedans 
c terre en leurs prez. » (Ibid.) 

Je dois communication de cette charte 
k l'obligeance de M. Daussy. On y r<*mar- 
quera deux fois le mot Ott0n*,synonymede 
borne, que j'ai donnAi la lettre A sous la 
forme asseing qui est la forme 6tymolo- 



ique. Cette citation montre que ce mot 
tait employ* ausei bien en Picardie 
qn'en Flandre. 

— c Veoir (voir) dire et ordonner que 
€ partaige (partage) sera faict, ensemble 
« que ftotimifetdeerens (limites) seront 
« poste entre les parties. » 

(Sbhtbnob db 1642.) 

[Communic. de M. DevaucheUe.) 

II y avait k Amiens, dans le vieox guar- 
tier du Hocquet, une rue dite des Bour- 
nes. Un compte de 1539 porta : « Et en- 
« core A la dite rue du Hocquet r6pend 

< autre rue oommto la rue des Bournes, 

< tirant sur la dite rividre de Somme, en 
« laquelle est la tuerie et escorcherie dea 
« bouchers dudit temporal jusques et en- 
« viron le pont du Cange. » 

Bourne a donnA dans le dialecte picard 
le d6riv6 boumer y borner. Uue charte de 
1810 porta : * Respont li procureres du dit 
€ comte, qu'il (que lni) et si devanchier 
a sont et ont est6 en boine aaisine de 
€ bourner et de desrengnier es liens li 
c ou les bournes furent mis, si que, ae il 
c a fait metre (mettre) les dis bournes, 
« k boine cause l'a fait. » (0. Raynaud, 
Etude sur le Dial, pic.) 

Le vieux fran? ais disait bone: 

€ Bt quand les feomet y metoisut, 
Halate fois sfantreoombatoieiit. » 

— c Etse/ti) pains est sports' dedena les bona* 
(limites) de la foire. » (U*. <U# Mat.) 

On trouve le d6riv6 bonnoge, bornage, 
dans lesCoutumes du Beauvaisis, et Beau- 
manoir dit bonner pour borner ; t Don- 
« ques convient-il que cil (celui) qui vent 
c bonner, bonne en se (sa) terre tant sen- 
« lament, sans passer en le (la) terre de 
« son voiain. > 

Je trouve bonage dans nne sentence 
rendueen 1811 : 

« Com d6bas fast mus entre le maieur 
« et les juris de le vile d'Encre d'une 
« part et Jebau de Boulant d'autre part, 
« sur chou que le dis Jehan de Boulant 
« disoit qu'il avoit cognissance de meu- 
€ bles , catena , cherquemanemens et 
« bonages sur les conquans et levans et 
a lea tanans de le rue de Boulant... % 

(Connunie. d$ M. Dsaffjr). 



Digitized by 



Google 



- 49 - 



BOQUET, petit bois. Diminutif de bos 
(bo), bois. On lit dans un acte de 1575 : 
« Demy journal de terre en une pi&che, 
< tant en boquet que k labourer ». A Gen- 
telles et k Cachy, on dit buquet pour 
reunion de quelques buissons et meme 
pour buisson. 

Bos (bo) ou Bou vient du bas-latin 
boscum, buscum. On trouve bos dans le 
vieux frangais : 

» Ung ooffre de boi, » 

(DB LaBOBDB, fill AUX. 

« La vile (ferme, de rilU) seoit en un bot : 
Mult i ot gelines et cos (oo«, coqs). » 

(Rou.) 
« Or le metez ci tor (tor) mon dos : 
Je l'emporterai en eel (ee) bot. » 
iRen.) 

Vo du latin boscum qui a fait oi dans 
le frangais bois, est resW o dans le fr»n- 
§ais bocage, petit bois, lieu ombragi, ab- 
solument com me dans le picard bos : 

« Li paYsan et li vilain 
Cil del bosoage et oil del plain (plaine). » 
(Bou.) 

Bos se rencontre dans un proverbe pi- 
card bien connu : 

« Pain ter (tere, tendre) 
Boi yert 
Flamique (tarte) & poirions (poreanx) 
Ruelnne-moisons (sont des nune-mai- 

•ont). » 

J'dcris ter sans e final k cause de la 
rime ; mais l'orthographe doit etre tere. 
En effet le latin tenerem, tendre, a don- 
nb, par contraction en ten'rern, le mot 
tenre> d'oii, en fran$ais, tendre, par in- 
sertion d'un d euphonique entre lesdeux 
liquides nr. Le picard, au lieu d'insArer 
un d, a laiss6 torn be r Yn : de 14 tere. Ce 
fait se reproduit dans plusieurs futurs pi- 
cards, par example dans tarai (je) de te- 
nir pour tiendrai, originairement tenrai. 

M. Raynaud a remarquA que dans les 
trente neuf chartes qu'il donne, il n'a 
pas trouv6 un seul exemple de d eupho- 
nique devantr^. 

La forme bos existait dans le dialecte 
picard. 

« Nous, Willaumes, par la grasse 
a (gr&ce) de Dieu abbes de Donmartin, 
c foisons eavoir ke comme Jehans de 
<x Neele, quens (comte) de Pontieu etc., 
« et Jehanne, sa femme, etc., nous aient 
« otri6 (octroy^) ke nous puissions pren- 
« dre trois journeus ou quatre de bos en 
« une pteche... » (Charte de 1273, dans 



V Etude tie M. Raynaud sur le Dialecte pi* 
card.) 

On lit dans le Dinombrement du Tern- 
porelde VEvScM d' Amiens (1301): 

« Les pacaiges et marescages de Pin- 
c kegny ; les bos de Mailly et de la Haie ; 

< le bos que on apelle de Fontaines ; le 
« bos de Hamery et le bos du Gart et les 
« warennes es bos devant dis. > (V. 
M4m. de la Soc. des Antiq. de Pfcardie* 
t. VII.) 

Bos, du latin boscum , a donn6 les dA- 
rivte boquion, bficheron, et doquUmner, 
exAcuter un travail de bucheron. Boquion 
existait dans le vieux frangais sous la 
forme boshillon : 

« Dire vous voel (je venx) d'un che?alier 
Chevancbant, et d'un escaier, 
Bt d'un botkillon molt prendhomme 
Qniert (6taitj Tenua qaerre (chercher) une 

aomrae (charge) 
De bnsches an bot. 

(Mahomet.) 

Bosquillon est le nom d'une famille 
noble de Picardie : les armes de cette fa- 
mille portent trois serpettes par allu- 
sion au mot bosquillon, bficheron. 

Dans le Ponthieu on dit booanier pour 
boquion, bficheron. 

Bos a donn6 le d6riv6 abosquier t plan- 
tar une terre en bois. On lit dans le bail 
d'un domaine sis k Vers-Heb6court, an- 
n£e 1475 : « Toutes voies (toutefois) n'est- 
« il pas encoires k oublier qu'en ce pr6- 
c sent bail ne sont pas comprinses toutes 
« les terres ad present abosquiies. % 
(Communic. de M. Devaucfielle.) 

BORDAGE, chemin de hallage. C'est 14 
le sens de ce mot dans un acte de 1613 
que me communique M. Devauchelle : 
a S9pt k huict pieds de bordage de chas- 

< cun cost6 de la rivi&re de Moreul (Mo- 
« reuil) pour la conduicte des bateaus. » 
Bordape est un d6riv6 de bord lequel est 
d'origine germanique, n6erl, bord : il a 
donn6 le? Abrivtedordager, border, avoi- 
siner, bordurer, longer, etre sur le point 
de toucher. 

BORDON, long morceau de bois mobile 
plac6 perpend icolairement au milieu 
d'une porta cochbre pour y appuyer et 
fixer les deux battants. Du latin burdo f 
fine. C'est une m6taphore, comme celle 
qui de beud, fine, a fait poutre : le dor- 
don maintient et supporte les battants 

13. 
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d'une porte, comme le beud soutient le 
grenier. 

Bordon existait dans le vieux frangais 
au sens de b&ton de voyage. 

« Bt Pier 08 li Hermites, li pelerin eenls, 
Son bordon en sa main, qui fa torn (fort) et 

qaarres. » 
Ch. d'Ant. 
c Et port (je porte) o (avec) moi par grant ef- 
fort, 
Etcherpe et bordon grant et fort. » 
La Ross. 

Lea Picards appellent aussi bordons les 
grosses pousses que produit l'oseille pour 
donner ta graine. 

BORGNESSB, femme borgne. D6riv6 
de borgne dont l'origine est inconnue. 

BORNIFIQUER, appliquer un souffiet 
sur les yeux. D6riv6 de bornife (corrup- 
tion de mornifle, souffltt) combing avec 
flquer, enfoncer, appliquer, du latin po- 
pulate figicare. C'est proprement ficher 
une claque. 

BORRIER, bourrelier. C'est une con- 
traction du frangais bourrelier. On dit 
aussi gorrier par le cbangement (tr&s- 
rare)de b eug. 

BOTER, 6monder un arbre. D6riv6 de 
bout, extr6mit6 : l^mondage consiste k 
enlever le bout des branches. On trouve 
boter dans un acte de 1641 : « Le diet ne 
« porra ne coper ne boter la haye 
c vifve. > 

Deriv6 : Bottures (au plur.) branches 
provenant de l'Alagage. 

On emploie boter au sens de couper les 
bras k coups de serpe. Quand les paysans 
sont en colore, ils disent k quelqu'un 
qu'jls ie boteront. 

Au meme radical serattache bouterlot, 
biter lot, ouvrier qui 6monde les arbres ; 
mais il me semble difficile de rendre 
compte de la finale lot. 

Les habitants du village de Cottencby 
dans lequel il y avait jadis beaucoup de 
charpentiers, sont appel6s, dans les en- 
virons, les serpeux, ceux qui travaillent 
avec la serpe, et plus souvent les boteux 
d la serpe. 

BOTTERON (botron), petite botte (de 
paille, de bid, etc.). Diminutif de botte 
venu de l'ancien haut allemand b6zo % 
faisceau, fagot. 

Botte s'emploie au sens de part,paquet 



au fignr£. On dit par exemple : « Qui de 
« malheurs ! Gacun n'ot s v botte. » 

BOUCHELIN, petit boucher de village. 
Diminutif de boucher, lequel signifiait, k 
l'origine, marchand de viande de bouc f 
comme le prouvent les Statuts de Mont" 
pettier (1204), lesquels d£fendent aux 
bouchers de vendre de la viande d'a- 
gneau : « Niel mazel de boccaria no si& 
venduda cam de feda. » 

Le mot provengal mazel vient du latin 
macellus, marcbe k la viande. Le pluriel 
macelli a donni, en pi card, maisiaux on 
maiseaux, nom des boucheries de la ville 
d'Amiens au moyen&ge: « Maiselli ubi 
« venduntur carnes in foro Ambianensi.) 
(Du Cange.) On lit dans le D&nombre- 
ment du Temporel de VEvecht d'Amiens 
fait en 1301 : a Vechi (voici) les chens da 
c froc le Roi en Aamiens et des grans 
< maisiaus qui sont deu (dus) as IIII 
« seingneurs. » 

« Un r&glement de l'6chevin»ge du 
« l er avril 1282 pour la corporation des 
« bouchers nous apprend qu'il existait 
« alors deux boucheries k Amiens, les 
€ grans et petits maiseaux, en meme 
« temps qu'un abattoir public. »(Garnier, 
T. VII des Mim. de la Soc. des Antiq. 
de Pic.) 

En copiant ces divers documents j'en 
retrouve deux que j'ai oubli£ de donner 
dans la lettre A : ils sont relatifs au mot 
amasi et je les donne ici. On lit dans le 
Registre aux deliberations de la ville 
d'Amiens, ann6e 1493, que le terrain de 
l'lidtel de Monceaux fut conc6d6 4 Jean 
de Monceaux « k la charge de le faire 
« amaser (garnir de constructions, de 
« maisons) en dedens quatre ans. » 

(Hist. d'Amiens, par H. Dusevel.) 

Une charte de 1465 relative k la ville 
d'Encre porte : « Et n'est pas k oublier 
c que se (si) ores ou pour leiamps (temps) 
« advenir (k venir) lad. ville volloit 
« amaser (b&tir) sur la place ou solloit 
« seoir lemaison dud. four. » 

De amaser 6tait venu le d6riv6 amase* 
ment, construction. Un aveu que les 
Achevins de Long servirent en 1562 k 
Jean de Croy, porte : « A laquelle der- 
« ni&re pidce de terre nous et les dits ha- 
« bitants pouvons prendre terre pour bas- 
« tir et entretenir nos maisons, amaze* 
« mentset Edifices. > 
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Amaser a donn6 les dirivis ramaser, 
reconstruire, et ramasement, recons- 
truction. M. Devaucbelle me communi- 
que des extraits d'un bail pass6 k Amiens 
en 1475 dans ltquel on lit : 

c Les preneurs ont promis et promet- 

< tent de ramaser ledit lieu et pourprins 
« bien et suffisamment de maison mana- 
€ ble, granges et eatables, et, iceulz edi- 
4 flees ainsi faiz, les retenir et entretenir 
« en bon estat. Pour lequel ramasement 
« lesdits seigneurs leur ont accord^ la 
« tontured'un journel de bos k coppe et 
« a laye et six quesnes qu'ils pourront 
« faire copper du temps et saison comp6- 
€ teiits. » 

BOUDEUX, jeune veau m&le. D6riv6 
de bout (d6riv6 de bouter •, pousser) qui a 
donn6 le diminutif bouton. Les parties 
g6nitales du veau m&le ne sont, k sa nais- 
sance, qu'une pousse, un bouton : de 14, 
par cbangement de t en d, le mot bou- 
deuxy le veau qui a un bout, le veau 
m&le. En pi card, on appelle boutaine le 
nombril des hommes et des animaux ; le 
rouchi dit boudaine, fait qui continue 
l'6tymologie de boudeux qui, k 1'origine, 
a dfi etre bouteux. Cotgrave donee comme 
picarde la forme boutine et on trouve 
boudine dinn la Suite du Mariage de 
J tannin : e'est la reproduction du fait qui 
pr6c6de. J'ajoute, comme nouvelle con- 
firmation, que nous avons le diminutif 
bout\nette % petite boutine ou boutaine. 

On trouve boudine signiflant nombril 
dans le passage suivant de Froissart : 
« Flambe ardente se bouta en ce litentre 
« les linceuis, par telle mani£re que le 
« roi fut atteint de cette flambe ; on n'y 
« put oncques venir k temps, ni lui se- 
t courir, qu'il ne fust tout ars (br<il6) 
c jusques k la boudine. > 

Au radical bout d6riv6de bouter, venu 
du moyen haut allemand bozen> se rat- 
tache le mot boujon, barreau de chaise, 
fltahe, cheville de fer. Le vieux frangais 
avait bouzotij fliche : 

« Cil court plus tost qu'ari (arc) ne jete (jette) 
bonion. » RONCISV. 

On trouve boujon dans des inventaires 
faits k Amiens : 

«i Ung boujon de fer servant & ung bl6neau. » 
« Ung boujon de fer servant & un© huche de 

< bllneau prise* V tolz. » (1596.) 

(Commnnlc. de II. Devauchellb.) 



BOUFFEAU. J'ignore si ce mot s'em- 
pioie encore. On le trouve dans le vieux 
picard ou il semble signifier tranche 
pour dtcorer, rameau servant d'en- 
seigne & un cabaret. C'6tait, k ce dernier 
sens, un synonyme de bouchon. « Item 
« lesd. maieur et jurez d'Encre aueront 
« l'auctorit6 de donner congiet (permis- 
« sion) de mettre bouffeaulz> fceulles, ra- 
« meuulz et ramons aux maisons et h6ri- 
« tages ainsi tenus pour y vendre vin ou 
« cervoise k broche. » (Cbarte de i'annie 
1518 communiqu6e par M. Daussy.) 

M.Devauchelle a relev£ dans les Plaids 
de BoveSy annee 1506 : « Venot a confess^ 
« avoir copp6 en ladicte garenne trois 
« genoivres aussy gros que le poing d'un 
« horn me pour faire des bouffeaux d'6- 
« glise. » 

L'origine de bouffeau est inconnue. 

BOUGRENT (bougreiu), 6toffe. C'est 
une contraction du vieux fran$ais &ou- 
querant ; le picard a en outre chang6 q 
eng. Lebouquerant 6tait une itoffe de 
laine : l'origine du mot est incertaine. Le 
vieux fran^ais disait bouquerant. 

a Et de prendre auquetons de sole ou bou- 
querant. 

(GUESCLIN.) 

L'inventaire des ornements de Notre- 
Dame de Noyon dress6 en 1409 porte : 

« Item tresinfulse quarum una est de 
« serico, aliae de bougueranno. > 

On rencontre la forme picarde bou- 
grent, bougren dans des inventaires faits 
a Amiens : 

« Une robbe ronde de drap noir bord6e 
de vellour, doubleo de dougrent. » (1557.) 

— « Deux pitches de bougren rouge 
servant k un sier (ciel) de lict (lit). > 
(1596.) 

(Communic. de M. Devauchelle.) 

BOUILLET, bouleau [delula alnus). 
Diminutif de boule, venu du latin betula 
contracts en bet' la par changements suc- 
cessifs de tleu 11, puis en I comme dans 
metula % meule. On a eu primitivement la 
forme boullet qu'on trouve dans lea 
Plaids de Boves, ann£e 1505 : « Trouv6 
« widant(sortant) dudict bois atout (avec) 
€ ung fagot de doullet nouveau cope. » 
(Communic. de M. Devauchelle.) 

La forme boullet existe encore dans 
plusieurs locality. 



Digitized by 



Google 



— 52 — 



BOULU on BOULI dans la location 
lait boulu, lait bouli, bouillie, aliment 
fait de laitet de farine bouillis. C'6tait, 
paralc il, un mets trfesgoute de nos pau- 
vres ancetres ; car je le trouve an nombre 
de ceux que d 6s i rait avoir au 13* siecie 
nn paysan picard : 

€ Et je soushaide fres (frais) fromage *t civos, 
Tartea poret (poireaux), Uit boali et ma- 
tons. (Maton, lait caille\) 
(Anthol. Pic.) 
Boulir est commun an picard et an 
vieux fran$ais: 

« Qae icellai Mesnagier ait 4t6 pris et con- 
c dempue* a mort et a estre boali. » 

(Du CANGB, bullire.) 
— « Adont fist Salehedin (Salad in) prendre or 
« et argent, et le fist fundre (fond re) en one 
€ pouele (poftle) de fler ifer), puis 11 fist avaler 
c en le gorge tout boalUnt. » 

(Chron. db Rains.) 

On dit toujours en picard : tout caud, 
tout boullanty tout chaud, tout bouil- 
lant. 

BOUQUE, bonche. Du latin bucca, 
bonche. 

D6riv6s : Bouquetle, petite bonche (se dit 
A nn enfant). 
Bouqude, bouchAe. 

Bouque est dans Beaumanoir. « Et si 
« doivent li cler jurer qu'ils escriront ce 
« qui lor sera diet des bouques as(aux)au- 
ct ditenrs tant seulement. > Le c dur pi- 
card est rest6 dans le mot fran$ais ern- 
bouquer, terme de marine qui signifle 
entrer dans nn canal ou dans un d£troit, 
et dans bouquet y faire baiser de force uoe 
chose qui depiait. Les Picards ont r6uni 
dans deux mauvaisesligoes rim6es quatre 
mots dans lesqnels le c dur est caract6ris- 
tiqne de lenr parler: 

c Un (ein) cot (chat), unquien(chien),eune (one) 

moaque (mouche), 

Du br... dins (dans) t'bovqne. » (f ta). 

BOURBATERIE, grand amas de boue ; 
an fig. embarraa, d6aordre. D6riv6 de 
bourbe dont l'origine eat incertaine, k 
moins qu'on n'admette avec Littr6 le 
radical celtique bervv, bouillonnement, 
parce que,« etymologiquement, la bourbe 
<c est une boue telle qu'on y fait bouillon- 
oc ner l'eau en la foulant. » 

BOURIQUET, petit fagot de branches 
d'Apines. Diminntif de bourrie d6riv6 de 
bourre venn d'une forme bas- latin 
burra t amas de laine. 



BOURSIAU, bosse&la tete par suite 
d'nn choc ou a un coup ; petite tamenr 
resultant d'un abeds en voie de forma- 
tion. Diminutif de bourse venu du latin 
byrsa, sac k mettre de l'argent, et par 
assimilation sac membraneux, bourse en 
terme d'anatomie. Au meme radical se 
rattachent : 

Bourselet, diminutif de boursiau. 

Bourselot, petit boursicaut ; compart- 
ment d'une grosse bourse. 

Ge dernier est commun au picard et au 
vieux frao^ais : 

[Un florin] a Que je trouvaf en un anglet (coin) 
D'un bomtelot. > (Froiss.) 

On lit dans un Inventaire fait k Amiens 
en 1595 : « Une bourse k plusieurs bour- 
« sellotz (compartiments) de cuir. » 

BOUSATIERE, vachdre, servantequi 
soigne les vaches, ainsi nommde de ce 
qu'elle est toujoars dans la bouse. Bouse, 
dont l'origine est inconnue, a donn6 plu- 
sieurs d6riv6s : 

Bouseau, ce qu'une vache excr6mente 
en une fois; au flgur6, individu sale, 
lourd et gauche. 

Bouserer, salir, barbouiller, tacher 
d'ordures, et, par transposition, brouser, 
salir, noircir, d'ou brousure, saiett, noir- 
cissare; brousaca, salie, noircie. Brou- 
sure signifle aussi carie du bU; il y a eu 
extension du sens de sale, noirci, k celui 
de g&t6, cari6 : on a pris l'effet pour la 
cause. 

BOUTRI, gonflS, ventru. Orig. inc. II 
en est de meme de boutife, vessie, et de 
boutifte, gros, gonfli, bouffl, qui ont pro- 
bablement un meme radical. 

BOUVELET, bouvillon. Le latin popu- 
laire a d(i avoir le diminutif bovellus, 
jeune boeuf, de bos, boeuf. 

De li, & l'origine, bowel, et par adou- 
cissement de el en au, iau, bouviau. De 
bouvel le picard a tir6 le diminutif flou- 
velet. M. Devaiichelie a relev6 dans des 
Inventairas : « Ung bouviau de poil gry 
avec deulz aultres petits boutkaux. > 
(1596). 

— « Trois genicbes ,'genlsses) et deulz bom- 
Tel let i. » (1&96) 

Le dialecte picard avait le d6riv6 bo* 
vier, conducteur ou gardeur de boeufg, 
vacher. Ce mot se trouve dans une 6pi- 
taphe un pen lopgue, mais tenement cu- 
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rieuse que je Be pais resister k la tenta- 
tiOQ de la donner tout entien. Je l'em- 
pranta k Gorblet en remplagant maintes 
peiT moult pour empecher lequatneme 
vera d'etre faux ; 

« lohi, choua (sous) chete lorde tombe, 

(iehi,ici) 
Gist li Taoher dlt Tout le Monde, 
De Chalny chite* (▼iile) de grand prix 
Bntre moolt obites du pays. 
Qa'll pache (passe) de Kairon 1© barque 
Antant bin (bien) qu'i wardit (garda)noe 

▼aques.(i 9 il) 
Chll trepassa dans chent dix neof (dans sa 

119«annee) 
Si grai de vertus comme baeaf. 
Boviert , yaquee, keVals et anea, 
Bin wardei (prenei garde) d'interrompre 
s'ame. » (s'ame, son, ft me)* 

BOVE. Gorblet donne k ce mot le sens 
de colline factice ilevie* comme monu- 
ment funebre f par les Celtes ou les Ro* 
mains. M. Devauchelle dit : Souterrain 
pratique dans le vif et qui a souvent 
plusieurs branches. Nous sommes, on le 
voit, en presence d'un mot qui a deux 
sens completementopposes. L'exemplaire 
du glossaire de Gorblet dout je me sers a 
appartenu k un antiquaire picard tris- 
distinguA, A untravailleur infatigable qui 
a passe sa vie, helas ! trop t&t terminee, 
k etudier les documents relatifs k nos 
contrtas, M. De Lafons, baron de M61i- 
cocq ; je trouve 6crit de sa main au crayon 
aprfcs Bove : Cave dans VArtois. M. De- 
vauchelle et M. Da Lafonssont done d'ac- 
cord, et Tun des sens est bien cave, sou- 
terrain. J'ai souvent entendu, dans mon 
enfance, les paysans de Gentelles, dire 
gove pour cave (du latin cava) par adou- 
dssement de c et g, fait tout-&-fait regu- 
Her, temoins gamelle de camella, ecaelle 
de bois, galoche de calopedia. On trouve 
meme dans Du Gange la forme cova au 
sens de grotte, souterrain : « Rcce in 
is & cava inclusa est maxima pars mili- 
ttae Gothorum. » Mais ni le g iegove, ni 
le c de cova ne pouvant regulierement 
donner 6, il fautadmettre une de ces per- 
mutations insolites et iojustiflabies com- 
me on en rencontre assez souvent dans 
les patois, parfois dans le frangais lui- 
meme. 

Quant k Hove, au sens de colline foe- 
tice> o'est — pour moi du moins — un 
mot que je range dans la categorie des 



intransigeants , et sur lequel je suis 
oblig6 

D'imiter de Corblet le silenoe prudent. 

BRADER, vendre k vil prix, donner 
pour peu de chose ; exchanger. D6riv6 de 
l'allemand brad y rebut, brass, chose de 
rebut, k laquelle on tient peu, et, par 
extension, chose dont on se defait faci la- 
ment. On dit en picard : « Tout est k 
Vbraderie >, tout est pour peu de chose, 
pour rien. 

Deriv6 : Bradeux, homme qui a habi- 
tude ou la manie de faire des 
^changes et des ventes. 

BRAGARDISE, presomption, vaniti 
dans les paroles, luxe dans 1'habillement. 
Je suis porte k croire que ce mot vient, 
par permutation de I en r, du celtique 
blagh se vanter, Uaghair vantard. 

On lit dans la Riponse au Liscours du 
curt de Bersy (xvrsiecle) : « Ouar- 
€ dez (gardez) vous bien de foire (faire) 
« comme chelles Damoiselles qui ont tant 
€ de poudrette, tant de pinturette et tant 
cc de mouchettes dans leus quevenx 
« (leurs cheveux) que j 9 en su (suis) tout 
« ahuri, et encoire (encore) il ont tant 
« de biaus cotterons et tant de briubo- 
« rious, etenflntantdeftra^artftj* (luxe, 
€ vanite) que tout ch6s (ces) fredaines Ik 
< me font rassoter. 

(Communication de M. Devauchelle.) 

J'observerai k propos de cette citation 
que, du temps de Henri IV, les cures de 
nos villages devaient precher encore en 
picard, si Ton en juge par leur prose 
ecrite. Gelui de Bresle, pris Corbie, donne 
l'attestation suivante k la fin du Registre 
des baptemes par lui administres en 1600 
et 1601 : « Ge que dessus qui est ichi es- 
« cript certiffle estre vre, tesmoing mon 
« seigne chi mis. » 

(Signe) De le Vinone. 

On trouve k la meme epoque des ex- 
pressions telles que cellee-ci : 

« Bst-n6 an enfant fumelle. » (Du sexe 
feminin.) 

— « J ai baptise un effant marie. > 
(Enfant m&le.) 

BRAINE, sterile (en parlant d 9 una 
femme). GoDtracUon de brehaigne da 
vieax frangais. On pent suivre les con- 

14. 
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tractions succeasives dans les anciena 
auteurs : 

« Toot ensi se marieront 
Et pluisour enfaos naisteront... 
Eo9i la femme fruit fera, 
J a nul n'i sera brebaigne. > 

(Rom. db Mah.) 

« Terre ert idunqnes veine 
De tat en tat bareine. > 

(Ph. db Thaun, Liv. det Great.) 
« Franzois (Francais)xnorront, s'en ertlaFranoe 

bregne. » 
(Roncisv.) 

BRANDBL (brandi). On appelle bran- 
dels les espdces de bras k l'aide desquels 
on fait tourner Tarbre d'un treuii da 
puits. Brandel est un d£riv6 du verba 
brandeler, remuer, mouvoir, lequel a la 
meme origine que brandir, agiter com me 
on brand (6p6e). Une note de M. Devau- 
chelie m'apprend qu'une rue d'Amiens, 
nommta aujouH'hui rue des Bootes- 
ChrMiennes, s'appelait autrefois rue du 
Puits d brandez. 

Le verbe brandeler existait dans le 
vieux fran$ais : 

• Targes, banieres, penonoeaux, 

Selon ce que les n68(val8aeaux)bran«elent, 

En mil parties i fretelent » 

(G. Guiabt.) 

BRANQUELET, petite branche. Dimi- 
nutif de branque, branche, dont 1 'origine 
est inconnue, et qui a donn6 le d6riv6 
branqu f branchu. 

Je trouve le mot branque sous la forme 
branke dans une chartede 1329: « Com me 

< une branke de Tarbre qu'on appele le 
<c kai*ne (chene) de Praiaus fust keuue 
« (tombfie) en Tan de grace mil trois 

< chens vint et sis, lequele branke nos 
« gens levferent et emportereat devers 
€ uous pour cbou que nous disiemes 
« (d is ion*) que ele estoit keuue sur no 
a lerre, et li religieux de Valoyles (Val- 
« loires) disoient que ele estoit keuue sur 
« leur tore et non en le nostre, pourquoi 
«; il demandoient avoir le dite branke...* 
(Etude sur le Dial, pic, par M. G. Ray- 
naud.) 

BRAYEUX, pleurnicheur , au ttm. 
brayoire. Derive; de brcdre, pleurer, venu 
du latin populaire bragire par la chute 
dn^ medial. Le sens primitifeft crier; 
mais on le trouve, dans le vieux fran$ais, 



A celui de pleurer qu'il a conservd en 
picard : 

« Aprds en vint al li oorant 
U ele Tit o son enfant: 
Sea cheviaux trait, et brait et crie. » 

(Vie da Pape Greg, le Gr.) 

On \i{ dans le Miserere du Rectus de 
Molliens (XIII d s.) parlant des damnto : 

« Et tout adds est au refaire. 
Mil 5ns seroDt et plus asses 
Et adds recommencberont... 
Et adds se tourmenteront, 
Toudia crieront et brairont. » 

D6riv6 : Brairie, action de pleurer. 

BRELANTE ou Berlante, petite croix 
suspendue au cou des famines. Cette 
oroix de pierres brillantes enchasstas 
dans I'or ou l'argent constituait jadis le 
seul bijou que se permissent nos mdres : 
j'en ai vu encore beaucoup dans mon en- 
fiance. 

Ii y a trois 6tymo1ogie s en presence. 

Cette croix est- elle la brillanteou Men 
la pendante , la breloquante , ou bien 
encore la brilante ? Si elle est la brelo- 
quante, Titymologie est berloquer, pen- 
diller, mot venu de la particule pejora- 
tive der, et de toque, de l'ancien haut- 
allemand loc % chose pendante. Dans cette 
hypothfese brelante est une contraction 
de berloquante. Si c'est la brillante, l'Aty- 
mologie est le verbe briller venu du bas- 
latin beryltare, scintiller, d6riv6 de be- 
ryllus, pierre prtcieuse dans Pline. Enfln 
on pent dire qu'elle est la brelante parce 
qu'elle est attach£e A un cordon ou A un 
collier qui mtoure le cou. (V. brite- 
ment.) 

J'avoue qu'il me semble difficile de se 
prononcer entre ces trois Etymologies. 
Pour la forme, br Merest assur&nent pr6- 
firable; briller est meilleur pour le 
sens. La contraction de berloquante en 
berlante me parait forte. Je laisse A d'au* 
tree plus compitents que moi le soin de 
decider et de rendre un jugement d£fl- 
nitif. 

BRELEMENT (brellemeint), bandage 
pour contenir une hernia. D6riv6 de 
breller f fixer, serrer fortement avec des 
cordes. On dit aussi brilage. Briler a 
donn6 t en picard, le d£riv6 briloir (bre> 
lea ire), tourillon plac6derridreunecbar- 
retteetsur lequel s'enroule la cordequi 
sert A breller. 
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BRtiQUER, tourner k droite on k gau- 
che ; incliner d'un c6t6 ou de l'autre. Ce 
mot exprime un cbangement de direc- 
tion : ii vient de l'allemand brechen, bri- 
aer. On dit en picard brSque d droite 
pour tourne & droits ; brSgue V carrue 
pour incline la charrue : le sens primitif 
est briser, et, par extension, changer (la 
direction). 

Au meme radical se rattachent : 

Bregue - dent (brec - deint), breche- 
dent. 

Ebrtquer, 6br6cher. 

BREUDE, coureuae, femme de mau- 
vaise vie. (Test probablement une con* 
traction de berleude (V Berleude) avec 
m6tathtae de ber en fir. 

BRIDELER (bridler), brider, serrer. 
D6riv6 de bride qui est d'origine germa- 
nique, ancien haut allemand brittil. 
Brideler s'emploie au propre pour bri- 
der (un cheval) ; au flgur6 pour server. 
C est 4 ce dernier sens qa'on dit d'un 
homme qu'il est brideU dans sea habits. 

BRIMBER, aller et venir, fliner, va- 
gabond er. Deriv6 de brimbe, morceau de 
pain. Brimbe vient de l'ancien haut al- 
lemand bilibi, pain, lequel, par une con- 
traction comme celle qui du fran$ais be- 
lilre a fait blite en picard, est devenu 
bUbe, puis bribe par la permutation si 
frtquente de la liquide I enr : Ym est ad- 
ventice. Le sens de vagdbonder, aller et 
venir s'explique par le fait que ceux qui 
vont demanderdes morceaux de pain, 
c'est- a dire brimber, sont toujours par 
voles et par chemins. Ce qui prouve que 
Ym est adventive c'est que le picard et le 
wallon ont la forme briber qui signifle 
mendier, forme qu'on retrouve sur une 
monnaie de l'6v@que des fous (Amiens) 
laquelle porta : « Vive qui bribe ! » J'a- 
jeute que nous avons en picard le mot 
brife, morceau de pain, forme qui s'ex- 
plique par la permutation r6gulidre de 
b en /"— caput, cabo, chef (t$te)— et qui 
nous ramine, pour le sens, k l'origine 
germanique. 

Brimbe existait dans le vieox firangais 
au sens de morceau de pain : 

« Cest tile qui brU&bet repont (place, mSt) 

Ba son sachet ibesaee), et tant j sont 

Que moisiss elles deviennent. » 

Du CjlNQB, bribft.) 

Je le trouve dans le dialecte picird au 



sens de petite tranche, petit morceau : 
« Par ladite coustume peuvpnt iceulz 
a eschevins afforer les vins vendus k d6- 
c tail ; et, en ce faieant, ont les dits es- 
« chevins droit de prendre de chascnne 
€ pi&ce grande ou petite, ung lot de vin 
« pour cbascune fois avec une brimbe de 
c (romage pour boire leur dit vin. » 

(Coutume d'Eoudain, pr4v6ti 
deBeauguesne, i507.) 
Du sens de morceau, tranche ligere k 
celui de restes d'un repas, bribes, au 
flgur6 phrases prises gd et Id, bagatelle, 
un rien, il n*y a pas loin, et ramoindris- 
sement de sens est trda-natarel. 

D6riv6s : Brimbeux, vagabond , men- 
diant, homme de rien. 
Brimbette, jeunefille l£gdre 
dans sa conduite : il y a eu, 
dans ce mot, une extension 
pejorative de sens comme 
celle qui du f6minin de 
gars, gar$on, jeone bomme 
decide, a tsitftlle demceurs 
dissolues. 
Brimborion, petit objet de 
toilette, futilit6, objet sans 
valeur, chose sans utility. 
(V.Bragardise),et, par ex- 
tension, prteres dites ra pi- 
dement ou mal prononctos. 
Je ne suis pas de l'avis de Littr6, qui 
considere comme trta-vraisemblable To- 
pinion de Pasquier tirant brimborUm de 
breviarium. Je sais que brimborion a le 
sens de priires dans les Institutions de 
Calvin et dans le dialecte de Tile de 
France ; mais ce sens n 9 est pas le sens 
primitif ; et, s'il est difficile d'expliquer 
la finale orion, il ne lest pas moins de 
montrer comment brev de breviarium a 
pu donner brimb, sans compter que dans 
tout mot la finale est chose secondaire, 
tandis que le radical est chose essentielle. 
J'ajoute qu'il est facile de passer du sens 
de chose sans valeur, futility, k celui de 
prieres* tandis qu'il me semble k peu prte 
impossible de passer de celui de prieres k 
celui Vobjet de toilette, futiiui dans la 
parure. 

La forme de rile de France 6tait brebo* 
rion, et Calvin, qui etait Picard, 6crit 
briborion : « Tous tels prestres, qui n'ont 
« nul ouvrage ne loyer qu'4 faire mar- 
« chandi&e de briborions. » 
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M. Daussy, dans son Discours sur le 
patois picard y dit que mes Etudes seront 
d'un grand secoars k ceux « qui s'occu- 

< pent de l'histoire du langage, et plus 

< encore peat- et re k ceux qui savent p6- 
€ n6trer sous ces vieilles formes de la 
a pejisee pour scruter la penaee elle- 
« meme et lui demander le secret des 
« choses du passe. » Puisque l'occasion 
s'en pr6sente, j'en proflte pour montrer 
que la phiologie peut etre aussi utile k 
l'histoire des peuples qu f A cells de l'es- 
prit humain. En *ffet, si Ton rapprocbe 
l'histoire de brimborion de celle de 
kyrielie, agios, ador emits, etc., et de 
raproiaux qu'on verra plus tard, on a 
la preuve indeniable que la foi de nos 
bons aieux du tnoyen-&ge n'etait pas 
aussi vive qu'on veut bien nous le dire, 
et gue la critique spontanea, populaire, 
naive, a precede de bien loin la critique 
rationnelle, systematique, savante. 

BRINCHE, caprice, dAsir. Orig. inc. 
Derive : Brincheux* qui a des desirs 
soudains. Ge mot signifle aussi un 
peufou. 

BRINGUEou BRENGUE(bringue)dans 
la locution «c sale comme ael bringue ». 
J'ignore le sens de bringue. Dans ces con- 
ditions! toute recherche est impossible. 
Bringue est dans Gorblet au sens de 
grande femme mat b&tie ; dans moo vil- 
lage, on dit dringue. I/origine detoutes 
ces formes m'est inconnue. 

Un de mes amis m'observait derniere- 
ment qn'il y avait dans le patois beau- 
coup plus de mots d'origine inconnue 
qu'on n'en rencontre dans le frangais. Je 
suis bien aise, k propos de cette observa- 
tion fort juste, de citer ici un passage de 
YHistoire de la Langue franpaise, de 
Littre, comparant la langue litteraire 
avec les patois. 

c Les differences portent sur trols 
« points : d'abord les mots communs qui 
« forment la part la plus considerable, 
c se presentent sous une forme qui leur 
« est propre, par exemple fener pour 

< faner, etc. En second lieu, un certain 
c nombre de termes qui n'ont pas leurs 
« eorrespondants dans la langue litt6- 
« raire, sont pourtant des termes trds- 
cc legitimement fran$ais ; du moins ils le 
c furentj ad is ; appar tenant k la vieille 
a langue d'oil, ils ont survteu dans le 



« parler local, at les patois peuvent four- 
«; nir quelques supplements utiles pour 
« l'etude de nos textes du moyen-&ge. 
« Enfln, une autre categoric de mots ne 
« se trouve ni dans le frangais actual, ni 
« dansle frangais ancien, tel du moina 
c que nous le connaissons. De ceux-li, 
« plusieurs s'expliquent par le latin, et 
« plusieurs resistent k toute explication 
« et viennent augmenter ce fonds de 
« motsdont l'etymologie presente d'ex- 
< tremes difQcuites, fonds qui, suivant 
« la juste remarqne de M. Diez, est plus 
« grand dans les langues romanes et 
« dans leurs patois qu'on ne le suppose 
« d'ordinaire. » 

BRINION on BRIGNON, pain fait d'un 
melange de son et de farine, mais dans 
lequel le son domine ; pain de mauvaise 
qualite ; pain fait expres pour les chiens. 
Cast un derive de bren, son (V. bemifi- 
quer\ qui avait donne, au moyen-&ge, le 
derive brSnage, redevance pergue par les 
seigneurs sur leurs vassaux ponrla nour- 
riture de leurs chiens de cnasse, et qui 
etait, originairement, une certaine quan- 
tite de son ou bren. On lit dans Micnelet, 
Originesdu droit :t Brenage vaut quinze 
€ muids d'avoine par an. » BrinUm ou 
brignon eat un diminutif. 

BRINOT, tout petit brin. Diminutif de 
brin dont l'origine est inconnue. 

BRIQUASSIS. Lorequ'on veut faire peur 
k des enfants afln de les empecher de aor- 
tir le soir, on leur dit de prendre garde 
aux bricassis et aux latusdes, c'est-A-dire 
k des etres qui pourraient leur faire mal. 
Ces etres sont purement imaginaires, et 
il n'y a 14 que deux mauvais calemboura. 
En effet briquassis est tout simplement 
briques assises, posies; et latusdes n'est 
autre chose que lattes ustes. 

BRISSAQUE, adj., qui brise tout. De- 
rive de brlser y en picard brtsier, Venn 
du haut allemand bristan. Le sufSxe pi- 
card aque n'a pas en frangais d'equiva- 
lent que je connaisse : on le retrouve 
dans les adjectifs ibr4aqut % etourdi, nn 
pen fou, polaque, sale, ddbtstraque, dif- 
forme, mal arrange, etc. Une femme de 
mon village porta le sobriquet de 5ou- 
saque derive de bouse. 
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On trouve, dans le vieux fran^ais, la 
forme picarde brisier : 

« Tuz (toot) sea oomandemeni iumei pre* de 

[farnlr, 
B chaatals et cites britier et ssailllr. » 

(Th. lb IIabt.) 

— « Et Crettieu entrereot ens par force de 
« toutes parts par le mar qui eatoit britifr, et la 
« cite" fa prise. » 

(Chb. de Rains.) 

BRISSAUDER (brifauder), employer 
ce qa'on a k des choses inutiles. On a vu 
pins haut que assoder (V. ce mot) eat ve- 
na da latin assolidare et qu'il signifie 
proprement souder, consolider, arran- 
ger. Brissauder a le sens contraire ; il 
vient de la particale pejorative fire, me- 
tath&se de her, et de solidare reguliere- 
men? contract^ en soVdare.Ge mot signi- 
fle proprement mal consolider, trial ar- 
ranger, et, par extension, employer mal 
ce qu'on a. La forme primitive a dfi etre 
bresauder. 

La transformation de ol latin en au n'a 
rien d'etonnant : c'est, au contraire, 
comma l'a remarque M. G. Raynaud, an 
des caracteres da dialecte da Ponthiea 

Jui ecrivait cauper, couper, maur e y \mo a- 
re, vauront, voudront, etc, mots dans 
lesqoels ol latin a fait au. (V. Etude sur 
le Dial, pic, p. 70.) 

Ol latin donne aussi eu : dans bien des 
local ites on dit peuc (peu) pouce, de pol- 
licem % tandis que le peuple, k Amiens, dit 
pane (pan). 

Le lecteur se rappelle peut-etre que le 
mot assauder a 6te entenda par Edouard 
Paris de la boache d'ane vieille femme. 
Ges jours derniers j'ai saisi au vol, de la 
boache da maire demon village, la forme 
asseudi au sens de arranger, consolider, 
et, huit jours apres, rasseudi de la boa- 
che d'un caltivatear qui me demandait si 
le ministere Dufaure etait rasseudi, rac- 
commode : je puis donner des noms et 
produire mes temoins. Assauder, asseu- 
der, asseudi sont absolument le meme 
mot, avec la seule difference que asseudi 
a la finale wallo'picarde signalee au mot 
abracher. 

De ce qui precede je crois pouvoirtirer 
lea consequences suivantes: 

Le mot frangais rhapsoder, mal rac- 
commoder, mal arranger, n'a pas ete for- 
me k limitation de rhapsodic. Sans pre- 
tendre qu'il soit d'origine picarde, fait 



qui serait parfaitement acceptable, je crois 
qu'il eat an de ces mots jadis frangais, 
qui, ayant appartenu & la vieiUe langue 
d'oil, a survecu dans le parler local et 
s'explique par le latin. Rassauder repre- 
sente en effet les Elements du latin reas- 
solidare contracts en r'assoVdare, comrae 
ravauder ceux de readvalidare (r'adval'- 
dare). 

Par suite, le mot frangais rhapsoder 
devrait s'ecrire rassauder en faisant dis- 
parattre les deux lettres h et p qui sont 
purement adventices et n'ont aucune 
raison d'etre d'apres l'etymologie latine 
cidessusindiquee. 

BROCLET, morceaa, fragment. Mot 
d'origine germanique, ancien haut alle- 
mand bruch, fragment, flamand broh, 
meme sens. Broclet est un diminutif qui 
suppose l'emploi, k l'origine, d'un pri- 
mitif broc. Le frangais a un diminutif qui 
a la meme origine : c'est broquelin, de- 
bris de tabac dans les manufactures de 
l'Etat. 

BRON ou BRONG (bron). Gemot existe 
dans une locution assez usitee. Pour 
exprimer qu'il ne reste plus rien d'une 
chose, on dit qu'il n'y en a plus rCron 
ribron, e'est-a-dire aucune parcelle, au- 
can vestige, absolument rien. Noas som- 
mes ici, k mon avis, en face de deux al- 
terations tr^s-fortes. Je pense que bron, 
bronc prononce bron, signifle tranche et 
que ron,ou plotdt rone prononce ron f si- 
gnifle tronc ; de sorte que la locution si- 
gnifle qu'il ne reste ni tronc, ni tranche, 
e'est-a-dire absolument rien en parlant 
au figure. Au temoignage de Littr4, le 
vieux frangais avait bronche signifiant 
tranche : le picard a pa avoir bronque, 
bronh, d'oii la corruption bronc (bron), 
bron. Quant k ron (roo), ou plutot rone, 
c'est tronc (du latin truncus, tronc) 
ayant laisse tomber son t initial. Cette 
chute se rencontre rarement, mais n'est 
pas sans exemple ; on dit dans mon vil- 
lage isingue poor bisingue (mesange) et 
Yvrench, nom d'un village da canton de 
Crecy (arrondissement d'Abbdville) vient 
de OuibrarUium, appellation qu'il porte 
au IX e siecle dans le denombrement de 
del'abbaye de Saint-Riquier. J'observe 
que cette apheresese retrouve, en picard, 
dans le mot os (prononcez oze) qui signi- 
fle tout k la fois nous et vous et qui vient 

• 15. 
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*u latin nos> vos: <0s Irons Amiens, » 
nous Irons k Amiens; « 04 ires travail- 
ler, » txras irez travaille*. J'ajoute qua 
PaphArtee de la syllabe initiate eompdete 
d'une on da plueieurs lettres dans las 
noma de bapteme est fort fMquente , 
ttmoins Colas, Saddle, Laide, Thanase, 
Louard, Ousting etc., poor Nicolas, Isa- 
belle, Adelaide, Athanase, Edouard, Ali- 
gns tin. 

BRONGNE, tote, visage. Orig. inc. 
Signifle aussi fluxion. A donn6 le d6riv£ 
brongnie, drongnie, conpsur la drongne. 
On trouve ce d6riv6 dans le Dialogue de 
trots pay sans picards sur les affaires du 
temps (1649): «Guillaume, si tu pan p res, 
€ ie t'infliquerai nne belle brognie. » 

D6riv6 : Brongner, ttreindrequelqu'nn 
fortement en l'embrassant. 

BRONGUER, noircir, salir. Mot trds- 
difflcile et sur leqnel on ne sanrait faire 
que de simples rapprochements. Serait-il 
an d6riv6de bronzerf Est- ce one cor- 
ruption, par adoucissement de q en g et 
addition de n, du frangais drusquer, pas- 
ser nne volaille k la flamme, et, par ex- 
tension, noircir ? Est-ce un d6riv6 venu 
par contraction de l'adjectif brousaca, 
salie, derive de house f (V. ce mot). 

D6riv6s : Brongure, souillnre an vi- 
sage. 
jBron^o<r(brongonire),masse, 
plante des marais, eurtout 
sa tige chargAe de grains. 

Une lettre incite de Francois Thuil- 
lier k M. Chauvelin, Intendant de la G6- 
n6ralit6 d 'Amiens, est dat6e du Jour des 
Soys brongu&s, par allusion sans doate 
k la figure noire d'un des trois rois mages 
qui vinrent apporter leurs homma^es et 
leurs presents k Jtaos-Christ enfant. 
(Communic. de M. Devauchelle). 

BROQUES, dents de defense du chien* 
On trouve dans Varron denies brocchi, 
dents saillantes, et Plaute emploi/j broc- 
ohus au sens de pointe, dent aigue. C est 
de brocchus que vient broque, mot qu'on 
trouve dans le vienx frangaie au sens de 
pointe, piquant : 

€ Li leus (loup) besa le htogoa, 
Bt oil Paert a son grenon : (trenoajt mous- 
A ses lafres (levrea) a'est atakiez, [ tache) 
Bt od (aveo) ses broket aflohies. » 

(Maris db Fa.) 



Dirivte : Sbroquer (un cbien), lui limer 
ou lui casser la pointe dea 
dents de defense ou broques 
pour rendre sa morsnre 
moins dangereuse : on fait 
toujours cette operation aux 
chiens de berger. 
Broquer, pointer, poindre, 
commencer k se montrer en 

Sarlant du bl6 qui live , 
'une dent qui perce k un 
enfant. II a,au figur6, le sens 
de piquer de propos vifs. 
Le o dur picard de broquer 
a persists dans le mot fran- 
gais brocart, Atoffe qui, k 
l'origine, 6tait piqufo, bro- 
quie (brochie) de dessins en 
HI d'or ou d'argent. 
Aujoard'hui les Picards disent 
broche , aussi bien pour 
agrafe que pour broche de 
cuisine. On employait jadis 
k ces deux sens le mot bro- 
que, comme le prouvent les 
extraits suivants d'Inven- 
taires faits k Amiens, ex- 
traits que me communique 
M. Devauchelle : 

« Des patenostres de corail avec les patera 
« d'argent dore", aveo deutz broquet d'or, le tout 
« ensemble prlae* n etcus xl aolz. » (1598.) 

•*- « Une poielle (poSie & frire), une br«q««, 
« un pot au feu de fer. » (1607.) 

— « Une broqve, an crasset (1am pe). » (IS If.)* 

On trouve broque au sens de pointe } 
clou, pouvant servir k attaquer ou k se 
d6fendre, dans une ancienne Coutume 
d v Amiens qu'on voit dans Du Gauge an 
mot Campitones. II est dit que le cham- 
pion doit se presenter avec un6cu de cuir 
et sans b&ton : « Mais point de fer, ne 
« d'achier, ne broques, ne de fust, ne 
» d'os, ne de nul autre despoise ne puet 
< seur li avoir, se n'est le blouque de sen 
c braieul. » Et plus loin : t Et doivent 
« jnrer preincrement li campions del 
« apeleur qu'il n'a seur li nule broke... » 

Redroquer (r'broquer) un toit en 
chaume, Sparer ce toit, y remettre des 
b&tons et des poignAes de chaume qu'on 
y pique ou enfbnce qk et \k. 
• On lit dans YHistoire d'Amiens,par 
H. Dusevel, qu'au XV^sidcle 11 fut d6- 
fendu aux habitants de faire dteormais 
c couvrir les maisons d f esteules(chaumeX 
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4 berbe cm toseaux, et de rebroclier ou 
4 rtparer las anciennee convertures d'ee- 
< teules. » Dveevel n'indique pas oil il a 
pria le document qu'il cite. 

Au radical broo se rattachent en- 
core : 

Brocleux, brocreux, morceaux de boia 
formant lea Echelons d'une 6chelle, tra- 
terses qui reliant les pieda d'une chaise 
at en maintiennent l'6cartement. Ce mot 
eat un diminutif qui implique 9 k 1'ori- 
gine, une forme broguel donnant bro- 
queu par adoucissement de el en eu : les 
lettrea I, r sont adventicea dans brocleu 9 
brotreu, comma dans platin, p&tfn, d6- 
riibde pat le, et dans pertrix, pefdrix, 
du latin perdicem, etc 

Broquette, petite cheville. Diminu- 
tif de brogue. On trouve la forme 6ro« 
gtilf to dans Du Cange au sens de cfou ; 
maia ce n'est 14 6videmmentqu'un caique 
servile de notre forme picarde. 

Nous employons aussi broquette au 
sens de f outset ou petite broche de bois 
bouchant le trou par lequei on tire la li« 

?[«ide d'un tonneau : de 14 les locutions 
irer & le broquette^ tirer au tonneau* 
tirer dleboine broquette, tirer au ton- 
neau qui contient le meillaur liquide. 
Noa ancetree employaient le primitif 
brogue. Ou lit dans les bans elStatutsde 
la ville de Noyon pour I'ann6el398 : < Lea 
m gens Tendans vin k broque ne trairont 
« (tireront) ne ne feront traire vin k can* 
4 delle de sieu (suif) ne icraisse (graisse), 
4 maia k candelle (chandelle) de cire. » 
(V. Une Citi picarde; par M. de La- 
forts). 

Uft compie de la ville d'Amiens, annfte 
1390, porte : « Item a ledit evesque droit 
« de forage des vins en la cito et ban- 
4 tteue d'Amiens, et le droit duquel fo- 
« rage eat telz que quiconquea y vent 
* (vend) vins k brogues, ae n'est en se 
« terre, on lul doibt de chascun tonnel 
€ on septier de ce vin k le meaure d'A- 
c miens. » Par assimilation k une ca* 
nelle, les paysans appellent broquette la 
verge d'un enfant, Ce mot exietait d* 
reeteice sens dans le vieux fran$sia$ 
car Monstrelet parte de la statue d'an 
jeune enfant laqaeile* par aa broquette 
€ donnoit eau roae* » 

Les Picards diaent ausai tirer d le bro* 
guette pour tirtr Ala court* paMe, pro- 



bablement parce qu'au lieu de se servir 
de brins de paille, on se sert de petite 
bouts de branches ou broquettes. 

Le vieux picard avait encore un autre 
d£riv6, c*6tait brouque, espdce d'aldne de 
cordonnier pour brocher ou cheviller lea 
talons des souliers. M. Devauchelle a re- 
leva dan8 uh Inventaire le passage sui- 
vant : c Demy mille de brougues k cor- 
4 donnier. » 

(1596, Amiens). 

BROU, vase des mares. Ce mot s'em* 
ploie au sens de la vase encore an fond 
d'une mare ; quand elle est extraite, elle 

Srend le nom de beue, bone : le brou est 
one semi-consistant et semi-liquide. 
Brou vient par la chute du d medial du 
bas-latin brodum, venu lui-meme de l'an- 
cien haut allemand brod, jus, sauce, on 
du celttque, gael : brod, meme sens. Le 
frftnfcats hroud qui est un diminutif, a la 
mdme origifte. 

Nous avons encore ici uh cas d'identit6 
de radical entre le celtique eft l'altemand. 

BROUSS^E, ond6e, pluie soadaine, 
maia de peu de durfe* Orig. inc. 

BRUANT. hanneton. C'est proprement 
le bruanty 1 insecte qui fait entendre un 
bruit sourd en volaiir. Oil trotive, dans le 
vieux frangais, bruant participe present 
de bruire : 

«Tiex (tels) gens ne vont pas seuls en enfer le 

[puant 
Qae leufs hoirt at lauts famt s (femmea) vont 

[aprds eox broant. 
(Ruteb). 

Peut-etre br4hon % brSon, frelon, doit-il 
dtre rattach* au meme radical, le picard 
disant bre ire pour bruire ; on sait que 
le frelon lait entendre an certain bruit 
en volant. La lettre A dans brtihon est 
adventice comma dans beaucoup d'autrea 
mots. 

BRULIN. Les paysans appellent ainsl 
de la toile qu'ils font brUler k demi et 

Siu'ils ^touffent dans une petite boite de 
er blanc pour Irar servir d'amadou.C'eat 
un d£riv6 de briiler Fequef Vient d'tfne 
forvae bas latin perustutare, contracts 
en p'rusVlare par ohangoment de p 
en b. 

BRUQUE £ PEINE, fierprun, arbria- 
aeau dont les petitea bales noirea ontune 
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vertu purgative. Des deux mots latins 
spina, 6pine, en picard 4peine, et ruscus, 
fragon 6pineox : il y a en 6penth&se de # 
donnant brusca spina , d'ovl ~bruque 
ipeine. 

BUCAILLE. Oe mot est frangais. M. 
Devauchelle a relev6 dans un inventaire 
de 1575 l'expression bli hue ail. : « Sept 
septier8 et demy de bU bueail, » et trouv6 
la forme bucquoy pour bucaille dans une 
sentence rendue par le bailli de Boves en 
1506 : «; Ung cent de garbes (gerbes) de 
< bucquoy trouvdes en sa possession. » 
L'origine du mot est inconnue; la forme 
bucquoy peut mettre sur la voie de l'6ty- 
mologie. 

BUGNER ou BUNER, r6fl6chir, cher- 
cher dans l'esprit le moyen de sortir d'un 
embarras ou d'une difficult^. Orig. inc. 

On peut rapprocher bugner, Jmner da 
mot buisnars que je trouve dans une ci- 
tation de Du Cange sous dodus : 

« Mais sachi6s bien, e'en est la fin. 
Que dodins est et ImUnmrf fins. » 

Mais cela ne nousapprend rien de l'ori- 
gine du mot. 

BUISE, tuyau degouttidre. D'une forme 
bas latin butta, buttis, grand vase, en es- 

Jagnol buzon, canal par oft se vide un 
tang. (( Le mot buse, dit Littr6, se con- 
€ fond pour la forme et sans doute pour 
€ l'itymologie avec une autre qui signifie 
€ navire: anc. fr. busse, buse-, prov. bus; 
« holl. buise. » Buise a donn6 le diminu- 
titbusine qui a aussi, A Amiens, lesens 
de tuyau de goutti&re. 
Le vieux frangais avait la forme buse : 

« Une fontaine eouroit moult rade (rapide) et 
« moult vive sans b«te ne tuiel (tuyau) ne tive.i 

(Ffoiss.) 

Au meme radical se rattache buot qui 
n'a pas le meme sens qu'en frangais. On 
appelle en picard buot un petit fuseau, 
quil soit ou non charge de flls. On le 
trouve k fee sens dans des Inventaires : 

« Quelque quantity de bvotz charges de fils 
« de trimes. » (Amiens, 1598). 

— « Vingtcinq b«boU charges de fille » (fil). 
(Amiens, 1610). 

(Communication de M. Devauchelle.) 

On appelle aussi duot le conduit de la 
cheminto et surtout la partie de la che- 
min6e qui d6passe le toit. 



On trouve buiot dans le vieux fran^ai* 
au sens de passage, conduit, entrie : 
c En sa meson n'ot nule entree, 
Fors un buiot, quant est fermee. » 

(Ren.) 

BULER, beugler. Corruption populaire 
de beugler : le g est tomb6 comme dans 
itraner, 6trangler, du latin s tr angular e. 
Beugler vient d'une forme populaire , 
buculare (crier comme un boeuf), d6riv6e 
de buculus, taureau. La meme corrup- 
tion se reprtaentera au mot muler, meu- 
gler. 

BULI, participe ou adjectif qu'on trouve 
dans la locution feurre buli } paille g&tie 
par Iliumidit6. Serait ce un d6riv6 du 
latin pullus, noir&tre, noirf On sait que 
l'humidit6 altdre la couleur jaune de la 
paille et la rend noir&tre, brune. Bult 
signifie aussi pourri, Nduit en menus 
brins : ce sens s'explique nature) lement 
par le fait de l'alt&ration que produit 
Taction prolong^ de l'humiditA. 

BULTIEU, bluteau. D6riv6 du verbe 
beluter, buleter, k l'origine bureter, 
passer k travers la dure, tissu grossier 
qui servalt k cot usage. On disait indifffc- 
remment bullel et bulletiau. M. Devau- 
chelle a relev6 dans des Inventaires ce 
qui suit : 

« Ung pangnier (panier) d'ozidre (osier), un 
bultel. » (1598.) 

— t Ung pre"ti*oir (p^trin), deulz bvltel et 
ung tamy. » (1618.) 

— « Trouve" en la bulleterie une male, ung 
cocquet (baril) a mettre sel, udat saeq. unir 
balleteao. » (1611,) * 

Bulleterie signiflait alors fournil : 

« TrouvS dans la bvlterie une male. » (1619.) 

On disait dultotre au meme sens : 

« A este* trouve* dans la boltoire une meets 
(male), deulz tamys. » (1620.) 

BUQUER, frapper ; donner une roulta; 
faire du bruit ; retentir. Corblet cite l'o- 
pinion de Gregeire d'Essigoy qui tire 
duquer du latin bucdnare, donner du 
cor, trompetter. Mais quiconque a la 
moindre notion des principes qui presi- 
dent k la transformation des mots, recon- 
nai t tout d'abord que buccinare acceotu6 
sur la p£nultidme secontracte en buc'na- 
re, et donnenon pas buquer, mais buner, 
puisque, de dpui consonnes, e'est tou- 
jour* la premi&re qui tombe. L'origine de 
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Buquer est germanique : allemand da 
moyen-&ge duschen, frapper, battre; haut 
palatin,£u£<?Aen,frapper de fa$on & produi- 
re un bruit sourd; franconien, bauschen, 
frapper, hearter. On trouve dans le vieux 
fran$ais Imscher au sens de /tare du 
Sruit et & celai de frapper : 

c Vinrent meeeaglefs invisibles qui commen- 
c cdrent a, bomber et a, tempeiter. 

(Froiss.) 
— • « Et Bauduins li berz baohe (frappe) en- 
core nne fie » (foig.) 

(Baud, db Seb.) 

DMviiBuquotr (buquou6re) f canonnidre 
en sureau avec laquelle s'amu- 
sent les petite paysans. 

Je m'arrete ici pour faire une observa- 
tion k propos des mots duche et J>uquoir. 
On trouve parfois dans le vieax frangais 
la notation ch dans des mots que le pi- 
card prononce qu y h : sachier, saquer on 
sacquer, huchier, huquer (appeler) bu- 
cher, buquer. Faut-il prononcer sachier 
ou sacquer? En d'autres termes c est-il 
chuintant ou dur? En d'autres termes 
encore, faut-il prononcer ces mots comme 
le picard les prononce aojourd'hui ? Des 
textes pouvant seuls 6claircir la question, 
envoici qnelques-uns pris entre beau- 
coup d'autres : 

« Et por o fat presentede Maximiien 
Chi (qui) rex eret k eels dis sonre pagiens.* 
(Ch. d'Eulalib.) 

— « Sicume fas (feu) obi bralle la selve. » 

(Lib. Psalm.) 

— « Car l*EscrJpture none despont 

Ke obi (qui) ne fait que faire doit... » 

(Qui db Caiibbai.) 

— « Et passerent par Gazer et vinrent el bos- 

[obage de Dan. » 
(Rois.) 

— « Icellni Jaqnet alia vers nne loge on cba- 

[bene (oabane) qui eatoit dans ladite vigne.» 
(Du CANOE, obabena.) 

— c Car je n'i vols raison de l'escbiver. » (es- 

Quiver). 
(Coucy.) 

Partout ch est un Equivalent de qu ou 
deft. Les memes faits se reproduisent 
dans des documents d'origine essentielle- 
ment picarde : 

m Jehan li Courtois d'Estrees aeur (anr) Cb*n« 
€ «be tient de monseigneur le Vesque xxi jour- 
€ nel et demy de terre. » 

(Vdnombr. du Temp, de VEvichi 
i Amiens, 1301.) 



— « Li fins (tils) du ntrobit (marquis) cierea 
« (parconrnt) la cite" ponr voir si ele estoit bien 
« garnie de vitaille » (vivres.) 

(Du CANGB, Ciroare.) 

— « Les entries des eel! i ere et esclaires d'i- 
« cens qui sontfaltes es fro* de le Tile de Saint 
c fticbier. » 

(Ibid. Clareria.) 

Evidemment Chancfie (nom de la Can- 
che, midre), marchis (marquis) et RU 
chier doivent se prononcer Canche,mar- 
qut8 f Riquier, et ch est ici encore un ve- 
ritable Equivalent de cdur ou de qu. 

Ce fait n'a rien d'6tonnant si Ton conge 
qu'on trouve dans le vieux fran$ais la 
notation ce pour he. M. Raynaud l'a mon- 
tr6 par les exemples suivants empruntto 
au poeme de Fieradras i 

« Paien ocureot as armes, tost fa rent adobe"... » 
— « Au destrier Richart eeurent... » 
~ c An ceval Richart keurent... » 

Evidemment ceurent doit se prononcer 
heurentj comme le latin currunt qu lis 
reproduisent 

BURESSE, lessiveuse. D6riv6 de fiuer 
qui, en picard, signifie laver, lessiver f 
comme on le voit dans le proverbe sui- 
vant: 

« Thomas, Thomas ! (21 dec.) 
Cnis ten (ton) pain, bne tes drapa : 
Tn n'eros (auras) point si tflt ba6, 
Que No8l sero (sera) arri?e\ » 

Duresse est probablement une contrac- 
tion de dueresse : il suppose un mascu- 
lin Buereur 9 bureur, comme enchante- 
resse implique enchanteur* 

L'origine de buer est inconnue;il a 
donn6 le d£riv6 durie, buanderie, blan- 
chisserie. 

BURIERE, dans la locution boine du- 
riSre, bonne beurridre, en parlant d'une 
vache dont le lait donte beaucoup de 
bear re. D6riv6 de Burre, beurre, du latin 
Mtyrum. 

On trouve dans le vieux frangais la 
forme picarde fiurre, dure : 

€ Les bar res Tont trestot devant. » 

(Fabl. Babbazan.) 
— « Pietist Dieu que je fuisse uns ohlens, 
Ensl que tu es, par nature ; 
J'aaroie du pain et dou bore 
Au matin... » 

(Fboiss.) 

M. Devauchelle a relev6 le mot dure, 
I fiurre dans des Inventaires. Ces extraits 

16. 
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jent curieux en eequ'ils nonets indiqurat 
le ptit flu beurfe k Amiens aa milieu at k 
la fin da XVI 9 Steele : 

— « IIII livres de bwre an pris de dix huict 
€ deniers la livre aont VI soli. » (155*7) 

— « UDg aaloir aa bam ou a este" trouve" 
« cinq livret de lmrre an pria de IIII tola la 
« livre. » 0M«) 

— « Une cheraine (batatte) a battre burr*. » 
(1506) 

BURON. Ce mot existe dans la loca- 
tion picarde « rC avoir ri moison n 9 Du- 
ron », ne poss6der absolument rien, n'a- 
voir ni une maison. ni meme une mise- 
rable chanmtere. Buron ne vient pas, 
commejel'ai dit dans mon Excursion 
philologique, da latin de l'6poque m6ro- 
Tingienne Durica qu'on trouve dans la 
Lex Alemannorum : € Si qui* Duricas 
« in sylvis tarn porcorum quam pecu- 
* dum incenderit »; mais de l'ancien 
haut allemand D&r (maison) dont Durica 
et Duron ne sont que des d6riv&. 

On trouve dans le vieux fran$ais la 
forme Duiron : 

« Bt iroit le roi si avant qn'il n'y demeure- 
TOit ni maieon, ni boiron, • 

(Froiss.) 

Dans la haute Normandie, le Duron 
est une chaumi&re* en Auvergne une va- 
cherie. Le Durica de la Lex Alemanno- 
rum, d6riv4 de l'allemand D&r, 6tait pro- 
bablement soit an abri pour rtnnir la 
unit les bestianx qu'on fawait paitre le 
jour danslesbois (in silvis) oa dans les 
landes, soit une oabane pour ceux qui 

Jardaient ces bestiaux.Bn tenant compte 
e cee faits et en reflmrquant que Duron 
est un diminutif, je crois qu'on peat don- 
ner k ce mot le sens de habitation inf6- 
xitfWNI fl& importance k une yftritable 



maison, c'est-i-diredechaumi&re ou de 
simple oabane. 

BUSINER, s'amuser k des riens, lam* 
biner, lanterner. Gorblet dit : € De meme 
< en Roman. Etymologie : du fran$ais 
€ Duse. » Quant k citer des documents 
romans, Corblet n'y songe meme pas ; il 
n'essaie pas davantage de justifler cette 
etymologic. Et il fait bien; car docu- 
ments et raisons lui euasent fait dAfaut. 
Businer est le frtquentatif de Duser le- 
quel n'est autre chose que muser, perdre 
son temps k des riens : il y a eu change- 
ment ou corruption de menb comme 
dans D6singue % m&ange, DarDoter, mar- 
moter, Domife, mornifle, etc. 

D6riv6 : Busin, lambin ; aa fim. Dust* 
noire, meme sens. 

BUTEE, montie, chemin qui monte. 
D6riv6 de Dutter, former une butte, one 
616vation. L'6tymologie est le moyen al- 
lemand 1)6 sen, heurter, frapper. 

BUVRAI (je), je boirai. Putur da rerbe 
ioire. On retrouve cette forme picarde 
dans le vieux frangais. On lit dans Frois- 
sart : « Pensez k vos besognes ; car jamais 
« ja ne Duverai ni ne mangerai tant que 
« vous soyez en vie. » 

A la meme forme se rattachent buvoire 9 
buveuse, et Dumtier, individu qui a lha- 
bitude de boire souvent sans en avoir 
grand besoin. 

Les Picards ont donn6 le nom de Du- 
veux d'eule (buveur d'huile) k un pa- 
pi Hon nocturne, parce que cet insecte se 
jette inconsid£r6ment sur la flamme des 
vieilles lam pes dites eras sets, s'y brule 
les ailes et tombe dans Vhuile, en picard 
eule. 
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CABE. Let Picards emploient ee mot 
lorsque, voyant un objet admirable on 
Atonnut, ils disent qa'il na pas son pa- 
reil sous la cabe du ciel f ctast-A-dire, en 
lsagage populaire, soas la calotte des 
cieux. Cabe vient da latin cappa, man- 
teat k capuchon dans Isidore de Seville : 
il y a ea changement fie p en 6. Le vieux 
frro$ais avait cape dans la meme loca- 
tion: 

« TTa tel vassal sons la cape da del. » 

(Ch. de Rol.) 

On trouve cappe dans le dialecte pi- 
card aa sens da manteau long agrafe par 
devant que portent les deques, le c616- 
brant et les chantree : 

« Item doivent li paroissien demander an 
thre*sorler eeppe et encensoir. » 

(Accord entre la ParoitH et le Chap, 
de Long, ito$). 

Dtaivta : Capieu on capiau, originaire- 
ment capel, chapeau, vena 
d'une forme populaire capel- 
lus qai a lai*s6 capel en pro- 
vengal : 

« BdD amsgat sous un mantel, 
Doubla bouneta et grand tapel. » 

(Lou 8i6g« de CtdaroofM.) 

On dit cMs capieux poar les hommes, 
par opposition aui femmes qu'on nomme 
cMs bonnets blancs. 

Jadis les gendarmes ttaient appelfa 
cMs capieux bard &,parce que leur cha- 

iu noir ttait bordi partoat d'ungalon 



On trouve dans le Yienx fran$ais la 
forme primitive capel et nos formes pi- 
cardes actueiles : 

titanemnareevesques sun twptl jus satftaitf . » 

(«*hi4,<H<$). 
(Tk. lb Hart.) 
— « Dfenoir et de rftquesohes le vette! (na? ire) 

bien querqua : 
Couronnes et eapians et aflques I a. » 

(Baud. dbSeb.) 
-*«IjMfanmei Tout enoorepts, 

Oooroninsd'ar, riquea (riohes) o«punu, 
Et dras de sole beins ei biaus. » 

(Do Canqb,CorqnjlO 



A capeZ se rattache le diminutif cape- 
let qui, i l'origiue, signiflait petite 
coiffure consistant d'ordinaire en une 
cooronne de roses. Ge capelet qu'on pla- 
Qait sur la tete de la Yierge et qui por- 
tait le nom de rosaire a d6sign6 ensuite 
une espdce de gairlande de grains enfll6s 
servant i faire des pridres, parce qu'elle 
ressemble an capelet ou rosaire de la 
Vierge. 

On trouve la forme capelet dans des 
inventaires ; M. Devauchelle a relev6 : 

« Ung otppekt de patinotte de eorail & six 
c patera d'argent dore" prise" I esou XL solz. » 

(Amiens 1598.) 
« Ungeappelet de patinotte k usage de fem- 
c me garni de ses paters engarbe~s d'or. » 

(Amiens 1620.) 

II a relevi ausai, avec l'expression 
chapeau de boutons (de ros€s), an fait de 
galanterie seigneuriale peut-etre unique 
en tant que Loi ou Usage. On lit dans le 
bdnombrement de la terre d'ArgoBuves, 
annAe 1486 : 

« Item. Jehan de Holleville, tellier, 

tient de moy ane masare amasde... 

Plus ane autre masure conteusnt demy 



€ 
€ 

€ journel de terre ou environ ; et me 

€ 

cc 
cc 



doibt chacun an au jour Saint Remy 
quatre solz et au jour Sainct Martin 
d'eat6 un chappeau de bouton, lequel 
€ je, Jehan, staescal, seigneur dudit lieu 
< d'Argoeve ou mes commis le donne le 
c jour de la feste Sainct Martin k la plus 
« belle fllle de la feste danssant. » 

Caperon (capron), faftidre, tuile d'ane 
forme particuli&re qu'on place i califour- 
cbon sur le fafte d'une construction dont 
elle forme pour ainsi dire le chapeau. 
Caperon existait dans le vieux fran$ais 
au sens de coiffure : c'est un diminutif 
de cape : 

— c Et font faire grans caperon* 
Et leurs oloques jpsqu'a talons. 

(Du Cakgk, Gloeha.) 

II y a y 4 la BibliothAqae Nationale, un 
manuscrit de la fin da XV 9 sidcle qui a 
pour tltre Rebus de Picardie illumines. 
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Un de ces rebus reprtoente ce qui suit : 
an la de musique, la mort, une nonne, 
un ais> deux caperons, un point, pour 
signifier : la mort no (nous) ritcaperons 
(6chapperons) point. 

On appelle aussi caperon una espdce de 
chape en cuir de buffle trds-6pais atta- 
ch6e aa bout sup£rieur du maintien d'un 
H6au k battre le b!6. Pareille garniture 
existe k un bout de la batte. Evidemment 
caperon est un diminutif de cappa, capa f 

Su'on trouve au sens de caperon de fl6au 
ans des documents anciens. On lit dans 
le Dictionnaire de Jean de Garlande 
(XIII 9 sidcle) : « Flagellorum tres partes 
€ sunt, manutentum (le maintien), virga 
€ (la batte) et cappa » (le chaperon). Du 
Cange cite le passage suivant tire par lai 
d'un Glossaire anonyme du XIV sidcle : 
« Capa est illud quod jungit manutentum 
« et virgam. » Cappa dans le premier 
do cument est notre caperon; capa dans 
le second indiquerait que lea deux cape- 
rons 6taient passes Tun dans 1 'autre ou 
bien rtanis par la grosse lanidre que les 

{taysans appellent maintenant acouple. 
Voyez ce mot.) 

Le c dur picard de capieu, caperon, 
est reste dans le mot frangais cap e line } 
autrefois chapeau orn6 de plumes et d'ai- 
grettes k l'usage des femmes, aujourd'hui 
sorte de capote en 6toffe I6gdre, mais 
chaude et souvent ouatte. Capeline 6tait 
aussi le nom d'une armure de teteau 
moyen-4ge. On retrouve cette forme pi- 
carde dans le vieux fran$ais : 

c Et avoit le due de Berri capeline d'aoier en 
la teste. » (Uonstrelet.) 

— « Arm6 d'une coiffette sur sa teste et d'un 
grand const el, ledlt Thevenin lui osta sesdii 
grant coustel et capeline. » 

(Du Cakgb, Gepellina.) 

Ce mot est un ttmoignage de l'influence 
du dialecte picard sur le frangais. 

Capelle, petite iglise; partie d'une 
6glise oil 8e trouve un autel : petit sanc- 
tuaire en dehors d'un village. Du bas la- 
tin capella, diminutif de capa, chape : la 
s£rie des sens est petite chape, sanctuaire 
oil 6tait conserv6e la chape de Saint 
Martin, et, par extension, tout sanctuaire 
poss£dant des reliques: 

On trouve dans le vieux frangais la 
forme pi card e capelle. 

c Charles sera a Aia a sa capelle. » 

(Ch. dbBol.) 



— * Et si avoit une eepiele pour oTr messe. » 

(Baud, de Seb.) 

De meme dans le dialecte picard : 
€ Je, Robers des Autieus, fais assavoir 
« que comme dibas eust est6 entre mi et 
€ les frdres de l'opital S. Nicholai d'Ab- 
€ beville d'une capelerie qui est en men 
€ manage, de che que je les voloie con- 
€ traindre que on cantast caschun pour 
€ une messo en le capele qui... » 

(Charte de 1273. G. Raynaud, Etude sur 
le Dial. pic.) 
Capele a donn6 les d6riv6s capelerie^ 
capelain : 

— « Li eeptlein d'Ainiens tiennent de li che 
qu'il acatdrent a Bascouel. » 

(Dinomb. du 7emp.de VEtieki 
d' Amiens, iSui./ 

— «Etdoivent li devant maistres faireet 
soutenir le capele k leur propre const de 
touted coses et trouver toutes les coses qui 
aflerent k messe canter, et ne puent do- 
ner les aumosnes de le capelerie fore k 
l'usage des povres ; et si est aaavoir que 
les rentes de le capelerie sont assises en 
X jorneus de terra et sieent en trois pie- 
ches u (au) teroir des Autieus. » 

(Ch. de 1373 citoe ci-dessus.) 

Le dialecte avait aussi capellenie. Un 
acte de 1332 extrait par M. Cocherls d'un 
cartulaire de Quise porte : cc Le capelle- 
€ nie que il ont fond6 et comment li dis 
c official en a va le burle (bulle) dou 
« Pape Jehan XXII. » 

On remarquera ici la forme burle pour 
bulle par dissimilation de I en r. Ce fait 
se reproduit dans sorlez, Soulier, autre- 
fois sauller : < Les mains noires et les 
« sorlez plains de boe (boue). » 

(Hist. deJeh. d'Avennes.) 

Corbletdoune l'6pitaphe suivante dans 
laquelle nous rencontrons capelle au sens 
de petit sanctuaire, chapelle, et capelle, 
verba, au sens de donner : 

« Chi gist deTant cheste ompelle • 

Un bonlenguer uomm6 Bol telle. 

Priez Dleu tous ponr seu amelle (son &me) t 

Ch'est du boen pain qu'on 11 eapelle. » 

Le mot capelle du dernier vers est la 
forme picarde du verbe fran$ais cAapefer, 
venu du bas latin capellare, venu lul- 
meme du classique capulare. Le sens 

Srimitif des formes capeler , chapeler^ 
tait albatlre, tailler , couper : c'est au 
sens de tailler, donner , qu'il faut enten- 
dre ici le verbe capelle. 
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An radical cap se ratiache le nom d'un 
village important situ6 prfes do Villers- 
Bretonneux : c'est Marcelcave, qui a 
pour patron saint Marcel. 

Selon l'abb6 Lebeuf, Marcelcave vien- 
drait de Marcelli cava. Je n'jgnore point 
qu'il exist?, dans cette locality, des sou- 
terrains qu on dit etre tr&s-vastes. Mais 
en admettarit.— ce qui n'est point prouvA 
— qu'on ait appel6 ces souterrains caves, 
que signiflerait cave ou souterrain de 
saint Marcel ? On ne didie point de sou- 
terrain k un saint : l'opinion de Lebeuf 
est done inadmissible. 

Yoici la mienne : 

II a dd exister dans cette locality k 
l'6poque trds-recul6e qui a suivi sa con- 
version an christianisme, une chapel I e 
ou sane to aire sous revocation de saint 
Marcel. Au septieme sidcle, chapelle se 
disait capella. Mais ce dernier mot n'est 
qu'un diminutif de capa, lequel sans au- 
cun doute itait employ^ antArieurement. 
Or capa, on Pa vu, a signifiA original re- 
ment chape, puis sanctuaire, chapelle. 
I/existence d'une chapelle en cet endroit 
est proqv6e par une charte de 1204 : la 
supposition dont je suis parti devient 
ainsi un fait incontestable. Maintenant il 
est probable que les populations rurales, 
au lieu de prendre le diminutif capella 
quand on l'a formA , auront continue 
d 'em pi oyer le primitif capa. Dans la 
transformation du latin en roman, capa 
a chang£ p en v, com me rapa, rave, 
capillus, cavieu (cheveu) : de U Marcel- 
cave signifiant chapelle ou sanctuaire de 
Saint Marcel, de Marcelli capa, et non, 
comme le dit Lebeuf, de Marcelli cava. 

Capettes (rue des), nom d'une des rues 
d'A miens. Je«copie la note de M. Devau- 
chelle. 

« CapeWe,boursierducoll6ga d'Amiens 
auxsidcles passes. Les capettes Maient 
nourris et log6s dans un b&timent parti- 
culier y sur le terrain ou Ton a 6tab)i la 
rue des Capettes, il y a environ vingt 
ans. Les boursiers du college Montaigu, 
k Paris, 6taient d&ignto sous ce meme 
nom et pour la meme raison : lenr vete- 
ment le plus apparent consistait en effet 
en un petit manteau k capucbon ou cape 
d'oiSi le diminutif capette qui leur fut ap- 
plique : ce mot k Amiens rotait, dans les 
derniers temps, rtduit k capet. 



On a dit (Hist, des rues d'Amiens), 
que les 6coliers dout nous parlons 
%4taient appeUs Capettes & cause du 
« bonnet piqu.6 de couleur rouge dont 
« usaient les icoliers indigents du col- 
« Mge Montatgu. > II y a Ik erreur et sur 
le bonnet et sur la couleur. Dubreuil, 
dans sea Antiquitisde Paris, relAve que 
maitre Jean Standouc, principal dudit 
college, « inetitua Pordre des pauvres de 
« Montaigu, que vulgairement on appelle 
« Capettes.de la forme ext6rieure de leur 
« habit, qui est un petit manteau k la 
< fa$on que les portent les J6suites, que 
« Ton appelait anciennement cappe. » 

CABERDA1NE, robe de dessoos, jupon. 
On dit k peu prta au meme sens calem- 
bredaine, dont caber daine semble etre 
une contraction. L'origine de ces deux 
formes est inconnue. 

CABERNETTE, cabane de berger, petit 
riduit. Diminutif de caberne qui vient de 
cdbenne par une dissimilation de n en r, 
comme ceile de I en r, laquelle de sauller 
(soulier) a fait sorlez, de bulle burle. (V . 
plus haut les d6riv6s de cape lie.) Qu> at 
au mot cabenne, il vient du latin ca- 
panna qu'on trouve dans Isidore de Se- 
ville : «; Tugurium parva casa est : hoc 
« rustici capannam vocant. » La permu- 
tation de p en b est d£j& op£r£e au VIII* 
sidcle, comme ou le voit dans les Oloses 
de Reichenau qui disent cabanna : le pi- 
card a simplement change a en e. 

On trouve notre forme picarde dans le 
vieux frangais : 

« Ioellui Jaquet alia vers une loge ou ohabtac. » 

(Du Canob.) 

On a vu plus haut que ch est ici un 
Equivalent de c dur. 

M. Devauchelle m 'observe que caberne 
a le sens de caverns, grotte. Je me fais 
un devoir de consigner ici son observa- 
tion avec la curieuse remarque qu'il 
existe k Amiens, dans le faubourg Baau- 
vais, un cabaret ayant pour enseigne : 
A le caberne d lens (loups.) J'observe 
seulement que le mot caberne n'a, en ce 
cas, le sens de caverne, que parce qu'il 
est pris au figure, ou par suite d'une con- 
fusion popuiaire entre caberne et ca* 
verne. 

On serait tent6 de rattacher au meme 
radical les mots picards cabin, petit rA- 

17. 
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duit, appendice k une construction, et 
eon diminutif cdbinette : ce serait k tort. 
Cos mots viennent de cabine % terme de 
marine qui signifie petite cbambrei bord 
d'un navire et d'ou est vena cabinet. 

Ce dernier mot avait jadis, en pi card, 
nn sens tout particulier : il sigoifiait 
petit autel ench4ss6 comme un tableau, 
lequel 6tait parfois vitrt. M. Devanchelle 
a relev6 dans des Inventaires faits k 
Amiens : 

« Deulz tableaux avecq ung petit oabiiwt oil 
c il y a une imaige de Jhesus . prise xl solz. » 
(1610.) 

— « Ung cruchifix et ung cabinet dans lequel 
c il y a ung Jesus pried mi livres. » (1612.) 

— « Un cabinet a ver (vitr$) gamy d'un cru- 
« cifix et denx anges prise" ensemble quatre 
€ livres dix solz. » (1670.) 

CABOCHARD, entete. Deriv6 de ca- 
boche venu d'un radical cab, da latin 
caput, tSte, qu'on trouve transforation 
cabo dans la Lex Salica, d^'oii par addi- 
tion du 8ufflxe p£joratif oche, le mot ca- 
boche, grosse tete, tfite mal faite, tete 
dure. De caboche le picard a tire cabo- 
chard\ entet6, en ajoutant le sufflxe ard 
qui marque intensity et donne an sens 
p^joratif : gueulard, nifiard % etc. 

Deriv6 : Ecdbocher. 

Ce mot a plusieurs sens:celuid'&ssour<- 
dir, fatiguer de bruit, pais par extension 
cetui de casser la tete, assommer, tuer. 

•Fobserverai que les paysans picards 
appellant caboches des clous tres-gros 
dont la tete est k quatre pans an lieu 
d'etre convexe. II y a deux esp&ces de 
caboches : les unes servent k ferrer les 
cjbevaux, les autres k garnir les galoches 
on les gros souliers de fatigue. 

CABOTER (se), rester petit. Ce mot se 
dit d'un arbre qui ne pousse pas Men, 
d'un adolescent dont la croissauce s'ar- 
rfite. Origine fort inoertaine. II peut pa- 
raitra proche parent de cabo tin qui a, en 
picard, le sens de pantin, homme de 
trds-petite taille. D'un autre c6t6, on peut 
songer k cabot, nom d'un poisson tr&s- 
pettt. On lit dans one citation de Du 
Cange : 

c Kt (qui) n'est graindres (plus grand) d'un 
(qu'un) eabot. » 

Le fran$ais a nabot, homme de trds-pe- 
tite taille, nain. Caboter serait-il un d6- 
riv6 corrompu de nabot f 

Tout, on le volt, est incertitude. 



CABOUILLER, balbutier, prononoer 
mal. De la particule pejorative ca et 
d'une corruption de brouiller dont le pre- 
mier r est tomb6. 

D6riv6s : Cabouilleux, bredouilleur ; an 
fern., cabouMloire , meme 
sens. 
Cabouillage, galimatias. 

CABRIOTER, faire des petits, mettre 
bas en parlant de la chdvre. D6riv6 de 
cabri, chevreau, vena du bas latin capri- 
turn (d6riv6 de capra) qu'on trouve dans 
les lois Barbares : « Si quis capritum sive 
a capram furatus fuerit >, dit la Lex Sa- 
lica : il y a ea changement de p en b. Le 
provengal a conserve le 1 Atymologique : 

« Lei biou ronflon dedins Testable ; 
Lei oabrit fan ren que saota. » 

(Li If ouv6 de Sabolt.) 
(Les boBufd ronfient dans ratable, les oabrisne 
font que sauter.) 

CACHER, chasser. Du latin captiare 
quisignifiait chasser dans les derniers 
temps de la latin it6 : il y a ea change- 
ment de tta en che y comme dans ni&che, 
ni&ce, de neptia. Le c dur latin qui est 
devenu chuintantdans le fran$ais chasser 
est rest* dur dans le picard caeher. Ce c 
dur se retrouve dans le vieux frangais : 

€ Par vive force les en oaoerent Franc. » 

(Ch. db Rol.) 

— c Et Frenohiez les caehent et a hu et a cri. » 

(Rou.) 
-* « Tex (tel) oaohe (cherche) le mal d'autrui 
Que 11 max (mal) retourne sour (sur) lui. a 
(Bl. et Jbh.) 

— « Et pie*ca dit-on : qui fait il treuve qui lft 
•aohe » (poursuive). 

(Bbaumanoir.) 

On trouve cachier au sens de faire 
passer dans une charte de 1320 : « Item, 
o nous abb6s et coavens dessus dit, di- 
« si&mes (disions) que une voie qui va 
« parmi no terooir de Meioutre estoit 
< piessente eu au plus n'i pooit avoir que 
« une ourdidre k carete etqueon n'i pooit 
« cachier bestes... » 

(O. Raynaud , Etude sur le Dtal+pic.y 

On trouve dans le meme document voie 
cachavle* voie de passage pour les bes- 
tiaux, par opposition k piessente, voie 
6troite, sentier pour ceux qui passent d 
pied. On dit encore caeher Vvaque pour 
faire avancer la vache. 

Une charte de 1448 citie par Da Cange 
et provenant d'ton cartulaire de Tabbaye 
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d* Corbie, porta : « Afin qu'ils peussent 
€ cachier et mener leurs vaques et bes- 
« tiaux aux dits marta (marais) pour pas- 
€ turer* > 

Cacher, au sens Waller a la chasse, 
existedans un dicton assezcurieux. Pour 
axprimer la fcitqua deux homines ne sont 
pas amis, les Picards disent : « Leas 
quiens u'eachent point ensane, » c'est-&- 
dire leurs ckieM ne ehaoseifrt pas en- 
semble. 

Cbtte forme existait dans notre dia- 
lecte : 

« Le lundi X 9 jour d'octobre 1463 fu 
M% cambre en laquelle fa fait mention 
comment aucuns des communiers de le 
lUlaavoient est6 trad aits & Roye par de- 
vantle lieutenant desgabelles et des fd- 
rets, sot ce que ledit lieutenant admettoit 
ns aux communiers qu'ils avoient ca~ 
chies a harnas'et as quiens (chiensY ce 
qu'ils ne povoient ne d evoient... *> (Une 
Citipic. parM. de Lafons.) 
D6riv6s : Cache, chasse ; poursuite. 

On trouve, dans notre dialects, 
cacherie signiflant chasse : 
« Sauf & men dit signeur (sei- 
< gneur) et k si oirs le cache- 
€ rie des biestes » (betes.) 
(Du Canoe, Caoheria.) 

Cacheux, chasseur. 
Proverbs picard : 

« Oaeheox, pgqueux (pScheur) 
Deox metiers d'gueux. » 
Cachoire (cachoudre), fouet de 

charretier ou de laboureur. 
Cacheron ou clacheron ou ca- 

churon, meche de fouet; 

ficelle propre k faire cette 

meche. 
Cachure, licou, sorte de muse- 

lidre en corde pour les va- 

ches : ce mot a donn£ le d6- 

ri*6 dicachurer^ debarrasser 

du licou. 
Cache, quantity de bli recoeilli 

chez les particuliera par le 

domestique du meunier. 
Cache-manie ou cache-meute, 

domestique qui reoneille la 

bl6 k moudre. 
Cache^maree , chasse- marte. 

Una oadonnance d'Afengisse- 

ment provisoire d6livr6e par 

la BaalU de Baves (1507) 

porte r 



« Jehan Massin le jonne (jeuneV 

< demourant&Taisy (Th6sy) 

< prisongnier k la requeste 
« de...., cache -maree de 
« Monseigneur de Moreul 
€ (Moreuil) a est6 ilargy... > 
(Communication de M. DewucheUe.) 

Cache est aussi unterme de jeu de balle 
ou de tamis : c'eat prapremnnt la place 
jusqa'ou la balle a 6t6 cach&e, envoy6e. 
On dit boine cache pour coup facile k ga- 
gner. Le jeu de balle s'appelait jadis jeu 
de cache : « ludas cachice seu piise, > lit- 
on dans Du Cange qui donne la citation 
suivante : « Ad ludum cachice solatii 
caus& ludentes. % 

On trouve cache dans la locution etre 
au bout d'ses caches, etre h quia, k bout 
de ressources et de moyens. 

Ce mot avait aussi, dans le dialecte pi- 
card, le sens d'elendue, limite. M. Devau- 
chelle a relev6 dans les Documents ine- 
dtts publics par M. de Beaavill6, un. 
passage tr^s-curieux dans lequel se ren- 
contre cache k ce sens : 

« Item. S'aucune personne passe par 
« ledit travers et ait son abit vesta si 
€ comme cotte, surcot, hoache, cloqae ou 
« autre abit double, il ne me doit pource 
« auQune chose ; mais a'll devest, anchois 
« (avant) qu'il soit oultre te cache dudit 
€ travers, l'undesdizabitsetenfoicefardel 
« (paquet), je le puis poursuir on faire 
« poursuir et prendre dedens le cache 
« dudit travers et le constraindre et dete- 
<c nir prisonnier tant qu'ii me ait pour ce 
a pay6 amende de LX solz ou d61aissi6 
« k mon pourfit ce qu'il seroittrouv6por- 
« tant. > 

(Tarif des droits de travers dus au 
seigneur de Thennes.) (1425.) 

Thennes est un viliage du< canton de 
Moreuil, a r road, de Montdidier. 

Racacher, ramener, faire revenir; ren- 
voyer (la balle); re primander, d'oii ra- 
cache, reprimande. Ce mot a aussi lesens 
de rdbattre (le gibier) quand on chasse 
dans un bois ; de \k le d6riv6 racacheux, 
rabatteur. 

Corblet dit qjae racacher vient du latin 
recolligere pour plusieurs de ses sens. II 
oublieou igaore que dans tout mot il y a 
deux choses qui ne vont point Tune sans 
l'autre : la forme et le sens. II n'a pas 
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meme essay6 de justifler la transforma- 
tion de recolligere en racacher % et il a 
agi prudemment. Eu effet, recolligere 
perdant son e pAnoltidme bref et chan- 
geant o en eu } gr en r, n'efit pu lui don- 
ner autre chose que requeulir (recaeil- 
lir), mot qui, compart k racacher, lui 
eut rappelG ce passage d'Horace : 

« ....,.«•. Amphora coepit 
Inatitui ; currents rota cur urceus exit ? a 

CAGHINER. Ce mot se dit d'une petite 
plnie fine qui tombe en fouettant : c*est 
un derive ae cachet , parce que la pluie 
cache, fouette. 

D6riv6a : Cachinade et caching e> petite 
pluie fine de peu de dur6e et 
de mediocre intensity. 

CACONEou OACONGNE, merise. De la 
particule ca et du bas latin cona % mot 
que Du Gange a relev£ dans un vieuz 
glossaire manuscrit qui disait : « Cona, 
« poma silvestria. > Il y a eu restriction 
du sens g6n6ral de fruits d'arbrts non 
culttves au sens particulier de merise 
qui est le principal fruit des arbres ve- 
nant en foret. Cacongne a donn6 le d6- 
riv6 cacongnier, m6risier. 

Par assimilation k la qualite mediocre 
du fruit decetarbre, on appelle cacon* 
gne ou cacone une femmn sans 6nergie, 
sans aucuae bonne quality. 

CACOUILLER, plaisanter. En faisant 
abstraction de la finale ouiller qui est 
pejorative — g adr ouiller y gftter, per- 
trouiller, manier salement, etc., — on 
trouve que cacouiller a le meme radical 
cac que le frangais caquet f babil, qui est 
un diminutif, radical qui est dans l'an- 
glais cackle, babil, cockier, babillard : il 
n'y a qu'un pa* du sens de babiller k celui 
de plaisanter. 
D6riv6s : Cacouilleuoc, qui plaisante, qui 
dit des blagues. 
Cacouilles (plur.) plaisante- 
ries, blagues. 

An meme radical se rattache un mot 

3ui, par sa finale aire, m'a 1'air d'etre 
'origine picarde : c'est caquetoire , 
chaise basse k dos tr£s-61ev6 et sans bras. 
On disait jadis k Amiens chaielle (chai- 
se) cacquetoire f absolument comme les 
pay sans disent encore aujourd'hui caielle 
prtchoire, chaire. 



M. Devauchelle a relevi dans des In- 
yentaires : 

« Qoatre ehayellea cacqnetoiras couvertes da 
tappisaerye faiote a l'lguille prise* ensemble 
XXV aolz. » 

(1580.) 

— « Deulx ohaielles eaoqvetoiras faictes de 
tappisserie. » 

(1595.) 

— « Cinq ohaiallca oaquatoiras a*ec les dos- 
sier! gamy a de tapieserye, deulx chaielle* ca- 
qnetoiret sans dossier garoyea de tappisserie. a 

(1596.) 

Quelques ann6es plus tard le mot 
chaielle tombe et il ne reste plus que ca- 
quetoire : 

« Qoatre oaqnctoiras couvertes de tapisserie 
priseea XL sols. » 

(1618 ) 

— « Sept chases de tappisserie fasaon (facon) 
de oacqsetoire. 9 

(1615.; 

Littr6 ne donne qu'une seula citation 
dans laquelle se trouve le mot caque- 
toire ; encore cette citation est-elle d'un 
auteur du XVI # Steele : 

« II n'y a pas d'apparence que les femmes 
« aieotalora le beo gele* ; pour le mo Ins, j'en re*- 
« pon pour celles de Paris qui ne se toot point 
« tenu d'appeler des eaqaetoiret leurs sieges. » 

H. ESTIENNB. 

L v hi8torique de ce mot est, on le Toit, 
plus riche en picard qu'en fran$ais, fait 
qui est une prtaomption en faveur deson 
origine picarde. 

Caquetoire s'emploie comme adjectif 
ftminin au sens de babillarde. On le ren- 
contre dans la Farce des cinq Sens (1545) 
dont l'auteur anonyme Mait tr&s-proba- 
blement picard d'origine : 

c Etqoe astuditT... 
Glouite, quelle orde (sale) eaquettoire t 
Tu es la plus graude mentoire (meuteuse) 
Que jamais huoit aprea Hepvrea. a 

(Communic. de M. Devauchellr.) 

CACUN,chacun. Du latin quisqueunus 
par contraction en quisquunus. On trou- 
ve souvent notre forme picarde dans le 
vieux frangais : 

a Quant easeana ert(sera) a son meillor re- 

| pairs, a 
(Ch. db Rol.) 

— c Puis vaiat eaeovne a ton repairs, a 
(Rom. db IIahom.) 

— a Lor Tie est eatablie a avoir eaeew jour 
denree de pain et deTyaue. » 

(Bbaumamoib ) 
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De mSme dans le dialeetepioard : 

c Et dira 11 erieres : Oiee, <M£s, de par la Roy 
« de Franehe, le ban le Roy ; que mmim et 
c ciNua ae traie arriere. » 

(Ane. Govt. d'Anient dans Du Cangb.) 

c Je, Jebaua, aires de Vinarcourt (Vigua- 
« court), reeonnaii ke pour le pourflt (ayantage) 
« me dame m'antain et aen baron (marl) et pour 
c le bien de pais (paix), ke le dlte me dame If a- 
e role, sen baron et si hoir, pour le ble* et pour 
c l'avayne, aront, prenderont et reeherront on- 
€ •■> an quarante et sis llvres de parlais en me 
c Tile de Vinarcourt. » 

(Cnarte de 1295, Etvde nr UDUl.pio. 
par M. Raynaud.) 

J'ecris la seconde syiiabe de cacun 
comma en fran$ais et j'Acrirai plus loin 
caine, chaine, ccAr % choir, caisne, chene, 
etc., bien que le c dur picard ne se pro- 
nonce pas comma en fran$ais. Je rappel- 
lerai, k ce sujet, ce que disait M. Daussy 
dans son Discours sur le patois picard k 
la stance pablique de l'Academie d'A- 
miens, le 17 d6cembre 1876 : « Oe c donne 
« nn son tout k fait particulier que les 
« Picards seuls peuvent articular. Ponr 

< trouver le moyen de le traduire k l'aide 
« dee lettres de notre alphabet, on s'est 
€ ingeni6 de bien dee £a$ons, sans jamais 
« rtassir. C'6tait prendre une peine inu- 

< tile. Les vingt et quelques lettres de 
« l'alphabet europeen ont, dana chaque 
€ langue, des valeurs phonetiques difft- 
€ rentes, souvent variables suivant la 
« lettre qui precede on qui suit. Pour 
€ parler nne langae, il faut en apprendre 
« la pronunciation spteiale; c'estl'affaire 
« de Toreille qui ecoute et de la voix qui 
4 reproduit. L'ecrire est toute autre 
« chase : il faut alors se conformer k 
€ l'orthographe des mots ; car les mots 
« sont des pertonnages qui ont leur his- 
« toire, leurs ai'euz, leurs parents, ettout 
« cela se retrouve dans leur orthographe 
€ qui leur sert de blason. > 

CACUSE, grosse piece deviandede pore 
cuite au four. Orig. inc. 

J'ai donn6 com me etant d'origine in- 
connue le mot bringue dans la location 
sate comme del bringue, en observant 
que je ne connaissais point le sens de 
bringue. Ce mot vient du flamand brijn, 
aaumure, par transposition de I'm le sens 
est bon et la forme s'expllque sann trop 
de difficulty. J'ajouta que j'aitrouvecette 
forme flamande avec le sens, dans une 
note de mon savant et devoue collabora- 
teur M. Devauchelle. 



Una communication toute blenreiUante 
de M. DeGuyencourt,d'Amiens,confirme 
cette etymologie, et — chose importante 
— donne la forme primitive. Je copie : 

< Dans la valine de la Somme (Long, 
« Longpri, Fontaine,) on ne dit pas 

< bringue, mais brenne. J'ai demand 6 k 
« beau coup d 'habitants de ce pays s'ils 
« sayaient cb que c'est que di le brenne ; 
cc tons m'ontrepoBduqu'ilsconnaissaieni 
« le dicton sale comme de le bremte, mais 

< aucun n'a pu me donner la signified- 
« tion de brenne. Je me suis souvenu 
« alors qu'en anglais le mot brine signifle 

< saumure, chose tressaUe, et meme 
« que les pontes se servent de ce mot 

< pour designer la mer : the foaming 
€ brine, la mer ecumante. (Diet. angl. 
« fr. de Boyer.) 

€ Voyez, monsieur, si le brine anglais 
« est l'6tymologie vraie de notre bringue 
cc picard : je vous soumets mon observa- 
« tion k tout hasard. > 

11 n'y a pas la de hasard, mais une ex- 
cellente observation ; et je prie M. de 
Guyencourt de vouloir bien agreer mes 
remerciements. J'observe seulement que 
l'6tymologie de bringue est toot k la fois 
anglaise et flamande et que brenne est la 
forme primitive en picard, absolument 
comme la forme primitive de brignon 
(V. ce mot) est brinion t derive de bren. 

CADORBUX, chardonn^ret. La racine 
de ce mot est le latin carauus, chardon, 
en picard cardon : Pline appelie le char- 
donneret carduelis. Cadoreux implique 
quelque forme baa latin cardorosus on 
cardonosus de cardonem, la dernidre 
ayant change Yn en r, toutes les deux 
ayant laiss6 tomber le premier r difficile 
k prononcer. (Voyez abret.) 

Cadoreux est, en picard, un terme 
d'amitie equivalent de petit ami, petit 
poulety etc. 

On donnait jadis le sobriquet de cado- 
reux aux sergents de ville d* Amiens, 
parce qu'ils portaient des culottes de la 
couleur du plumage des cadoreux on 
chardonnerets. 

La forme picarde cardon qu'on a vue 
plus haut, se rencontre dans le vieux 
fransais : 

« Carete a oardone (doit) quatre deniers. de 
p^age. • 

(Tailuab, Reeueii). 

18, 
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— « Je auU ohelle qui nni foair Qa Pares**) 
Fals es gardina cordons veni, 
Ronchea et ortiea lever. a 

(Du Cangr, CAUDA.) 

De meme Jans notre dialecte : 

« Bs preia (prea) soot lea herbea dont on fait 
fain (foin) si y ha (a) dea oardon*. » 

(Dial. pio. flam. 134#.) 

M. Devauchelle a relev6 dans an Inven- 
taire dresse a Amiens an XVI 9 si&cle : 

a Item, cardont aervana an metier de parenr 
(de drap) priee* LX aolz. » 

Et il ajoute : « II n'y a pas bien long- 
temps qu'oncultivait encore lee chardons 
en Picardie pour lea employer & parer ies 
draps. On lit dansle Dictionnaire domes- 
tique (1762) ce qui suit : 

a Les chardons de Picardie durent da- 

< vantage, parce que leu re piquants ont 
€ plus de force. On lea s&me en mars ; on 
€ les live an mois d'aout pour les planter 
« par rayons, el on ne fait la r6colte des 
« tetes quen juiliet et aout de la seconde 
« annee. » 

D6riv£s : Ecardonner, purger une terre 
des chardons. 
Ecardonnolr, instrument pour 
couper les chardons par le 
pied. 
Cardonnoy, no n d'un village 
dan* les environs de Mont- 
didier. 
Cardonnoy vient d'une forme bas latin 
cardoneium, lieu plante de car dons. On 
rencontre ce mot dans une charte de 
1310 : 

« Je, Wau tiers, sires de Woiriel, fais 
« savoir ke }e ai vendu a Aubin de Beve- 
« ri , teigneur de Soues, le rente ke je 
€ avoie, prenoie ou pooit prendreetavoir 
€ en le vile de Halencourc, hors mis et 
« ost6 le rente que je preng u terreoir de 

< Cardonnoy. » 

(Q . Raynaud, Etude sur le dial, pic.) 

On ecrit aujourd'hui Cardonnois, tan- 
dis qu'on icnt Quesnoy, Camay t Ttiloy, 
etc. C'est la une orthographe vicieuse, in- 
justifiable, qu'il faudrait reformer pour 
ecnre Cardonnoy eu revenant k l'ortho- 
graphe eiymologique qui est, du reste, 
cell* de Gassini et des Coutum^s de Mont- 
didier. 

Cardonnelte, oom d'un village pria 
d' A miens. 



CADOS(cado), fauteuil. Ce mot ne pent 
venir du latin cathedra dont le t medial 
torn be, comme on le verra k ca'ielle. C'est 
une contraction de caielle & dos, chaise k 
dos, expression que M. Devauchelle a re- 
levie dans des inventaires faits k Amiens 
et dans des taritsd'origine essentiellement 
picarde : 

« Une ohaielle 4 dos servant pour aaseoir les 
enfanta. » (1575). 

— « Une qaeelle a, dot de bole de ohesne, une 
eacabelle, etc-, prise* enaemble XII sols. » (1583). 

— « Qnatre chaTellea foneaeea de foeurre avec 
une aultre ahaXelle 4 dos auisy fonaaee de 
foeurre. » (159C). 

De meme dans des poesies picardes da 
XVI« sifccle : 

a Rn me reqnemendant a voua et 4 to grace, 
Je prie Diu qu*i voua doon(doone)chent eecns 

[en vo tease* 
Bacript par Plrinot l'enfantieu vo oousin, 
En no oayelle 4 dot, aaaia aur nn cousain. a 
(Fin da If ariaga do Jaanaain). 

— « Ch'eat Vi petiot varlet derrain fleu (Ills) 

[Philippot 
Qui vot etorit oheehi (oeci) dina cequayelle 

[4 dos. » 
(Fin do 1'hist. plaia. delaJaloosiedo Jaannain). 

De meme aussi en prose : 

« Eh bien ! mea parrochieni, me veehi dial 
obelle oaf olio 4 dot. » 

(Esordo da Dim. da oare do Bersy, XVI* a.) 

— « Eh bien ! mes frerei, beyez un pan, me 
veohi dina chelle oaycllo preaquoire 4 dos. a 

(Esordo do la Rap. au Dim. da saro do Beray.) 

M. Devauchelle a releve dans ses In- 
ventaires la forme cadot, fauteuil : 

« Qoatre eh6se, une table basse de bois, ung 
oadot. a (Amiana, 1619.) 

— « Ung petit euveron aveeq una petite ti- 
nette, un petit oadot de bois, deux ch6eea vieil- 
lea et uaeea priae* ensemble XV aolz. » 

(Camoa, 1624.) 

— a Ungmarthiau de far, ung pennier(pa- 
nier) d'oaier, ung petit oadot prU6 enaemble 
cinq aoula (goua). 

. (Vara-Hoboooart, 1624.) 

Deriv6: Cadoter (se), entendre non- 
chalamment dans un fau- 
teuil, se prelasser, et y par 
extension , faire peu de 
chose ou n'en prendre qu'A 
son aise. 
Cados est maeculin : c'est la terminal* 
son masculine qui a determine le genre. 
On a tans doute reznarqu6 le pronom 
masculin ce employe dte le XVI 9 sidcle 
au dHuxierae vers de la deuxieme cita- 
tion : € Dins ce ^uayelle k dos. » 
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Le troisieme vers de la second e cita- 
tion nous montre que la vieux picard 
avait tire de enfant un fort joli diminu- 
tif — enfantieu — qui manque au (ran- 
$ais : nos pdres etaient, en cela, aussi 
riches que lea Provecgaux qui ont en- 
fanton, equivalent exact d'enfantieu. 

€ Bntoonas doonc dou premier ton 
Magnificat per l'enfanton. » 

(Li Nouvfi DB Saboly.) 
« Iffes esta di qa'an enfant ©o... » 

(Ibid.) 

CAFADER, s'amuser k des travaux 
inanuels de peu d'importance, executer 
une petite reparation, faire peu de chose. 
(Test une corruption du terme de marine 
calfater : \'l est tomb6e et le t s'est adouci 
en d. Compare au travail des marina oc- 
cupesaux penibles manoeuvres du vais- 
seau, l'empioi de l'homme qui met de l'e- 
toupe, du suif et du goudron dans les 
joints et les fentes de ce vaisseau, sem- 
ble naturellement peu de chose : de 14 le 
seos que cafader a pris en picard. Ceite 
origiLO est confirmee par le dicton sui- 
vant qui ne peche certes pas plus par ex- 
ces de galanterie que par richesse de 
rime : 

* Femmes et tjus batels, (*ieux bftteaox) 
Y a tudii a cafader. » (Tudit, toujours). 

Derive : Cafadeux, homme qui fait 
peu de chose. 

CAPETU, baraque. Orig. inc. 

CAFIGNON, trognon de pom me; objet 
petit, vil, meprisabie. On pent rapprocher 
le radical cafde ce mot de l'allemand 
schale, ecorce, pelure, et du bas-latin 
scaffa qui est dans Du Oange au sens de 
cosse, toutes choses designant des objets 
de pan d'importance; mais il est difficile 
de faire davantage et impossible de rien 
affirm er. 

Au meme radical se rattache caflot, 
ecaille de noix, et son derive 4cafioter % 
enlever i'ecorce dune noix, au figure 
depenser ( son argent ), manger ( son 
Wen). 

CAFIOT, caf6 k I'eau ou au lait trds- 
faible, mauvais cafe. Derive et diminutif 
de cafi. 

CAFIQUER, remuer; faire peu de 
chose; s'occuper k un travail inutile ou 
peu important. On serai t tente de voir \k 



ca pejoratif et fiquer de figicare ; mais le 
sens de fiquer (enfoncer) s'y oppose. 
Peut-etreca/lguer est-il une corruption 
de tra fiquer qui a, en picard, I'acception 
de faire peu de chose ; mais ce n'est \k 
qu'une simple conjecture. 

CAFOUILLER, remuer; tisonner ; feire 
peu de chose. Du preflxe pejoratif ca et 
de f outlier venu du latin fodiculare (fr6- 
quentatif de fodicare, fouiller, creuser) 
par contraction reguliere en fodiclare 
lequel perd son d media), change o en 
ou et cl en il et laisse ainsi fouiller. 

Derives : Cafouilleua, qui fait pen de 
chose, qui s'anuse k des 
riens; au feminin cafouil- 
loire^ meme sens. On ap- 
pelle Marie Cafoule une 
f em roe qui s'agite beaucoup 
sans faire grand chose. 

Cafouilloir, tisonnier pour le 
poele : c'est le poker des 
Anglais. 

Cafouillage y travail peu im- 
portant; vetilles, futilites. 
On dit des cafouillages, deg 
berdelages poor des bag a* 
telleSy des conversations 
inutiles ou peu strieuses. 
(V. Berdeler.) 

CAFOURNOU et CAFERNIOT, petit 
caveau menage sous un four pour y met- 
tre la cendre; petit reduit obscur. Du 
prefixe pAjoratif ca et de fournou, derive 
et diminutif de four lequel vient du la- 
tin furnus f four, k l'origine forn. La 
forme caferniot est une corruption popu- 
late comme caberne de cabenne. 

CAFUT. On appelle cafuts les arbres 
qu'on abat dans les hautes fataies, soit 
parce qu'ils sont de mauvaise venue, soit 
parce qu'ils sont trop pres les uns des 
autres. Pent- e tre de ca pejoratif et de 
fustis, bois. On trouve dans Du Cange le 
bas latin capusa, action de couper en 
morceaox ; mais ce n'est pas \k le sens de 
cafut. J'incline pour la premiere conjec- 
ture. 

Par extension de sens, on appelle ca- 
futs les brebis, agneaux, moutons qu'on 
vend quand on en a trop ou qu'ils sont d a 
mauvaise venue. 
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D6riv6 :■ Cafuter, abnttre les mauvais 
arbres , vendre les mauvaises 
betes k laine, et, par extension, 
mettre k la rtforme, ftliminer, 
r6cuser. 

CAGNON, femme lourde, maladroite, 
pea agitsante. Meme origine que le fran- 
$ais cagnard, faineant, indolent} qae 
LittrA rattache k 1'iialien cagna, chienne, 
qui avait donna en vieux frangais cagne, 
prostitute. Le picard a ajout6 le sufflxe 
on qui sert k former des diminatifs : tels 
sont Louis on, Louise, Marion % Marie, 
Plerron, Pierre, etc. L'illustre juriscon- 
suite picard Pierre de Fontaines est 
nomm6 Pierron, dans on accord de 1269 
entre le sire de Raineval et Bernard de 
Moreuil, document trds-pr6cieux dont je 
dois communication k I'obligeacce de M. 
Daussy : « Cbi d6fenist (flnit) l'ordenancbe 
€ devant dite qui fu faite par mon se- 
tt gneur Pierron de Fontaines et par 
« chiaus (ceux) qui fu rent avec li. * On 
rencontre Mayon pour Marion (Marie) 
dans la curieue* 6pitaphe d'une demoi- 
selle d6c6d£e k rftge de soixante-dix-neof 
ans. Cette 6pitapbe qui se trouvait sur 
une torn be de l'ancien cimeti&re Saint- 
Denis k Amiens, 6tait ainsi congue : 

c Ci gist Majon Fourr6 
Qui garda sa virginite* 
Tant l'hjTer que l'estl. 
Requieseat in pace. » 

(V. H. DtJSfiVBL, Hist. d'AmienO 

CAGUBNBTTES, touffe de cheveuxqui 
tombe et se reldve de cbaque cdtA de la 
tete entre 1'oreiLIe et la tempe. On dit 
aussi carnettes. Oes deux mots sont une 
corruption successive du fran$ais cade- 
nette, coupe de cheveux mise k la mode 
sous le r&gne de Louis XIII par Honor6 
d'Albret, seigneur de Cadenet. Le cban- 
gement de de en gue se retrouve dans ca* 
guenoty cadenas. 

CAHOU, cbat m&le. Est-ce le cat qui 
hue, quicrie? Estce une corruption de 
1'arabe quittoun, cbat m&le f Est-ce, par 
assimilation du cbat m&le au cbat-huant, 
en picard cahouan, une corruption de ce 
dernier mot t Tout est pure conjecture. 
Dans mon enfance, on appelait cahou un 
camarade d'un mauvais caractdre, har- 
gneux, baUilleur, mtabant, par assimi- 
lation au chat m&le qui est, dans cer- 



taines circonstances, d'une humeur trds- 
guerri&re. 

CAHUITE, adj., niais 9 sot, imbicile. 
De ca et huitre> en picard huite : IV finale 
tombe comme dans morde , mordre 9 
naite, naitre, et on dit : bete comme ma? 
huite. 

CAIELLE, chaise. La forme primitive 
est catire qui eat commune au ptaat d et 
au vieux frangais et qui est venue du la- 
tin catedra, siege, cnaise, par la chute 
dn t medial donnant ca'edra, puis, par 
changement de dr en r, cater e. Catire 
fait cazelle par permutation de r en I. 

On trouve souvent dans les Inventairee 
la forme cazelle; M. Devauehellearelev6: 

« Deulz eaiallaa % ton (fond) de fl®urre. a 
(Amiens, 1558). 

— c Deuli oaiallea a font de fceurre. » (Ibid.) 

— Deulz eaxellea oordees, une antra ©aiella a 
c fond de cuyr ; une eaialle a eoffre, une table 
c ronde aeaiella. c (Ibid.) 

— « Trois ehaieUaa fonssSes dsftenrrt aveoq 
c une autre chaxelle a dos (fauteuil) auaay tons* 
« tie de foeurre. » (1696). 

Cazelle a donn6, dans le dialecte pi- 
card, le d6riv6 cdiUier % marchand ou ra- 
bricant de chaises, qui s'est contracts en 
cayer dans le patois. 

Dans le tableau des Corps et M6tiero 
d'Arra 8, dress* en 1598, les Colliers et les 
Mandeliers (fabricants de mannas) occu- 
pant le second rang. 

On rencontre aussi la forme primitive 
cai&re : 

c Desous to lit (matelae) yous faut un callt 
a (bois de lit) et dalda (pres) le lit une oajara 
« et plusieura banes et tielles » (sieges). 

(Dial, fraaaaia-flamaada, de l'ann6e 1810 
ou environ). 

La rue des Doubles-Chaises k Amiens 
s'appelait jadis rue de le Double Caiere, 
et on lit dans le Car tul aire F de l'H6tel- 
de-'Ville d'Amiens, ann6e 1457 : 

c Pierre Hequet, huchier, a aujourd'hui estl 
a recu maistre dudit meatier, lequel a fait un 
c chef-d'oeuvre d'une eaitoa a presenter en 
« l'lgliie Saint-Germain. » 

La chaire k pr6cber a wqu des Picards 
le nom de cazelle prtchoire — on disait 
autrefois priquoirt (voyez Cadot) — 
chaise-prechoire, etc., ainsi que plu- 
sieurs autres qualifications qu'il serait 
peu siant de rapporter. 
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La premidre citation relative k cctiere 
esttirtod'an ouvrage dont M. Devau- 
chelle me communique des extraits fort 
inttressants accompagnto do la note sui- 
vante : 

€ L'6diteur, M. H. Michelant, conser- 
vatear-adjoint k la Biblioth&qae Natio- 
nale, apprteiant la valeur des deux textes, 
dit relativement au flamand que, mal- 
gr6 quelques incorrections, ce dernier ne 
s'6carte pas de la bonne langue de l'6po- 
qae. Quant au franpais, ajontet-il, cest 
du pur picard^ et les nombreux textes 
littircAres Merits dans ce dialecte atles- 
tent combien il 6ta& repandu alors.n 

M. Michelant a donn6 an volume le 
titre : « Le Livre des Metiers, Dialogues 
« frangais flamands, composes au XIV 9 
« S., par nn maitre d' 4 cole de la ville de 
<c Bruges (1) »• 

Ce titre aidera sans doute k l'Aconle- 
mentde I'ouvrage; mais il est trop con- 
traire k la v6rit£ ponr qu'il soit maintena 
dans les empronts qui lui seront faits 
ci-aprte. » 

CAILE. Terme d'amiti6 en parlant A 
nne petite fille. On dit aussi couaile. Caile 
est la forme picarde da fran^ais caille, 
vena d'apris Brachet da latin da moyen- 
&ge quaquila, qai est d'origine germa- 
nique, anc. n6erl. quakele. Diez a relev6 
dans an manascritda VIII* sidcle la forme 
bas-latin quay la : « Cotornices similes 
« avibus quas qaidam quaylas vocant. » 
J'incline pour cette dernidre origine, qai 
se rapproche mieux de notre forme pi- 
carde caile. J'ajoute qa'on troave dans 
Plaute le mot coturnix, caille, comme 
terme d'amiti6, et que le proven$al em- 
ploie au meme sens perdigau, perdrix. 

La forme couaile a donn6 en picard le 
d6riv6 couaillot, homme qui prend des 
cailles avec ane chanterelle ou avec des 
filets. 

CALfcE (kainne), chal ne. Da latin ca- 
tena, chaine, par la chute da t medial, 
changement de e en i et reduction de at 
en ai. 

On troave notre forme picarde dans le 
vieux fran$ais, mais sans contraction : 
« En eaeinee de far. a (Gh. de Hoi.) 

(1) Paris, Troee, lftraire, 1815. 



— c De cordes, de harts et de com, 
De koines et de carcans 

Les cruceflent en lor bans. a 

(Gai de Cambtei.) 

— « Chacun el (au) col aura ealae bien fermee, 
Puis lea menrai a vous a Baudas (Bagdad) 

I la loee. » 
(Ch. d'Ant.) 

On troave les formes eaigne, quaigne, 
quingne au sens de chaine d'4toffe dans 
des Inventaires faits k Amiens. M. De- 
vaachelle a relevd : 

a Deulz estilles (metiers a tis*er)garnye*chas- 
c cuiie d'une eaigne a faire charge. » (serge)* 

(XVI* f Stole.) 

— « Deulz estillettes charges de qeiigM a 
c faire passement de saiette. 

(iei#.) 

— « Une eaigne servant a faire boye. » 

(1598.) 

— « Du fille (fil) reteur (retora) a faire des 
* qmiognet. a 

(1598. Invent, chex Nicolas Hesse, saieteur). 

On troave dans le dialecte picard led6- 
riv6 cainure au sens de chaines servant 
k barrer les rues. On lit dans les Regis- 
tres aux deliberations de la ville de 
Nojron : « Le XIX* jour de juing fa d6li- 
€ b6r£ que le caynure de le rue St Elloy 
« soft mise tellement qu'il appartient. » 
(V. Une CU4 picarde par M. de La- 
fons.) 

Notre c dor picard se rencontre dans le 
vieux frangais caignon, diminatif de 
caine. 

« B si lai mettent ou (au) col un <*aeignoB. a 

Ch. de Rol.) 

— « Et fat pendus a un gibet tout nuef et a 
« on eaignon tout iroef. » (nnef, neuf). 

(Cbtod. de Rains.) 

Nous avons dans le patois le mot eai- 
gnon, mais au sens d'entrave qui main- 
tient repl6esur elle-meme ane jambe de 
devant d'une vache difficile k traire. 
D6riv6s : Bicainer on decaingner, d6- 
chafner. 
Rencatner (reincatner) , en- 
chai nerde nonveaa,remettre 
k la chaine. 

CAIONNIR, devena chenu, blanchir. 
L'adjectif latin canus, blanc (en parlant 
des cheveax), a donn6, dans la latinitt 
popnlaire, an adjectif canutus et un verbe 
canutire , d'ou le proven$al canuzir , 
blanchir, et le barrfchon chenouzir, moi- 
sir, formes trds-r6guli&res. 11 n'en est pas 
de meme de notre forme picarde. Assa- 

10. 
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r&nent elle se rattache an memo radical ; 
mai8 elle a subi une alteration dont il me 
semble fort difficile de rendre compte. 

Proverbe picard : 

c Tete d'fon n'oalanmit point , » tSte de fou 
ne blanehlt pas. 

L'adjeotif latin canutut a donn6, dans 
le dialecte picard, la forme henu, blanc, 
en parlant des cheveux : 
« Pel (peau) ot fronehie (ridee) corbe eskine, 
Cief (chef, tftte) ot kena, fache frarine. a 

(Guide Cambrai.) 

— « Pauline le mesureur de bid a si lon- 
* gement (longtemps) mesuret qu'il ne puet 
€ plus par ohe grande villeche (vieillesse) ; ear 
« 11 eet tout kenttf, » (Dial. pio. flam. 1340. ) 

GAIR on QUEIR, tomber. Da latin ca- 
dere, meme sens, par la chute da d me- 
dial donnant cdere. On troave notre 
forme picarde dans le vieux fran$ais : 

« Deyant lui earroat li Bthfopien. » 
(Lib.Paalm.) 

— » II qaerrait en grande amende vers ion 
« slgneur. a (Baaamaoair.) 

— « An premier cop (coup) li kaisnes, ohe 
« dit-on, ne kiet mie. a (Baad. da Sab.) 

— « 81 la fraut et mist a some, 

Que mors oal en la earridre. a (P. Maatkat .) 

— « Grans vent kiat a pen de pluie. » 

(Bam. da Ham.) 

— Et yolons qne si il avenoit que li dit fosses 
« kaitt pour deflaute d'iaue on s'enterast par 
« ooulls...a 

(Lett, da BemiM. 1318, Du Canoe, eelare). 

De mSme dans lea documents d'origine 
picarde : 

« Bt se le caretee oaoit el travers. a 

(AeeardparP. Da Footaioef, 1269.) 

— c Sy (si) le voitnre a eenz de Gentelles et 
c de Cachy oaioit depnls le monlin de Paver! 
« jusquez as pierres de Moreul, le mnsnier de 
« Paveri estoit tenu d'aller ayder a recharger, 
c s*il en estoit reqnis de celui a. qui la voitnre 
c estoit. a 

(Enqaeta 4 Haillaa, 1290, oommunio. 
de M. Devanohelle.) 

— « Ne n*en debneveremes (devrlons) aay* en 
« peine ne en dommage. » 

(Canal, da Garble, 1300, dans 
Du Canob, aadara.) 

— « Et se anlcnns kaoit en foraige Ik a il 
« n'enst que viy mnis et venist a part 11 (tout 
« seal) en carete... » 

(Denamb. da Tamp, da I'Eveehe 
d'Amiens, 1301.) 

On vient de voir que ce verbe faisait & 
l'imparfait de l'indicatif caiott , caoit; le 
patois a iutercal6unes et dit aujourd'hui 



caisoit : cette intercalation insolite et in- 
justifiable se retrouve dans lleuse, fimi- 
nin de l'adjectif bleu, dans nuse, ttminin 
de radjectif nu. 

Par suite de l'influence fran$aise, le 
patois a adopts le c chaintant dans le 
verbe ichoir; le dialecte avait le c dor : 

c Si on tresaloit (omettait) le bissexte (Jour 
c bissextile), apres mult d'ans Noens eeeerroit 
« entor le feste Saint Jehan, et le feste 8aint 
« Jehan entor le NoCl. a (Alebrant.) 

— « Comme Pierres, li prevos de Souoourt, 
c tiegne et ait dis journeus de terre qui li 
c eaaayrant du fonrmort de se mdreseans el (an) 
« tleroir de Valines en nne pieche... a 

(Charta da 131«, Elada tor la Dial, 
pia., par M. Raynaud.) 

Diriv* i Recair(?ci\r), retomber. Le c 
durreparattdans ce mot qui, 
moins usitt que 4choir % n'a 
pas subi l'influence firan- 
gaise. 
On troave dans le vieux fran- 
$aisled6riv6 dichoir avec 
notre c dar picard : 

c Comme daaarrat ma foroe et ma bandar. » 

(Ch. da Bal.) 

— c Se 11 avient qne li heritage deqaieeat. a 

(Beaumanoib.) 

Dememe dans le dialecte pi- 
card. Une charte de 1325 
citte par Da Cange et ex- 
traite da Livre noir de 
Saint- Vulf ran d'AWeviUe 
porte : 

« Daaair devoient de le oomplainte qu'il 
avoientfaite. a 

CAISNB ou QUBSNB (quftne), chSne. 
Du latin casnus qu'on troave en usage 
dds le VI si dele et qui n'est qu'une trans- 
formation de querdnus regulidrement 
contracts en querc'nus* 

On rencontre notre forme picarde dans 
le vieux frangais : 

« I/amour d'nne baisselle n'est pas si tost gain- 

| gnie: 
An premier oop U Kaisnaa, ohe dit-on, ne kiet 

| mie. a 
(Baud, db Sbb.) 

De meme dans le dialecte picard : 
« Comme nne branqne de l'arbre qu'on ap- 
« pelle le Kaiaaat da Praiaus fust keuue 
« (tombde) en l'an de grace mil trois chens vint 
« et sis... a 

(Charta de 1829, oitfe an mot 
Braaqaalat.) 
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On lit dans des Lettres du Maistre des 
Baues etForgts de Normandie et de Pi* 
cardie, annto 1399 : 

« En laquelle vendue (rente) sont 
« comprins trente arbres de quesne. » 

M. Devauchelle a relev6 dana le bail 
d'un domaine sis k Vers-H6becourt, an- 
n6e 1475 : 

« Pour lequel ramasement les dits sei- 
« gneora ont accord^ la tonture d'an 
« journal de boa et six quesnts qu'ila 
« porront coper du temps et saison com- 
« patents. » 

Btdans les Platis de Boves (1519) 
qu'unnomm6 # Houberon « est condamn6 
« pour avoir copp6 deux estalons (bali- 
« veaux) et bott6 (6mond6) quesnes, » 
ainsi que Jehan Carette trouv6 « cop- 
« pant et abattant bos, tant quesnes que 
€ cherisiers. » 

D6riv6s : Quesnoy (le), autrefois Cats* 
not, nom de plusieurs vil- 
lages de Picardie, du latin 
casnetum, lieu plants de 
caisnes. 

c Je Andreas, chevaliers, sires de Pouches, 
c et je, Maroie, dame de Rawheham et du 
• Gsitnoi, se feme, f aisoos savoir a tous ohiaos 
c qui ches lettres vesront et orront... » 

(Charte de 1281, Et«da tor Is Dial, 
pio., par II. Raynaud.) 

— c Item nous en tenons Tommage le sei- 
c gneor d'Arainnea du chattel da Cairaoj, de 
c le vile et des hommagea et app irteoaoches. a 

(Denombr. du Temp, de 1'Et. 
d'Amiaat, 1801.) 

Beauquesne, en picard Bieuquesne, 
autrefois Biaucaisne , du latin bellus 
casnus : 

« Et n'est mie a oublier ke toutes ehes ventes 
c ont est6 faites a le requette dant (dom) Jehan 
c de Biaoeaifne, jadis oanoine de Saint-Achuel 
c d'Amlens. » 

(Charto da 12*9. Et«da tor le Dial, pio., 
par M. Raynaud.) 

— a Robertas d'Ailij gener Marie d'Ailly pro 
a orto (horto) qui fait HauwidisdeBiaaoftinne.* 

(Deoombr. d« Temp, da 1'EvSolia 
d'Amicne, 1901.) 

Quesnel (le), nom d'un village entre 
Roye et Amiens, qui implique dans le 
latin populaire le diminutif camellus. 
L'orthographe ancienne 6tait Caisnel. On 
lit dans le Ddnombrement du Temporel 
de VEvichd d* Amiens (1301) : « Item, 
« nous en tenons l'ommage le seigneur 
« de Caisnel de sen manoir du Caisnel, 



« dele vile et des appendanches, k camp 
« et k vile, en hommes, en chens, en 
« rentes, en terres, en bos. > 

L'abbaye de Valloires poss6dait un fief 
ditdes Kaisniaus dont il est question 
dana une charte de 1323 : « Sachent tout 
« chil qui ches presentes lettres verront 
« ou orront que Adans, die li Glers, est 
« venue en le court de hommes religieuz 
« l'abb6 et le convent de Valoyles en leur 
« manoir des Kaisniaus... » 

{Etude sur le Dial, pie., par 
M. G. Raynaud.) 

Kaisniaus est le pluriel casnellos. 

J 9 ob8erve en terminant qu'on dit d'un 
homme naif, un peu idiot, qu'tt est tout 
droit d che quene; mais j'ignore l'origine 
de cette locution, k moina qu'on ne com- 
pare cet homme k un pore qui court droit 
aux chSnes pour y trouver des glands. 

Onditau meme sens avec l'accompa- 
gnement de rime habitual aux Picards : 

c Tout droit a ohe disieu, 
Comme r bate de" eh' dimeu. a 

« Tout droit an dizeau comme la bete 
(le cheval) du dtmeur. » 

Le dizeau eat un tas de bottes de bl6 
compost de dix bottes. 

CALENDER (caleinder), bavarder, mi- 
dire. Forme picarde k finale corrompue 
du vieux frangais chalenger, calenger, 
accuser, venu du latin calumniari. Nous 
avons aussi clacander, perdre son temps 
k bavarder, qui paratt etre une deforma- 
tion populaire de calender. 

D6riv6 : Calendier, bavard. 

CAL&NE, charan$on. Corruption du 
fran$ais calandre venu du bas latin ca- 
landrus. Le picard n 'ad met point, en g6- 
n6ral, la dentale euphonique d devant IV. 
Le dialecte disait venredi pour vendredi, • 
maure pour moudre : il n'est pas 6ton- 
nant que le patois ait laiss6 tomber le d % 
puis Xr dana cette position : natte, nal- 
tre, etc. 

CALER y mettre bas en parlant du 
chien, du cbat, etc. Du latin catellare, 
d6riv&;de catellus, petit d'un animal quel- 
conque,* par la chute du t medial don- 
nant ca'ellare, d'oii k l'origine caeUer, 
puis par contraction caler. 

On trouvedanale vieux frangais chael- 
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ler % chacUer, et notre forme picarde k c 
dur. 

c D'une leisse (lice) tus vneil conter 
Qui prcste ettoit k oh*ell«r. » 
(Marie db Fb.) 
— « Tant ett venue, tent est alle, 
Qae l'antre liee a oha*16«. » 

(Isopbt, Fab. IX). 
— a VII kiens (obiens) d'une litie tone nou- 

1 vianx k«¥tlfe. » 
(Chroa. de God. d© Bonillon). • 

II est possible que fihadler, chaaler se 

eoient prononcte caeller, coaler, puis- 

qu'on troave la notation ch pour ft, qu, 

comma je l'ai montr6 au mot Buquer. 

Gala est d'autant plus probable que, dans 

le Olossaire latin- frangais de Lille 6dit6 

par Scheler, catulus est traduit par caiel. 

D6riv£s : Calage*, action de faire des 

petits. 

Calie, port6e d'une chienne, 

etc. ; grande quantity (de 

petits). 

La forme primitive de calie Malt 
caellie, comma celle de caler 6tait 
co*Wer. 

On trouve dans les Chartes nouvelles 
du Pays de Eainaut la forme cayellte, 
qui est un d6riv6 de caiel qu'on vient de 
voir. 

€ Le louvier (louvetier) pour la prinse 
« d'un loup ou d'une cayelUt devant le 
a Saint Remy, ne pourra pourchasser 
« qu'une lieue k la ronde du lieu de ladite 
« prinse et ne prendra au plus prochain 
« trouppeau de blanches bestes qu'on 
« seul mouton, leqoel le laboureur, s'il 
a le veut faire, pourra racheter. » 

(Communlo. de M. Dbvauchbllb.) 

J'incline k panser que colie, crande 
quantity, n'est autre chose que calee avec 
une extension de sens ; le changement de 
a en o est frequent dans le patois picard, 
t6moins cosso, colza; iro (il), ii ira, etc. 

Au meme radical se rattachent, k mon 
avis du moins, deux autres mots picards: 
ce sont calot ou calou et cali. 

Lorsque, dans mon enfance, nous 
joaions k la boule pour gagner des noix, 
des liards, parfois des sous, le jeu se com- 
posait de neuf trous en terre disposes 
comme un jeu de quilles. Dans celui du 
milieu qui 6tait un peu plus grand que 
les autres, on d£poeait l'enjeu ; puis cha- 
cun k son tour tachait d'envoyer la boule 



dan 8 ce bienheureux trou qu'on appelait 
calot ou calou } c'est-i- dire celui qui cale, 
qui fait des petits, qui multiplie, puisque 
c'Mait lui qui donnait tout 1 enjeu quand 
la boule s'y arretait. On l'appelait aussi 
le pondoir, c'est-A-dire celui qui pond, 
qui multiplie, qui donne, fait qui me 
semble con firmer l'origine de calot. 

Cette etymologic explique le mot oaXi 
qui signifie riche, d son aise : on dit d'un 
homme qu'il est caX6. Cela est d'autant 
plus probable que, quand quelqu'un a 
fait ses affaires et amass6 de la fortune, 
on dit qu'il ot ch' calot, c'est-i-dire, en 
langage populaire, qu'il a le sac. 

Ainsi s'explique aussi la locution £4- 
calot qui signifie de trop, en susdunom- 
bre voulu. On dit par exemple qu'il y en 
a un d* 4 calot, c'est-A-dire un de plus 
qu'il ne doit y en avoir dans le calot, et, 
par extension de sens, un de trop en g6- 
n6ral. 

CALIBORNE, borgne, qui ne voit pas 
bien. II y a 14 une corruption de borgne, 
et soit le profile cali, qui signifie de 
drotte et de gauche, soit ca p6joratif avec 
intercalation populaire de U. 

CALINEAU, endroit oil Ton se baigne. 
Du lalin canalis, canal, chenal ; c'est un 
diminutif dans lequel il y a eu transposi- 
tion ou,m6tathtae : calineau est pour ca~ 
nileau. 

GALINER , Stre d'une sant6 chance- 
lante. D6riv6 de l'adjectif ca/fn, peu ac- 
tif, par extension de sens. Caliner a aussi 
le sens de faire reposer les moutonsdans 
un champ pour le fumer : ce sens s'ex- 
plique par le fait que les moutons qui 
marchent tou jours restent alorsen repos. 
Quant k i'origine de calin f elle est in- 
eonnue. 

CALIPETTE, petit bonnet de femme 
d'une Atoffe commune, sans aucun orna- 
ment et qui prend la forme de la tfite. On 
dit aussi canipette par permutation de I 
en n. D6riv6, sous forme de diminutif, du 
latin calyptra, cape ou voile de femme 
dans Festus. Les Picards, en voyant une 
femme de mauvaise humeur, disent qu'elle 
a mis s* calipette <f trovers. 

Ce mot avait encore droit de cit6 k 
Amiens il y a cinquante ana. Un oompte 
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do lingdre du mois de dteembre 1828 
porte : 

c Une petite ealipette en percale ; deux eali- 
pettoe a poll 1 Ut. 4 sous. » 

iCommunio. de M. Dbvauchellb.) 

CALIT, bois de lit. Da bas latin cadele- 
tus, d'aprte Littr6; mais cette origine 
n'est pas sure. On trouve dans les Inven- 
taires les formes calict, callis, caly, etc. 

c Deux cali* de bolt de quesne. » 

(Amiens, 1558.) 

— c Une oouche en forme de o*Uiot. » 

(Ibid. 1598.) 

— c Vug oallit de bois avec ung lit (matelas) 
et trarersin garni de pleume (plume). » 

(Ibid. 1619.) 

M. Devauchelle k qni je dois cette com* 
manication a relev6, dans un Inventaire 
da XVI eidcle, r expression de ccUit de 
salle : 

c Ung eelit 4e talle de bois de cbesne courert 
de vert. » 

C'ttait sans doate ane espdee de ca- 
nape 

CALOUQUE, borgne, qai a la vae tris- 
basse. Da prifixe p6joratif ca et de lou- 
que, louche, vena da latin luscus, meme 
sens, par changement de u en ou. 

GAME, chambre. Ge mot se disait k 
Oentelles, dans mon enfance, et se dit 
probablement encore aillears : il se ren- 
contre dans la vieille chanson picarde 
citto an mot Airniquer. (V. ce mot.) 

L'origine est le latin camera, toit vofitt, 
et, par extension, chambre. Camera r6- 
galierement contracts en cam'ra a donn6 
cambre k Torigine par changement de 
mV en mbr, e'est-a-dire par l'intercala- 
tlon d'un & euphonique entre deuxli- 
quides. 

On trouve, dang le vieux fran$ais,notre 
forme picarde k c dur : 

c Fait ioi porter en sa oambre. » (Ch. de Bol.) 
— « Vint en le oambre plelne de marrement » 

I (tristesse.) 
(St Alexis). 

— « Et quant (il) s*en parti de la eambre. » 

(Th. lb Mabt.) 

— € Li tiers caa.si est comme s'aueuns brise mes 
« huoes (huches, meubles) on mes oambre*. » 

(Bbaumanoib> 



notre dialecte, an sens V assemble 

c Le XV* jour de ftvrier 1393 fu fait < 
€ par lemayeur... Le mayeur Tint en le < 
€ II fu ordonn6 en le oambre. » 

{Une cite picarde, par M. Db Lafons). 

Cambre coie avait an XIII* sidcle le 
sens de latrines. On trouve dans le Livre 
rouge de l'Hdtel-de-Ville d f Abbeville, 
ann6e 1208 : « II fa orden6 qae nus (nai) 
« ne fache cambre coieseur ieaue \k a na- 
€ vile (b&teaa) passe. » 

(V. Da Cange, camera.) 

Came de cambre s'explique par les 
transformations saivantes : 

1° L'r torn be comme dans mordre, nai- 
tre, en patois morde, naite et laisse 
cambe, forme qu'on trouve dans le dia- 
lecte : 

a Jehan de Conty, pour une partie de le 
oambe qui fut Jehan Leveske doibt 1 dlnier. » 
(Denombr. du Temp, de 1'By. d'Amiens, 1301.) 

— Une aitirure (serrure) a deux elds mise a le 



An XTV* sidcle on troave cambre, dans I sens 



(H. Cafiaux, Nic. de Dury.) 
2° Le b de cambe tombe comme il est 
tomb6 dans agamer, enjamber, vanu de 
gambe, jambe; dans teumer, incliner, 
vena da scandinave turriba qai a donn6 
tomber en fran$ais. 

L'influence frangaise a changd le c dur 
en c chuintant, et ie patois, en g6n6ra), 
dit aujourd'hui chambe oa chame. 

CAMERON oa CANERON, cornette, 
coiffe de femme. II y a Ik deux formes et 
deux liquides m, n. Observant qua ces li- 
qaides permatent facilement avec la 11- 
quide I, je suis portt a penser qae ces 
deux formes viennent de cale> ancienne 
coiffare oa bonnet de femme plat par en 
haut, couvrant les oreilles et 6chancr6 
par devant : le sufflxe on indique an di- 
minatif. « L'origine de cale est inconnae 
« dit Littr6, k moins qu'on y voie le verbe 
« caler, abaisser, enfoncer, an bonnet 
« ayant pa etre nomm6 cale, pare© 
« qu'on y enfonce la tete. > Tout cela 
n'offre rien de positif. 

Dans certaines locality, on dit carta- 
ron> bonnet tuyauti. 

CAMIEU. Terme de tisserand. Chalne 
doable de fil de poll de chdvre qai sert k 
former le duvet da velours d'Utrecht, 
ainsi nommta par assimilation an poll de 
chameau, en picard camieu, originaire- 
ment camel, du latin camelus, meme 
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Digitized by 



Google 



— 78 — 



Ob <trto*e cette forme &<c4wdans to 
vieutfrangais.: 

c I/eVantfHe m^m aftehe (anatrooe) 
Plus grieve oose e*t6*un homerlche 
Sn ia g love de (Dieu farre ratrer 
Que de fair* un eome) passer 
Banal la ease d'nae aguille. 

(Du Cures, CamoU). 

0» remarquera ioi nos formes picardee 
cose, case, aguille. Nabwcdnr a per- 
sists dans las derives de camel qui sui- 
vent: 

Camelot, etoffe laite de poils de xAa- 
meau. 

Camelin, espece d'etoffe qtfon fahri- 
quait beaucoup k Amiens au XIV* sidcle, 
et qui 6tait sans doute superieure an ca- 
melot en quality et en beaute, si Ton en 
joge par le passage suivant de Joinville : 
« Yons estes filz de vilain et de vilaine, 
a et vous avez lessie (abandonae) 1'atrit 
« nostra piw et voetre mere, et estes 
« vestu de pins riche camelin que le roi 
« n'est. > 

Notre c dur a aussi persisrte dans ca- 
melotc, cameloter, camelotier (en picard 
cameloteux) derives de camelot y etoffe 
grossidre, d'ou le sens pejoratif de ces 
derives. 

GAMOISI (camoueej), moisi. On dit 
aussi camoussi. De ca pejoratif et de 
moisi, participe de motsir, vena du la- 
tin mucere, moisir. Ge mot a donne les 
derives camoissi& } convert de plaies, et 
camoissier, meurtrir. Moisi, contusion' 
ni } meurtri : on voit les successive ex- 
tensions de sens* CamoissU est commnn 
an picard et an vieux fran$ais : 

c Philippe tomba sur le pavement en telle 
maniere que sa teste fa toute d6brisiee et ©o- 
moieties et mouruat tantost. » 

(Chron. deHangis.) 

— c A sea herbages li Loherains s'en vint ; 
Camoitie ot it la bouche et levis (visage.)' 
(Garinle Lobar.) 



CAMORSURE, avant-train de la char- 
rue en beis; pins particuiierement la 
forte piece de bois centrale cambree A 
laquelle on aecroche la vol6e. De la par- 
ticule ca et de morsure venn par deriva- 
tion da latin morsus, morsure, et, en g6- 
n6ral, tout cequl retient. {V. Quicker at. 
Diet. lat. fr.) II y a aussi deux autres for- 
mes : camonsure par permutation des 
liquides r, n, et comosure par chute de 
Tune on de l'autre de ces lettres. 



M. Devaochelle a reieve dans des In- 
ventaires : 



«£ix< 
sols. » 



— c 
soke* 



idetafcifrisf ensemble JLX 

{Amiem VSV^ t ones vm charron.) 
Une cinwmrt montee prisma XXX 

(Ibid,)M8.) 

— « tine 6eneHe, une vielle Mnome et un 
vieux ploutre pri*e>nsemble dnquante sols. a 

iVaux-la*Amiens, 1783.) 

GAMP, chatup j au plur. campagne : 
dins chis camps* dans la campagne. 

Da latin campus, plaine. On irouve 
dans le vieux fcan$ais notre forme pi- 
carde an sans de champ de bataille, 
champ, plaine. 

c Serves le bien, l'onor dm itrnp auras. » 

(Rowoiflv.) 

— c Li Jour estoit biau et 11 oans si plains (uni) 
que... » (H. ns Valkkc.) 

— c Vente de vilenage de oans a oantnart 
c poent bien queoir (tomber) en pris (prix) de 
c terre. » (Bkaumanoib.) 

Le dialecte picard disait camp an sens 
de champ clos 9 lice, et k cetui de piece 
de terre : 

c Et venra (viendra) li oampions (champion) 
c sans esouet sansbaston et leslairra dansle 
c oamp. » 

(Ano. Govt. d' Amiens dans Du Cangb.) 

— c Derekief, se (si) les parties qui sont en 
c loi et en oamp de bataille, se sont prlsen- 
ctfeS...» (Ibid.) 

II disait aussi campion, champion, qui 
exiete en vieux frangais : 

« ContM paieas (11) fat tout tens campions. » 

(Ch.de Bol.) 

— € Bt le Pt^tos doit prendre les deux wn- 
c piont warnis de leurs armes et les mettre 
c on (an) pare easouns res du pare. » 

(DuCANGB,Ibid.) 

— c Bt li oampions doivent aler ensanle (en- 
c semble) ft falre oaseuns sen deroir. » 

(UM.) 

M. Devancheilefi relev* dans un in- 
ventaire fait k Amiens an XVI s siecie : 

c Uao saaisom seant au lieu que Ton dit le 
c Hoquet ou pend pour enseigne : Los Cam- 
• pious. ~b 

On rencontre continuellement camp 

{xmrchamps terre, piece de terre dans 
es documents anciens : 

o Item nous en tenons Pommage le seigneur 
s de Rivery dese maison de Rivery, do le vile 
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€ et de see appendanohas a 



et a Tile, en 



c homines. eif terras, en yeaues, en abet. » 

(Denombr. da Temp, de l'Bv. 
d'/ " 



1801.) 

— c Thomas de NueMle tient de lioneei- 
c gneur le Vesques xx lib. de rentes par an 
« pour les oaae assis el (an) tereoir de Naefvile 
« et Conlon?iner. * 

(Ibid.) 

— « Et guanques 11 a a Saissement et cbe 
« qn'fl a a le dite Tile de Beeloy a o*mp et a 

• vile.* 

(/Wd.) 
— -« fit Tautre partie on doit prendre n (an) 
« vamp de le Campaigne, llquels eempe ad- 

• Jonste as terree de Maurepast. » 

<GfeeHe de 1823, Et«de rale Deal, pie,, 
par M. Ri.yiu.ud.) 
c Item, nn eemp de terre oontenant deux 
e jenxneux seant a le Fosse a Tousvens. » 

(Maombr* de le eeigaemrie 
d'Atgaave, 1486.) 

On ramarqiera cK-dessus le mot cam- 
paigne. La finale picarde aigne est celle 
da vieax fran$ais qui disait Allemaigne, 
Espaigne, etc. La diphthongue ai % $n pi- 
card comme en fran$ais, vient dans ces 
mots d'un a latin accentue ; male on la 
trouve, dans le dialect* picard, Tenant 
d'ua e long suivi d'uno nasale : avaine, 
avoine, de avena; plat*, ptein, de plenus, 
etc. 

Lee mots fran$aie campagne % camp, et 
lee d&iYta camper et dicamper ont con- 
aerv£ la c dur de notre dialecte : c'est nn 
t^moignage de l'iaflnenoe 4e ce dialecte 
sur le fran$ais. 

Camp est resti dans le nom d'un grand 
nombre de locality : Brncamps, Beau- 
camps, Golincamps, Fouencamps, Ep6- 
camps, Hescamps, Surcamps, etc. 

Location picarde : « Eire & travers 
camps, » perdre le fil de see id6es, dtoai- 
sonner. 

D&rivta : Campart, portion des fruits de 
la terre pergue jadis par les 
seigneurs sur les heritages 
donnas icens. Da latin campi 
partem. 
Une charte de 1220 relative k Pabbaye 
de Corbie et cit6e par Da Cange, porte : 

c Terras verb, sieut prins ad eampipertem 
« tenueret de BoelesiS Corbelensi, tenebtt. » 

Xtoe autre charte de 1181, porte : 
c Feudum Badoas reddebat unam minam 
« frumenti et XII den. et deoimam et oempert.» 

(Du Canoe.) 

Notre forme picarde eat, on le voit,bien 
ancienne. 



Camparter, percevoir cette portion 
des fruits de la terre. 

On retrouve ces formes dans le vieux 
frangais : 

a Cil ne fet (fait) pas de son eempart ee qu'il 
c doit qui emporte see garbes encnois qu'eles 
e soienteemperleee. » 

(Bbjlumarotb). 

Camparteuco, employ^ da seigneur 
qui percevait le droit de compart \ j'ai 
entendu,dans mon enfance, des vief Hards 
parler du camparteuw et da campart. 
M. Devauchelle a relev6 dans res Plaids 
4e VUkrv-Booag*, annto 1658 : 

c -Condemnl pour n'avolr appe16 le telgneur 
« on sea offloiers pour compter et eemperte* le 
a bled dont est question. » 

Campousse dans la location prendre 
le campousse, prendre )a finite, littfrale- 
ment prendre les camps, en fran$ais 
campos. 

Campousser , envoyer promener , 
cfcasser* bannir. 

CAMPDOULEou CAMPDOUILLE dans 
la locution aUer & VcampdouXe, error, 
roder, courir les aventores la nuit, se li- 
vrer au commerce illegal de la contra- 
bande. On Terra plus loin que le mot 
cauquemal est d'origine semi-latine et 
semi-germanique. Je crois que nous som- 
me* ici en presence du mSme fait, bien 
que je ne le pr£sante que sous toutes re- 
serves. A mon avis, campdoule vient de 
camp, campagne, et d'un d6riv6 de l'al- 
lemand trotlen, tr61er, errer, d'oti droler 
en picard au sens de errer, aUer de c6t£ 
et d f autre, et le d£riv6 droule, coureuse, 
qualification qu'on applique k une femme 
qui r >de partoat ou court lee aventures. 
Le mot a dft,4 Yor\giM,etTecampdroule, 
et signifier qui court les champs. Quant k 
la transformation, les changements de o 
en ou et defend sent parflaitement r6- 
guliers, et la chute de IV n'est pas une 
difficult^ : on dit aujourd'hui Vinacourt 
(nom de village) qui 6tait Vinarcourt au 
XI V # siicle, et ou sait que la liquide R 
est une des lettres qui tombent le plus 
facilement quand elle est dans le roisi- 
nage d'une autre liquide. La locution 
utter &V campdoule serait dose, si j'a- 
vais raison, alter d la coureuse des 
champs, comme une coureuse des 
champs y abnolument comme alter d Va- 
vengle, en fran^ais. 
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CAMPELLE, femme de rien. Corblet 
6crit canpelle et demande si ee dernier 
mot ne viendrait pas de cants pellis.Evi- 
d em id en t non. Pellis a donn6 pel, piau 
dans notre dialecte, piau on pieu dans ie 
patois. D'un autre c6t6 canis, chien, a 
fait quien en picard, de sorte que canis* 
pellis (peau de chien), n'efit pa donner 
que quienpel, quienpiau, quienpieu. 

Je suis porte k voir ici on d6riv6 de 
campus, campagne, quelque chose com- 
me i'adjectif campalis, paysanne, gros- 
store, sale, et, par extension, femme de 
rien. L'expression pr&s champeaux du 
fran$ais montre que cet adjectif a exists 
et que je ne l'inrente pas pour les besoina 
de ia cause. Quant k la transformation, 
elle est fort simple : campcUis donne 
campel au masculin comme mortalis fait 
mortel. J'ajoute que c'est probablement 
d v un adjectif campMs, autre ddriv6 de 
campus, qu'est vena le vieux fran^ais 
champil, b&tard, champisse, femme de 
mauvaiee yie. On lit dans des Lettres de 
Remission (1437) : « Lesquelz vindrent 
« contre les fils et les varletz du sup- 
« pliant en les appelant champilz. > Oe 
rapprochement me semble conflrmer l'i- 
tymologie du mot picard campelle. 

CAMUCHE, r&duit, cabane de chien. 
Du pr6flxe p^joratif ca et du substantif 
verbal muche, cachette, souterrain, d6- 
ri?6 du vieux ?erbe musser, cacher, en 
picard mucher, par le changement picard 
de s en ch signal6 au mot achermenter. 

Camuche signifle aussi petite Stable, 
petit r6duit dans une vacherie pour y 
isoler le veau qu'on veut engraisser : il a 
donn6 le diminutif carmuchotte dans le- 
quel IV est adventice. 

GANCHELER, chanceler. Du latin can- 
cellaret d6crire des zigzags, ne pas aller 
droit, par changement picard de c doux 
en eft. 

On trouve dans le vieux fran$ais notre 
forme picarde k c dur initial : 

c Son petit pas s'en tome ca n— I— i. » 

(Ch. db Rol.) 

— c Charles oaneale, pour peu qu'il est chatL t.a 
(tombl, en pie, quen.) 

(Ibid.) 
— € Heurtele Men, si qa'il eanoele. a 

PutTONOP.) 



GANDELLE, chandelle. Du latin can- 
dela y mSme sens. On dit aussi candeille> 
k Gentelles candaille. 

On troure notre forme picarde dans le 
vieux fran$ais : 

c Dune a jetf a val, quant il out (eutt eel mot 

dit, 
Desur le pavement la eandeille en d6fit (deil). » 

(Th. lb Mjlbt.) 
— t Nus (nul) ne pourra ouvrer ope de la guete 

« cornant au matin jusques a la nuit, sans 

« easdale tant seulement. it 

(LlV. DBS MBT.) 

De meme dans notre dialecte : 
c Et si me faut sieu (suif) pour fairs eandeillea.a 
(Dial. pic. flam. 1340.) 

— c Les gens randans vin a broque ne trairont 
« (tireront) ne ne feront traire vin a eandalle 
« de sieu, ne a oraitse (graisse), mais a 
a oandalla de oire. a 

(Statuts db Noyok, 1898.) 

D6riv6s : Candelier, chandelier. 

On rencontre cette forme dans notre 
dialecte : 

c Item puent (peurent) les dits prendre un 
c grans eandelien et un enlarge sus pour mettre 
a au cavftche du corps. a 

(Accord entre laPar.etleChap.ie 
Longprt, 1365.J 

— «Bt nous manegliers dessus nommea, Ten 
c (tu) les dons faicts par le diet a la diote 
« eglise, est assavoir deux eaadeliera de cui- 
c vre sur l*antel...a 

{Traiti entre VAbb. de S. Jean et les 
Marg. de S. Germain, 1453.) 

Par contraction le patois dit aujour- 
d'hui candier, et, par suite de l'influence 
fran$aise, chandier. 

Candeleur (le), fete de la Purification 
dans laquelle les assistants portent ou 
font b6nir des cierges ou candellesde 
cire. Du latin candelorum pour candela- 
rum (festum). 

On trouve ce mot dans notre dialecte : 

c Le jeudi demit le Gandalemr. » 

(Chart* da 1296 citle au mot Blejel.) 

On rencontre au mSme sens candeUer, 
jour de la Chandeleur : 

c Et si doit avoir Jehans de Saint-Fuseian inj 
c sestiers de Tin qu'il doit prendre a le taule 
c (table) Saint-Fremin ; et doit avoir le jour de 
« le Gandeliav i eierge a Nostre-Dame. a 

(Denombr. dm Tamp, da l'Er. 
d'Amient, 1361.) 

— c Et las doi paler chaseun an jou (Je) et mi 
c hoir dedens le Candaliar. a 

(Charte da 1288, Cartel, da Corbie, 

dans Du Canoe.) 
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On l'appelait jour de le Candelle k 
Roye (charte de 1316) et Candeliere k 
Montdidier (charte de 1339). 

CANICHOT, retraite, petite niche y pe- 
tit trou. De ca p^joratifet niche avecle 
suffixe diminaiif ot. Ge mot a donn6 le 
diminutif carnichotte dans leqnel IV est 
advent ice comma dans carmuchotte de 
camuche. 

CANIFLARD, adj., qui fait un vilain 
bruit avec les narines. Du prtfixe p6jo- 
ratif caet niflard, d6riv6 de mfler, lequel 
est d'origine germaniqae, bas-allemand 
nif> nez. 

GANOINE. Ancienne forme picarde de 
chanoine, du latin canonicus\ qu'on 
trouve dans notre dialecte : 

c Toutet ches ventes out este* faites a le re- 
c quests dant Jebsn de Biauoalsne jadie em* 
a naina de Saint Aobuel d* Amiens. » 

(Chart* da 1289, Et«de mar la Dial, 
pie., par II. Q. Raynaud.) 

M. Devauchelle a releve dans un acte 
de 1622 k Amiens : 

c M. Jacques Secourion eaaoiae da l'Bglise 
c Nottre-Dame d'Amyens. a 

Et dans Cocheris (Cart, de Guise, 1330) 
concanoingne t collegue de chanoines : 

« Lettre de procuration comment 11 doyens et 
a 11 Capitlea de St Qaentin an Vermendois sup- 
c pliant an Conte de Bloys qn'il welle reaevoir 
« en foy et an hommage poor yaus (enx) et ou 
a (au)nom de leur eglise Jaqne de Waulainoonrt 
c leur aonaanoiiigna. a 

On trouve dans Dusevel (Hist. <*M- 
miens) i'inacription auivante qui etait 
placee eur la grand© porte de la Maison 
de Saint Nicolas aux pauvres clercs : 

a L'an mil trois oens, si oomme je truis, 

Et oinqnante hnict fa destruis 

Chi liens, et pnis il fa refeis 

Trois ans apres par lea lais (legs) faits 

Da tiers das biens Maistre QniUanme 

Le Barbier, qni de Nostre-Dame 

Fn Ganoiaa et Penaochier, (penitencier) 

Qui fat offlclanx longtemps ; 

En avril qni bien est comptens 

Lea (le) 21 mora ohieos. 

S'ftme soit rechae es ohienx (cieax). a 

Le proven$al a, comme le vieux picard, 
conserve le c dur latin : 

« Lous eamoemgee, qne, d'ordinarj, 
Sonn pu gras que Ion necessari, 
Chasque jour, fanta de frioot, 
Veaien descoanfla aonn jabot, a 

(horn Siege de Cadarooaaa.) 



Par suite de l'influence fran$aise, le 
patois a adopte le c chuintant ; mais, 
comme on l'a vu plus haut, on disait en- 
core canoine k Amiens sous le regne de 
Louis XIV. 

CANTEL (canti), morceau, chanteaa. 
Du latin cantellus, diminutif de cantos, 
coin, cdte. On dit aussi cantieu par adou- 
cissement de el en ieu : « cantel ou can~ 
tieu d'pain, » morceau de pain. 

On rencontre notre forme picarde dans 
le vieux fran$ais au sens d* coin, mor- 
ceau : 

« Li donne si grant cop sor son eacu qn'il en 
abat nn oanteL a 

(Du Canqb, Cantellos.) 

•Pobserve en passant qua le radical 
cant se retrouve dans l'allemand Kanthe, 
c6t£ le plus 6troit, dans le celtiqne cant, 
bord : c'est un oas d'identit* de radical 
entre le latin, le celtique et l'allemand. 
J'ajoute que le grec avait xavOoc, coin de 
l'ceil. 

La signification de l'allemand Kant he, 
cdt6 le plus 6troit, explique la locution 
de champ, sur le cdte ttroit, qu'on de- 
vrait 6crire de chant : briqoe de chant. 
On trouve la forme picarde quant dans le 
Voyage A HrusaXem (1518) de Jacques 
Le Saige de Donai : 

« La dite ville de Palme est pavto 
quasy toute de bricques de quant. > 

Nous avons encore le mot cantille } ali- 
gnement de briques posees de cant sur le 
faite d'un mur. 

Locution picarde: <c Avoir che cantel,* 
avoir son tour pour quelqoe chose, par 
exemple pour rendre le pain b6ni, pare© 
qu'on en envoie un cantel k la personne 
qui doit l'offrir le dimanche suivant. J'ai 
un jour, dans mon enfance, bien invo- 
lontairement fait f&cher une bonne vieille 
femme qui revenait d'un enterrement, en 
lui demandant si elle etait allee prendre 
che cantel. 

Derives : D4cantourner, diranger de son 
chemin, faire faire un detour, 
Eloigner. Ge mot vient non de 
cantellus , mais du primitf 
cant us, cant, coin, etde tour- 
ner. 
Dtcantourneux, celui qui d6- 
tourne, eloigne. 

Les habitants de Saint Sauflieu portent 
le sobriquet de dicantourneux d'hernu> 
c'est-4-dire qui eloignent le tonnerre et 

21. 
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lesorageset les font passer k c6t6 de 
leur village et de leap terroir. 

On a sans doute remarqu6 che pour le 
dans la location ; « Avoir che cantel »; 
et j'ai d£j& fait observer l'emploi d'an 
pronom dgmonstratif k la place de Par- 
ticle. J'y reviens encore et ne crois pou- 
voir mieax faire que de copier une excel* 
lente note de M. Devaachelle : 

« Lee formes che % ches, le, les ; de che, 
dechesy da, des, etc. , sont fort ancien- 
nes : en voici an exemple francisA en 
de ces dans Oommines (liv. rv). Notre 
chroniqaeur, parlant de la c6)febre bar- 
ridre 6lev6e sur le poot de Picqoigny 
dans le bat de rendre impossible toate 
surprise trop brntale entre les deox rois 
Louis XI et Edoaard d'Angleterre pen- 
dant leur entrevue, s'exprime ainsi : 

c Au milieu du pont fat fait an treillis de 
« boil, oomme Ton fait aux oages de eea lions ; 
« et n'ettoient point les troos entre lea barreaox 
c plus grands qu'a y boater an braa a son 
a aise. a 

On retrouve ces formes en Normandie, 
d'apr&s ce passage d'ane chanson Polle- 
taise : (Dieppe.) 

c O veit da bord de Dieppe (O, on) 
Ching oa six melanraeax ; (b&teaax poor 
] la pSohe da merlin.) 
Gea femmes et eea flllettes 
Ch'en Tontx-aa devant d'eux. a 

II en est de meme dans le patois de 
Paris et de sa banlieue. Charles Nisard, 
dans son Etude, en fournit plusieurs 
exemples qu'il fait saivre de cette re- 
marque : 

« Dans tons ces exemples, l'emploi da 
« pronom demonstratif etait inutile, 
€ paisqa'il n*a point 6t6 question pr6c6- 
« demment des personnes et des choses 
« qu'il semble ici determiner de nou- 
« veaa. Cest une taurnure picarde; 
« mais elle donne de la vivacite au dis- 
« cours, et point pour ainsi dire les ob- 
« jets. > 

GANTROUILLBR , chanter mat on 
d'une manidre ridicule. P^joratif de can- 
ter, vena da latin cantor e, chanter. On 
a dft deja remarquer que la finale ouiller 
se rencontre assez sou vent au sens pejo- 
ratif. 

On trouve dans le vieux frangais notre 
forme picarde canter : 

« Male chaneon n'en deist (dolt) eatre 
tee. a (Cb. de Bol.) 



— c Messes feres ea»te*. a (Roncisv.) 

— c Ganteat 11 meat re olero et eastemtli clar- 
jon. a (Rou.) 

De meme dans notre dialecte : 
c 8i Bares que 11 eos (ooq), qnand il oommen- 
« one a oanter, yaut miex que 11 femiele. a 

(Alkbrant.) 

— c Li maistre et li frere doWent deaaerrir le 
c eapelerle par troia meaaes eanUnf la eemaine; 
€ et ae chil qui la deeerrira defaloit de easier 
« adjouradi8...a 

(Chart* de 1178, Et«d* ewr le Dial, pic, 
par If. Raynaud.) 

— c Item, Je lais pour Dieu et en osmosne 
« men aeroot de noire bornette a vendre et a 
c denlrer pour eanter X requiem et le aurplua 
c pour acquater X padres de Baullers aa po- 
c Trea. » 

(Teat. ree« par le ewe de FoaiUoy, 1333, 
dejaclte*.) 

— « Item, auront un antel pour easier* cascun 
c jour une mease; et doit eatre eeoiee le dite 
mesas a notes toutea fola qu'il appartiendra... a 

(A eo o r d eotre la Par. et leChap* de 
Loagpve, l$e*.) 

Canter se rencontre dans plasiearsdio- 
tons picards. 

On dit d'une femme qai veat dominer 
dans le manage, quelle cante V coq (pro- 
noncez co). 

— « Quand ch $ coq cante, Y gleine doit 
se taire : quand le mari parle, la femme 
doit se taire. (Gleine, poule, du latin gal- 
Una.) 

— tin' feut point qu' chit gleines 
content pus tout qu 9 chit coqs : il ne faut 
pas que les femmes soient pins mattresses 
que leors maris, litt&ralement que les 
poules chantent plus haut que les coqs. 

Dans son Miserere(l3* sidcle), le Rectus 
de Molliens appeile l'Bnfer le Vol dele 
Cantepleure. Voici le passage qui m'eat 
communique par M. Devaachelle : 

« CarlijagesdeTerite 
Pargera noatre iniquity 
Par le balanone d'equite* 
Qoiau *al de le Ca a tep l a w 
Nous boate oil eat advereite* 
Sans fin a perp*tuite\ a 

Ge val est-il le val oil Ton cante et oh 
You p leur ef Serait-ce an abimef Schel9r 
rattache cfiampleure aa verbe champler 
(champlever) qui offre l'idAe fondamen- 
tale d entaille, de percement, de crease- 
ment. J'avoue que j'incline pour la pre- 
miere origine qui me semble plus nata- 
relle. 
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Canter se retrouve encore dansplu- 
sieurs locutions : 

« Canter dcant des cants ;» c'est-i-dire 
dtve-tete. 

— « V temps riest mie cant ant; » le 
temps n'eet pas gai ; il n'y a pas lieu de 
chanter par le temps qui court. 

Je lie dans une Epitre de D. Charles de 
la Rae y ben6dictin de la Congregation de 
Saint- Maur, n6 k Corbie en 1684,4ldvedu 
c6ldbre Montfaucon et son rival pour la 
literature grecque : 

c Ox (nous) irons ooire dens (dans; nos capitres 
Cantor a foire (faire) caster ohes ritres : 
Os 7 eanttoBt, morgue", Pierrot* 
Hoe in teaaplo, obaovn tea lot, » 

{Lot, pot de la contenance d'un li- 
tre). 

Les mots Hoc in templo aont, si j v ai 
bonne m6moire, le commencement d'un 
chactd'tglise. Corblet donne l'6pitreen 
entier dans son Glossaire : c'est \k que i'ai 
pris oette citation dont les deux derniers 
yen offrent un melange assez curieuz du 
sacr6 et du profane. 

C'est une tradition en Picardie que, 
quand la mdre de notre il lustre compa- 
triots Lesueur mena son flls pour le faire 
recevoir comme ildve k la maf trise de la 
Golltgiale d'Abbeviile, elle dit Al'enfant 

3ui etait intimid6 : « Cante, cants, men 
n. > 

D6riv4s : Canchon, chanson , du latin 
cantionem par changement 
de ti en ch. 

On rencontre canchon aiusi que son 
diminutif canfonnette, cancTtonette dans 
le vieux fran$ais et dans notre dialecte : 

. » 
•) 



e II oofoita (desira) a otr lor 



\ faite de m'ammie, 
Tant ebie sois par douchour, 
S'on t'en cache, fai no tour, 
8i Ya a l'aotre partie. » (Aatbol. pie.) 
— c A l'endormir de 1'eBfant, doit le norrioe 
c oeaeoaaettee bales et donees eanter. » 

(Alebrant.) 

— € Apres vinrent derant lay denx petite dee 
a entente d'autel (de cboenr) et canterent une 
€ eanebowette de le quelle un de ses srentile- 
c hommes tint le tenure ; et Toy (oult) vol- 
c lentiers et lenr donna II obolles. » 

litem, dee Abbee de 8*int-A»b*rt, 1449 : 
Communio. de 11. Dsv auchmllb.) 

Cant, chant. 



On trouve cettt forme dans le vieux 
francais : 
e Li oisel oommencent lor oans. » (Roncisv. ) 

— e Bt qui meuerent nue (none) : « Loenffe eantes 
« a nog des eeas de Sion. » (Lib. Ptalm.) 
(Bt qui abduxerunt dob : e Hymnum oantate 

nobis de canticle Sion.) 
— « Coment eanternm nue le east del Se- 

gnenr en estrange terre t » 

(Ibid.) 

(Quomodd eantabimus eanticnm Domini in 
terra alien* ?) 

De mame dans notre dialecte : 

« Or, soit u non retenus 
lies eane, il l'eeteut raler 
La dont il mat au trou? er. » 

(AntboL pie.) 

Cantsrie, action de chanter prise au 
sens pAjoratif, comme diries (plur.) rap- 
ports* m&Kisances, d6riv6 du verbe dire; 
quirie, salet6, d6riv6 du verbe picard 
venu du latin cacare, etc. 

Decanter, chanter mal ; d6tonner. 
Canteux, chanteur; au ftm. cantotre, 
meme sens. 
Cantuaire, lotrin. 

Au meme radical se rattache le mot 
Canteraine, denomination ancienned'un 
fief de f EvSchA d'Amiens situ6 dans un 
quartier marAcageui, et ainsi dit du cri 
ou cant des raines, grenouilles, du latin 
rana, meme sens. On lit dans le D4nom» 
brement du Temporel de VEvich4 d'A- 
miens (1301) : 

« Villa Ambianeneis pro oensibus de Cant*. 
c rena x lib. in feeto beat! Remigii. » 

« Ce nom de Canteraine donn6 k une 
« partie marteageuse de la vilie, dit M. 
« Gamier, n'est point propre k Amiens. 
« On trouve dans la charte de Guise un 
« quartier Agalementnomme Canteraine, 
« Chante Rayne, Canterene. » 

(Mem. de U Boo. dee Ant. de Pie. T. VII). 

On rencontre encore dans les docu- 
ments du moyen &ge de nombreuses tra- 
ces de I'inversion latine. Je ne puis m'ar- 
reter k faire ces remarques ; j'en pr6- 
viens seulement le lecteur et en donne ioi 
un exemple qu'on a vu plus haut : 

« Doit le norrioe oanoonnettes eanter. a 
Debet ratrU aaa tileo ae eantare. 



Les exemples semblables fourmillent 
dans les textes. 



Digitized by 



Google 



— 84 — 



CANVE, chanvre. Da latin cannabis y 
meme tens* On poarrait penserque la pa- 
tois est reste plus prds da latin que notre 
dialecte et que le fran^ais ; ear canndbus 
rAjtulidremeot contracts en cann'bus 
donne exactement canve par le simple 
changement de b en v. Mais il n*en est 
rien. Le dialecte picard avait, comme le 
frangais, intercal6 un r et disait canvre : 
cette iettre a disparu comme toujours 
dans les finales en dre, tre. 

Une charte de Hu*on, abb* de Corbie 
(1339), cit6e par Da Gange sons carlo 
porte : 

c Bt se en fait el terroir de Boussieourt lin on 
€ ea»vr«, li maires en a le terrage. » 

Une autre charte d'un cartulaire de 
Corbie (1340) porte : 

€ Pour avoir leap usage oommun pour aroer 
c lins et otOTTM. » 

Une charte de 1401 relative k la ville 
d'Bncre dit : 

« Item; quant au rouage des lios et oamrree, 
« nous, bien informes sur ce, avona acoorde* que 
« les dis bourgeois en aeront quite. » 

(Doe. eommuniq. par M. Daussy.J 

D6riv6s : canvriere, champ de chanvre. 

M. Devauchelle a relevi dans les Plaids 
de Viliera-Boccage, annto 1653 : 

c Item, une oanvrieve chargee de canvre leant 
« pres la pr6rie. » 

Qudnuis, graine de chanvre. Da latin 
canndbisium, autre forme de cannabus. 
On trouve chdnuy, chesnuye dans les In- 
ventaires ; M. Devauchelle a reiev6 : 

« Trois septlera de eheray. » 

(Amieni, 1682.) 
— « Item, trois Bep tiers de ehetnuye, mesure 
c de Montdidier, ettimes au juate prix a ralson 
« de 34 sols pour septler. » 

(FoiMneampf, 1704.) 

On a d^ja vu au mot buquer que ch est 
souvent un Equivalent de K> qu. Notre 
forme qutfnuis se trouve en Normandie y 
d'aprte ie Glossaire de la valine $Yire* % 
par M. Delboalie qui dit henouis. 

Le c dar picard est restA dans le fran- 
$ais canevas, grosse toile k broder,vena, 
d'aprda Littr6, du bas latin canevasium. 

CAOT ou CAOUT, dans oertaines loca- 
lity Calout. On donne cenom k des ja- 
velles ou k des bottes de bl6 dress6es en 
forme de cdne, se touchant en haut et 
6cart6es*en bas, l'intAneur restant Tide 
et pouvant servir d'abri contre la pluie. 



Le bat des cultivateurs en disposantainsi 
ces cfines est de preserver les ricol tea con- 
tre les pluies cominuelles et contre l'hu- 
midit6. 

Mot d'origine iocertaiue peut-etre 
d'origine germanique, all. Kane, rAduit, 
avec un sufflxe diminutif ot. Ou pent son- 
ger aassi k l'allemand hut chapeau, corn- 
bind avec le prifixe p6joratif ca : le patois 
de Li6ge possdde le mot ahout, k l'abri, k 
couvert ; le wallon a le substantif houtt, 
abri ; enfln le flamand ancien avait hoet % 
chapeau, et le flamand mod erne a hoed, 
meme sens. J'incline pour la seconde 
conjecture. 

An meme radical se rattache can- 
hotte % cdne en carton ou en papier dont 
les flleuses affa blent leur quenouille: 
Yh n'est pas aspirta et Vn est adventice 
comme dans manchon, magon, chimen- 
tiere % cimetifere, etc. 

Jeretrouve le meme radical dang le 
bas latin cahouetus, partie du vetement 
avec laquelle les cbanoines se cou- 
vraient la tete en hiver. Da Cange cite 
un Stattrt qui porte : « Bt injanxit quod 
« omnes et singuli canonic! deferant 
cahouetos in processionibus. » Et il 
ajoute qa'on trouve cahuet dans le vieux 
fractals, an sens de bannet t couvre- 
chef. 

An mSme radical se rattache cahou- 
lette, cabane, abri. 

Quant k la forme calout, calot, elle me 
semble venir plutdt de cale % ancienne 
coiffure ou bonnet de femme. (V. Came- 
ron.) 

Pour lea deux formes caot, calot, la 
m6taphore est la meme, bien que l'ori- 
gine soit diff&rente : le sens propre et 
primitif est chapeau, abri. 

CAPEIGNER on CAPIGNER (se), se. 
prendre aux cheveux, se battre. S'em- 
ploie aassi k l'actif. De ca p£rojatif et 
peigner du latin pectinare, peigner: 
c'est litt6ralement se ma! peigner. Pi- 
gner se dit pour peigner k Villers-Bre- 
tonnenx. 

On trouve la forme capigner dans des 
po&iies picardes. M. Duvaucheile a re- 
lev6 : 

« Mais je ne oudoye (penaais) mle qu'i dachi6 

| eapiaer. 
(Dito. d« Kaviage de Jotnnain, XW i. ) 
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— « Ch'eit trop me oapigner; n'es-ta encolre 

lode?»(od*,fatigrne\) 

(EnjoHement de Cool* at de 

Miqoelle,XVll«B.) 
— c Coulas oapigoit tant Miquelie 
Comme elle la volt set ecuelles... » 

(Ibid.) 

Lesidiomes da midi de la France oDt 
les formes capigna, capigneja, taquiner, 
se capignih s'attaquer reciproquement, 
Be contrarier, se prendre aox cheveux ; 
capignous, hargneux, taquin. Dans les 
citations que je donne> capignera, le 
sens de tourmenter, taquiner. 

CAPENARD, mnraille qui s'eleve au- 
dessus du portail d'one egtise et qui est 
percee d'ouvertures pour y placer des 
cloches. Le radical est campana, cloche* 
On trouve dans Du C*nge la forme cam- 
panarium avec le sens de turris ecclesice 
in qua campance pendent; mais cette 
forme ne donne point capenard. II faut 
done 'supposerun bas latin campanar- 
dum dont I'm est torn bee pour laisser ca- 
penard. Oa trouve en effat la forme ca- 
penart dans un document picard : 

« Iceolx de la dite confrairie porront poser 
c vogue (une) cloqoe sur leor hospital ou (au) 
« lieu oil ilz avoient fait erigier une forme de 
f eapenart. » 

(Charts de 15M, l\v. noir de S. Pierre 
d' Abbeville, dans Du Cange.) 

CAPERNOTIER, fusain. Les entente 
prennent les baies du fusain, les enfllent 
et en font des especes de chapelets; its 
donnent k ces baies le nom de caperno- 
tes , corruption populaire de patenos- 
tres : de 14 ie nom de capernotier donne 
au fusain. Outre le sens de grain de cha- 
pe let, capernote a aossi celui de petite 
perle % et, par extension, de verroterie 
dans le genre de cell© qui brillesurles 
chapeaux et les vetemems actuels de nos 
coquettes. 

Derive : Capernoter. Se dit du chat qui 
fait entendre ton ron-ron. On 
dit pour exprimer le meme fait 
qu'il recite sen capelet. 

OAPILLOTER, lutter corps k corps, se 
battre. Le radical est cap qu'on trouve 
dans le latin classiqu* capillar e, frapper, 
dans le bas-latin capillar e, arracher les 
cheveux, capittatio, blessure : du sens de 
s 9 arracher les cheveux k celui de se bat- 
tre il n'y a qu'un pas. Les Statuts de 
Fribourg portent : < Si duo cives se in- 



« vicem capillaverint... Si duo bur- 
et genses alter a Iter urn capillaverit* » 
{Du Cange.) Capilloter, comme l'indique 
sa finale, esc un frequentatif. 

CAPLUSE, chenille. Nous avons aussi 
les formes cavluche* capleuse, caplute, 
capture. Le normand dit chattepelouse t 
chatte velue; les patois lombards ont 
gatta* gattola, chatte, et l'aoglais a ca* 
terpillar, chatte velue. Notre forme pi- 
carde a du 6tre, k l'origine, cattepeluse, 
e'est k dire chatte velue, en picard pluse, 
du latin pilosus, poilu. Cette denomina- 
tion n 9 a rien d'etonnant si Ton songe que 
le mot chenille du frangais, vient du la- 
tin canicula, petite chienne; que le pro- 
venial a canilha qui a le meme sens, et 
que lemilanais dit cagnon, petit chien. 
Toutesces di verses denominations sont 
fondeessurlaressemblance da latetede 
certaines chenilles avec celle d'un petit 
chien ou d*un chat. 

CAPON, chapon. Du latin caponem, 
meme sens. On trouve notre forme pi- 
cardedans le vieux frangais : 

« J'ai asses oapont et gelines (poules, 
| gleinet en pio.} 
Bt assea betes aumelloes 
Grosses brebiz et crasses vaches. » 

(■•».) 

— « Ne pain, ne Tin, ne char, no capons, ne 
c perdris... » 

(Ch.d'Aat.) 

— c CapoDtde rentes : casoans oapom pri- 
a aids six deniers. » 

(BBA.UMANOIR.) 

— « II prist une reube (robe) a un garehon et 
€ se mist en la qulsine a tourner les oapom. » 

(Citron, de Rains.) 

De meme, dans notre dialecte : 

c Pierre de Talemars 1 ponlet ft 1 setter d'a- 

c vainne a la Saint Remy, et au NoSl 1 pain et 

« 1 capon. » 

(Dtnomb. du Temp, de I'Ev. d' Amiens, iZQl). 

Le D4nombrement du fief du Vieux- 
Marchi k Moreuil (1401) porte : 

« Item. Y a en terres anx camps que on dit les 
a Courtieulx, xxim journeuix de terre dont 
« chacun courtil f«isant un journel ou en? Iron 
.« doit d'ancbianetl, au jour de my-mai, n de% 
c niers et sestiers et demy d'avaioe, et au Nodi 
a u oapom et n dealers. » 

(Doo. load., par M. De Beauviild.) 

Tons les extraits qu'on verra de cette 
excelled te publication m'ont ete commu- 
niques par M. Devauchelle qui m'adresse 
un vieux Rebus de Picardie trouve par 

22. 
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lui dans lea Bigarrures de l'avocat Es- 
tienne Tabourot. 

ooooo 
6 6 6 6 

BODt 

a a a a a 

pom 

(Cioq coqs (se prononce co) c&tr6s 
(cb&tr&) sont ciuq capons.) 

Capon sh rencontre dans una £pitaphe 
que le P. Daire dit avoir vue dana le ci- 
metifere Saint Denis k Amiens : 

c Croo de la mort qu'dchapper ne pouvoot 
Croqua l'61u Croquet qui oroquoit leg eepone.» 

Ce Croquet a du avoir, ea son vivant, 

f una certaine c61ebrit6 comme croqueur 

4 de capons, et exercer la verve des beaux 

esprit* da temps ; car on a encore l'6pi- 

taphe snivante composie sans doute apr&s 

coap : 

€ Chy gist Simon Croquet. 
En sen vi?aot capon croqooit; 
Bt ti oapoo U n'euet croque", 
La mort ne l'auroit pas croqu6. » 

Non-senlement les 6pitaphes de ce ci- 
metidre 6taient parfois singulidre9, mais 
certains monuments eux m ernes off raient 
des parti cularitto fort drdles. M. Pony a 
relev6 dans le P. Daire qne de la bouche 
d'on ange pret 4 toucher an tombeausor- 
tait on rouleau de papier avec ces mots : 
« Qui chi ! » c'est-idire : Qui est ici? De 
la bouche d'un squelette sortait an autre 
rouleau avec ces mots : « Ch'est mi, * 
c'est -it-dire : C'est moi. Venaient sana 
doute ensuite les noma, prtooms et qua- 
lity du dtfunt 

CAR, viande ; chair. Ce mot se disait 
dans mon eofance k Gentelles et se dit 
probablement encore ailleurs aujour- 
d*<bui. Du latin carnem, chair. 

Car est commun an picard et an vieux 
fran$ais lequel avait, k l'origine, la forme 
earn, comme il avait fom t font. 



c Boens horn, lit et ostel et pain et earn. » 
(Seint-Alexie.) 

— c Nan est ranotez en la mete earn. » 

(Lib. PeeJm.) 

— c De mautalent (11) a la ear tressnee. » 

(Honour.) 

— c Je ne laissai hoi a l'ostel 

Ne pain, ne via. ne ear, ne sel. » (Ren.) 

— c Aprex en ton estant le lieve (16ve) 

61 voue le cbaint d'une chalnturc 
Blanche et de petite faiture. 



c Sire, par chette ehainture, 
Bat entendu que vo (rotre)ear nete (uette), 
"Vos rains, vo cora entidrement 
Derez tenlr tout fermement 
Ainal com en virginity, a 
(Ordene de Cheralerie, DuCAIfOB,o5nfnlnm). 

Le proven^al a conserve le c dur latin 
comme le vieux fran$ais et le vieux pi- 
card : 

c Bt la fenna (femme) la pins galharda 
N'a pas mai de ear qn'nna tarda. » 

(Lob Siege de Gederontm.) 

Ce c dur a persists dans lefran$ais 
carnier, carnage, carnassier, incarni. 

D6riv6s : Carnage, temps oil Ton mange 
de la viande. 
Camu, charau, qu'on trouve 
dans le dialecte picard ; 
c Bt sera bleu earnne. » 

(Alsbbamt.) 

Camel, charnel, forme com- 
mune an picard et an vieux 
frangais : 
« Ja n'ert (sera) vainous par nul homme earneLe 

(Ch. de Rol.) 

— c Femme efforcier, si est quant aoouns prent 

a force earntle oompalgnie a femme con- 
tre le volont6 de le femme. » 

(Bbaumanoib.) 

— cOye la supplieation des amis carnenb de 
a Marotte de Flers, porre et mit6rable 
« femme, contenant que, comme elle eutt 6t6 
« enchantde par nn rarlet uomm6 Rob!n..*e 

(Gartnl. de Corbie, 1865.) 

D4carn4, d6charn&, forme com- 
mune au picard et an vieux 
fran$aia : 

c Trestout maigre et caitlf et de faim dMeeraa.e 

(Ch. d'Ant.) 

Carone, charogne, d'une forme 

Active caronia , d£riv6 de 

caro. 
Carnure, charnure, qui impli- 

que uue forme baa latin car* 

natura. 
Carnassiere, carnier. 
Carmeine, charogne dont on 

verra plus loin 1 origine. 

CARABIN&Ce mot a, en picard, le sens 
de fort, robuste. On diten parlant d'un 
homme : « Ch'est un corps carabini > ; 
et, ce qui est plus curieux, en parlant 
d'un vieillard parvenu k un &ge tris- 
avanc6, qu'il a Ydme caraUnie dens 
I ventre. Lea paysans assimilent le corps 
et l'&me auxanciennes carabines dont le 
canon Atait trds-fort et it toute ipreuve. 
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Je ferai remarqueren passant et une 
ibis poor toutes que dens, dans, se pro- 
nonce din. Ceite prononciation picarde 
est cod forme k l'Mymologie latine, puis- 

3[ae dens, dans, vient des deux mots de 
ntus } et que dens est la contraction de 
de ens. On trouve notre forme dans le 
vieux fran$ais : 

« Dens cet cham b res 1'en mem. » 

(Ho«^ Reo. de Fab. et Cont. ameieas). 

CARBON, charbon. Da latin carbonem, 
memo sens. Cette forme est commune an 
picard et an vieux fran^ais : 

€ Quant 11 unt fait al rei oeste parole entendre, 
D'ire devint vermeil pins qne earbsms en cen- 

| dre. » 
(Th. le Mart.) 

— « A lor cotiaus (couteaux) qu'il ont tranchans 
| et aflle*s (A, areo), 
Bseorchoient les Tars aval par lea pr6s. 
Voyaot patens, lea ont par pieces decouple, 
• Bn Piaue et el carbon les ont bien quinines. » 

l(el.le) 
(Gb. d'Ant.) 

— c Bt avoient lis let iols (yeux) rouges oomme 

| earbons. » 
(Cbron. de Reins.) 

De meme dans le dialecte picard : 

— « A Gilles le Diablo pour III sacs de ear* 
c boo pour faire poure (poudre) aux questions 
c (canons) acbete* au mois de norembre XXIII 
c sols. » (1419)- 

(Use Git. pio. par If. db Lafons,) 

— c Item. De tous ceulx qui mainent carbon 
« de terre a oar, a carette, a queval, a col ou a 
c brouette, ne m*en doifent rlen. » 

(Tar if des droits de tracers an pont de 
Tbennes, 1425, deja cite). 

Derives: Car&onnter, charbonnier, forme 
qui existe dans le vieux fran- 
$ais : 

• Ann feuo (feu) des earboniers. » 
(Gfcu ds Rouss.) 

Carbonnage, charbonnage. Une 
charte de 1379 (V. Du Cange 
sous carbo) porta : « Donooos 
« k nostre trds char filz Phi- 
« lippe d'Artois son franc 
« maisonner de chesne, son 
« ardoir empr&s terre, eon 
« carbonnage... > 
Dans les environs de Harbonnidres 

{canton de Rosteres) se trouvaient 
erf grands bois du Sart aujourd'hui 
enticement dAfrichAs. Aurait-il exis- 
ts \k autrefois des endroits oil Ton 
faisait du charbon de bois, et le nom du 



Tillage de Harbonniires viendrait-il 
d'une forme bas latin carbonnaria par 
aph6rdse de la lettre initiate comme dans 
Yvrench de Qutbrantium, retri pour 
fldtriy etc., et par addition subs6qoente 
de la lettre H amenee par l'aspiration ? 
C'est une question que je pose, en obser- 
vant que Inspiration est k peu pris 
nulie dans la prononciation des pay- 
sans. 

CARIAGB, amitte, bonne intelligence. 
D6riv6 de carter, Stre en bon accord, ai- 
mer, d6riv6 lui-meme de l'adjectif latin 
cams, cher, d'oii cMrtr en frangais. 

< Carter, icrit Lacombe, est en usage en 

< Pjcardie. On dit qu'un homme et une 
« femme cartent, quand its sont de bon 
« accord ; que Martin art le bar (ch£ri) k 

< P6rette, et que P^rette carte avec Mar- 
« tin, pour dire que Tun et 1'autre s'en- 
« tendent bien. » (Diet, du Vi. Lang.) 

Nous avons, en picard, la locution 
avoir coir ou quier, aimer, locution fort 
ancienne dej& qu'on retrouve dans quatre 
vers places au bas d'une page du Veri- 
table discours d'un logement de gens 
d'armes en la ville de Ham, par Legros : 

c A le Haulcourt en Picardle 
Bn la motson (maisoo) de che Hardeau, 
Qui a pu (plus) qoJor le vin de (que) l'eau, 
Bt d'en (un) gam bon que se n'amie. 
MDLIV. 

N'ayant pas vu le manuscrit, je donne 
ces vers tels que je les trouve dans Cor- 
blet. Mais ravant-dernier.signifiant qui 
aime mieux le vin que Veau, il est Evi- 
dent que le dernier devient inintelligible 
si on ne loi donne pas le sens : et (qui 
aime mieux) un Jambon que sa bonne 
amie. Eq consequence, je pense qu'il faut 
faire disparafie que pour le remplacer 
par de et rectifier ainsi : 

« Btun gambon de se n'amie. » (Son amie) 

De pour que se rencontre dans le vieux 
francais : 

c N'a?ei baron qui mieux de lul la face, a - 
(Cb. de Rol.) 

— a Ono plus belle do tous ne vit rois n'em- 

| perere. a 
(Bbbte). 

On trouve encore au [XVI* sidcle dans 
Marot : 

c Qu'ono ne souffris homme de moi plus 

| grand, a 
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II en est de meme de la locutioa avoir 
plus cher, aimer mieux; avoir aussi 
cher, aimer autaot : 

« Bt aofti oher avoit-il prendre la mort aveo 
| cette noble dame. » 

(FhOISB.) 

— € 11 aimeroit plot oher mourir que boo mal- 
| beareux cas fust connu. » 
(Louis XI.) 
Locutions picardes : 
« Avoir pa qaier belle pancbe (panse) 
Bq (que) belle manche.» 

Aimer mieux la table que la toilette. 
— « 11 ot pa qaier yob talons qu'fos polntes. » 

II aime mieux vous voir partir qu'ar- 
river. 

On rencontre la forme hier, cher, adj. 
dans le dialecte picard : 

« Je Pier res de Saisseval, epquiers, faia savoir 
« a tous cbiaux ki cbes presentee lettres ver- 
« root ou orront ke je sol bom liges a noble 
a bomme et men kier segneur, monsegofcur 
c Jeban, Vidame d'Amiens, segneur de Pin- 
« kegny. » 

(Chart, de 1279, Etade tor le Dial. pio. 
par M. Raynaud.) 

— c Qui se marie doit poor le respit Saint 
« Premin 11IJ sestiers de vin, 1J Bestiers du 
« plus kier et 1J Bestieis da plus bas fuer. » 
(faer, prix.) 

(Coal. eVAmieiii). 

An meme radical se rattachant cairti 
on quertd, chert6, da latin caritatem r6- 
gulierement contracts en car'tatem, et 
caronge, reunion d'amis, dont la finale 
ongee&l difficile k expliquer. 

CARIBOUT on CALIBOUT, dans la lo- 
cution porter & caribout on d calibout, 
porter par example nne grosse botte 
d'herbe sur le dos k I'aide de deux liens 
passant sur les 6paule8, lea liens 6tant 
tonus par irs deux bouts. II y a 14 la pro- 
file cari, cali qui a le sens de de droite 
et de gauche et dont l'origine est Jncon- 
nue, et le mot bout : porter d calibout est 
dooc porter eu tenant un bout, un lien 
de chaque c6te. 

On dit aussi porter d caricol (carico), 
porter par exempie un enfant qui se sain-' 
uent sur le dos du porteur en Jui passant 
les bras sur les 6paules et en les r<-joi- 
gnant autour du cou, en picard co (col). 
11 y a encore \k le prtflxe cari et col (co): 
porter d caricol est done porter de chaque 
cdte do col. On dit aussi porter k cari- 
eouilletle : ce dernier mot est compose 
de cari et d'un diminutif de cou. 



CARIMERESSE, femme de rien, con- 
reuse de rues. Le radical de ce mot est le 
latin carmen, charme, enchantemant, an 
moyen agesorceilerie. Carmen adu don- 
nercarme et carmer, d'oh. le d£riv6 co- 
Hmoirau (carimouiro), forme corrom- 
pue de carimereur, sorcier,dans laquelle 
i est adventice comma dans filibustier % fL\- 
bustier, acharini, acharn6. Carimiresse 
form6 r6guiidrement de carimereur — 
enchanteur, encbanteresse — a perdu 
son sens primitif de charmeuse,sorciere, 
pour se riduire k celui de sale, rodeuse, 
effrontee : On trouve dans le vieux fran- 
$ais, comme terme de mipris, le mot 
charmegneresse qui est un equivalent da 
notre carimiresse : 

< Ledit Henri appela la dite femme p... 
« larronnaise et charmegneresse. » 

Lps habitants de Bertaogles, village 
situ6 pr&s d'AmieDS, avaient sans doute 
jadis la reputation d'etre sorciers ; car on 
leur avait donnA le sobriquet de carimoi- 
raus. 

Je snis bien aise de faire remarquer ici 
une fois pour toutes que l'addition d'une 
voyelle n'est pas un fait particulier an 
patois, et que ce fait a des pr£c6dents 
historiques dansle latin meme. L'addition 
de a est frAquente dans la laogue des Re- 
mains ; balatrones (cf. blaterones et Wa- 
terare), surtout devant r y dans le latin 
populaire de la decadence: Terebonio 
pour Trebonio. On trouve, dans le latin 
dela premiere pGriode impgriale etapr&s, 
un i medial : trichilinium pour tricli- 
nium, et Varron dit balineum, balinece 
pour balneum, balnece, qu'on disait da 
temps de Cic6ron. De meme pour o et u. 
N6es de la pronoociation des consonnes, 
ces voyelles acquirent peu k peu une va- 
leur phon6tique. 

Assur6ment les paysans pi cards qui 
disent carimiresse, acharin4> fllibus* 
tier, dicarotter, etc., pour carmeresse, 
acharne, flibustier,d4crotter, ne se don- 
tent meme pas qu'ils imitent et conti- 
nued les Romaics disant trichilinium, 
balatrones, balinece, etc* Ge fait n'en 
montre pas moins que l'ussge present a 
son explication et sa justification dans le 
pass6 y et que les changements qui parais- 
sent des anomalies, soot eux-memes ra- 
menta k des lois bashes sur des analogies 
observ&es dans la laogae meme d*oii sont 
sorties les langaes romanes, mdres des 
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patois actuals. En effet il soffit d'un sim- 
ple coop d'ceii Bar les mots qui prudent 
pour voir que l'addition d'une voyelle,en 
picard comme en latin, a lieu surtout de- 
vant les liquides l % m, n 9 r. 

GARMEINE (carmainne), charogne; 
viande de.mauvaise quality, viande glt6e; 
an figuri, femme ignoble. 

Carmeine vient do bas latin carmenum 
qui, k rorigine,sigDiflaitnonpas viande, 
mais settlement tarif du prix des vian- 
des fix6 par des offlciers publics. Aucun 
doute n'est possible ni sur la forme, ni 
ear le sens primitif, quand on lit les ex- 
traits suivants de deax statuts cites par 
Du Gange : « Ad evitandum fraudes, de- 
« cretum est quod debeant becharii te- 
« nere carmenum super earn i bos, nee 
« simul vendere carnes ad diversa pretia 
« oestimatas... Et quod teneatur servare 
< ccUmedrium carnium flendum per con- 
« sales. > II y a eu extension du sens de 
tarif pour la vente des viandes, k celui de 
viande de mauvaise quality, par suite 
sans doute des fraudes que commettaient 
les bouchers en melant k ieurs viandes 
des viandes g&t6es. 

OARNAGHE, fente, entaille, petite ou- 
vertore. Le radical est le bas allemand 
Earn, entaille, d'ofi. est venu k l'origine 
comely carniau, puis par m6tathdse cr4- 
neau. 

On troove ces formes dans le vieox 
fran$ais : 

€ Dan ne seastes que l'am lanoe legierement 
c les dan del mar et des kernels f » 

(Roii.) 

— « Bel Acaeil qaiert de chatabre en chembre 
Qoi s'iert (e*teit) as (am) karaians apni6s. • 

(Ran.) 



— c A ohaseuns des oarnians avoit one targe 
€ de ses armes. » 

(Joinrille.) 

D6riv6 : earner, fendre, crevasser, en 
parlant de la chaleur sur le 
mortier, le pl&tre, le plafon- 
nage. 

GARNE, charme, arbre k haute tige 
(carpinus betula.)hxx latin carpinus rA- 
gulttrement contracts en carp'nus. Le 
picard est restt fiddle k l'£tymologie en 
conservant Yn du latin que le fran^ais a 
chang^e en m par une assimilation vi- 
cieuse k charme de charmer. 



D6riv6: Carney, nom d'un Tillage prte 
de P6ronne, du latin carpU 
netum % \\m plant* decamp. 
On disait autrefois le Car- 
noie comme on dit le Hou$~ 
sole pour la Houssoie, nom 
d'on Tillage. Une charte de 
1311 porte : « Et le dis mes- 
sire « li cuens (oomte) corn- 
mist le besoingne « (affaire) 
k monsieur Anselme de Biau- 
« val et k Pierre de le Car* 
note pour enquerre du droit 
de cascane partie. ») 
(Document communique par M. Daussy.) 

CARPENT(carpeint), bruit, tapage.D6- 
riv6 de carpenter, charpenter, travailler 
k une charpente, Tenu du latin Carpenta- 
ria, proprement charron, et, par exten- 
sion, charpentier. Le sens de bruit, ta- 
page, s'explique par le fait que les char- 
pentiera font beaucoup de broit quand 
ils chevillent les difiSrentes pifeces d'une 
construction en bois. On trouveau meme 
sens, dans le vieox fran$ais, le mot car- 
penterie : 

c Pais s'armdrent ensemble nostra gent sei- 
_ J gneurie, 

Dont oYssiez grant noise et grant Carpentaria, a 

(Ch. d' Ant.) 
— € La ot d'espees molt grant eerpenterie. » 
(Bat. d'Aleeo.) 

Carpenter estcommun an picard et an 
vieox fran^ais : 

« Philippe faisoit carpenter engiens a grant 
plenty, a 

(Chron* de Rains.) 

— c Por (poor) eerpenter et machonner* (ma- 
gonner). 

(Beanmanoir.) 

De meme carpentier, charpentier, dans 
les auteurs et les documents : 
c Li enrpenlier qoi apres vindrent... » 

(Bo«,) 

— € Et U enrpenlier erent a lor disner ale** » 

(Th. le Hart.) 

— t Et doit fiancher (promettre) 11 eerpen- 
liers oa li machons (ma$on) qa'il laserra lojau- 
ment en wardant le droit de f roe de le ville. » 

(Denombr. dn Temp, de 1'Et. 
d'Amiena, 13ei.) 

— « Le 10 novembre 1403 le elooqae (oloohe) 
nomm6e Gnnette est plaoee aa petit oloquer 
Noitre-Damepar Tblbaot Basin, earpentier. » 

(Une Cite pic. par If. De Laibns.) 

23. 
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' An moyen-&ge on appelait carpentiers 
rouges les flammes d'un incendie. 

« Une femme dlt a an bourgeois : Voui me to- 
« lex ma terre et metez en vostregranchece que 
« je deusse avoir, et toos n'en goirls (joairez) 
€ la 5 ear je rous enToierai en vostre granche 
c lef roagee earpentiere. » 

(Du Cangb, carpenter ii rabri). 

On rencontre les deux derive* carpen- 
temerti et carpenterie f au sens d'ouvrage 
de charpectier. 

« L'estraiure de dehors et de dedens da molin, 
« l'arbre, roeue, rouet, et toutes les autres 
« coses de earpeatement estans an dit molin. » 
(Cartul. de Corbie, 1422, dans Da Cangb). 

— <c Mareanda (marohanda) Mods, de Corbie a 
Bernard le Clero de faire une taaqae de emrpen- 
terie en le maison et cense de Gentelle. » 

(Ibid. tasobia). 

Gentelles (canton de Sains) appartenait 
an grande partie k l'abbaye de Corbie. Ce 
village avec sept autres — Fouilloy, Chi- 
pilly, Forceville, Aubiguy, Monchy, Tal- 
mas, Acheux — fat donne, en 662, par la 
reine Bathilde k des moines de Laxeail 
qui vinrent fonder l'abbaye de Corbie. 

Carpenter a, en pi card, le sens de 
f rapper, battre, dormer une roul4e. Au 
propre II a donni recarpenter, re faire, 
reconstruire, mot qu'ofc trouve avec le c 
cbuintant du fran$ais dans YInvention 
du pricieulx corps de Saint -Quent in, 
manuscrit du commencement du XV 6 
siecle de la Bibliotheque de Saint-Quen- 
tin : 

« Le monde qui va trds-mal clocbe : 
Wen en reobarpente ung aouvel t 
Cestui qui si tree fort biloone (balance, branle) 
Ne tlent qu'a la queue d'un vol (rel, veau). 

CARQUER, charger. Du latin carricare 
qui est dans Saint Jerdme au sens de 
charger, par contraction en car 9 care % 
contraction qui est deji oper6e au viii* 
siecle, puisqu'on trouve, dans les Oloses 
de Reichenau : oneratus = car cat us. 

On rencontre notre forme picarde dans 
le vieux fran$ais : 

c Li sires y doit mettre conseil ; ear autre- 
« ment porroient-ils oarquer les autres poor eus 
« alegier. » (Beaumanoir.) 

— « Et lor doit earqaev qu'il dient la cause. » 

(Id.) 

De meme dans les documents d'origine 
picarde : 

« Comme li religious de l'lglise de Valoyles 
c eussent fait du tamps passe* et fesissent prin- 
« zes (prises; de kevaus earquiet en la manlere 



c qu'il est coutume u (au) pails de prendre en 
c voles caobaTles... » 

(Cbarte da 1326, Etude aw la DiaL pie. 
par M. Raynaud). 

On lit dans les Documents Inidils pu- 
blics par M. de Beauville : 

« Ium. Qoe cbacune masure de la dite vile 
« (de Villers-Bretonneuz) me doit corvee le 
« nay (noil, veille) de NoSl que on appelle 
a foule. Et qui a kar ou karette, 11 me doit pater 
« de diz kar ou karette (cbarretee). Et li boste 
c qui n'ont karettte Tont amasser et earqvier le 
« laigne (bo is) au bos de Morgemont et ramai- 
€ nent a mon hostel a Villera. » 

(Denombrement de la Terra at Seignenrie 
da Villen-Bretonaeax, 1887.) 

Le mot taigne, bois, est tres-remar- 
quable. II vient du latin lignum, bois de 
chauffage, dans Horace et Pline. Lignum, 
k ma connaissance du moins, n'a pas 
pass6 dans les langues romanes, et 11 est 
fort curieax de le rencontrer dans le dia- 
lecte picard. 

On le retrouve sous la forme laingne 
dans les Dialogues picards-flamands 
(1340). 

« Et sur un aistre (&tre) un boin fa (feu) de 
c laingne, de tourbes ou de carbon, et deux 
« kemineaus » (chenets). 

Derives : Carque, charge. On trouve 
lesformescargue, cargue t 
carge, dans notre dialecte: 

c Porront aller, passer et rapasser par ledit 
c bao a pie\ a queval, a ear, a carette, a wit 
« (ride) et a oarqaee paisiblement. » 
(Gartol. da Corbie, 1362, Du Canoe, earraata). 

— « Pour euz desoarcnier des oargaee et des 
c debtee- « 

(Gartal. de Corbie, 1320 i Du CanGE, abargia). 

— e Item, ledit Prieur puet aoquerir les te- 
« neuree les heritages et tenir en morte maia, 
« sauve la cargede la justice que nous avons.» 

(Charte de 1280, doc. comm. par M. Dausst), 

Dans bien des localitts on dit cairque 9 
comme cairue pour carrue % charrue. 
Cette forme est trds-ancienne. On lit dans 
les Dialogues picards-flamands : 

€ Pristiene a grant kerke de Prispin 
« sen baron (man), car il est tons jours 
€ y vres. II soloit estre brouteur le mil- 
€ leur de le ville, et s'avoitboine brouet- 
€ te, mais elle gist en wages pour on 
« tonnel de hopembier. > (bidre de hou- 
blon.) 

On dit aussi catrquer, forme qui exiav 
tait dan 8 le dialecte : 

« Qaiconkes qverke l'ftme .de lai a son en- 
c fant... » 

(Antbol. pie.) 
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Dicarquer, dteharger, da latin dis- 
carricare, contracts en discar'care. On 
trouve cette forme dans Beaumanoir : 

€ Je porroie desearqeJer lei hornet dn juge- 
€ ment. s 

De meme dans le dialecte picard : 

c Nus (nul) ne deves faire passer, 
8e son fardel ne Tent monstrer : 
Les pSkeurs deves oherquiier, (pekesrs, 

| pecheurs) 
Kt faire lenrs fait detqnerqnier. » 

(Du Canoe, Cereare.) 

Mcarqueux , d6chargeur, desquar- 
queur dans le dialecte : 

« Belicta Verrici Manasteril le desq«arq«e«r 
pro tenemento tno X ova. » 

(Dim. d« Temp, da VEw. d'Amieni, 1801.) 

Decarquage, action de dAcharger, qui 
existait dans notre dialecte : 

« Let profits et Emoluments da desearqveige 
et oriaige des Tins. » 

(Ch. de 1366, Du Cangb ) 

Recarquer (r'carqaer), recharger. On 
trouve dans one citation de Da Gange le 
d£riv6 encarkier aa sens de engrosser. 

Carquoir. Terme de jardinage. Sorte 
de tripled en bois pour poser la hotte.Un 
inventaire du XY1 6 siAcle k Amiens 
ports : € Une chivi&re (cividre), ung car- 
« quoir, une hotte. » 

GARREB on CAIR^E, contenu on 
charge d'un char, d'nne charrette. D6- 
riv6 decor, char, venudu latin carrus, 
meme sens. 

On rencontre notre \ forme picarde car 
dans le vieux frangais : 

« Cinquante earn qu'en (on) fera oharier. a 
(Ch. db Rol.) 

— e 8e (si) ears on earetes on sommiers on 
« gent carquiea (charges) entreneontrent en 
« destrolt qnemlns. a 

(Bbaumanoi**) 

M. Devauchelle a relevi dans des In- 
Tentaire8 faits k Amiens : 

c A este" troupe* dsdens la court nn oar a qua- 
« tre rones. » (1596.) 

— « Ung ear a quatre rones prise* VIII es- 
« ens. a (1&98.) 

Bt dans les Plaids de Boves que Jehan 
de Moncheanx fat condamn6 k sept sols 
d'amende « pour avoir cari6 atout (avec) 
€ see cars et cheveaux parmi les bite 
« vers (verts) de Jehan le Potter. » 
(1607.) 



On trouve dans notre dialecte la forme 
carie : 

« Quieonques vendra Tin a Guise, il ne derra 
« a moj et a mes hoira de le caretee qu*an demi 
« sestier de Tin d'afforage et de le oaree qu'un 
« setter. » 

(Cherte de 1279 dans Cochbbis.) 

On voit ici clairement la difference de 
signification qui existait autrefois entre 
carie, charge d'un car,et caret 4 e, charge 
d'une carrette* 

— « Item du d6bat de la earee a trois que- 
« Tauxcaseun jour de l'atsize... » 

(Ch. de 1321, Etude mleDial. 
pie., par M. Raynaud.) 

— « Item, quatre on chieinq (oinq) eereesde 
e herbage et de fan » (foin.) 

(Ch. de 1416, Certul. de Corbie, 
Dm Gange, earee.) 

— c Item. 8e (si) mes soulxmanans vendent 
« lenrs flens (fumiers) je les puis retenlr poor 
c leprisqui sontrendus. Btse ilzne les yen* 
« dent, et ilz les mainent sur aultre tsrre que 
« demetenne,il doirent pour cbaoune earee 
e un denier. » 

(Deaombr. de la terre dv Qeetnel (1400) 
Doe. Ined. par M. Db Beauvillb\) 

D6riv6s : Carrette on calrette* charrette. 
On trouve la forme picarde 
carette Ain&ie vieux frangais : 

« Bn trois earrettes les ont tres-bien guies a 
(conduits). Ch. db kol. 

De meme dans notre dialecte qui disait 
anssi carter, charrier : 

« Et n*est mie a oublier que caseun les bestes 
c es dits mares (marais) porront aler pasturer 
e sans aueun meffait, suppose" que es dits pres 
e fuissent demoure'ee aucunes her beg a faucquier 
« ou fains a lerer, pour lesquels pres a essarer 
« a oar, a earette ou a brouette nous avons 
« acorde* que les possesseurs porront eerier ou 
c faire eerier bora les d<ts fains... » 

(Ch. de 1411 (Encre) doc. comm. 
par M. Daussy.) 

— e A me fllle Marie je donne totes (tontes) 
mes earette*, totes mes Takes, tote me bestaille.a 

(Tailliab, Reoaeil.) 

Proverbe picard : 

e Pent (il faut) oarrier pres sen fien (f umier) 
Et marier ses fillet loin. » 

Carrette est an diminutif ftminin de 
car. Le dialecte picard avait aussi le di- 
minutif masculin cariot qui est resttdans 
le patois au sens restreint de petit com- 
partiment dans leqael on place les en-* 
fants qui commencent k marcher et qui 
le font avancer sur ses quatre petites 
roues. On rencontre ce mot au sens de 
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chalit dans des Inventaires faits k 
Amiens ; M. Devauchelle a relev6: 
c Uog cariot de blanc bois. » (1576.) 

— « Uog petit eariot. » <Id.) 

— « Ung petit chariot d'oziere servant a con- 
cher l'enfant. » (1606.) 

— c Ung chariot de blanc bois avec ung Hot 
fmatelaa) et travertin gamy de plume vi liv. » 
(1626.) 

CarreUe , cbarretfie , forme qn'on 
rencontre dans les docaments anciens : 

« Bt ie le caret* e caoit (torn bait) el travers de 
« bone, elle doit pater in deniera an traveraier 
c de Moruel. » (Morenll.) 

(Aooord par Pierre de Fontainea, 1239.) 

— « Del ecorche eat acorde* que le earetee pale 
« a Moruel i denier de eauchie, et ae ele decar- 
« che (decharge) pour metre en l'ieaue, le ca- 
c retee doit i dtaier. » (Ibid.) 

Caretony condocteur d'un car, d'une 
curette. On rencontre cette forme dans le 
vieux frangais et dans des documents pi- 
cards. 

« Bt doivent cil qui ont fait le meffet, al 
oomme 11 oaretoni, eatre banl. » 

(Beaumanoir.) 
— cRiohiera le oaroton menra du fiena aur ma 
c terre quant elle aera ahannee et en men cour- 
« til (jardin) quant 11 aera fouia. » 

(Dial, pio .flam, 1840.) 

— « Le xxvm* jour de aeptembre 1414 fa fait 
c eambre et vint en le dite oambre Begnanlt le 
c Blond, carton, lequel fa en Pint devant Arras 
« aveo v cheraux et le ear de le vile. » 

(Una Cite pio., par M. Db Lafons.) 

Carretrie t remise, hangar pour les 
charrettes et les instruments agricoles. 
Un inventaire de 1744 fait k la Vacquerie 
porte : 

cTrouve* dans one oarterye une charrette 
montee. » 

Carrieux, celui qui charrie. 

Carrioler, cbarrier avec one petite 
charrette et un seul cheval, d'oil le d6- 
riv6 carrioleux, homme qui n'est pas 
cultivateur et qui ne fait que charrier. 

On dit auasi carrioter an meme sens 
qne carrioler. 

Cwrti % corps de charrette. M. Devaa- 
chelle a relev6 dans des inventaires : 

«Une eharette a deux roues aveo un petit 
c oarty a fien, une herohe, deux gitte a cha- 
c rette, ete. a 

(Vera-Hebecourt, 1624.) 

— » Ung charriot prise* aveo un oartle a cha- 
c rette xx livree. a 

(Pierregot, 1718.) 

D4carrier % aller mal en parlant d'ane 



charrette qui va de cdt6 et d'autra on 
ne reste pas bien dans la vole. 

Racarrier, charrier de nouveau, ra- 
mener avec une charrette. 

Acarrier, transporter avec une char- 
rette, amener. Ge mot existait dans la 
dialecte picard : 

« Et si tenoit le carion, o'esta-dire le dlsme 
« de le dlsme, 11 le doit aoarier, et doit avoir, le 
c jourqu'il carie, une garbe(gerbe) de past, a 
(Charte de Hogoo, abbe da Corbie, 1839. 
Du Canqb, Carlo). 

On trouve encarier au memo sens : 
« Ne pooit oopper ne fairs copper, ne emme- 
« uer ne enearier, ne faire emmene* ne enoa- 
c rier. » 

(Cartul. de Corbie, 1464, Du CANOl, 
* Carreare. 

Carrue, charrue, venu par la chute 
du c medial d'une forme populaire carru* 
ca, qu'on tronve dans les Lois Barbares : 
« Si carrucam involat ant rumpit re- 
« tas. » (Lex Alemann.) — « Si quia 
« caballam qui carrucam trahit farmtas 
« faerit. » ( Lex Sal.) 

On rencontre carue dans lesantears 
anciens et dans les docaments d'origine 
picarde : 

c Gamea de rentes doivent esfcre prieies (estl- 
« meea) oaacune Jornee a deux quevax (ohevaux) 
« deux sous par an. » 

(Beamanoir.) 

— c Bt traient aux oaraee tote lor. a 

(Gb. d'Ant.) 

— c- De ehe 11 est aoorde* qu'il ne paieront 
« point de ohe qu'il waigneront de leura propres 
c ear««i et de leura proprea braa, pour tant que 
« lea oarvee reviegnent cascune nuit a Raine- 
« val. » 

(Aooord par Pierre da Fontainea, 1269.) 

— a Item. Chaseune des earaei qui aont en 
« la dite vile (de Villera-Bretonneux) arans a 
« mara me doivent chaaoun an trois aeatieas 
« d'avalne. » 

(Oenombr. da laTerra at Beign. deVil- 
lere-Bretonnenx, 1387.) 
— - « Quioonques a en le vile de Mire vault che- 
c vaux trayana (tirant, atteles) a earae. a 
(Compte da 189#.) 

Proverbe picard : 

« Baton bien trin6 (train*) 
c Vent (vaut) miux qu'came mal tttelee. a 

a La mendicity exerc6e aveo intelli- 
gence fait vivre plus facilement qu'une 
petite exploitation agricole mal dirigee.a 

Carru4e % ancienne mesnre agraire. 
D'ane forme bas latin canrucata par la 
chute da c medial. L'acte de fondation du 
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village de Hanappes (Aisne) en 1210, tra- 
doit en 1323 dans le Cartulaire de Guise, 
porte : 

€ Nous baillons terre a faire ville, c'est assa- 
€ Toir : trois aissins de terre ft chasoon . bour- 
€ geois qbi tant en vorront ayoir... et ft baiUier 
€ les malnnages, nous donrons deus oarrntai 
* de terre, c'est assaroir : qaarante-deux moles, 
c se 11 est mestiers. » 

(Communication de M. Devauchelle.) 

Caron ou Catron^ charron. On trouve 
la premiere forme dans lee documents 
d'origine picarde : 

« Item, Jenan le flex (His) 11 carom i ponlet 
et i capon. • 

(bio. do Tnnp. de VEt. d'Amieat, 1801.) 

— « Et se mairient a oaron passoit parmi le 
Nueveyile. » 

(Ace. par P. db Fontaines, 1269.) 

— « A le parfln fa ainsi ordenl et acorde" que 
c li bos de Raineval do li bos que Raous mes 
€ fix (mon fils) tientque je li donnai a marlage, 
c qn'il ne paleront a Moruel ne a le Nuevevile 
« canchie ne tra?ers, f ors que bos a caron pour 
« ourrer soitreons (ronds) soit tallies. » 

(Ibid.) 

Caron a donn6 leg derives suivants : 

Carronner, exficuter an travail de 

charron. 
Carronnage, travail de charron. 
Caronnet (diminutif de caron), petit 

charron on fils d'un charron! 

CARTELER (car tier), se derangerde 
la yoie avec une voitore soit pour laisser 
de la place k nne autre voiture, soit pour 
eviter les ornieres. Ge mot est un deri?6 
de quatre : carteler, c'est, pour ainsi dire, 
avoir quatre ornieres on traces de rones, 
deux nouvelles k cdte de deux anciennes. 
Le wallon a an meme sens quateler qui 
a laisse tomber Yr de quatre, tandis que 
le picard l'a transpose. Le frangais dit 
cartayer : nous avona an meme sens 
mettre & quartier. 

CASAN (cazan), paysan, campagnard 
(sub8tanti( ) Je trouve ce mot dans une 
Jisteque m'adresse M. De Guyencourt. 
« II est asite, observe-t-il, dans le fau- 
€ bourg de Hem (Amiens.) C'est un terme 
€ un pen meprisant. » 

Un assez grand nombre de mots latins 
qui n'ont rien laisse dans le fran$ais, 
sont restes dans le langage populaire. Je 
crois que nous sommes ici en presence de 
ce fait et que casan est un derivi du la- 
tin casa, cabane, chaumiere, ou qu'il 



vient d'une forme baa latin casanus, d6- 
riv6 de casa, comme paganus de pagus. 
Je sais que a latin accentue et bref donne 
at t manus, main, fames, faim, et que le 
sufflxe anus fait ain : cert anus, certain. 
Mais nous sommes ici h Amiens ou le 
peuple dit man pour main, fam pour 
faim, certan pour certain. 

Quant au sens de casan, il s'explique 
de lui-meme : c'est, 4 l'origine, l'homme 
qui habite une chaumiere, puis, par une 
extension trds-naturelle, paysan, cam* 
pagnard. L'acception de mepris que ce 
mot presente aujourd'hui, a la meme 
cause que celle des mots manant, vilain 
en frangais, censier ou chensier en pi- 
card, qu'on verra plus loin : elle est due 
k llnfluence des ideas aristocratiqueadea 
temps feodaux dont le langage conserve 
les derniers vestiges. 

J'observerai en passant que le peuple, 
k Amiens, a change ei y in et meme ine 
en an : glane pour gleine, poule, du la- 
tin gallina; prance pour prince; magne 
pour meine, mine : « II ot bien mauvaise 
c magne, » il a bien mauvaise mine. 

Je trouve dans la meme liste le mot 
bitardier que je ne connaissais point 
quand j'ai donnel'6ty mologie de bitarde 
dont il est un derive. Bitardier s'emploie 
dan 8 la vallee de la Somme au sens de 
chasseur maladroit, chasseur qui revient 
souvent bredouillle. Ge dernier sens s'ex- 
plique par l'observation que j'ai faite au 
mot Bitarde, (V. ce mot.) pour expliquer 
la locution picarde cacherd bit ar des. 

J'y trouve aussi brevier qui se dit dans 
la vallee de la Somme pour ipervier ie- 
quel vient de l'ancien haut allemand 
sparvari, meme sens. Brevier est une 
corruption d'dpervicr par paher&se de la 
syllabe initiale — Totnette pour Antoi- 
nette, cherolle pour vtcherolle, etc. — 
metathese de er en re — Fremin pour 
Firmin — et adoucissement de p en v 
comme dans boutique du latin apotheca. 

Puisque j'en suis aux additions, je pro- 
fite de l'occasion pour en faire encore 
une. M. Gricourt, d'Hornoy, m'ecrit k 
propos da mot capenard, que dans les 
environs de ce bourg, on dit campenard, 
fait important et qui conflrme pleinement 
l'^ty mologie que j'ai indiquee. Je prie 
M. Gricourt de vouloir bien agreer mes 
remerciments pour son obligaante com- 

24. 
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munication : j'esp&re qu'elle ne sera pas 
la derni&re. 

J'observerai en passant que la chute de 
I'm dans la forme capenard da bas latin 
campanardum n'a rien d'6tonnant, et 
qu'on la rencontre devant les explosives 
labiales p, &, meme dans le latin archai- 

Jue : Seproni pour Semproni. De meme 
ans le latin de la decadence : exeplum 
pour exemplum, novebres ponrnovem- 
ores, etc. Priscien remarqne que I'm so 
pronon§ait trds-faiblement an milieu des 
mots devant une labiate : j'ajoute qu'elle 
est tombto dans rupi, parfait du verbe 
rumpere. 

CASCARET, homme de petite taille. 
A donn6 le diminutif cascarinet, meme 
sens. Ge mot est, dans La Bruyftre, le 
nom d 9 un domestique, peut-etre d'un de 
ces petits laquais on grooms qui ont 6t6 
de tout temps k la mode dans les grandes 
maisons : 

« Appeles Cascaret; qn'il vienne porter ma 
« queue. a 

— « Vous madame Blandineau, voust Vous 
« faire porter la queue t a 

(Boarg. de qoalite, I. 5.) 

CASEE, chenille. Orig. inc. 

CASIER, maison vieille, mal b&tie, in- 
commode. D6riv6 du latin casa, cabane, 
chaumi&re. 

CASSEMAQUE;, vieux coffre, meuble 
us6. Corruption, avec d6tournement de 
sens, du fran$ais casemate. Le change- 
ment de t en qu seretrouve dans aireque, 
arete, gastrique, gastrite, etc., sans etre 
pour cela ni moins insolite ni plus justi- 
fiable que celui de c dur en t qu'on ren- 
contre dans chairtutier, charcutier. 

On employait jadis au meme seos ea- 
sier, d6riv6 de casse, mot qui s'est res- 
treint au sens special de caisse k com- 
partiments pour les caractdres d'impri- 
merio, mais qui avait autrefois le sens 
g6n6ral de caisse. Casse Atait venu du 
latin capsa, caisse. M. Devauchelle a re- 
lev6 dans des Inventaires : 

« Ung coffre en forme de easier... Ung autre 
• easier de blaucq bo is. a 

(Amiens, 1620.) 
— « Ung easier de blaneq bole sans convrecbe" 
c (couTercle) dans lequel a eate* tronYe"... 

(Ibid., 1620.) 

CASTEROLE (castrole). Forme picarde 
populaire de casserole, diminutif de casse, 



poSlon, du bas-latin caza venu lui-meme 
de l'ancien haut-allemant Kezi, poele. 

On rencontre encore cette forme dans 
des Inventaires duXVIII*siicle k Amiens 
et k Abbeville. M. Duvauchelle a relev6 r; 

« Une petite ecumette, seize tourtidres,qua-» 
c tone easteroles, trois ohaudrons, deux antres 
« oasteroies... a 

(Amiens, 1707, ches un traiteur). 

— « Deax cbanderons de diffgrentes grandeurs, 
« uneeaeterolea. 

(Abbeville, 1760). 

GATEL. Terme juridique qui 6tait 
usiti en Picardie pour designer certains 
biens immeubles par leur nature, mais 
qui cependant suivaient la condition des 
meubles. Catel vient du latin capitate, 
avoir, capital, par contraction rtgulidre 
en cap'tale, chute du p et changement de 
al en et. Le pluriel etait catels, cateulz, 
cateus. On rencontre toutes ces formes 
dans les documents anciens : 

« Et je Jebans de Varenne, sire de Vinarcourt, 
« ai obligi* et oblige mi etmes hoirs et tons mes 
« biens, eateae et yretages a 

(Ch. de 1 292, Et.de tor le Dial, pio . 
par II. Raynaud). 

— « Se nus entreprenoit en ces coses, 11 seroit 
« en le merchl le Roy de cors de catel et d'ire- 
« tage. a 

(Da Cavge, Ano. Goat. d' Amiens.) 

— e Le maire ni les jure** (d'Boere) ne puent 
« prenre (aaisir) le cors Jeban, sen eatel, ne se 
« maisnie. a 

(Ch. de 1911, communio, de M. Daussy.) 

— « Seur cbou que le die Jeban de Bonlant 
« disoit qu'il a?oit cognissanoe de meublet, 
< eeteos et bonnage. a (Ibid.) 

Corblet 6crit castel et dit que ce mot 
signifiait non settlement chateau , mais 
aussi les biens meubles de quelque na- 
ture qu'ils soient : il confond castel, cha- 
teau, de castellum et catel (de capitale) 
lequel doit s'6crire sans s comme le fai- 
saient nos ai'eux. 

CATELONGNE, coaverture de laine 
pour le lit. Le piemontais a au meme sens 
cataWgna. Mot d'origine bistorique : il 
est tr&s-probable que les premieres cou- 
verturesde ce genre sont venues de la 
Catalogne t et qu'on a dit catelogne, cou- 
yerture, comme on a dit calicot, toile de 
coton imports de Calicut, madras, 6toffe 
fabriqute origioairement k Madras, etc. 

M. Devauchelle a relevd dans des In- 
yentaires : 

« Une oastelloagoe Terde pris£eC solz tour- 
nois. (Amieos, 15*76). 



Digitized by 



Google 



-85 — 



— « Una couverture Terte en forme de cartel- 
loagne. (Amieti, 1598). 

— c Trois eattalongnes, une rerte et deux 
blanches prices XII li?res. » 

(Amiena, 1611). 

II a relev6 aussi : 

« Une yielle robbe (robe) de quattelongne. » 
(Amiens, 1516). 

Quastelongne doit avoir, dans cetteder- 
nidre citation, le sens de laine, tissu de 
lame, laine oq tissu semblables k la laine 
ou aa tissu dai catelongnes. 

CATERLANGUES , adj., bayard , qui 
narle beaucoup. Des deux mots quatre et 
tongues ; c'est litturalement celui qui a 
quatre tongues : il y a eu metathese de 
re en er dans quatre. (Ctpic. ^uemowte, 
grenouille.) On verra au mot catron 
qu'on tronve cator poor quatuor, 
quatre, dans une inscription de l'Em- 
pire. 

CATERNETJX on CATEREUX , deu- 
teux, qui offre peu de chance de rAussite; 
sensible au physique. Ge mot se dit aussi 
et surtout en parlant des aliments et des 
fruits susceptibles de s'alttrer en peu de 
temps. Ces deux formes sont une corrup- 
tion du frangais catharreux, maladif, et, 
par extension, peu stir, peu solide. Cate- 
reux s'employait en fran$ais au XVII 9 
sidcle. Quant A la forme caterneux, elle 
e'explique soit par Intercalation d'une 
n 9 soit par dissimilation de r en n — ca- 
tarreux, caterneux — dissimilation qui 
n'a rien d'etonnant si Ton songe que ce 
fait se produit surtout pour lea liquides 
(Cf. burle pour tulle ; sorler pour Soul- 
ier ; Soulier, V. Capelle; caberne, cabane 
pour cabenne, V. cabernette). 

CATE SEURIS ou SOIRIS, chauvesou- 
ris. Chauve-souHs vient des deux mots 
latins calva, chauve, et soricem, souris. 
Le Glossaire de la bibliotheque de Lille 
(XV # 8.) traduit vespertillio par caude- 
soris, mot dans lequel le v de calva s'est 
corrompn en d. II est probable que ce d 
est remont6 k la forte t dans notre patois. 
(Test 14 un ph6nomdne assez rare, mais 
qui n'est pas sans exemples. 

GATHELEINE (Catlainne). C'est ainsi 
que se dit Catherine en picard : il y a eu 
permutation de I en r, absolument comme 
pour eaidre devenant caielle. 



Cette permutation est d£j& bien ancien- 
ne et remonte au moins au XIV* siecle, 
si Ton en juge par les citations suivantes : 

€ Kateline lient VI meskioes (servantes) qui 
c ne fluent (oessent) onques de moudre 
c (traire) ses vaques et larer ses cheraines » (ba- 
rattes). 

(Dial, pin. flam. 1840). 

c Kateline yend le mUleur fre*s bore (beurre) 
« qu'on puist mengier. »•— -(Ibid.). 

Le changement de i en ai , ei est le fait 
du patois qui dit poitraine pour poitrine, 
4peine pour dpine, voiseine pour t?oi- 
sine f etc. J'ajoute qu'il s'est op6r6 meme 
A Amiens. Un codicile au testament de 
Marie Mille, veuve en troisidmes noces 
de Rault Lefebvre, chirurgien k Amiens, 
relev6 par M. Devauchelle, porta : 

« Item, doune fe Catheraine Castillain, sa fllle, 
c sa bonne faille de camelot de Lisle (Lille) 
« garnie de satin. • (1621.) 

Les pay sans des environs deCompidgna 
disent encore Cathereine : 

« Ab 1 si j'avois acoute* no dame Cathereine, 
« je n' sale mie qnement cba seroit pats6. » 

(Lettre pioarde tar le Concourc de 
Compiegae, par H. Lescot, 1877.) 

On a du d6ji remarquer que la lettre r 
se change souvent en I. La seconde de ces 
lettres 6tant moins dure k prononcer que 
la premiere, il est natural que la voix 
cherche A diminuer l'effort auquel l'o- 
blige remission dun son rude. De ces 
deux liquides, IV seul est primitif ; 17 
n'est qu'un r ramolli. « Ce qui le prouve, 
« c'est que 17 est inconnu dans une des 
« langues les plus importantes, par son 
« anciennete, du groupe indo-europ6en, 
« dans le zend, ou toutes les racines san- 
« scrites, grecques et latines en I ont 
« pour correspondantes des racines en r.» 

(A. Bailly, Manuel des racines 
gr. et lat.) 

CATIAU ou CATIEU, chftteau. C'est 
non pas, comme le dit Corblet, un d6riv6 
decastellum, mais castellum lui-meme 
(diminutif de castrum) transforms en 
cdtiau y c&tieu, par changement de ellum 
en iau } ieu. La forme primitive est castel, 
qui a persists dans Castel t nom d'un vil- 
lage situe pr&s de Moreuil : 

« La pesquerie da oours de le riviere depuis le 
« molin de Morisel jasqaes as cloies de Cartel. » 
(Du Canoe, Cliaria.) 
— « Et se commencbent au boat de le rue du 
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e Marls asses pres du molin a waides en alant 
« jusques a le cauchie da pont de Ceetel. » 

(Den. da fief da VieuxMarehe 
aMoreuil, 1401.) 
On rencontre trfes-souvent ce mot dans 
lea documents d'origine picarde : 

c L'oumalge le seigneur de Linidres qui est 
c pers entiers et chaatelains dn oaetel de Pin- 
« Jtegny. » 

(Deaombr. do Temp, de l'Er. 
d'AmieniJSO).) 

— « Derekief avoee le oaetel et les antres coses 
« de le baronnie de Pinkegny... » 

(Ibid.) 

— « Et avoee dies u oat tiaui de Yinacoart et 
c de Flissiconrt... » 

(Ibid.) 

— € Retpont li procareres que Wen con- 
c noist qa'il a fait faire plusieurs prinzes 
c (prise?) de gens et de bestes en ses flee (fiefs) 
« et leg a fait mener k Gamaohes et en ses oas- 
* tiaae aillieurs...» 

(Chart© de 1310, Etude tor leDial. pic, 
par M. Raynaud.) 

Cdtieu so rencontre dans le dicton pi- 
card : 

c Ch'est ch v oatiea d 9 Bove : 
Belie montre, pen d' oose. » 

Le chateau de Boves autrefois tr&s-fort 
et trta-c616bre, aujourd'hui en mines, a 
encore nne belle apparence quand on le 
yoit de loin. II a soutenu on si£ge dont 
parle Guiart : 

« Devant Boves fa Tost (armee) de France, 
Qui oontre les Flamans contanoe, (eoatanee, 

t , , I lotto) 

Li minear pas ne soumeillent ; 

Un chat bon et fort appareillent, (chat, ma- 
m * . , I chine de guerre) 

Tant euvrent dessous et tant cavent, 
Qu'une grant part da mur destravent. » 

(Du Cange, ©eta.) 

On trouve encore casteau dansdes actes 
de to fln da XVII* sidcle. Un acte de 
baptemedu Registre de la paroisse de 
Thisy (prds Boves) k la date du 25 juiiiet 
1691 fait mention d'un nommi « Jean 
« Gaillart, valet du casteau de Th6zy. > 
D6riv6s : Cdtelain , chfttelain , qn'on 
trouve souventdans les docu- 
ments d'origine Picarde. 

« Item, Pommage le eastelaias de Hangest... 
« L'ommage le eattelains de Moiliens... » 

(Denomb. da Temp.de I'E*. d'Amiene, 1301). 

— c Item a che que li pro cur ere s dit que II 
« eaateUioi de Aut et plusenrs autres gens 
« vinrent a le* Mote a cloke sonnee et leverent 
« le cors d'un murdri... » 

(Ch. de 1310, Etude far le Dial, pic, 
par M. Raynaud). 



C&tellerie, chitellenie. 

« Jon (je) ai vendu et escangtt toutes les Jus- 
«r tioes qui appartiennent a leoastellerie devant 
e dite. » 

(Ch. de 1908, Cartol. de Corbie dans 
Du Cange). 

— « Respont li prooureres que a boine cause 
« ilfarent bani, et que li bannlssemens nedoit 
« mie estre rappeles, quar (car) anohois que li 
« dit bani venissent en le prison de Pontieu, il 
« estoient cookant et levant (domiciling) en le 
« oaetellerie de Dommaart(Domart) la nil a touta 
« jufltiche. » 

(Ch. de 1310, Etude tar le Diet pie. 
par M. Raynaud). 

Catelet (le) nom d'une villa si- 
tu6e entre Cambrai et Saint- 
Quentin.Du latin castelletum, 
petit ch&teau , diminutif de 
castellum. On trouve ce mot, 
k ce dernier sens, dans le 
vieux fran$ais : 

n En un vies (vieux) eattelet s'olerent embus- 
c chier. » 

(Ch. 4*Ast.) 

— e Tout droit au oastelet en sont venu 
« errant. 

(Ibid.) 
II y avait autrefois k Long (canton 
d'Ailly-le-Haut-Clocher) deux ch&teaux, 
runtris-fort et trds-important, Tautre 
plus petit, lequel pour cette raison, a'ap- 
pelait le catelet. 

Caslillon, nom d'une forteresse 
c&dbre dans l'histoire de la 
Commune d'Amiens au xiT 
si&cle. Ce mot est un diminu- 
tif de castel et correspond au 
bas- latin castellio, comma 
on le yoit dans Guibert de 
Nogent: « Pro muro Castel* 
lionis. 

II y avait k Amiens, avant 
la Revolution, une paroisse 
dite de Saint Firmtn en Cos* 
tillon, parcequ'elleetait dans 
le quartier de la ville jadis 
occop6 par la forteresse du 
Castillon. 
Castell, nom donn6 au camp 

romain de Liercourt. 
Catis> nom donn6 k celui de 

Villers-lis-Roye. 
Catiche. Ce mot me semble de- 
voir etre rattach£ au mSme 
radical que les pr6c6dents. II 
est d'origine essentiellement 
picarde ; car on ne le trouve 
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que dans notre dialecte d'oii 
il a pass6 dans Id frangais an 
sons de trou ai se cachent 
les amphibies sur le bord 
4es rivieres. Tel n'6taitpas, 
on va le voir, 16 sens qu'il 
avait an Moyen-Age et pins 
tara dans la Picardie. 

On salt qu'un eastrum romain 6tait on 
poste fortifl6 entonrA d'un retranchement 
en terre : il impliquait par 14 mSme nn 
foss4 et une levie souvent consolidto par 
des pieux pour retenir les terres. De \k 
le sens de cloture et de fortification qn'a 
pris le dirivi bas-latin casticia qu'on 
trouve dans nn Capitulaire de Charlema- 
gne : « Decernimus at omnes intalligant 
« non solum clanstra monasterii vel Ec- 
« ciesiae atque casticia Ecclesiarum sub 
a immanitatis defensione consistere, ve- 
« rum etiam domus et septa villarum. % 
(Du Ganob ) Un autre document ancien 
(1230) nous montre le bas-latin casticare 
an sens de construire en terre et avec 
des pieux de l>ois 9 par opposition k cedi- 
ficare, constrnireen magonnerie: «Scien- 
« dnm est quod omnes masurae casticatce 
« et aediflcatae apud Colincamps mora- 
buntur : » l'extension de sens est trds- 
naturelle. J'ajoute que Du Gange d£flnis- 
sant casticare dit : construere palis li* 
gneis. Casticiare t forme chuintante de 
casticare, a signifl6 aussi fermer, dar- 
rer : une charte de 1377 dit de l'ouver- 
ture d'une 6cluse qu'elle doit « casticiari 
c solummod6 palo et virg&. > Enfln, du 
temps de Du Gange, les Picards appe- 
laient catiches les digues on levies de 
rivi&re fortifitos par dea pieux de bois. 

Voyons maintonant quelques docu- 
ments picards : 

« Comma il fat deseors, contens etplais meus 
« en assise entre le Dien (doyen) et le Capitis 
a d'Amiens d'une part, et le Majeur et Eskevins 
« d'autre part, des eattlohes des pons (ponts) 
c Kemuns qui sunt a Amiens sear le riviere de 
« Somme, lesquelles eastiohes 11 devant Dien et 
c Capitle disoient appartenir a ens... » 

(Chart© de 1378.) 

— « Li maire et li es que Yin d v Amiens puent 
h et porront des ere en avant oastiohier ou faire 
« omi iehier et refaire le easUehe des l'entree du 
« pont. » 

(CkaHe de IMS,) 

— « A droit ioelluy seigneur que nus (nul) ne 
c past eat Uohfier en se terre et seigneorie. » 

(Compte de 1199.) 



— c Les dits fermiers doibvent entretenir et 
c entretenront a leurs frais les eastiohes de- 
« puis le premier estauls dessus diet jusqu'au 
c dit meulin, et en fin de leurs diotes annees 
c les doibvent laisser saines et sauTes. » 

(Bail d« moulin 4 ean de Pavevy, 
sis pres Fouenoamps, 1850.) 
{Communic. de M. Devauchelle.) 

— « Item, anoan en le vile et cite* d' Amiens 
« ne puet oeeUokie* en terre ne asseur (asseoirl 
« seal (seuil), mnret oa elosture sur le froo de 
« le Tile, s'il n'a demande* eongi6. » 

{Compte de 1999.) 

— « Sera tenu le dit fermier de retenir bien 
c et souffisamment les oatioes de le riviere de- 
c pais Bonnay jasqaes a Corbie. » 

(Gartttl. de Corbie, 1419.) 

— « Nous ont aussy (les experts) rapports' 
« avoir rUite* les eattiehet et la riviere audit 
« molin jasques au terroir de Frooourt; en f al- 
ec sant quoy y ont remarque* que la riviere est 
« fermee et remplie faute d*y avoir travaille* et 
« que les eattiohes sent effondrees en plasiears 
« endroits par ou Teau s'eohappe... » 

(Proc. verb, de visite d'nn monlin 4 
ean sis a Saint Remain, eanlon de 
Peix, 1991, oemmnnio. de M . De- 
▼ano belle.) 

Castiche avait donn6 plusieurs d6ri- 
y6s : 

Castichier qu'on vient de voir pins 
haut plusieurs fois. 

Castichement qui parait avoir en le 
sens de descente, escalier, et de cloture. 

c Qoicumqae faeit In hao villa, in Foiliaco, 
« in pratis pneheoir (eodroit arrange* pour dee- 
c oendre pniser de Teau), eastiohement in 
« aqua. » 

(Ghron. mi. de Corbie dans Dn Gange.) 

— « Ancun ne doit metre ne asseoir seail ne 
« eastiohemenl sur roe... » 

(Hommage de PEt. d'Am. 1391.) 

Casticheur, architects, (d'aprds Du- 
cange); eapfece d'agent-voyer. 

c S'il y a dlbat de elosture entre aucnns vol- 
« sins on d'aucun yretage» li Maires envoiera les 
« eastiehenrs. a 

(Charte de 1317.) 

Ed r6sumant ce qui pric^de, on voit 
que caliche a signifle digue, foss4,chaus- 
sie % cldture, barrage, et, par extension 
du sens primitif, construction avec des 
pieux et de la terre, construction en g6- 
n6ral. Aujourd'hui le sens s'est restreint 
k celui de fosst, fosst d'4coulement % et, 
dans les environs d'Abbeville, k celui 
plus restreint encore de bordure tfherbe 
autour desjardins maratchers. 

D'aprds une note de M. de Guyencourt, 
lemotcatichess'emploie i B6hencourt,Fr6- 
chen court, etc., an sens de terres en na- 

25. 
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ture de prS. Ce sens s'explique par le fait 
que las travaux des catiches sefiaiseient 
dans las prte poor las assainir par l'teou- 
lement des eaux stagnantes et las trans- 
former en p&turages. J'ajoute qne c'est 
trds-probablement k des travaux de cette 
nature que les villages sitnta dans lea 
Tallies doivent d'Stre propri6taires d'une 
immense 6tendue de biens communaux 
qui ieur constituent des revenus impor- 
tants. 

CATTERB. Cast, k l'origine, trou par 
ott passent les cats, chats. Par extension, 
il signifle ouverture mtaagAe dans un 
poulailler pour l'entrfa et la sortie des 
ponies, petit passage 6troit en g6n6ral. 
Les paysans l'emploient aussi an sens da 
mot latin pudenda en parlant d'une fem- 
me. D6riv6 de cat, chat, lequel vient dn 
baa-latin cattus, meme sens. Cat eetcom- 
mun au picard et an vieux fran$ais : 

« La ou Kas n'est, li souris se revele. » 

(Leboux db Lincy, Ptov.) 
— c De eastiier (corriger) eat qui est viens 
Ne puet nui horn venir a chef. » (a ohef, a 

I bout.) 
(Ibid.) 

De mfime dans notre dialecte : 
« Quaad lei soarls prendront les oats, 
Le roi sera seigneur d' Arras. » 

Les Bonrguignons avaient inscrit ces 
deux vers sur leur drapeau lorsque, en 
1414, le roi Charles VI assi£geait Arras. 

« Gat durmant (dormant), molin col taisant, 
Prllat negligent, pale inobient, 
Clere combatant, moine plaidant, 
Trestout a Dieu les commant. » 

(Anthol pie.) 

— « Bneore y ha autres bestes dont on n'a 
« cure de mengier : lens (loups), renars ne fl- 
c ehau (fouine) ne ••■. » 

(Dial. pie. flam. 134a.) 

Cat a donn6 le diminutif caton f petit 
chat. 

CATOIRE, (catoudre) ruche d'abeilles. 
II y a \k un radical cap qui est dans le 
latin caper e, contenir, renfermer, parti- 
cipe cap t us. Captura se trouve dans 
Isidore de Seville ausensde detentio, 
action de retenir, prendre. On rencontre 
dans la Lex Bajuwariorum le meme 
mot captura an sens d'enginplacA k 
desaein pour prendre les abeilles : « cap- 
€ tares quae ad capiendaa apes ponnn- 
€ tar. » dit Du Cange. II est fort probable, 
d'apres ce qui precede, qn'il a exist* dans 



le latin populaire une forme captoria 
qui, par la chute du p — rupta, route — 
a laissA calotte. 

CATON, tete d'une bague renfermant 
una pierre prfeieuse. De l'allemand 
hasten, meme sens, par addition dn suf- 
fixe diminutif on. Cette forme est com- 
mune au picard et an vieux fran$ais : 

c J*ai en ma main un tel anel • (anneau) 
Deux pieres a ens el eettan. a 

(Lei de MeUoa.) 

M. Derauchelle a relev6 dans on in- 
ventaire : 

c Ung eatton d'or, une blouque (boucle) d'or, 
une emeraude. » 

(AmSens, 1596.) 

CATRBUX, couteau qui ne coupe pas. 
La derivation de o&trer, ch&trer, n'est 
pas acceptable : le sens s'y oppose d'une 
manidre absolue. Je orois que ce mot 
vient de chicatrer, mal tailler, mal cou- 
per, par aph6rdse de la syllabe initiate, 
comme dans les noma Gustin, SabeUe, 
etc., pour Augustin, Isabella, dans 
moiselle pour demoiselle, dana cherolle 
pour vicherolle qu'on verra pins loin, 
dana vesque pour ivSgue qu'on a va plu- 
sieurs foisdans des citations dn Dinom- 
brement du Temporel de VEvSchi 
<f Amiens. 

CATRON. On sait que le pia des vachea 
k quatre bouts on trayana : chacun de 
ces bouts s'appelle catron, d6riv6 sons 
forme de diminutif de quatre, du latin 
quatuor. Nos formes carteler, catertan- 
guesy catron, n'ont rien d'6tonnant si 
Ton songe que Ton tronve cator pour 
quatuor dans une inscription de l'Empire. 

Dicton picard : 

c DHoin one's vaques ontboin pis, mais chis 
oatront Bont flans. » 

« De loin les vachea ont bon pis ; mais lea 
trayans sont flasques. a 

« Deloin, c'est qaelque chose ; de pros, pea 
de chose. » 

CAUCHE on KEUCHE, chaux. Dn latin 
cdlcem, mSme sens, par changement de 
al en au % eu, et de c doux en ch. 

On trouve notre c dur initial dans le 
vieux frangais : 

c Bt il At eas et pierre atralre. 

— « Dedens lesquels bos (bois) a un caufour it 
falreoftiix. » 

(Da Cange.) 
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Do mSme dans le dialeete picard : 

« Jehana 11 maohon (ma$on) le maehonnera 
c at amenra des ouTriere pour talller lea pier- 
€ ree ; maieleeaaeaa n'eat point encore mesu- 
« rde.a 

(Dial. pie. flam. 1340.) 




c que, cailleu, parement et paveura VII oent 
c inn Ut. iy tola, a 

(CompUa daa Argeatiara d'Abbe 
▼UU, 14¥9.) 

DAriv6 : Caufour, four & chaux, for- 
me qa'on rencontre dans 
notre dialeete. Un acteda 
1222 mentionne la vente 
d'un ehamp appel6 Goen- 
eamps, sita6 € inter nomas 
€ de Priers et spinam des 
« trans et inter sartellnm 
« novnm et let causfors % 
« aicuti mete (limites, me- 
€ tee) distingnnt. > 
(Coeberit, axtrait communique par 
M. DeTauohelle.) 
Le Dtnombrement du fief du Vieua> 
MarcM a Morenil (1401) porte : 

a Le dll fld s'estent an la dicte Yille de Mo* 
« reuil... Bt de l'autre lea, de le dicta bonne 
« (borne) en alant k linfne (liffae, o.-b-d. droit) 
c permi la porte am Larrena, droit a una 
« bonne aaaiae au-deaaua du qnemin de kai- 
« aiAree onitre le quarridre qua on dit le C*a- 
« ftwr. » (Da BmiUTaJLi, Doe. iaed.) 

Caufour a donna le d6riv6 caufourer, 
ehanffer trfes-fort dans la location etre 
caufour 4 j avoir ane chalear exces- 
sive. 

On troave cauffburer> an sens propre 
de fatre de la chaux, dans ane citation de 
DaCange(1511.) 

a Porront les dlts eaaffaare* aana ampirier 
« lea boia. a 

CAUGHBS on KEUGHES, ohaosses. Ce 
mot ne s'emploie qa'aa plariel, de sorte 
qa'on ne peat le confondre aveo cauche, 
heuche, chaux, lequel ne s'emploie qa'aa 
singalier. C'est an sabstantif verbal vena 
da verba caucher, chaosser, da latin 
calceare, par changement de al en au et 
de c donx en eft. 

On retroave dans le vieax firan$ais 
notre c dnr initial : 

a Lor (lew) eeperona ont en lur piei otkti. » 

(Cb.de Rol.) 

— a Bn wise (gnlae) d'eiperona a eaaeit aaa 
patina, a 

(Fate, maaato. mat 1900.) 



— « Li roil eatolt li plua large (gdndreoz) cbe- 
▼aliera qui onquee omqmi eeperona. a 

(Cbroa. da Raiaa.) 

On troave couches dans le dialeete pi- 
card : 

« Fouquiar ne vend point de boinaa eaaeaes. a 
(Dial. pie.-fiam. 1340.) 

— a Cauohiei to eaaebee. a 

(Ibid.) 

— aBt lea partiea Tenroiant en eour ornd 
« d'armea de cuir et d'eatouppea et lea gambea 
a aateldee et waroiee de eaaebee de baleine et 
a de fust, a 

(Aaa. aoat. d'Amieas, dana Du Cahob.) 

On rencontre caucfies, chaasses, cau- 
chonsy chanssons, cauche-pied> chaasse- 
pied, dans des Inventaires : M. Devaa- 
chelle a relev6 : 

« Daa Tiellea oaaobee de drap noir a uaaige 
de la deffeinte. a 

(Amieni, 1576). 

— « Pluaiaura eaaahoaa fe uaaige dliemme. a 

(Ibid. 1596) 

— c Quatre oaaobe-pied de fer. a 

(Ibid. 1596). 

On rencontre assez sonvent dans le dia- 
leete caucJwnente, chaassare. Cette for- 
me vient da latin calceamenta, plariel 
neatre de ccUceamentum. 

« De e'aldne son obII quaaaa (s'aMae, son 
aldne) 
Dont il oouaoit sa oaachemento. » 

(Heolaa da at olliaaa). 

— « Item je laia XL lirres de tourooia a don- 
« ner a la quemune aumosne de le Tile d' Abbo- 
tt Yille pour acater rente a donner chwcun an 
« aa poTres en draa et en eaaebemeate pour 
« Tame de mi. a 

(Tastaiaaat da Jebaae la Mian (1315). 
-— Etade tar le Dialeote pic, par 
M. Bbynaud.) 

La forme cauchemente n'a rien d'tton- 
nant : on trouve, en vieax fran$ais, ois- 
semente poar ossements : 
« Si en a la tomba rayie, 
L'oittaaiaBta qu'il i trouya. a 

(ftobeH-le-Diablo, Hist, litt.) 

Dorivte : Rencaucher (rineancher), 
rechausser. On dit rencau* 
cher an soc de eharrae, an 
coatre, etc., e'est-a-dire le 
recharger de fer, lui ral- 
longer le boat, le regarnir, 
Utteralement le rechans- 
ser. 

D4caucher> dtehaasser en 
parlant da pied, des dents 
de lait qai tombent, etc 
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On rencontre notre forme pi carde dans 
Joinville qui Acrit :« Et lore frdre Remon 
€ ala dire an roy qui estoit sur le pont 
« de la nef tout aescaus, en pare cote. > 
Ontroave l'adjeetif bag-latin discalcius 
dans la Loi Salique. 

Je treuve descaus et cauchi dans ane 
ancienne chanson picarde qui est dans 
Corblet, et que je donne en entier aprds 
avoir remis sur leans pieds an certain 
nombre de vers trop longs on trop courts : 

1. 

Al Jor (an jour) da B6hourdis des pres, 
Bntor (autour) dei abes (arbres) j'ai tant balld 

, Ifdanse*) 
QueJ'ai men aoler dequire'. (seler, Soulier.) 
Troulalirette, 
Treu la lire* ! 

2. 
Per (par) el (ie) corion Pal ramasse* ; 
Au cordognier m*en sot (suis) ale*, 
Un pied descaax, l'autre oaaahe. 

3. 
Dedens s* moison je l'ai trouye*. 
c Jehannet, 11 bleu cordognier, 
« Resemelras-tu men soler ? » 

4. 
La re>e"rence il m'a tire\ 
c Oui, ma Coeurette, men Bab6, 
t Yotre soler je referai. ». 
5. 
— € Et pour co quant to (toub) balllerai ? » 
— « 8ur to visage mignolet, 
Je me poirai (paierai) d'un doux boitier. 
Troulalirette, 
Trou la lire* ! » 

CAUCHIE, chauss6e. Dans certaines 
locality, on appelle ainsi le milieu d'une 
grande rue de village, l'endroit ou pas- 
sent surtout les voitures. D'aprds Diez, 
l'origine de ce mot serai t le latin calcia- 
ta, sous entendu via, vote ma$onn6e & la 
chaux, en picard cauche. Littr6 prAfere 
coMatus, foul6, de sorte que chau$s4e,en 
picard cauchie> serait chemin foul4 % ter- 
rain foule : j'incline pour cette derni&re 
origin*. On retrouve notre forme picarde 
dans le vieux frao$ais : 

c Cil l'empire (gate le chemin) qui deffet les 
eaocbiet qui furent fetes (faites)pour le quemin 
amender. » 

(Beaumanoir.) 

— c Btpuis vers le chastel vont touts la ca«- 
chie. 

(Baad. da M>.) 

De mSme dans le dialecte picard : 

« Me sires Gilles de Polainville tient demon- 
seigneur le Veske C jorneux de terre assise a 



PolaiATille en plusieurs pitches et le tonlieu du 
faucillage et la frankise de le oaaehi© d'A- 
miens. • 

(Mb. da Temp, de rBrtaae 
4* Amiens, 1301.) 

— « Item. Ay en me dicte TiUe de Demuin 
t droit de oanebie, o'est assavoir : d'un car car- 
c qule" deux deniers, d'ungne (une) oarette un 
c denier, et d'un oheval ou brouette oarqutex, 
« de ohasoun ungne maiUe. » 

(Denombr. de la Terre de Demvin, 148$, 
Doc. ind. par M. Di Bbauvill£.) 

— t Hem, toutes les Yoyries mourans de la 
c dite Faloise en alant j usque all'endroit d'un 
« bucquet nomine* le bucquet Carreilier, en re- 
ft tournant arrierc droit a la carrtere qui est 
« outre le oaaobie du dit molin, sont a 
it moi. » 

Deaombr. de la Terre de la Faloiea, 
(1462, Ibid.) 

On remarquera ici la forme bucquet, 
petit bois, gros buisson, dont j'ai parl6 
au mot boquet. (V. ce mot.) 

On trouve aussi dans le dialecte le d6- 
riv6 cauchUur, horn me qui entretenait 
ourftparait les cauchies. Un Gartulaire 
de Corbie (1415) porte : 

c Marcanda Dampt (dom) Gilles de Chastel- 
c long a Jehan HarlS, eavehiear, de ourrer 
« aux cauchies de Corbie. » 

(Da Gange.) 

An radical calc qui est dans le latin 
classique calcare, fouler, presser, se rat- 
tachent les d6riv6s suivants : 

Cauquer, couvrir la femelle, en par- 
lant du coq, etc. On lit dans le manuscrit 
d'Alebrant ; 

« Et que 11 mailes (male) l'ait caakie. » 

Cauque ou Keuque, roul6e de coups ; 
forte charge ; grande quantity. 

Cauquemdl. Ce mot, a l'origine, signi- 
flait cauchemar; le sens s'est restraint, 
dans le patois, k oelui de drtile, singu- 
tier, original, vilain. « Ch'est un bieu 
« cauquemal, » c'est un drftle d'indivi- 
du. Son origine est assez curieuse. 

On sait que nos nai'fs aucetres voyaient 
le diable partout et croyaient aux incu- 
bes, succubes, etc. Les Actes de saint 
Martin portent : » Alter ver6 doemon as- 
« cendebat super earn et cum pedibus 
« earn calciabat. » Cauquemal siguifie 
proprement d4mon qui presse, qui foule : 
il est form6 de deux mots, Tun d'origine 

Ilatine, cauque de calcare, Tautre d'ori- 
gine germanique, mare, d6mon, qui a 
chang6 r en I dans le picard. 
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J'obeenrerai qua notre c dur pieard est 
restt dans la syllabe initiale da fran$ais 
ctuchemar et que Pari fcrit coguemar : 
€ DAmons, cacod6mons, incubes, suceu- 
« bes, coquemars. > 

CAUDERLAS, batterie de cuisine. 
D'une forme disparue cauderel (syno- 
nyme de cauderon, chaudron) laquelle a 
laissA dans notre dialecte le d6riv6 con- 
tracti caudrelier pourcauderettir,chau- 
dronnier. 

On lit dans Du Gange : 

c k Kioolas, eaadrelier, poor nne caudiere... 
€ Mathieu Broiart merchant de ehavdrelee de- 
€ mourant k Amiens, se efforca de vendre one 
c paire de ebaudreliers de ouiYre... Vies ew 
€ drelee doit mj oboles. * 

— c Garnieri li eeudrelien Tend cauderons ei 
c antrea coses. » 

(Dial, pio.-fl. 1340.) 

— « CaudreUti neufs, chasoun cent doibt mi 
« den. et chaseon cent de eaadreUu viola doibt 
€ tiii deniers. » 

(Droits de Troon de If e tie, 1581. — 
Doe* ined. par M. de Ba^uviLLi.) 

Cauderlas vient de cauderel contracts 
en caudrel par m6tathdee de re en er t 
addition de la finale pejorative as (Of. 
eoutelas de eoutel) et extension da sens 

Sarticulier de chaudron an sens g£n£ral 
e tout ce qui sert k faire chauffer ou 
cuire, puis de batterie de cuisine. Quant 
k la forme cauderel, que je n'ai trouvto 
nulle part, il ne faut pas oublier qu'une 
foule de mots qui n'ont pas laiss6 de tra- 
ces dans lea auteurs ou lea documents, 
n'en ont pas moins 6t6 jadis employes, et 
que, selon la jaste observation de Littr6, 
c les textes sont loin de representor 
« toate la langue parl6e. % 

On trouve dans Oorblet cauderlat et 
canderlas, sans Atymologie et avec la 
mention : De meme en roman. La forme 
canderlas me paratt etre une singali&re 
anomalie : il est vraiment f&cheux que 
Oorblet n'ai t pas jng6 k propos denous 
donner k l'appui de son dire quelque ci- 
tation romane. La chose n'efit pas 6t6 fa- 
cile; mais le mfrite en edt 6t6 plus 
grand. 

Le radical de caudran est le latin caJ- 
dus, chaud, en pieard caud> forme qu'on 
retrouve dans levieux fran$ais. 

c Grans est li eels, si se le>e la poudre. » 
(Gh.de BoL) 



— c Ioel jour fit mult eaad et li del fa serin.» 

(SUnoifT.) 

— Jfe ert eseonses li solans (soleil) 

81 en estoit li jours mains (moins) o*jm.» 

'(ta.J 

De mSme dans le dialecte : 

€ 11 y aToit telle presse qu'on ne pooit mio 
« aller k se Tolentd, et faisoit si eavl* que e'e*- 
c toit merreilles* » 

(Mem. det ebbee de 8*intA«b*rt, 1442, oom- 
munie. de M. Dbvauchblle). 

— « Bmplaistre caul sur les mamelles qui 
» sont eaflees par Tabundanoe de lait. » 

(Albbrant). 

Quant k caudron, on le trouve dans des 
Inventaires faits k Amiens : M. Devau- 
chelle a relev6 : 

« Ung Tieuli omaderon, une mande(manne).» 

(1558.) 

— e Trols oaaderoue d'erain tant grand que 
petit. » 

(1610.) 

De mSme caudiere, chaudidre : 

c Une caudiere d'erain. » 

(1596.) 

Cette forme est commune au pieard et 
au vioux frangais : 

« Moab est la ealdiere de la meie esp6ranoe. » 
(Lib. PmJ.) 

— c Bt metre en la oattdiere et sor le grand 
brasier.* 

(Ob. d'Am.) 

— « Oes ouisines f timer, oes oa«dieref bolir.a 

(Ibid.) 

CaudUre est le nom donn6 aux, tour- 
billons d'eau on abimes qui existent en 
plusieurs endroits de la Somme, parce 
que l'eau semble s'y agiter oomme celle 
d'une chauidre sous Taction du feu. 

Au meme radical se rattachent les de- 
rives suivants : 

Caufer, chauffer, qui rappelle un die- 
ton fort curienx. Quand les paysans ont 
les oreilles fatiguges d*une de ces inter- 
minables sonneries qui accompagnent les 
enterrements appelta de premiere classe, 
ils disent en souriant : c I feut (il faut) 
€ autant d T keups (coups) d v cloque pour 
« monter au ciel qu'i feut d* seilles d ieue 
« pour caufer un four. > 

Ecaufer, tehauffer qu'on trouve dans 
le dialecte : 

« Li baigniers (bain) d'ewe caude, pour lon- 
c gement (longtemps) demorer, efeeeie le oors 
« et deseke. » 

(Albbrant.) 

26. 
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Caufures, qui ne s'emploie qu'au plu- 
riel an sens de provision da combusti- 
ble. * 

Colour, chaleur, forme qu'on trouve 
dans le dialecte : 

€ Loirs me fat dit que lions. (TOvtqu*) me 
* reqmeroit que on oas que par travail de la 
c grant oallenr qu'il faiaoit, il na poroit ofleV 
€ brer le jour de eon entree, qua Je fossa tout 
c prest poor dire le messe. • 

(Mem. dee Abbe* da Betnt- 
Aubert.) 

CqudiaUi brouet, bouillie composte de 
Carina et d'oeufe qu'on portait jadia anx 
mari&. La finale implique une forme po- 
polaire caldellum qui a donn6 originai- 
rement caudel ou caudiel. 

c Male or mange* on petitet ; (on pen) 
La Tiellie tant diet al varlet 
Que li fait naer on caudiel. • 

(Eraelta, par Gautiee8 d' Arras, 

xii* a) 

M. Devauchelle m'observe que, dans le 
Boulonnais, on appelle improprement 
soupe & caudiau un potage compost 
d'6laments qu'on s'Atonne de voir r6unis : 
babeurre, boudin noir, lait, pommes de 
terre, oignons, avec condiments de cir- 
constance, le tout bouilli ensemble... 

J'ai fait sur la forme primitive de 
tenieu, tombereau (V. ce mot), l'obser- 
vation que je viens de Cairo sur la forme 

Srimitive de caudiau* et dit qu'a l'origine 
i avait 6t6 bennel, b4neU Je ne m'ttais 
pas trompA; j'ai retrouv6 cette forme 
dans le document suivant, qui est d'ori- 
gine picarde : 

c Belot Cantine poor ayoir romln atraire 
c fattlrer) Jehannette , fllle de Witaaee de 
e Queux, a soy aler en le compaignie de nng 
« nomml FranqueYille, homme d'armes de la 
« garnison de cette Yille, et a faire se volenti 
« d'elle, fa oondempnee a estre menee mistree 
« en nng bonel par lea oarrefoors. » 

{LItw ftooge d'Abberille, 1478, 
oit6 par Du Cahqb.) 

CATJBT, haricot. On emploie plus g6- 
ntealement cauette, ou, par changement 
de c en g f gauette, diminutifs de cauet, 
gauet. 

On appelle gaus, en picard, les petits 
galets de mer dont les enfants se servent 

!>our a'amuser on pour jouer a diff&renta 
eux. Qau, dans beaucoup de locality 
gueu % vient du celtique, gael. col, du;» 



Or, le haricot est non-seulement trds-dur, 
mais 11 pr&ente absolument la forme 
oblongue du galet. J'ajoate que lea en- 
fants a'amusent et jouent k different* 
jeux avec des haricots comma avec des 
gaus. Je crois done que le haricot s'est 
dit originairement cauet f petit gau ou 
galet y par assimilation au gau on galet 
de mer, et que aauette est un diminutif 
de cauet avec adoucissement de c en g. 

CAULBT, chou. Ge mot est un diminu- 
tif qui implique a l'origine une forme 
caul, du latin caulis 9 chou. Le vieux 
francais avait chol; le proven$al dit caul 
et le wallon a cau. Caulet est un vieux 
met qui existait dans le dialecte pi* 
card : 

« Bs oonrtlens (jardins) sont lesporees, rouge* 
ooleu, cabus, porjons, oignons. » 

(DiaL pie. flea*, 1840.) 

Cette citation me rappelle que j'ai ou- 
bli6 le mot cdbus qui aignifie aussi chou. 

C'est un d£riv6 de caput > tete, qui a 
donnA cabo dans la basse latinitft. Le ca- 
bus est ainsi nomm6 de ce qu'il a une 
trde-forte tete; il est meme probable qu'on 
a dit chou cabu, chou d tete grosse, puis 
simplement cabus. 

M. Devauchelle a relev6 dans un In- 
ventaire fait a Amiens en 1596 : 

t Ung demy journal d'alre charge de navet, 
« collet et porion. » 

La forme cabus se trouve dans la cita- 
tion ci-desaus. M. Devauchelle a re* 
lev* auasi la forme cdbuy : 

« Une pieche d'aire aeant an terroir de Rirery 
c chargee de eolleta, naretx et eabay... Une 
« autre pieche d'aire oon tenant dlx-huit verges 
c chargee de oolleti et eabay. a 

(Invent, a Amiens, 1506.) 

CAVAIER. On donne cenom iunemeu- 
lette de bl6 compose de dix-sept bottea 
de M6 superposies et placAea en forme de 
oroix ; une botte dite bonnet est placta k 
califourchon pour prottger contra la 
pluie le centre de la meulette oil se trou* 
vent les 6pis. De loin cea meulettea res- 
aemblent a des cavaliers, d'oii la denomi- 
nation picarde cavaier. 

CAV^E, ohemin oreux. D6riv6 du la- 
tin capare, crwer : c*eat proprement 
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ttmta sous entendu vta t ?oie creu- 



Au meme radical se rattache cavin, 
trou, precipice. On tronve dans Monstre- 
let la forme cavain, mala au sens de 
oreuoc prie substantivement : € Lea Pi- 
« oards trouydrent nn cavain da chemin 
« malaisA a desoendre. > 

GAVET, chevet, traversin. Da bas-la- 
iln capitium (chevet d'Aglise) lequel ai- 
gnifiau originairement vetement couvrant 
la tfite. Littr6 observe que ce mot acc*n- 
tuisur rant6p6nulti&me donna les vieilles 
formes fran$aises chevais, chevet. Le 
nicard a conserve le c dor latin. On 
tronve aa XIII* sitele cavis : 

€ Bt dolt eetre plus lone 11 dormirs decelul 
m qui prend asses de Tiande que da oelui qui en 
€ p?ent pan (pan) ; at els dormirs doit astra da 
« nuit ne mia da jor. Bt aoit li oavea du lit bans 
c at biaa oourera de dras. a 

(Alabrant). 

Le dialecte pieard avait aasei cave- 
cheul, eynonyme de covet: 



€ Tos kemisee mattes sons la oavaeheol dn 
« lit, tos braias deseoua le lit (matelaa) atout 
a (avee) le braieul a (ceinture des brales.) 

(DiaLpia. flam. 1340). 

Cavecheul me semble etre nn diminntif 
de caveche, autre synonyme de cavis, da 
latin tapUium par changemant de ti (d) 
an eke. Caviehe existait dans le dialecte 
pieard: 

c Ham, poent las dita prendre una grans can- 
a daliera at una ebiarga suspoar mattrean 
c eaveaha do oorpa. a 

(Aooord antra U Par. at la Chap. 
da Long, 1866.) 

An m§me radical se rattache cavelichs, 
denomination d'une espdee de cote per- 
sonnelle on de capitation qne lea gens 
marite payaient a lenr seigneur dans cer- 
tainea locality. M. Devauchelle a relev6 
dans Cocheris nn extrait dn Livre noir 
de Corbie qui porte : 

c ltam. Li derant dia m6 lira 11 Abode [da 
a Corbie] a en le dite Tile Wen mil personnee 
a on pine aeeee leiqaels ne ae pnent marier tana 
a aon oongi6 (permiesioD), et dn eongi6 il en a 
a le droitare (droit) aoouetume'e ; et taut eomme 
c ila sont ensanle (eoaemble) par mariage. caa- 
a enne peraonoe pale a monselgneur l'Abbd 
c II pariaia da aon kief, et apele on tele oondi- 
a tion en nom wlgal (▼ulgaire) aaTaUeka panr 



c ebon qne ch'eat paid par kief a (kiaf, chef, 
tate.) 

On disait wlgal (oulgal) comma on dit 
encore a Abbe?ilie Saint OufranporiT 
Saint- Wulfran, eomme wague — cour 
tvague — pour vague } banale, non close. 

CAVfiTB, laisse poar attacher ou con- 
duireles vaches. Corblet donne la forme 
eavestre et met entre parentheses capitis 
vestitura. S'ii a eu l'intention d'indiquer 
nne 6tymologie, 1'essai n'estpas heureux; 
car capitis vm titura ne peut donner que 
cavSture en pieard, sans compter qne le 
sens est fort disputable. Cavete, .eomme 
cavestre t vient toot simplement de capU 
strum, muselidre dans Varron : il y a eu 
changement depen edans le dialecte, 
et, dans le patois, chute de IV en posi- 
tion finale. Le proyen$al cabestro, licol, 
eonfirme cette etymologie. 

CAVIEU ou CAVIAU, cheveu. Du la- 
tin capillxiSy cheveu, par changement da 
p en t?et de Ulus en ieu, iau. On trouve, 
dans notre dialecte, la forme caviau qui 
est toujours usitte A Amiens : 

« Pel (pean) ot fronehie (ridee) et oorbe eakine, 
Cief (tete) ot kenn, fache (face, visage) frarine, 
Dena (denta) n'ot gnere ; oaramx poi. a 

(Omi da Cambrai.) 

— t Or, nommerai lea membres... lea oa, la 
« char et le enir, le poll de l'homme oa las aa- 
c *ia«a«labarbede l'homme. a 

(Dial, pic flam. 1340). 

On a dit cavel au pluriel dans le dia- 
lecte, eomme le prouve la citation sui- 
vante : 

a Et Ja aoit ea ka 11 cavel ne aoient membra, 
« a parler Bontilement, mala aoient pour le core 
a embellir... a 

(Alebramt.) 

Xavel est ioi le nominatif pluriel co- 
pilli-y Taccusatif capillos a donn6 caviaus 
oucat?^ua?dansledialecte f caviaucc, ca- 
vieux dans le patois : 



c Ses pnins (poings) et sea oai 
(Foaa n 



torjant.* 

•*. laee.) 



'Dans nlusieura locality on dit que- 
veux (q veux), eomme «n disait jadia 
quemune pour commune, comma on dit 
aujourd'hui quemanHUr (q'aaander) pour 
commander. 
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D6riv6s: Cavelure (caviare), cheve» 
lure. Du latin capillatura, 
qui est dans Saint Augus- 
tin : « Superflua et inordi- 
nata capillatura. > II y a 
eu changement depene, 
chute da t et contraction 
de eu en eu. (V. Afo- 
lure.) 
Licavel4> qui a les cheveux 
6pars on mal arranges; 
dteoiflft. On troave an 
meme sens escavelt dans le 
vieux fran$ais : 

c Es toqi les dames dee contrdes, 
Totes dub pie's, ete«Tel*ei, 
Laura resteuree deseirdes, 
Bt lean ohieres (visage) esgratiniees. » 
(W«oe» Bom. de Brat.) 

CAVRON, chevron fpidcede bois d'une 
eonstruction.) D'une forme baa-latin ca- 
pronem, d6riv6 de caprum, bouc, forme 
qui est capriuns aa VIII 6 si&cle dans les 
ufcutf ifo Reichenau. Vitrnve emploie, an 
meme sens, le diminntif capreolus, jeune 
chevreuil. Capronem donne cavron par 
changement de j> en t?. 

On trouve dans le vieui fran$ais et 
dans notre dialecte la forme picarde ca- 
ract6ris6e par le c dur : 

c Car reprend garde a ta maison 
Ke 11 postel (pdteau) II kieriron 
Falent a pol de meaettanobe. a 

(G«y de Cambaal.) 

— a Lea religiens lear aeront tenus li?rer seu- 
c lament tout le boa de l'eatrayure et oaTeroae 
c d'lcelle maiaon. a 

(Cartnl. da Corbie, 1509, Du Cangb, 
oaveriata.) 

La lettre e de caveron dans la seconde 
citation, comme la lettre i de Meviron 
dans la premidre, ne soot pas itymologi- 

Sues, mais amen6es par la prononciation 
e la liquide r qui les suit, ce qui con- 
tinue 1 observation que j'ai faite an mot 
Carimdrtsse (V. ce mot). 

Dtoivfe: Cavronnage, notion de chevron- 
ner ; ensemble des chevrons 
d'un toit. 
Cavronner, chevronner. 
D4cavronner , 6ter les che- 
vrons. 
Recavronner , remettre des 
chevrons k nn toit. 



CAWI on COWI on CAWIO, cochon 
d'Inde (cavta cdbaya, Deem.)* Ce mot est 
nne corruption soit de cavia, soit de corf, 
nom de cet animal chez les Indiens. 

GATON, aleul, bisaieul. Forme cor- 
rompue de t a Von qui nous donne nn exem- 
pie de la permutation insolite de t en £ 
signalta an mot cassemaque. 

On retrouve la confusion entre les eons 
t et k (qn) en comparant le grec ric an 
vAdique his, an latin qui* ; le grec rfrrapcc 
an Sanscrit catvdras, an latin quatuor. 

CAZERET on CASERET, monle k fro- 
mage. Meme radical que le fran$ais cage- 
rotte lequel est an d6riv6 de cage venu 
du latin cavea : 11 y a eu changement de 
g en s> z comme dans ciruzien, chirur- 
gien, changement analogue k celui qui, 
du latin rationem, a fait raggioneen 
italien, raUon en fran$ais. J'ai entendu 
cent foifl des paysans dire relision pour 
religion, sencive pour geneive. etc. La 
finale et indiqueque caseret est nn dimi- 
nntif. On rencontre ce mot dans des In- 
ventaires; M. Devauchelle a relev6 : 

« Trois traueboirs, quatre platteauz at tools 
< cuilldres de bois aveeq quatre easeereu, una 
c eaillere prisd ensemble, V aolz. » 

(Amieae, 1624). 

— « Ud eaaarat adjugd pour nn sol neuf dd- 
« nlera. a 

(▼ante mob. 1759, 4 la Vao<raerie)« 

— « Deux caeereta..- Un petit e aa ar a t en far 
« blanc. a 

(lament. 4 Leaillj, 1863). 

La Statistique de FAisne (1824) con- 
tient le d6riv6 c&zerotier, fabricant de 
monies pour les fromages. 

Cage a donn6, en picard, le d6riv6 di- 
minutif cageot, petite cage, tr6bnchet. 

« Item, deux eageota et une oage pour oi- 
« eeaux... » 

(Invent. 4 Lih«, 1782). 

CEU&BE dans la locution : « Ch'est un 
c&lGbe », c'est un vaurien ; c ch'est un 
vrai cilibe » c'eet un franc polisson* Crf- 
Mbe est l'adjectif fran$ais c&tfbre dont 
IV tombe toujours en position finale dans 
le patois : il signifie connu (par polisson- 
neries habituelles on par quelque mAffcit). 
On dit au meme sens, mais en meilleure 
part : « Ch'est .un fameux a ou bien enr 
core : « Ch'est un acteur. » 
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. 0BN8IER on CHENSIER* T*ntye de 
ntfprjs qui signifle hpmme de Hen. $$• 

>j&H rte cens, ,chens, Ifcwnage, i$nt<a : \e 
sens primitif est komme qui tient one 
tarre d cens, en yienx picard cAin*, Go 
mot, sous l'inflaence des idfes aristocra- 
tiqnes des temps ftodaux, a pris une ac- 

X" >n d6pr£ciative, abaolument comme 
n,da latin viUanus, originairement 
habitant d'anetrfUaon forme, qui est de- 
renu t?i/a<n, adjectif signifiant tafcl, Mte. 
Censier s'amplote encore aojoard'hui 
dans le dApartement da Nord an sens de 
fprntter cultivateur. On lit dans la Pa~ 
rabole de VEnfant prodigue en patois 
. des environs de Cambrai : 

€ 1 11 folot ((allot; doDO partir ; i s 9 mii ajar- 

t « ebon d' ceor mon (ohea, a la meisoo) 3*1111 

« eiasier de eh' pa-is (pajs) la, poor -warder 

a obea poorchaox. a | 

(Mem, de U Soc. dee Aatiq. de Fr. t. Yl.) 



J*observerai a propos de cette citation 
que le dialecte picard 6tait parte an 
Moyen-Age jusqn'a la fronti&re septen- 
trionale de la France actnelle, depuia 
Dunkerque, Ypres et Lille jnsqa'an cours 
de la Sarre. La langae ofBcielle k Lille 
est qnalifito tang age pichart dans nne 
ordonnsnce ant6rienre k 1350 : 

« Et s'il avoit malladie on ancnn em- 

* pSchement on qn'il ne senist (adit) mie 
« Men le langage pichart... Et s'il fast 
« aacans qai devant eschevins plaidapt 

* et ne senist rien don langage pichart..* 
Paps nn acte de 1349 Matbien de Mont- 
morency prend le titre de Qouverneur 
giniral pour le rot sur les frontiires de 
Flandres en toute langue picarde. 

Un passage de Jehan Corbichon, reli- 
gienx angostin, qni a tradnitan XIV* 
sidcle le Tractatus de proprietatibus 
rerum de Bartbolom6 de Glanviile, mon- 
tre qne la Picardie s'Atendait jnsqn'an 
Brabant. Ge passage est on pea long; 
4pafe comma if contiemt one description 
•de la Picardie, je le donne en estier tel 

Sqe me le cogunnqiqne M. Devanchetle 
'aprta le mannscrit de la Bibliothdque 
. d' Amiens : 

"C Picardie est nne terre qni est monlt 
4 abondant en bl6 et en ftniz, et o& il a 
-* Btonlt de fontaines et de rivieres, et y 
€ a monlt de penple et de bonnes villeset 
€ de chastianx et de citez de grant re- 
« nom y si comme Biauv6a, Amiens, Ar- 



3 m> Teronanne et Xcuniais. Picardie a 

< la rividre an Rip par deyers Orient, $t 
« par defers Midi elle a la haulte France, 
,* et la pier (rangoise pair devera Occi- 
« dent, et la mer 9'Angleterre par d'evers 
€ Aqnilonne. II y a II Picardies, la haolle 
« qai est pins pris de France, et la fosse 
€ qui est plus pris de Flandres et ie 
€ Breban. Et ie toates les II Picardies 
c les gens sont de belle eatatnre et 4o 
\ biaux visages et hardiz et de 16ger coa- 
« rage et de bon engin et de filer enten- 
« dement -et de pitenx cueur et de bel 
€ langage. » 

Op renopptap chense % chensier, dans 
les documents picards : 

« Ita poroot tenir lea dits marls on bailler a 
c cheate dorant le terme de dome ana oootl- 
c neux et entie?ane,commenchana a despooillier 
c poor le premiere annee en mil qoatre ohens 
c onae. » 

(Ch. de 1411 (Eocre), doe. oomm. 
par M. Dauasy.) 

— c Item. Lea ditea terres, maison et gardin, 
a sont baillies toot a on ohwuier axeo le foor 
c de la dite ville de Beaufort.) 

(Dea, de la Terre de Beaufort en 
Santerre, 1407, Doo. iaed. par 
If. de Beaofttle.) 

D6riT6 : Dicenseler (se), abandonner m 
fortune k sea enfants moyen- 
nant nne rente Yiagdre. G'est 

Eroprement abandonner les 
iens qn'on tonait k ferme, k 
cens. 

CBRTSIEU (Srisien), ciseau. La vieille 
forme fran^aise est cisel. Je donne notre 
forme picarde qni est cnriense par Tin- 
tercalation de la lettre r qni a ameni 
elle-meme Intercalation de i'e t selon la 
remarqae qu'on a vne an mot carim4~ 
resse. 

CfiRRI, cileri. Contraction de dleri 
avec assimilation regressive de I en r. 

OfiRUSIBN, chirnrgien, mMecin.Oette 
alteration dn fran^ais chirnrgien s'expli- 
qne par le changement de g en s % % % indi- 
qo6 an mot caseret. 

(Mrnsien rappelle nne 6pigramme pi- 
carde contre le flls d'nn labooreorqui 
ooblie son origins et prend des airs de 
grand seignenr. On dit de lui : « Gh'est 
€ l'flu (flls) d'nn ctrusten d' village : sen 

< pftre sainoit (saignait^ l 9 terre k cops 
€ (coops) d' pioehe. > 

*27. 
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A la fin du XVI # sidcle on disait ctrur* 
ffien k Amiens. M. Devauchelle a relev6 
dans un acte de 1575 : 

€ Martin Lenglier, oirargiea, demeurant k 
c Amyens. 

OHAMART,espdce derobelongue. O'est 
k ce sens qu'on le rencontre dans dee In- 
ventaires de la (In da XVI* sifeele : M. 
Devauchelle a relev6 : 

« Ung ehaxnart de drap blancq & usaige 
m dTiomme. a 

. (Amies*, 1S7C). 

—• t Ung ehamart de drap tlolet foohon d'A- 
c miens garni de passement ?ert. a 

(Amiena, 1S7C). 

CHAMBUQUER, faire da bruit. Mot 
d'origine fort incertaine et sur lequel je 
ne pais £aire que des conjectures. 

Est-ce buquer (V. ce mot) combine) 
avec cham % chan dont l'origine m'est in- 
connue f 

On trouve dans Vitruve et Festus sam- 
lmca % machine de guerre pour lancer des 
pierres. Ce mot aurait-il donn6 dans le 
latin populaire un <Mriv6 sambueare, 
frapper, et, par extension, retentir, faire 
du bruit, comme canon a donu6 canon- 
nert 

Tout, on le volt, est pure conjecture en 
l'absence de documents donnant k une 
discussion des bases positives. 

CHAMILLART, se dit d'un homme qui 
marche mal : « Ch'est un grand chamil- 
lart ». Mot d'origine historique. II pa- 
ralt que Chamillart, contrdleur g6n6ral 
des finances sous Louis XIV, dandinait 
d'une manttre ridicule en marchant ; de 
14 l'expression chamillart, qui marche 
mal. Saint-Simon icrit en parlant de ce 
personnage : 

€ C'6tait un grand bomme qui mar* 
€ chait en dandinant... Un air exceseif 
t de naivete avec une demarche dandi- 
« nante lui avaient fait grand tort et fait 
t nier son esprit. » 

Oomment cemot est-il venu dans le 

a tola picardf Chamillart, comme con- 
>leur general, Ataitil d6test6 particu- 
lidrement en Picardie t A-t-on fait alors 
ear lui quelque chanson populaire f Je 
l'ignore. Oette 6tymologie me paratt aussi 
incontestable que curieuse. J'ajoute que 
nous avons le d6riv6 chamUler f marcher 
mal, marcher en trainant une jambe, 
hotter. 



CHANT, ce, autant que. On dit: 
« Chant que fat, » ce que j'ai ; < Taut 
chant que fai % * tout ce que j'ai, autant 
que fen ai. 

On disait autrefois cant, du latin quan- 
tum, autant que. On lit dans un car- 
lulaire de Corbie (1247) : « Carihe je 
avoie, » tout ce que j'avais. 

On trouve souvent ce mot dans notre 
dialeote : 

c Ceaqaee fe miens porres f elites 
A moi meUmea le folates : 
Or ouilli6s ehe one toqs semattes. » 

(Le Reelne de UoWeae.) 
— QaaaquM nn ke?aoB (cheral) ou pluiseur 
c amainent de earete ou de roiele k arer doit j 
c (on) denier. » 

(Ma d« Ttnip. de VEw. aTAmioaa, 1801.) 

Par suite de l'influence fran$aise sur ce 
mot qui 6tait d'un usage frequent, cant a 
pris un c chuintant et est devenu chant. 

On remafquera dans la seconde cita- 
tion le mot arer, labourer, du latin 
arare, mema sens. On I'm d£ji vu plus 
hautdans le Dinombrement de la Terra 
de Villers-Bretonneux : « Chascune des 
« carues qui sont en le dite vile arans k 
€ mars... » Ce mot n'est pas restt dans 
le patois : il exists en fran^ais comme 
terme de marine quis'emploie en parlant 
de l'ancre d'un navire qui ne tient point 
sur un mauvais fond et ne fait que le 
labourer. 

Quant a 6t6 *bandonn6 dans le fran- 
$ais moderne, tandis qu'il a persists dans 
le patois. On le trouve en usage dans le 
vieux fran$ais : 

c Q«eji qu*H en porront agraper. a 

(LaBoea.) 

CHAPELEUSE, rape pour chapeler le 
pain. D6riv6 de chapeler venu du latin 
capellare t tailler. M. Devauchelle a re- 
lev6 dans un Inventaire : 



c Une cramlllie (eremailltre), une 
c Urn—, deux raoloirs k muaoade, une lan- 
cterne. a 

(Amiens, 1010.) 

CHATONER, parler le beau fran$ais; 
remplacer le c dur picard ou & dans la 

Srononciation par le c chuintant ou ch 
u fran$ais en disant, par example, chat 
pour cat. 

OHAUTIERou CHOUTEBR, trou pra- 
tiqui sous terre poor l'teoulement del'a* 
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Tina des bestiaux soitdans ratable mSme, 
soit toot prfes da l'6table. D6riv6 da fran- 
cais soute par aasimilatton k la chambre 
da ea nom qui sa troave au-dessous da 
pont das navires. La radiaal est la latin 
stibtus, an deesas : la picard a chang6 an 
eh la lattra * da soute. 

CHAVARIN, savetier. D6rivisous forma 
da dimlnntif da cTiavate, savate, qui est 
d'origine italianna, ciavatta, savate : la 
picard a chang6 an ch Vs da fran$ais ou 
la c doax Italian. On trouye chavatte 
dans la dialecte picard dte lequatorzidme 
sidcle : 

c Nleaise le ehayetier Ta de pus su rue et ds 
* fumier sn famler cuellier (ramasser) mi oha- 
« vattesdont ilfait ton grant argent a 

(DULptcflam. 1840.) 

Dans la tableau das Corps at Metiers 
d'Arras dreas6 an 1598, las Chavetiers 
occupant le second rang. Un Inrentaira 
da XVI* sidcle k Amiens porta : 

c Plusieurs paires de eharate*. » 

La picard dit chafetier poor save- 
tier. 

GHECHE, esp&ce da cerise sauyage, 
merise. Da l'allamand Kirch par If chute 
da Yr at adoacissament da c dnr an ch. 

Chiche est dans la dicton picard : < II 
est d chiches », 11 a le naz an Fair, 11 
n'entend pas qn'on loi parle, il pensa k 
antra chose. 

On disait jadis couleur rose-cheche> 
c'eeti-dire rose-cerise. M. Derauchelle 
a relev6 dans des Inventaires : 

€ Ung cotillon de sarge rose-eheaho. a 
(Amiene, 1610.) 

— c Unghaultdeehausses aveoq le bas da 
sarge couleur de rose-eheehe. > 

(Amiens, 1613.) 

DeriyA : CMcher, ceiisiar sanvage. 

CHEINT, aspdce da ceintora. Da latin 
cinctus qai est dans Su6tone an sans da 
cetnture (Tun vitement, par changa- 
ment da c doux an eft, da i an et at re- 
duction da ct k t. On trouve la forma 
cAainfdans ana citation du XIII* stecla 
dans Bur guy, at M. Devauchelle a relevd 
chain dans an Inventaira : 

c Ung chain yert a usaige d'enflant prist X 
sols. » 

(Amiens, 1696% 

An meme radical sa rattachent : 
CTieinture, da latin cinctura, meme | 



sens. Cetta forma est commune an picard 
et au yiaux firan$ais : 

c Or sies tu femma de bordel, 

XI nor ehaintnra a por aniel (anneau, bague) 

Fait a l'oume (homms) tout son plaisir. a 

(Berf.etJo»ep.) 

Cheinturelle, diminutif da pr6c6dent, 
qui est dans la Jeu de Robin et de Ma- 
rion : 

c Robins m'aeeta oo telle 
D'escarlate bone et belle, 
Sousoanie eteheinHuralle...a 

Cheinturon % antra diminutif de chain- 
ture. M. Duvauchelle a relev6dansan 
Inventaira : 

c Ung petit ehaintnron de passement de sola 
c gamy de tingt-cina; petite clous d'argent 
« areoq les deulx bloucqnes (boueles*) > 

(Amiens, 1696). 

Les femmes portaient jadis una asndca 
da cainture dita demi-cheint dont la 
partia ant6rieure 6tait an or ou an ar- 

!ent y et la posttrieure en soie ou en antra 
toffe. Les pauvres se contentaient d'un 
m6tal plus commun. Une chatne pour 
suspendre las cisaaux at autres menus 
objets e'y attachait an moyen d'una 
agrafe an forme d'S. Cette mode 6tait k 
son dtalin vers la fin da XVII s si&cla. On 
rencontre souvent la mot demy chaint 
dans las Inventaires : M. Devauchelle a 
reievi : 

c Ung demy-chant d'argent monW de vel- 
lour rouge a XVIII agnelleti (anneauz) d'ar- 
ffent aveo l'esse (S) et les platynes et la poire 
d'arg ent dor6 montaat a v onoes au prix da 
XYXI1TT sola l'onoe, sont Yin Uy . X sola, a 
(Amiens, 1697.) 

— c Ung demi-ehain d'argent pesant six 
onches au pris da quarante sola l'onohe, sont 
Ilileseus. a 

(Amies*, 1615.) 

— c Ung collet da satin de soye vieUe et 
usee, une bourse de drap noir et ung demy- 
chin a platine d'estain, le tout prisd III sols, a 

(Amiens, 1576.) 

— c Ung petit demy-chain d'argent pesant 
cinq onches... a 

(Amiens, 1618.) 

— c Ung demi'oeint de rubein (ruban) aveo 
une chine (chatne) a sizeau d'argent et les boo- 
des auasy d'argent prise* LX sols, a 

(Amiens, 1616.) 

OHELLIER, endroit an rez-de-chaus- 
*6a pour y serrar les boissons. Da latin 
cellarium, office, par changemant picard 
da c doux an ch % at de arium an ier. 
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On trouve ce mot dans un passage da 
huitieme Registre dux Deliberations de 
la ViUe (t Amiens f oH4 par M. Ooze dans 
(so* Histoire das roes de oette ville. Ge 
passage contient plusienrs formes pi- 
card es dont rune — Jacoptns pour Jaco- 
bins — est fort carieuse ; il oflfce en ©atre 
tin vif intArftt historique, ce qai me de- 
cide k le donner en entier malgrd sa lon- 
gunur. 

Le Registre en question raeonte qu'au 
XV" sidcle les Jacobins d'Amiens « ven- 
€ doient vin 4 taverne pabliqoe, ce qui 
« estoit an prejudice de tons, vu qu'ils se 
« refosoient k payer les droits, ce qui est 

< contre rhotmeur •de lenf ordre qui doit 

* estrq mendia&t ettenir les saints vceo* 
« d'ob6dienoe, de castetAet de povrttt. fit 
« tenoient publiques tavernes, asseoient 
€ buveura et gens de tons estats, les ser- 
« voient, lirroient pain 9 Tin , Tiande, 
c rechevoient les escots comma mar- 
« chands et taverniers. 

« On y envoy ale commis k Taide da 
« vin qui, an boat de deax heares, di- 
« clara que les dits Jacoptns avoient 
« refuse de fahre ouverture de leurs 
« cheliers. Oy le rapport, Messieurs par- 
€ ldrent ensemble, y alldrent, mendrent 
4 les sergents et offlciers da Roy et aatres 
« gens k ce convenables. Bulz venas aa 
« dit monasters, maistre Jehan de Fon- 
« taine esia lear remanstra eomme c'e- 

* toit mal ftict k euxd'estre taverniers 

* publics, en lear faisant commandement 
« 4e$*r le Roy qa'ils Assent ouvertore 
«c de leors shelters, adfln qu'on peast 

* voir et visiter les -dits tins, dont ils 

* fartot de tout r^ensent. 

« Pour ce les dits esleus flrent par 
« deux BOrruriers ouvrir et lever les ser- 
« rures des dits cheliers dt y etttrdrent. 

* lis •irouvdrent XXFIII pieces de vin 
€ pleiaes^st environ IX ou X wuides nou- 
« velles ; et poaf ce g,ae les dits Ja<copins 

* ne voloient point payer le droit d'aide, 
« tot se r*pUtutynt forains, ils flrent enle- 

<« verunepipe de Bourgogne et mener 
« aur un traigael k l'enseigne de la Fan- 
€ chille pour y prendre le droit d'aide 
« dessus. Messieurs les esleus de retour 
« en ville, les Jacoptns y alldrent, ame- 
« ndrent un tavernier pour payer la 

< somme exigAe, se portant caution k l'a- 
« venir lui et see biens de jpaiyer chaque 
« fois qu'on l'exigerait. > 



<J'eat du nom de ces moines que la roe 
des Jacobins a pris sen nom : la caserne 
de la gendarmerie est b&tie tar l'emplt- 
cement de lear monaetire qn'ila avalent 
auxv°sidcle transform^ en taverne pu- 
blique. 

Un passage da Code Tfeiodosien oh6 
par M. de Savigny nous offre un example 
de p pour &, comme dans Jacoptns pour 
Jacobins: « Si quicumque homo ad 
« daos jadices, ad puplicum et ad priva- 
€ turn... » 

(Hiti. in Droit romain an mojan- 
aga,T.l«,B.841.) 

CHEMINONou QUEMINON (q'miliQn), 
petit ehenet. Chenet, du fran$aia actual, 
est une contraction da vieax feaafais 
chiennet, ornsi dit parce que cet asten- 
sile portait k son extr&nitt une petite 
tete de c/hien. On trouve dans des fovea- 
taires, comme on le verra plus bas, la 
forme picarde chinet qui a <ra Stre origi- 
nairement quiennet , puisque le picard 
disait quien poor chien. Mais ni quemi- 
non ni cheminon ne peuvent avoir la 
meme origine : ce sont, k mon avis, des 
d6riv6s, le premier k forme dare, le se- 
cond k forme chuintante, de queminte, 
cheminie , avec la finale diminutive 
on. 

Le vieux frangais avait une forme et- 
milaire : c'Atait queminel, chemmel : 

c Jehan feriledit Simon d'onq«emiB«lappsld 
ehienet. a 

(Du CiLNOS, ahoaetaa^ 

— « Pierre Labbl print en la cbeminee an 
ehiennst ou oheminel tout ardent. » 

Froissart *crit : 

c^Et renvers^ las toadies en la dieminSe snr 
les ahamwaiiy. a 

Oette forme existait Aans 4e diale^ate 
picard : 

c Btisur nn afatre on boin fa (tei>) de toarbes 
ou de carbon et deux kemineavs. » 

^Da*l. pio. flam. 13*0.) 

M. DevauchcMe a relevA dans des Xju- 
ventaires cheminon, dheminot : 

c Une teneille (pinoette de foyer), ana palette 
axec deux petita oheminont de fer. » 

(amiem., 1583). 

— « Deuli petit ohemiDen de fer. a 

— c Ung chinet de fer, deuli petits *te- 
ninOU. a (Ibid.) 

— c Una oramllye (cremailjdr©)i on brai^ebon, 
deux chlnetx, ung cheminon. a 

(IWd.lS08i) 



Digitized by 



Google 



-100 — 



On Toit que le pieard faiiait una die- 
tinction entre chenet et cheminon et qu'il 
avait en oatre la forme cheminot. M. De- 
vaachelle a relay* chinet dana dea In- 
ventaires : 

c Deals grands •kinet* de fer. » 

(Amiens 1576). 

— « Qaatre ehinets de fer, let deux garnys de 
pommes de coivre par le haut. » 

(Amiens, 1694.) 

— c Deuls chisels gamy de qaatre pommee 
d*ariiu » 

(Ibid. 16ia.) 

II ne faut pas oublier que la notation 
eh se rencontre parfoia poor qu tant en 
fran$ais qu'en pieard, et qu'on trouve 
encore au XVI* sidcle Charribray pour 
Cambray. (Voyez k ce sujet lee observa- 
tions qui suivent le mot Buquer.) 

CHEMON, certainement,envdrit6,c'eat 
yrai, oai, employes dans leur sens propre 
on ironiqaement oa comme formule d in- 
terrogation. Je ne connaissais pas ce mot : 
je ne crois pouvoir mienx faire que de 
copier la note que m'adresse M. Devau- 
chelle avec lea documents qui l'accom- 
pagnent. 

« CMmon est une cacographie de ch'est 
rnon. Aujourd'hui le pieard use de la 
contraction Est-mon (Emon danaOor- 
blet), on de la forme d man qui eat em- 
ployee dans lea environs de Oompidgne et 
qn'on trouve dans la preface du Verita- 
ble Almanach pieard (1873), par H. 
Lescot. 

On rencontre souvent ce mot dana les 
forita d'origine picarde : 

c Che petiot saint qui est Ik driere men dot, 
c n'est-i point to patron et adrocat envers Diu 
c pour empequer quene fachies point menges 
« de ches leus (loops) qui sont parmy ones 
€ camps, Dien (Dieu) eheaon? » 

(Dito. daeart de Berty, XVI* s.) 

Dans la pi&ce en versEnjollement de 
Coulas (1634) le chapelain qui va marier 
Gonlaa et Miqnelle dit : 
a Coolas, vous promettes et Jure* de par Dieu 
Que If iquelle preoes pour espouse en ce lieu t* 

Coulas rftpond : 
c Ohemon, je le promets m'en avoir d'autre 

| qu'elie. » 

C'est mon, saveir ou savoir man, da 
mon y ce n'a mon % oies man, etc., sont des 
tournurea families k la langne d'oil. 
Quant k 1'origine de l'adverbe man or- 
thographic mun dana les textes nor- 



manda, lea ttymologiatea sont fort parta- 
gfe. Burguy {Oram, de la lanpue cTotl) 
qui rejette lea etymologies grecques et 
latinea proposAes : paw, num, numqutd, 
modo, admod&m et mundi, pense qu'il 
faut rattacher le mot au gothique mutt*, 
opinion, volontt, pens6e, ou du moina i 
la racine mun qui se retrouve dans mu- 
nam % croire, estimer, penser, juger. > 

J'ajoute que cette racine eat la m§me 
que la racine grecque pw, f«v, la meme 
que la racine latine man, men qui ont 
6t6 si productivea, la meme encore que le 
Sanscrit man, qui signiflent toutes pen- 
ser. (V. Manuel des racines grecques et 
latineSj par A. Bailly.) 

CHENAIL. On appelle ainsi une esp&ee 
de grenier formA non de planches jointea 
ensemble et flx6ea k demeure sur des so- 
lives, maia de simples perches poshes sur 
deux ou trois poutres. On fait d'ordinaire 
lea chenails au-dessus des vacherieset 
bergeries, etc., pour y mettre du foin, de 
la paille. On dit aussi chenair, cheneil, 
et dans bien des localitte, chenaillere, de 
meme que cenaU et cenailUre. 

Oorblet ecrit chenaire qu'il tire decAd- 
ne. Quant k justifier cette origine, il n'y 
aonge meme pas. Les chenairs—Y&criace 
mot sans e k dessin— se faisant avectonte 
esptee de bois, il est difficile d'expliquer 
comment et pourquoi leur denomination 
aerait venue du chene plutdt que du hetre, 
de 1'orme, du charme. La difficult^ de- 
viant insnrmontable quand on observe 
Sine le dialecte pieard a toujours eu la 
orme caisne ou quesne(Y.cemot) t torme 
qui a persistt dans le patois et qui n'e&t 
pu donner que caisnail. Ici, comme en 
bien dea mots, Corblet n'a pas 6t6 au fond 
dea choses et s'est laiss6 abuser par une 
simple resemblance. 

Chenail vient du latin ccenaculum par 
changement pieard de c doux en ch et de 
aculum en ail, comme dans suspiracu- 
lum, soupirail. Ccenaculum signifiait 
Mages supirieurs, chambres placies & ces 
stages. On lit dans Festus : « Camacula vo- 
ceanturad quae scalis ascenditur.> Comme 
lea miserable* habitations rurales du 
moyen &ge n'avaient, au lieu dotages, 
qu'un grenier servant sou vent de grange, 
le sens primitif de chambre s'est amoin- 
dri, et le grenier qui constituait X&tage 
supdrieur s'est dit chenail. On a ensuite 

28. 
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appel6 de ce nom l'espice de grenier for- 
W* par des perches andessas des vache- 
riea et bergeries, 6tage qn'on ntilisa pour 
y mettre do foin, de la paille, des bottes 
de bid ou d'avoine. 

On troave la forme chenail dans nn 
document de 1390 cite par Da Oangeeoas 
chenalis: 

« Perrinet Duval ayant chariti des gerbei de 
c ble* a Colete Hue, il lea entaasa dans on ehe- 
a nail estant en 1'ostel d'icella Colete. » 

On rencontre auasi la forme cegnaU 
dane line citation tirte d'un poeme ma- 
nnscrit de la bibliothdqae* de M. De 
Goislin : 

c Li vilalns monte en ion eegneil. » 

La forme chenabr qui est trta-oeit6e, 
a'expliqae par le changement de I en r 
d6ji tant de fois signal : on voit que Ve 
final du chenaire de Corblet cat nne ve- 
ritable superfetation. 

Qnant k la forme chenaillere, elle n'eat 

?>as an d*riv6 de cfienail; elle reprfeente 
a forme Iatin6c&nacuiaria,laquel)e,r6- 
gali&rement contracts en ccenac'laria, 
Sonne chenailUre par les changementa de 
c doux en ch f de cl en il, comfee dans 
macula [mac'la), maille, et de aria en 
tire comme dans riparia, riviere. 

J'ajoute que ce n'eat point \k ane forme 
Active. Ccenacularia existe dans le latin 
de l'Empire aa sens de location des ita- 
ges supirieurs d'une maison, et on 
trouve dans Ulpien ccenactUariam exer- 
cere, loner (pour en tirer profit) la par- 
tie supirieure d'une maison. 

On rencontre dans les Inventaires les 
formes chmer, chenaire, senaillere, etc, 
Al. Devauchelie a ralev6 : 

c Une trentaine de perches a faire ehenere 
pris6es XXX eolx. • 

(Heiley, 1618.) 

— c Plotieurs perohea a faire eheneire. » 

lAmlent, XV1« S.) 

— c Plosieurs pieces de bois an ehener das 
estables a brebii. a 

(Pierregot, 1618.) 

— t Lea eheneilleret eonsistant en qaelquea 
parches et chevrons reconverts de feores d'oeil- 
lettes.a 

(Deeevipt. mob. 1831. Montigny-lee- 
Amiene. ) 

— « Item. Aa dessas da dit reiert (hangard) 
avons troute* dix halt piecea de bois aerraiit de 
eeneile et trente bonreea. • 

(Invent, a Linn, 1782.) 



D6riv6s : Chenarder, faire un chenatr. 
Chenardieu, petit arbre ou 
pontre propre k servir k un 
chenail. 

CHENDRILES (plur.). Se prononce 
cheindrtles; cendre trto-16gdre provenant 
de paille on de chaume brfilAs. Dimina- 
tif de chendre, cendre, vena da latin ci- 
nerem, meme sens : chendriles a 6t6 for* 
m6 de chendre, comme Mquille do btc. 

On trouve la forme ehendre dans la 
dialecte picard : 

« Brmergaert gist malade ; poor che vons prl 
« qae vons parlea baa... On portera s'orine (aoa 
a arine) domain au malatre (mddeein). Preng 
c warde qae 11 orinaals soit net et clair ; et s*U 
c ne Test, si le frote dedens d'yaawe et de 
c ehendvee. » 

(Dial. pie. flam. 1340.) 

M. Devauchelie a reiev* dans dee In- 
ventaires : 

« Qualque qosntiU de ehendree. a 

(Amiene, 1516.) 

— c Ung salloir plain de ehendre*. a 

(Amiena f 15T8). 

— aUng cocqaet oa il y a des ehendree k 
« esoarer. • (Amiene, 1596). 

On remarqaera dans tontes ces cita- 
tions chendres toujour* au plariel. Au- 
jourd'hui encore les Picards ne Pem- 
ploient qu'au plnriel : « Carier des chenr 
des, earner des chendes. » J'ajoute que IV 
final est tombe dans le patois, et que, 
dans bien des localitte, On dit chines par 
la chut* du d % chute identique k celle du 
b dans chame de chambe, chambre. 

Chendre a donn6 les d6riv6s suivants : 
Chendron, chaux en poussi&re, chanx 
menue, raclare du four a chaux. 

Chendrier, «raod uiorceau de linge 
qn'on 6t nd sar le envier poor serrir k 
recevoir la cendre destinto k etre coulie 
en lessive. M. Devauchelie a relev6 dans 
des Inventaires : 

« Ung chendri«r de thoile blse d'estouppe 
c prise* i sols, a 

(Amient , 10* n.) 

— « Six torchons viela et uaes 9 troia ehen- 
• drieva pritd XXX sols, a 

(Amient, 1609.) 

GHENT (chint), cent. Du latin centum 
par permutation picarde de c doux en 
ch. II en est de meme de chinq, chonq. 
cinq, da latin cinque et de son derive 
chinquante. 
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On retrouve toutes c?s formes dans 
notre dialecte : 

c Che fa fait enl'an l'lnoaraation Nostra Sei- 
€ gneur mil dent ebeae at obinqaanta noef. a 

(Cbarte dans Etade rar le Dial, pio., 
par M. Raynaud.) 

— c Ches lettree furent faites l'an de grace 
c mil trois ebene at dis noaf. a 

(Cbarte, ibid.) 

— c Sachent toot chll qui ebee preeentea let- 
€ tras Tcrront on orront qua Adane dis U Clars 
c a reeonau qu'il aYoit rendu a Jehan da Men- 
c tenal par loate pris (prix) boin at loyal, ch'ast 
c aeaaYOlr ©biaaqaaata at cbiaao lib. parisit 
c dontil sa tanoit at tient bien a paiea,quinie 
c meaurea da tarra derlaees de sen flef. a 

(Cbarte da 1322, ibid.) 

Chonq, cinq, est toujour* en usage k 
Qentelles. (Arrond. d'Ajniens.) 
c L'an mil eboao obeat at an qnartron 

Chy tat plante* (enterre) maltre Qaignon. 

Qaand V jogement da Din Taro (rlendra), 

8'a (si a) Din plait, il revardiro (aererdira, 

| ressuecitera). a 

Oette epitaphs dej* citee se trouvait 
snr one tombe de l'ancien cimttiere 
Saint- Denis, k Amiens. Le nom de Qui- 
gnon etait assez common dans cette ville 
at Test encore dans nn grand nombre de 
locality. Un chirurgien de ce nom avait 
donne en 1666 k Notre- Dame da Pay an 
tableau peint par le frtre Luc, religieax 
augastin : la devise, con$ue dans le goftt 
des r£bus picards, contenait son nom : 
€ Croix aimable a Jesua , quoiQU'IGNOMinieuse. a 

A c6te d'epitaphes en pi card, uniques 

f^eut-etre en leur genre, il y avait dans 
e cimetiere Saint-Denis des 6pitaphes en 
fran$ais qui meritent d'etre connues et 
conserves, parce qu'elles portent l'em- 
preinte de cet esprit picard original, 
raillear, essentiellement goguenard. En 
yoici quelqaes-unes ; 

Cy gtt Marguerite Thaillier 
E* aon petit particulier. 



Cy gist Gaugier dit Brelinguette, 

Qui oy dessoas les taapes guette. 

— 0— 

Cy girt deasous mon confrere Batienna. 
S'il est bien la, qu'il a'y tienne ; 

Bt a'il n'eat bien, qu'il e'en reyienne. 

CHERAINE (chrainne), baratte. Je 
crois que ce mot vient del'anglais chum, 
baratte, par intercalation devant la li- 
quide n de e ou i devenuB ei, ai dans la 
prononciation. Les anciennes formes pi- 
cardes sont cherine } cheraine % cherinne, 



IcTurincrne, $eratne 9 etc. Mais la forme 
primitive me paralt etre cft*rfn6(chrine), 
peut-etre cherene (chrene) : ine est de- 
veno aine, eine comme dans poitraine, 
poitrine, Catfieraine, Catherine, voiseine, 
voisine, mdquaine (servante) vi. fr. mes- 
chine, vi. pic. meskine, etc. 

Ontroave la forme ctieraine dang le 
dialecte picard : 

« Kateline tient VI meskinasqui na flnent on* 
« ques de moudra sas vaques et de laver sas 
c eharaineat a 

(Dial. pia. flam. 1840). 

M. Devauchelle a releve dans des In- 
Vdntaires : 

€ Une eberaine a battre barre. • 

(Amieae, 1575) 

— c Une eberayne a battre bare aree les us* 
« tenalles. » (Ibid. 1596). 

— c Une eeraiae touts atrinquillee adjogee 1 
c liT. 10 aoli. » 

▼ante mob. a la ▼aqaerie, ITO>). 

— c Une eberiagae a battre bare. » 

(Amieae, 1595). 

— c Une abarirma aveo la batterole et le pla- 
c taau. a (Ibid. 1622). 

c Una eeraiae aveo les atrinquUlures y as* 
« tans, a (Ibid. 1622). 

On remarquera ici les mots atrinquil- 
Ue> atrinquillure. Le premier montre 
qu'il a exist* un verba atrinqutiUr, gar- 
nir des ustensiles n6cessaires. Ce parti - 
cipe se retrouve dans un autre iaventaire 
dre*s6 k la Vacquerie en 1744 : 

« Un tombereau tout atriaqaille. » 

CHERENCHOIR (chrainchoudre), outil 
propre k preparer le chanvre. Derive de 
cherencher, peigner, carder, venu du 
bas-allemand schrantzen, dechirer, re- 
duit par la prononciation romane ksrant- 
zen. 

Le dialecte picard avait les formes che- 
rench, seran, cfierenchier, serancer, 
etc., etc. 

c Jane la Camuse aoeit (salt) bien oberea- 
c abier. Bile tient ouvrant (travaillant) quatra 
c ebarenabaraafaa ; si preate a oasoune un aba- 
« raaeb. a 

(Dial. pie. flam. 1840.) 

M. Devauchelle a releve dans des In- 
ventaires : 

a Ung Tlealz oaaderon, nna mande, ung pln- 
c gne b ebereaeber pristf ensemble V soli, a 

(Amiant, 155a) 

— « Ung eberenebaiv b ebarenober enan- 
« yre. « 

(Amieaa 9 1597.) 

— « Ung ebareat avec lefer y aerTant. a 

(Amieat, 1598.) 
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Location picarde : « AwtrVbarbe comme 
un cheren, > c'eet 4-dire rude et tongue 
comme lei pointes d'un peigne k se- 
rancer. 

Dirive : Cherion, poignta de chanvre on 
de lin seranc£. 

CHEROLLE (chrole), resce saurage. 
Aph6rtae de vGcherolle, diminutif det?£- 
eke, vesce. Cette chute d'une Byllabe ini- 
tiale ae rencootre dans lea noms Oustin 
pour Augustin, Polyte pour Hippolyte, 
etc., dans moiselle pour demoiselle >v en- 
fteu(tablier) pour deventieu, etc. Elle 
n'est point particulifere au patois : on la 
retrouvedans le fran$ais, et, si Ton re- 
monte plus haut, dans la comparaison de 
certaines formes du verbe etre en latin, 
en grec et en Sanscrit. Je copie un pas- 
sage du Manuel des racines grecques et 
latines d'Anatole Bailly : 

c Sum = esum pour esumi avec in- 
« tercalation d'un u poui esmi (GL&olien 
« itrfd, Sanscrit asmi.) 

« Sumus = esumus poar esumusi (Gt. 
< grec lapfc pour kepi*; Sanscrit smas pour 
« asmasi.) 

c Sunt = esunt pour esunti (Cf. sans- 
€ crit asanti.) 

J'ajoute que, si Ton descend de la for- 
me grecque esmik la forme latine sum 
en passant par ies formes intermediates 
esumi, esum, on retrouve dans ces der- 
nitres formes Intercalation de la voyelle 
u devant la liquide m, ce qui continue 
l'observation que j'ai faite au motcart- 
meresse. (V. ce mot.) 

CHERON(chron), tiges ou paille de 
bisaille battue et mises en bottes. II est 

Itrobable qu'on a assimil6 cette paille & 
a cheroUe avec laquelle elle a beaucoup 
de ressemblance. Peut-Stre mSme y a-t-il 
eu confusion entre ies deux plantes. 

M. Deviuchelle a releve dans une Des- 
cription mobiliire : 

c Dans la grange, un chent de ehevoat, dix 
€ billaudea serransde senailleres. » 

(Cempois, 1789.) 

CHERQUEMANAGE. Ce mot qui n'a 
pas pasa6 dans le patois, se rencontre 
asses souYent dans lea documents picards 
du moyen Age. II avait le sens de recher- 
che et determination des limites des 



propriMs : il vient de chercher, vieuz 
picard cerquer — « Et aprte il fit cer- 
qttter le teste du mort. » (Beaumanoir) 
— et d'un derire de manere, raider, qui 
a donn6 manoir, manage, mainage , etc., 
residence, propri&A, forme. 

On voit dans Du Gange que cherquema- 
nement Atait synonyms de desrend, mot 
picard qui signifie limit e, ligne de sepa- 
ration. 

Un extrait de la Charte des Privileges 
de Guise (1279) que me communique M. 
Devauchelle, porte : 

c Se II arlent qua aucuns entrepraingne sur 
c les aisemens (yoie ou place publique) de la 
€ ville, 11 sera oerqvamaaea et adrecMes par le 
c mayeur et Ies ecberins de le tille... Bt ebou 
« qui sera trouy6 nors de oarqvamaBaga de- 
« moura (restera) au signeur et 11 aissemens 
« a le ?ille.» 

On remarquera ici la forme signeur, 
seigneur : elle est encore en usage k 
Yillers-Bretonneux oft Ton dit : « Mon 
Diu, Signeur ! » pour : « Seigneur, man 
Dieu\> 

Je lis dans une charte de 1389, relative 
& Bncre, aujourdTiui Albert : 

« lien, quant est des bournages et oherqwa- 
c manamenu des estravie'res et des cbemins 
« tenus d'aultres seigneurs et de toutes aultres 
« personnel demourans es dls lius (lieuxj.i 

(Doe. oomm. par M. DauSST.) 

Les hommes charges de determiner et 
maintenir les cherquemanements ae 
nommaient cherquemanants. Une charte 
de l'Abb* de Corbie (1248) cit6e par Du 
Gange porte : 

c Bt doivent li earkemaaaatt de le vile falre 
c serment de warandir (garantir) bien et loyau- 
« ment les droitures de nostre Iglise. » 

On les appelait aussi cerquemaneurs. 
On lit dans une annotation de Le Caron 
sur la Somme de Bouteilller : 



c Les mesureurs et arpenteurs appelen 
c quemanevrt mettoient tomes aux desrens et 
c limites. • 

(communxc. de M. Devauchelle.) 

On rencontre cherquemaner dans une 
charte de 1310 : 

« Ium, a ebe que li prooureres de Pontleu dit 
c que les gens dudit oomte ont ohorkaatane et 

« mis bournes (bornes) a Pende* es fles de Pon- 
c tieu, ebe que il ne puent faire... » 

(Etade tur la Dial. pia. par 
If. Raynaud.) 
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GHIGATRER, taillader; dicouper; Con- 
ner mal. D6rir6 avec changement de c 
aoux en eft, du frangais cicatrice, venu 
da latin cicatricem, marque que fait une 

Jtlaie. Le patois qui n'a pas le mot ciea- 
rice % emploie chicatrure, d6riv6 de cW- 
catrer, au sens Don de plaie ferm6e, mais 
de plaie ouverte, r6cente. 

GHIFER, chiffonner. Da meme radical 
que chiffon dont l'origine est incon- 
nne. 

OHIPLOT, gosier. D6riv6 par permu- 
tation picarde de s en ch da verbe sifjter 
venu da latin populaire sifilare, meme 
sens, qui est dans Nonius. Chiflot est an 
dimioutif : le sens qu'il a en picard s'ex- 
plique par le fait que le peuple consid&re 
le gosier comme l'instrument avec lequel 
on chifle. La forme chifjter se rencontre 
dans le vieux fran$ais : 

c Bt dient (dlsent) que Mahommes st sa loii 
c ne Taut rienz, et ne s'en font se ohiflUr 
c non. » 

(Gaill.de Ttb.) 

Littr6 cite le passage suivaot de Gui 
Patin : 

c Guenaud dit que ee livre eat on coup de 
€ ehifllet qui a Itourdl les cailles. » 

Quant k chiflet, c'est an diminatif de 
chiffle, sifflet, forme picarde qu'on est 
6tonn6 de rencontrer dans une D4clara- 
ttonduR<Hdel64Q: 

c Patendtres ds bols, monies ds boutons, 
c ohifltet, euillers et ouvrages de bois... » 

CHIMENTIIURE 9 cimeliftre. Da latin 
coemeterium, meme sens, par change- 
ment de c doux en ch et de ce en i : Vn est 
adventice. Nous avons aussi chimetiere, 
cimetiere. 

On rencontre souvent chimentUre dans 
les documents : 

« Primes. Je recommant l'ame de mi a Dieu 

c men crlateur et men corps a enterer en le chi- 

« mentiere Dieu et Saint Matbieu de Foulloy.a 

(Teet. de Blaroie Grande, 1833, de*ja cite*.) 

— « Li maires, eschevins, bourgeois et habi- 
c tants de la ville de Guise qui ont renonoiet a 
s une ehymeotiere qui est dal£s (pres) le ca- 
c pelle de le maison de le Mote pour certaine 
« reoompensation qu'il ont ewe (eue), o'est assa- 
« Toir de autre ohimeatiere qui leur a este* 
s livree ease's prds de rcglise Saint Mare, close 
s et benite....» 

(Cart, de Chute (135*) dans Cocheris, 
comm. de M. Devauchelle). 



— c Lettre comment la mature assise en la 
c Tills de Corbie astez pre* du moulin firaseret, 
« acostant d*un costl a le riviere qui fleue et 
c deschent du pont Perrin au dit molin, at 
c d'autre costs' aux murs de le ehimentiero 
c Saint Albin centre nne tourelle de pierre qui 
c est an dit ohimeatiere que on diet Ja Lanterns 
c des Pareurs, fu baillie a Colart de Botes pour 
c ieelle amaser. » 

(Ibid. Cartulaire de Corbie, 1450). 

*— € La rue de Noyon commence a une bourne 
c assis au milieu de le dite rue aat ez prds du 
c grand ehimentifee S.-Denis de cette ville. » 

(Compu de 1589). 

L'intercalation de l'ndevant la den- 
tale t se rencontre aussi dans le proven- 
$al cementeri et dans le portugais cimen- 
terio. J'ajoute que cMmentiire est, dans 
le patois picard, du genre feminin, comme 
il P6tait 4 Guise au XIV s sidcle d'aprfis la 
seconde citation. II en est de meme dans 
la Ckronique de Rains : 

c Bt fu li core aportes a Saint-Denis on il fu 
enfouis en cimetiere eomane. > 

Le lecteur a sans doute remarqu6 dans 
cette dernidre citation enfouis pour 
inhumi, enterri. Enfouir emporte au- 
jourd'hui une id6e infamante; il n'en 
6tait pas de meme autrefois : les textes 
anciens sont fort curieux : 

c Bnfaevoat nous en aistres de mustiers. » 

(Ch.de Hoi.) 

— c L evesque ehante la mesae hautement, 

Puis eafbxrent le vassal combattant. 
(A. deCambreJ.) 
— c Li auquant dient : c Rois, ne te va atargant: 
Fail ton fll (file) enfoir a 8t-Germain avant.a 
(Rom. dee Qaatre-Fila Aymon, xin« §.) 

— c Bt mora et fu enfoait ricement a Saint* 
c Denis jouxte son pere Loeys le Justicier. • 

(Chron. de Raine.) 

— c Si oomenda que see cuers (son cceur) fust 
a eafoaie a Roen et ses core (son corps) fust em- 
c portesa Londres et eafooiten la mere eglise«» 

— c Bt furent ses os garde's en un escrin et 
c enfoait a Saint-Denis en France la ou. il avoit 
c eslue sa sepulture. » 

(Fboiss.) 
I/histoire de enfouir comme celle de 
manantj vilain, chensier, etc., montre 
que certains mots subissent les vicissitu- 
des desid&s et ont leurs pAriodes de gran- 
deur et d'abaissement. 

CHIMETTBS, rejetons qui poussent sur 
les choux d6j& coup6s j cnoux ayant ces 
espdees de rejetons. 

D6riv6 sous forme de dimioutif du latin 
cyma, tendron, coBur de chou. 

29. 
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CHINOIR, tablier. Da latin einctorium, 
d6riv£ de cingere, ceindre. Cinctorium 
•'eat r6duit dans la prononciatton romane 
k cintorium, forme qui eat dans Da 
Gange : « Cintorium pro einctorium, cin- 
gnlum. > dntorium pent son t m64ia), 
change c dojx en eft, orium en oir e( 
laiase ainsi chinotr. 

On troave dans les inventairee les 
formes chinotr, cinoir, cMgnoir % chain- 
gnoir : M. Devauchelle a relevi : 

c Ung «hignoir d'Oetade stsc deux agneletz 
d'argent dor* pried XXX sols. » 

(AmieM, 155T) 

— € Ung *bia»i* de satin a deux annslsts 
d'argent dord a l'ui age de la deffeinote. » 

(Ibid. 1576.) 

— « Ung «haingn*ir de satin de soys a agne- 
letz d'argent. » 

(Ibid. 16- S.) 

An XVII* si&cto, on rencontre plus 
sonvent cinoir, ceinoir, ceignoir : 
c Ung oinoir de camelot de Lille. » 

(Amies*, 1618.) 

— c Ung Minoir de drap noir a usage de 
femme. » 

(Ibid. 1618.) 

— c Ung oeignoi* ds sarge noir. » 

(Ibid. 1619.) 

CHIONNER, frapper avec une ba- 
guette. D6riv6 de chion, scion. 

Littr6, sons scion, dit : « Picard, chion. 
c D'aprta Dit-z, jcton repr£sente le latin 
a sectionem, de secure, cooper; e'eet 
« ainsi qo'en allemand scion se dit 
« schnit thing, de schneiden, cooper, le 
« sens cOQcret de scion entratnant le 
« genre masculin* Cette Atymologie est, 
€ fort probable; cependant, en ce cas,le 
« picard devrait dire soyon. » 

Je ne suis pas, sur ce dernier point, de. 
l'avis de Littr6. Je crois que le c de sec- 
tionem ne se pronoa$ant pas plus que ce- 
lui de cinctorium (V. ehinoir), on a dit 
settonem, if quel perdant le t medial et 
1'atoaef placte avant la tonique, a laissi 
se'onem, d'ou scion, en picard chion pa* 
permutation de s en ch. 

CHIQUE, morcean (de pain). Da latin 
decum, pen de chose* pen, par change- 
meat de c donx en ok. On dit an metae 
sens chtcon %*i eat nn dtainutif. 



D6riv6s : Chiquet, petit morcean .On ren- 
contre ce mot dans la locution: 
« Etre & sen chiquet, > vivre 
seul, 4 son & part, litt6rale- 
ment Sfr* d son morcean. 
None avons aussi chiquette 
petit morceaa, et chicot, dAno* 
mination d'une espdee de blA 
dont le grain est tr&s-petit. 
Chiqueter (chicter), mettre en 
menus morceaux, dAcouper; 
au flgurt, frapper, battre. On 
troave chiqueU dans des In* 
vent aires au sens de d£chi» 
queU. M. Devauchelle a re- 
iev6 : 

c Ung pourpoinctde bombszin ebioqvete dou* 
c bid de ratenne blanche. » 

(Amifcm, 16« S.) 

« Ung pourpoinct de toills de lin obio- 
c net*. » 

(Ibid.) 

CHIROTER. <c Elle s'est chirotie>T> dit-r 
on en parlant d'une jeore fille qui a fait 
sa toilette avec beaucoup de soin. Chiro- 
ter est un diminutif de chirer (ciror), d6- 
riv6 de chire, cire, venu du latin cera : il 
y a eu extension da sens de cAirer,rendre 
propre, faire briller, k celui de soigner sa 
toilette* 

On troave la forme picarde cHre % cire, 
dans un Ddnombrement de 1390, relatif 
aux privileges des 6veques d 'Amiens : 

c Sont deubz fdus) ohaeun an au dit Bresque 
* par le Roy qui paye seul sur sa terre et prd- 
c Tostd d'Amiene deux chierges de L lhrrep de 
« ebire.— Item par le sire de Pinquegny, vi- 
€ dame d'Amiens, un sierge de chinquante 11- 
c vres de «bir«. » 

Chire se retrouve dans la locution gan- 

ne comme eine chire , jaune comme cire. 

Ddrivds : Chirier, marchand on ftbri- 

cant de cierges. 

Chiron, petit cierge* 

Onlitdansles Mimoriauxdes dbMs de 
Satnt-Aubert qu'aux fun6railles del'6- 
?eqae de Oambrai, en 1439 : « il y heult 
€ (eut) VIII gros chitons autour du corps 
« et Till grans flambiaus que tenoiant, 
a VIII komme8 vastus de noir* » (,Comm* 
da M. Dbyauchellb). 

CHIVOT, oignon de Tannic prie^denift 
repkm±6poar etre mang6 vert on poor 
avoir d*la graine. Diriy6 sons forme de 
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diminutif du latin ccepa, oignon, par 
changement de c doux en eft, de p en t>, 
— #aponmi 9 aavon— et de ce en t, comme 
dans ccementum, chiment (ciment). Lea 
Frovencaux disent&to: lepest reste chez 
eux a b eomme dans sdbon % aavon, de sa- 
ponem. On trouve la forme civos dans le 
vieux fran$aia : 

c Oftngnons, poiriaux, naviaus, efrot, qui 
« vienaeot par earn na par terra, dolvent de 
€ cnascune charetee denx dfoiers de toalieu. » 
(Uf. dee Met.) 

De memo dans le dialecte picard : 

e Bt je souahaide Mi fromage et efoee, 
Tarte a, poret, lait bouli at matons. » 

(Anthol. pio.) 

M. Boncherie, dans aon Gloaaaire de 
cette Anthologie, regarde le mot civos 
eomme on adjeetif qualiflant fromage et 
voit la 1'adjeetif latin cibosus. Je ne ania 
pas de son. avis : i bref latin donne of, et 
fa finale osus fait eux en picard comme 
en fran^aii . Je crola en outre qu'il eat 
plna rationnel de voir ici civos, oignona : 
le sens est plus clair et la construction de 
la phrase beaneonp plna naturelle. 

GHOLE on CHOULE. G'est le nom d'un 
ancien jeu qui consistait a placer nne 
espece de ballon k ia limite de deux ter- 
roirs ; les jouenra partagfo en deux camps 
pouaaaient le ballon i coups de pieds, et 
la victoire restait k ceux qui le gardaient 
sur leur terroir. Dana bien dea locality, 
on remplagait le ballon par une petite 
boule en boia — on l'appelait galei dans 
mon enfance — qu'on lan$ait et relan$ait 
avec une crosse de boia, en picard croche 9 
4\>4 la denomination do jeu de croche ou 
de crochon donnee k ce jeu. 
• Chole vient du latin solea, sandale, 

Crce qu'on poussait et repousaait le 
lion avec le pied : il y a en change- 
ment de c doux en eft. Cette etymologic 
eat confirm* par le fait que, dans lea en- 
virons de VaJogne, on appelle le jeu de 
chole jeu de savatU. 

On trouve dans les anciens documents 
lee formea choule, solle. 

Da Cange cite un accord entre 1'evequ* 
d'Amiens d'un cdte, le maire et lea 6che- 
vine de l'autre (1323) au sujet d'une 4i4V 
culte soulevee « parce que 11 mairea prist 
€ l'ettuef (talk ou ballon; k latAofele 
4 jour de quaremelen tetetr* derives- 
€ que et del'Bgliae. » 



II cite ausai une charte de 1387 dans 
laquelle il eat question de gens « qui orit 
« acoustum* de eua eabattre et aaaembler 
« chascnn jour pour jouer k la soUe.% 

Dea Lettres de Remission de 1402, 
portent : « Jouana et regardana jouer k le 
< ehoule en un jardin en icelle ville 
c (village) de Pucheviller. > 

Puchevillera eat un village de Tarron- 
dissement de Doullena. 

Derive*: Choler ou chattier, jouer k la 
chole. Du Gange cite dea Lettres 
de Remission da 1381 qui por- 
tent : 

« Gomme le premier jour de 
« Janvier plusieurs jeunea gena 
« de la ville de Ghellesen Beau- 
« voisis feussent assembles pour 
« chauller k la crosse les una 
« contre lea autrea. » 

Cholard , grand amateur du 
je* de chole, et, par extension, 
faineant, paresseux, parce que 
celui qui joue beau coup neglige 
aea occupations. 

Cholette, petite boule en bois 
pour jouer k la chole. 

CHGQUE, aouche, pied d'un tronc d'ar- 
bre ; grosse bfiche. Da latin soccus, Sou- 
lier de boia, dont le sens primitif doit 
avoir ete base, soutien : il y a eu chan- 
gement de s en ch. Au figure cheque sert 
I qualifier un individu maladroit, lourd, 
atupide ; on dit de lui : « Ch'est une 
choque. » 

On trouve dans le vieux fran$ais notre 
forme picarde au sens de souche, terme 
de genealogie : 

c S'il y a plusieurs enfants repreaentant un 
c dec6d6, ioeox foot one teste (tSte) et ehoeq 
« (aouche) contra chaacuns de leurs onclea ou 
« autrea auxquels lis dolvent auoo6der. » 

(Covet, gea, t. n.) 

De meme au propre : 
c Comme la suppliant eut desbocbiez et def- 
€ foals deals grans freanes estans tons deals 
c sur une eheque (souche) en son jardin... » 

(Du Cange, Lettres de remits. 1420, 
disboeatio.) 

M. Devauchelle a releve la meme forme 
dans dea documents anciens : 

• Lesquelles terras il conviendra esserter, 
c oater les ekeqeee qui y aont et mettre a la- 
c beur...s 

(CUenes d'en Uil pass* * Bdree 1507). 

— c Bt aussy qu'ils ne porroo* ftdre eschar tar 
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€ ne etpater aulounement lea ahoqvoe ou ra- 
€ chines dec boia a peine de...a 

(Prooas verb. d'«dj«d. det boU 
da Bore*, 1598.) 

— c Deulx ohooqaaa de boil! ting faia da 
cnarbon. » 

(InrtnUire da 15t8, Amiens) 

Choque a donne lea derives suivaats : 

Choquelet(choc\et) petite souche et plaa 
•ouvent copeau; an flg. individu lourd, 
pea intelligent : c'eat un diminutif. 

Chocard y eotete, obstine, deraisonna- 
blement opini&tre. 

Choquette, petite souche, petite bfiche. 

M. Devauchelle a releve, dans dea In- 
ventaires, choquet et choquette* : 

c Ung cent da fagoa aveo qaalqae nombre de 
c ohooqvettat de boys prise" la tout ensemble 
c III llvree. s 

(Amiem, 1621.) 

— € Un reatant da bolt a broler avec dea 
c ohoq«etUi estime* diz livres. a 

(Ami.*, im) 

On disait choquet an meme aena : 

c Qoelqne quantity de ohoqmeU avec environ 
c demy quarteron da fagots, s 

(imltm, 1621.) 

Levieux fran$ais avait chouquet. On 
lit dans Art de RMt. (dans Lacurne) : 

c Comme il oonvient faire bon fen oomme 
c de boil et groe ehosqaeu en busche. a 

Derives : Dichoqueler (dechocler), de> 
meler, separer,debrouiller; 
c'eat litteraleroent faire 
que qoelqne chose ne soit 
plus emmele, coll6, enche- 
vfitre comme lea racinea 
d'une aouche. 
AchoquelJ, mele, colli, en 
deaordre, en parlant dea 
cheveux. 

GHORCHIN, rejeton, surgeon. Derive 
sous forme de diminutif du verbe sorser 
venu de sors, participe du verba saurdre 
du latin surgere, a'6lever, surgir : le 
picard a change les deux s en cAetajoate 
un aufflxe diminutif. On dit auaai cheur* 
chon (GF. Surgeon) autrediminntif, d'ou, 
par la chute de IV difficile k prononcer, le 
derive cheuchonnier % pommier sauvage, 
prunier sauvage, etc., ainsi nommeparce 

}ue le cheuehonnier reste pour ainsi 
ire A l'etat de pur rejeton ou surgeon, 
au lieu d'etre deplante et replante pour 
recevoir une greffe. 



CHORQUER ou CHURQUfiR et SUR- 
QUER, prendre dea aouria, guetter les 
aouria ; guetter. Derive d'nne forme sup- 
poses soricare regulieremeot contractee 
en sor'care venue du latin soricem, sou- 
ris : il y a ea changement de s en ch. 

Derives : Churquettt ou Sorquette* piege 
k aouria, aouriciere. On dit 
au meme aena cat on cot en 
bos j litteralement chat en 
tots. 
CTiorcJie, dana la locution pi- 
carde **nftr, puer le char^ 
che, c'eat 4-dire aentir le rat 
ou la souris. 
Chorchatne, grande quantite de 
aouris, vermine. 

Ges deux derniera derives 
ne viennent paa de chorquer, 
mais plutdt de soricem con- 
tracts en sorcem 4ont le c eat 
doux. 
Churching ou chorchint, ronge 
par lea aouris ou lea rata. 
On trouve dana le vieux fran^ais un 
derive du verbe surquer, mais avec un 
adouciasement de q en g % comme dans 
carge, charge, en picard carque : 

c Si com li obaa (obat) set (salt) par nature 
La solenoe de ■«rg**re, 
Nonqnes n'en fa mis a reaoole. a 

(La Rosa.) 



CHUCHEUX, adj. Ge mot sert 4 quali- 
fier un homme qui aime k ae faire payer 
k boire, qui raccroche un repas d'un 
cdte, un autre de 1'autre : c'est un ayno- 
nyme du fran^ais parasite. Derive de 
cftticAer, sucer, d'une forme populaire 
suctiare venue de suctus, participe de 
sugere 9 sucer. 

Derive : Echucher % epuiser. On dit d'un 
cultivateur qu'il ichuche ses 
terrea quand il lea fait rappor- 
ter coup sur coup sans lea fu- 
mer. 

Littre, d'apres Oorblet sans doute, 
donne comme picardes lea formes chuher, 
sucer, chucheu, suceur. II est evident 
qu'il y a 14 contradiction : ni suctiare ne 
pent faire chuker f ni chuher donner 
chucheu. 

GHUGHON ou CHOCHON dana la locu- 
tion adverbiale d chuchon : « labourer k 
chuchon t * etre associe k deux avec cha- 
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eon vn cheval pour cultiver la terre et 
rentrer lee ricoltes. Le radical est le 
latin socius* compagnon, associ* : il y a 
en doable changoment de set dec doux en 
ch, et addition da suffix© diminutif on. 
* Chuchon s'emploie aassi aa sens de 
ami intime, ami pr6f6r6. 
Diriy6 : Chuchonner, etre associ6 arec 
quelqu'un, Stre compagnon, 
etre grand ami. D'aprfes Oor- 
biet, il a aussi le sens d'entre- 
tenir des relations illicites 
avec la femme d'nn TOisin. 

CHUER, parler doucement ; caresser. 
D'un radical su qu'on retrouve dans 
1'anglais to sue, demander avec instance, 
dans l'italien soia, flatterie : r* s'est 
changAe en ch, comme dans le fran$ai* 
choyer, entourer de provenances. 

Chuer est common an picard etan 
vieux fran^ais : 

€ II fait trop boo le chien ehu«r, 
Tant qu'on ait la voie pasale. » 

(La Rom). 

— c Male Bouche et tons ses parens 
A qui jk Diex ne aoit garans 
Par barat estaet barater, 
Servir, olraar, blandir. flater.» 

(Ibid.) 

GHUET, mare. Derive da latin sucus 
par ehangement de s en ch et la chute da 
c medial comme dans focus, fa (feu), jo* 
cus, ja (jen). On a ea k l'origine chu qai 
est devenu chuet par addition da sufflxe 
diminatif et comme dans le fran$ais 
jouet. 

On trouve sucus villas, eau de famier, 
raisseaa de basse-cour dans Pline et dans 
Palladius, et sueus signifle tout liquide 
qui rCest pas clair. Da sens de eau de fu- 
mier oa de basse cour % on a pa passer fa- 
cilement k celui de mare de Tillage, la 
plnpart des anciennes mares recevant 
aassi bien le trop plein des eaax des 
basses-coars que les eaox des chemins. 

Le radical chu da latin sucus existe 
dans le latin m6roTingien chuorus qae 
Da Gange d£finit aquce decursus, et il 
n'y a pas loin da sens de decursus aquce 
k celui de reservoir, mare. 

CLAIMEVILE oa Claineville, perqui- 
sition domiciliate que font a la campagne 
le maire et le garde champetre pour re- 
trouver le produit d'an vol. Des deax 
mots latins clamun, d6ri?6 de clamor e, 



crier k haute voix, rtelamer, et villa 
ferme, Tillage : on a pass6 du sens de re- 
clamation pour retrouTer un corps ded6- 
lit k celui de perquisition. Clamum a 
exists dans le bas-latin : Da Gange le d&- 
flnit actio rem stol ablatam repetentis. 
Quant k villa, on sait qu'il a le sens de 
habitation rurale, ferme, et que vile a 
signifl^ village pendant toate la p£riode 
du moyen-Age. ( V. BanquS). 

Claim, appel en justice, est commun 
au picard et au vieux fraogais : 

« Bt je ne cult (ooide, pense) que le dlfen- 
c daot pnisse obose dire par quoi le court (la 
« oour) d6e (doive) esgarder que il ne 11 dee res- 
c pondre a oel claim. 

(Asa. daJlrus). 
c Ce sont li frano jour qu'on ne respont mie 
c a oUina, ne qu'en ne va mie deswagier »(faire 
une aaisie). 

(Taillar, Scoaeil). 

— c Action pour desrend d'heritage s*intente 
€ par olain de cerquemanage, prisons deux es- 
c eheTins.a 

(Govt, da Cambrttif , 1574, oommunic. 

dell. DBVA.UCHBLLB). 

On troaye dans notre dialecte claimer, 
appeler en justice, intenter une action 
jndiciaire, et la forme claim, appel. 

c Bt doit prendre chil qui elaime son avoue* 
c par puing... » 

(Coat. d' Amiens dans Du Gange sous 
Campionsa). 

— c Bt aprto, 11 deffenderes se presenters li 
c et sen teamoing et recorders les propres mots 
« de sen oloim. » 

(Ibid.) 

CLAIRON, 6c! at passager du so lei I ou 
de la lane entre les nuages. D6riT& de 
clair. 

CLAMP (clan). On appelle clamps les 
petites perches pos6es transTersalement 
sur les chevrons des toits en chaume et 
attaches par des liens de paille k ces 
chevrons qu'elles relient entre eux pour 
leur donner plus de soliditA, et surtout 
poor permettre d'asseoir le chaume sur 
le toit. Mot d'origine germanique, anc. 
scand. hlampt, all. mod. hlammer, cram- 
pon, qui a donn6 en terme de marine 
clamp, piftce de bois qui, appuy6e centre 
un mat, sert k le soatenir et k le for- 
tifier. 

CLAQUE dans la locution prendre ses 
cliques et ses claques, prendre son ba- 
gage. La claque 6tait une esp&ce de Tfite- 

80. 
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ment autrefois particuli&re anx voya- 
geurs et h ceox qui allaient i cheval, 
etroit en haut, large en bas, par conse- 
quent en forme de cloche, en picard 
cloque. Claque est one corruption' de clo- 
que, cloche (vetement) qu'on verra pins 
loin. 

On lit dans le Livre Rouge d'Abbeville 
(1321) : 

« Avolt emble* (de>ob6) une dahe et un mantel, 
c lequele elahe elle avoit vendu a on vi&ier a 
(maroband de vieux habiU). 

Pa Genge, eloea.) 

Le changement de o en a — cloque, 
claque — se retrouve dans dame de do* 
mina, dom iedominus, danter % dompter, 
da vieux fran$ais : 

c Par (poor) lea felons fester et par els (eaz) 
c chattier. a 

(Th.leBIajrt.) 

OLAQUESINBR (clacsiner), soaffleter 
16g&rement. D6riv6 de claque, soufflet, 
qui est nne onomatopto. 

CLATE, ma$onnerie de la cheminte 
d'nne cuisine jusqu'A hauteur d'homme ; 
cdtta qui ferment la chemin6e; Atre, 
foyer. Du bas latin clustrum qu'on trouve 
dans Du Oange pour claustrum, cldture. 

GLAU ou GLEU 9 clou. Du latin clavus, 
meme sens. On trouve dans le Tieux fran- 
gais clo. qui est toujours en usage k 
Amiens : 

c A trois doe d'or ferma son gonfanon. a 

(RooeitT.) 

— « Bt prent reapieu a or resplendiaaant 
A cinq clos d'or l'eneeigne bauliant. » 

(A. de Cambrai.) 

On rencontre cleu plus souvent que 
efcrodans le dialecte picard : 

c De tootee lee oouvertnres qu'il fSaadra tant 
c rosel (roseaux), berbee, eeteule, latte, ole«, 
« tille, cavel (cheville), terre, etc. a 

(Cartel, de Corbie, 1415, Du Canob, 
eavilto.) 

On disait autrefois cleu au sens de fu- 
roncle % clouy com me aujourd'hui : 

« Toot le Tie (visage) a convert de blouetres, 
De granz boczea et de granz eleme, 
Bt Bl a tant plates et treat. » (Trent, trous.) 
(Gavtier de Coiney, XIII* S.) 

Je trouve dans un passage de G6rard 
de Moatreuil (Vie de S. Eloi, 1294 % ) la 



forme cleu et le d£riv6 clofichier, peroer 
de clous : 

c (avec) le saint core (corps) trouva les dee* 
Dont li tirane plus fel que leue (loop) 
Fit le martir martirier 
Bt parmi le core elofiehlev 
Li chief, lipis (poitrine), les pie's, les mains. 
Cbes melgmes cleve priat li sains, a 

On rencontre cleuflckier au sens de 
clouer, attacher,d*m une citation de Du 
Gange sous clavellare : 

c Je ne crois mle 
Que Jesus Cria li fix (fill) Marie 
Que cle«6chierent en an fast 
Noetre aochteeor, se Dex ne fust...e 

(Miraol. de U B. V. Marie, Mas.) 

Le Tieux frangais avait cloffichter au 
sens de attacker , suspendre & un clou : 

c Mais l'espee estoit fore et roide 
Bt avoit decs laocee de long ; 
De cbatque partot on prand trono 
Oa l'espee eatoit cloffiehiee. » 

(La Charretfte.) 

Proverbe picard : 

cAT Saint Gille, a P 8aint Lea (I" septembre.) 
V lampe a cb' elev. a 

CLICHE, petite hart de noisetier ou 
d*autre bois flexible encore vert fendu 
tr&s- mince dont on se sert pour lier la 
partie du balai qui doit recevoir le man- 
che. D6riv6 du verbe dicker vena de 
l'ancien haut-allemand kliozan, fendre* 

Comme les cliches servaient jadis 4 
faire des claies, cliche a pris le sens de 
claie servant & 6tendre les vetementspour 
les 6pous8eter. 

M. Duvauchelle a relev6 dans des In- 
ventaire* : 

c Une cliche a bousser acoouatrementi. a 
(Amiens, 1610.) 

— « Ung miroir, nne cliche a bousser acoous- 
c trements. a 

(Amiens, 1620.) 

— « Une cliche •errant a bousser habit avec 
c dee vergea a booaser prise* eniemble quatre 
« sols, a 

(Amiens, 1621.) 

CLIFER, fendre. Onemploie plus sou- 
vent iclifer qui est un d6riv6. Clifer (se), 
se fendre, se dit surtout d'un bois soumis 
& Taction d'ane forte chaleur qui le fait 
fendre. Ce mot est d*origine germaniaue, 
allemand hlieben, su6dois hlyfwa } fen- 
dre. 
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CLIPANT, moulin. Denomination par- 
ticuiidre au moalin Taillefer k Amiens. 
II j avait \k autrefois une rue dite rue & 
dtps de YAbbeye. M. Goze, dans sou 
Histoire des rues d'kmiens, Acrit : « Le 
« mot clips* presque latin, clypeus* boa- 
« clier, a de la ressemblance avec la d6- 
c nomination picarde ech clypan donn6e 
« an moalin, antique fabrique d'armes. > 
Assortment M. Goze, dontj'ai eu l'hon- 
near d'etre rami, taut an antiqnaire d'un 
rare m£rite, an savant aassi 6rudit que 
modeste. Mais, malgr6 le profond respect 
que je professe pour sa m6moire, je ne 
pais accepter Indication 6tymolo£ique 
qu'onvient de voir. J'avoae qae clips, 
clipan et clypeus se ressembleut ; il n'en 
estpasmoinsvrai poartantque clypeus 
n'a pa donner ni clips, ni clipan : les lols 
qai r£gissent la transformation des mots 
s'y opposent d'une manidre absolne. En 
effbt L'y bref et accented de clypeus donne 
non pas i* mais oi : bibere* boire ; la 
finale eus ne peat faire que ge : laneus* 
lange, rubeus* rouge ; de sorte que cly- 
peus efit donn6 k 1 origine cloipge* pais 
cloige par la chote da p. Bnfln la finale 
an ou ant reste inexpliquto, ce qui cons- 
titue une troisidme et trds-s6rieuse diffi- 
culty. J'ajoate que clypeus* ima connais- 
sance du moins, n'est pas pass£ dans les 
langaes romanes qui, de son synonyme 
scutum* ont tirt escu* 6cu* boaclier des 
guerriers da moyen Age. 

Qa'il y ait eu Ik one fabrlqae d'armes, 

Euis an moalin, e'est un fait inconteata- 
le. Un moulin du meme quartier a'ap- 
pelait. au XV - sidcle, clenhain* clinquant* 
e'est-a-dire qui clique* qui fait du bruit, 
qui risonne* mot vena da nAerlandais 
hlinken* rteonner, d'oft quincaille qui si- 
gnifiait originairement toute espdoe 
d'objets et d'ustensiles de fer, autrefois 
clincaille et aussi cliquaille dans 
Marot. 

La lettre q de cliquer a pu se corrom- 
pre et se changer en p. Les Picards, dans 
une foale de locality, disent colipe pour 
colique* et, dans le qoartie? meme ou se 
troave le moalin dit cK clip ant, ane rue, 
celle des Parcheminiers* s'appelle indiift- 
remment rue des Parquigniers* ou des 
Parpigniers (Voyez Histoire des rues 
d' Amiens* par M. Qoze* t. l #p , p. 67). 
J'observerai encore que le wallon qui a f 
taut d'affinitis avec le picard, a chang6 f 



un q ou un c dur latin en p en disant 
spirau* Acurenil, dubas latin squiriolus, 
scuriolus. II est possible que, par suite 
d'une corruption identique, le moulin 
Taillefer se soit appe)6 cfc clip ant, celui 
qai clique, celui qui fait du bruit par son 
tio-tac on par la nature des divers tra- 
vaux que n6cessitait la fabrication des 
armes quand il y en avait U une manu- 
facture oa ane foarbisserie. Jedonne, on 
le voit, cette 6tymologie non comme une 
affirmation positive, bien qn'elle soit fort 
probable, mais comme ane conjectare et 
sons reserve expresse d'un examen ultA- 
rieor par des hommes plus compttents 
que moi. 

Le mot parquiniers est une contraction 
de parqueminiers* d6riv6 du picard par* 
quemin* parchemin, en vieox fran$ais 
parcamin, venu du latin pergamena qui 
est dans saint J6rdme : la gutturale douce 
g est remontAe k la forte c, q* fait Ae^k 
signate et qu'on retrouva en comparant 
le frangais gangrene et le picard can- 
grine* da latin gangrcena. M. Goze 6crit 
parquignies* parpignies* formes dont la 
finale donne an exemple da changement 
de er en i signal^ au mot Abracher 
et qui est commun au wallon et au 
picard. 

CLIPON, b&ton, petite trique. Da meme 
radical qae le fl&mand hlippel* baton 
court et gros, TMppelen % bastonner. 

Prowbe picard : 

c Yeat (U rant) miux Stre porqner qae oochon : 
0(on)n'opoint si t6t ein keup(aneoup)deelipon.» 

Clipan a donn6 le d6riv6 cliponner* 
lancer des clipons dans les branches d'an 
arbre pour en faire tomber les fruits ou 
en detacher quelque objet accroch6 \k 
par accident. 

GLIQUET. Ce mot signifie Ugne brisie* 
retour d'4querre. O'est un diminutif. 
Origine obscure. Serait-il un d6riv6 de 
crique avec permutation de r en /, par 
suite d'mne assimilation au retourd'6- 
querre, k la ligue courbe que forme une 
crique? On a d6j& du remarquer qae pla- 
siears termes de marine sont passes dans 
notre patois, (ait qui s'explique par la 
voisinage de la mer. 

CLITB, terre glaiseuse fort compacte. 
Da latin glitem qui est dans Isidore de 
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Seville au sens de argilegrasse : la gat- 
turale doace g est remont6e k la forte c % 
comme dans le fran$ais marcotte, d6riv6 
de mergus, comme dans le picard pat' 
quemin, parchemin, de pcrgamena } vi. 
fr. parcamin. 

D6riv6s : Cl&te, adj. Se dit d'une terre 
froide, serr6e, compacte. La 
finale ate, equivalent de la 
finale frangaise dtre, impli- 
que Binon une forme bas- latin 
glitaster devenu gli'asterp&r 
la chute da t m6dial, da moins 
l'addition de co sufflxe d6pr6- 
ciatif au radical. J'incline, je 
Favoue, poor i'origine latine. 

CLOGNARD, adj., qui regarde de tra- 
vers on en dessous, sournois. D6riv6 de 
clogner vena da latin clinare, incliner, 
baisser, puis baisserla paupidre, cligner, 
dont clogner est une corruption. On dit 
aussi clongner dans leqael Vn est adven- 
tice ; j'ajoute que cette lettre se retrouve 
dans le vieui fran$ais : 

* Adonc [11] olocha foment (fortement) d'nn pie", 
L'un oel (ceil) ouvert, 1'autre oli»go6, 
La teste basse et les reins haut. » 

(Bl.etJeh.) 

D6riv6 : Clognote, jea de cligne musette. 

CLOGNE ou GLONNE, quenoaille.Gon- 
traction de la vieille forme quelongne 
qui est dans le Vocabulaire du XIII sli- 
de 6dit6 par Chaseant, et qui vient du 
bas- latin colucula, diminutif de colus, 
quenoaille. On dit aassi clongne. 

On trouve dans le vieux fran$ais les 
formes quelongne, coloigne, coulongne. 
« Et besche et eoloigoe et fusel 
Leur aporta pour labourer (travailler). » 
(Du Conge, ooauoeria.) 
— c Ledit Guyot print une qaelongne de 
cane de laquelle il laf tol plnaieura oops taut que 
ladite qaelongne brisa sur elle. » 

(Ibid.) 

— a Femmes trouvay enml ma voie, 
Dont l'une fllloit sa ooulongne.a 
(E. Detoh. VoMm dim.) 

J'ohserverai qu'on appeile aussi ctogne 
un b&ton qui a la forme d'ane quenouille 
et qui sert k b re Her une charrette. Un 
Inventaire dress6 en 1863 par un notaire 
du canton de Oontv porte : 

« Une voiture d'aofit avec son moulinet, ane 
efogne et une eorde. » 



Voiture tfao&t signifie voiture de 
moissorty voiture pour rentrer les r6- 
coltes de la moisson qui se fait en aofit. 

CLOIAN ou CLOION, agrafe, fermoir 
de llvre. D6riv6 da vieux verbe cloer, 
fermer, du bas latin clidare, d6riv6 lui- 
meme de clida, claie, qu'on rencontre 
dans les Lois Barbaras : € Si eum intera- 
ct fecerit, coram testibus in quadrivio in 
< clida eum levare debet, » dit la Lex 
Bajuwariorum. Quant k clida, il vient 
du celtique clvoyd, ciaie. 

Cloiee&t commun au picard et au vieui 
fran$ais : 

c Sob (sous) une oloie s'est mucies (mooie, ca- 
che'). » 

(LeidellelioB.) 

— c Or est Raimbaus Cretons a l'estaque oh s'ast 

|prla ; 
Contremont est rampes com chevaliers gentis 
De ol qu*a une oloie ; tus a genous s'est mis. » 
(Ch. d'Aat.) 

Raimbaus Cretons dont on parle ici, 
6tait un chevalier picard qui se distingua 
k la prise de Jerusalem lors de la pre- 
miere croisade en plantant le premier son 
Atendard sur la crdte des mural lies, d'oii, 
dit-on, son surnom Creton. C'6tait un des 
ancetres de M. d'Estourmel, ancien d6- 
putt, aujourd'hui conseiller g6n6ral pour 
le canton de Bray. 

Ce brave chevalier n'6tait pas un co- 
losse : nous avons de lui le curieux por- 
trait qui suit : 

« Raimbaus Cretons fu preus et vassaus oonneUs 
« 11 ne fu mie haus, ne Ions, ne estendus, 
€ Ains fu un petitet blen formes et membrus. » 

(Ch. d'Ant.) 

Je reviens k mon sujet. 

On se semutjadis de c/ote* pour for- 
mer, dans les rivieres, des esp&ces de 
pares destines k retenir le poisson : 

c La peequerie du conrs de le riviere depuis 
le molin de Morisel jusques as oloie* de Cas- 
tel... » 

(Du Conge, oliaria ) 

Le radical picard cloi est rest* dans le 
fran$ais cloyire, panier pour les hut ores 
et le poisson. 

On rencontre souvent cloie dans les 
Inventaires: M. Duvaachelle a relevi ; 

c Une oloye de bolg, une oloje d'ozldre. » 

(Amiens, 1621). 
a Une oloie a housser des habillements. » 

(Amiene, 1598.) 
« Une oloie a battre laine. » 

(Amienf , 1618.) 
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Le bas latin clida avait donni on verba 
cttdare, d'oit 6tait vena cloer au sens de 
farmer. C'est de li que vient cloian f 
cloiotiy fermoir,qu'on rencontre dans dea 
Inventaires ou M. Devauchelle a relevi : 

€ Des Heares a usalge de femme de velours 
Tiolet a oloyans d'argent prisiees ensemble I ea- 
cu XL solz. » 

(Amiens, 1595.) 



— c Une paire d'Heure a cloyons d'argent. » 
(Amiens, 1598). 



Cloion a donn6 le d6riy6 cloionure, clft- 
tore en charpent* 16gdre garnie non de 
lattee 9 mais de bois flexible arrange 
oomme celui d'nne olaie. 

€ Bt pour la couvertare de la grange, de dealt 
a estabies, eloioneore, torqueure , sollineures 
« d'ioelles nceuf lirrea. » 

(Compte des trevenx do psesbytese 
d'Hornoy, 1621. — Commnnio. de 
M. Devauchelle.) 

On dit cloionnage an meme sens. 

Oea deux mots sont des d6riv6s de 
clotoner ,entrelacer, mot qui s'emploieen 
parlant d'nne haie dont on entrelaee le 
bois en forme de cloie. 

De cloer 6tait venu dans le dialecte 
picard le mot cloeur y homme qui faisait 
des clotures. On lit dans Da Cange sous 
clausagium un extrait d'un document de 
1265 qui porte : 

4 Encore dolt oascuns tin vendengeur as ▼in- 
c gnes (rignes) vendenger et an oloenr as vin- 
€ gnes enclore. * 

CLOQUE, espdoe de gros jupon de des- 
sous d'nne itoffe forte et raide, ainsi 
nomm6 parce qu'6tant 6troit par le haut 
et large par le bas, ce jupon a la forme 
d'une cloche, en picard cloque. On trouve 
ce mot dans le vieux frangais au sens de 
vetement } manteau : 

c Bt font faire grans oaperons 

€ Bt leursoloqnes jusqu'a talons. a 

(Du Cange, Cloche.) 

— c De camelin, pour la pouriere, 
c Avoient olokes paringaus. » 

(BLetJeh.) 

De meme dans le dialecte picard : 

€ ffaucune personne soit homme on femme 
c passe par le dit tracers (de Tbennes) et ait 
€ son abit Testa si oomme cotte, sarcot, hoache, 
c oloqae oa aatre abit doable... » 

(Terif des droits de Treves* eo pout 
de Tbennes, Dee. ined. par M. de 
BeauYiUd.) 



Cloque* au sens propre, estcommun 
au picard et au vieux fran$ais : 

« Quant li boorgois oTrent la chose deriser. 
La oloqae de la rille ont fait tantoit sonner.s 
(Bend, de 8«b.) 

De meme dans le dialecte picard : 
c De rekief li desqoerqaear sont tena de venlr 
t aberfroy(au beffroi)qnant lis oent(entendent) 
« bondir le grant oloqae et sont tena de le 
t sonner. » 

(Coatame d'Amiens, vers 1280.) 

« Item, toatte fois qa'il y a corps, paent (pea- 
c Tent) avoir les reversaax poar ledlt corps des 
« moyennes eloeqaes poar xn den. et des pe- 
s' tites oloeqass poor yj dealers. » 

(Aee. esitre la Per. et le Chop, de Long, 
1365.) 

— c Tantost qu'il entra en banlieue, on sonna 
le grosse oloqae St. Ge>y. s 

(Mem. des Abbes de 8. Aabert, 1442.) 

Cloque est un mot d'origine obscure. On 
trouve le bas latin clocca, glogga y dans 
des documents du VIII* sidcle; anc. haut 
allemand clocca au IX* siecle ; kymri, 
clock ; irlandais clog. « On ne salt pas, 
« dit Littr6, s'il est alii des Ungues ro- 
« manes dans les Ungues germaniques et 
« ceitiques, ou s'il a suivi le chemin in- 
« verse. > 
II a donn6 les dirivis suivants : 
Cloquer ou cloquier, clocher, endroit 
ou sont plactos les cloches. 

« Le 10 novembre (1403) la clooqne nommee 
« Genette est placee an petit oloqaer Nostre* 
c Dame. » 

(Une Cite pioarde, par M. DE Lafons.) 

— e Nous msnegliers serons tonus maintenir 
e la oloqae a nous liVre*e a la ditto eglite Saint- 
e Germain et que nous cotfeisons deja posee et 
c assise aa oloqaier d* ice lie Eglise et poar la- 
« quelle cloque faire et pendre nous avons recu 
e la somme de quarante escus d*or. » 

(Traite entre l*abbaye de 8aiot-Jean 
d'Amiens et les snargnilliers dele 
peroitse Saint-Germain, XV* 8.) 

Cloqueman, clocheteur public, litt6ra- 
lement fiomme-oloche, dont U fonction 
6tait d'aller la nnit paries rues d'Amiens 
avec une clochette pour recommander les 
tr6pass6s aux pridres des vivants. Man 
est anglais; il signifie homme. 

On lit dansle Ddnombrement du Tern- 
porel de VEv$ch4 d'Amiens (1301) : 

a Le vile d'Amiens doibt poar le manoir Li- 
e gier le eloqaemen... » 

M. Devauchelle a relev6 dans une Or- 
donnance de l'Bchevinage d'Amiens : 
e Est tenu (le clocheteur) aller cbacune nuict 

31. > 
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* par la ville avee aa cloohette reeommander 
€ lei trespasses aux prieres de bonnes gene et 
€ nommer par noms, surnoaia at qualites oenx 
€ qui Bont decide* le jour precedent, dont luy 
€ e8t bailie* mlmoire. Et poor son aallaireluy est 
€ donne* deux soli pour ohaoune peraonne qu'il 
c reoommande la nuict. » 

Un article d'AmiddeVaet [Memorial 
d' Amiens, I860) nous apprend que cet 
usage a'eat continue k Amiens joequ'en 
1775. 

Cloquer ou CloquUr f sonaer una 
cloche, annoncer au son de la cloche ; 
publier. 

Une charte de 1414, que me communi- 
que M. Dau88y, porte : 

c Bat assavoir que noua porrone lea moebles 
€ et cateulz vendre en le milleure maniere quo 
c feire aa porra sans ad ee eloqvler ne appeler.a 
(Ad, a, pour). 

Cloquette, petite cloche. 
Un accord de 1365, entie la paroisse et 
le chapitre de Long, dit : 

c Item, ont et puent avoir une eloqvetupour 

c aonnar a Dieu-lever a (E16?ation.) 

On trouve cloquette an sens de petit 
ornement probabiement en forme de fleur 
monopetale telle que celle da magnet ap- 
pe!16 en picard rnuguet & cloques. 

M. Devauchelle a releve : 

€ Une bourse de Tellour noir a XX1III elo- 
yae tt ee d'argeat dor*, a 

(Amiens, 1557.) 

— « Une bourse de drap noir a XXV olo- 
qaettes d'argent. » 

(Ibid.) 

Gemot existait an meme sens dans le 
vieux fran$ais sons forme chaintante : 

cSon jaque (Jaquette) qui eatoit de elo- 
obettee garnia. a 

(Qoesolin.) 

CLOUO, crapaud.Onomatoptaducri on 
aifflement de cet animal. Le gascon, m'ob- 
serve M. Devauchelle, a forge an mot k 
pea pr£s aemblable : « Cholu, » crapaud, 
qui imite son cri rauque. 

COCHBT, rateaa k dents de bois. II y a 
la an radical coc qni eat dans l'anglais 
coker ouvrier, dans cocez qu'on trouve 
aa meme sens dans Da Cange. Le cocJiet 
a pa etre considered comme Vouvrier, 
Yaide&e celaiqai s'en sert pour ramasser 
le blA f la pal lie, le foarrage ; mais il n'y 
a rien de bien stir dans ceite origine. 



D6riv6 : Cocheter % eeparer k l'nide da co- 
chet ce qui reste de longae 
paille dans le bl6 qu'on vient 
de battre. 

COCHONNIBR, charcutier. Derive de 
cocfum. Ce mot s'emploie aaaai comma 
adjectif aa sens de sale, qui aime & Strt 
sale. 

J'observerai qu'i Gentellee (canton da 
Sains), les vieilles gens disent couchon, 
forme qu'on retrouve dans le vieax fran- 
$ais : 

« Que null ne cuise ou rostisse oues (oles), 
t ou vel (veao), agniaux, ohevraux ou «•»> 
« ohons, se Jl ne aont bona, loyaux et aoutt* 
c aana pour manger et poor vendre. a 

(Li*, das M*t.) 

CODAOHER. Oe mot eat an deriv6 de 
Cod! Cod ! Codaohe I cri de joie que poos- 
sent les ponies apres avoir pondn. D'aprds 
Corblet, il se dit aassi da coq qui chants, 
et, par m6taphore, de quelqu'un qui crie 
en parlant. 

CODIN, dindon. La dinde s'appelle co- 
dinne prononce codainne. Codin est ane 
corruption de coq d'Inde, le picard na 
faisant point sentir dans la prononciation 
le q de coq. Oela ezpliqae comment Bon- 
ders a pa dire : 

c Or de oes ooqs fooj, de ees nids, de cea Urn 

L'amour a fait Ni co laa. » 

Aa cas sujet, le vieax fran$ais disait 
cos, qu'on pronongait sans doute co com- 
me dans le picard actual : 

c Quant aire Chanteeler 11 oee 
Estoital6...a 

(Eea.) 
— « La vile aeoit en on bos (Hols) 
Malt i ot gelinea et oos. » 

(Ibid.) 
— c Poor (peur) ot Renart de morir, 
81 a este* moult effreez ; 
Ilea (mala) li oox est Jus devaJes. » 

,(Ibid.) 

De meme dans le dialecte picard : 

c De tant 11 oea eat plus viex (vieux), de tant 
c il vaut miex a (mieux). 

(Alebramt.) 

c 81 devee savoir que 11 •©«, qu&nd II oom- 
c menehe a canter, vaut miex que 11 femiele. a 

(Ibid.) 

Codin a donne le diminutif codinot, 
codigneuy petit dindon. La dinde s'ap- 
pelle codinne prononce codainne. On 
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rencontre ce mot dans la Suite du c4- 
libre Mortage deJennain (X VI* allele) : 

eTroia grans p&tea de Ueve areu forohe moutarde, 
• Halt •odinnes rOtiee et autant de bitardea. » 

La dinde s'appelle aussi pouledaine. On 
trouve ce mot dans le Sermon dun curi 
picard sur les viritis du temps : 

c Vous vlo (voile) chy raaaanes oomme an boat 

| de povUaiaee (bott, troupe) 

c Pourm'aouiraeraonnereb68paroleadivaine8.» 

CCEURFALITE, paresse. D6riv6 de 
casur /aft, paresseux, littAralement cceur 
qui manque, sans courage au travail. 
Cceur vient da latin cor et fali eat le 
participe de faillir vena da latin f alter e, 
manquer, faire d6faut. 

On rencontre la forme falir dansle 
dialecte picard : 

c Largbeebe de Francois, loiaatS d*Engloia, 
Patiencbe d'Alemant, acointanoba de Normant, 
Piti£ de Lombart, bardement de Picart, 
Gaaatl de Bourgbignon, sens de Breton (oaaatt, 

| cbaetet*) 
Vine de baral, faa (fen) d'eatrain et amonra de 

| nonnain 
Falaat da jour a l'endemain. » 

(An&hol. pi«.) 

Je trouve cceur fali dans an couplet 
comport vers le miliea da XVII 6 sidele. 
Ce couplet n'eat riche ni de mesure, ni 
d'orthegraphe, ni de rime ? et je ne le 
donne que comma simple objet de curio- 
sity locale : 

« Dens l'paronlebe ad (de) Chain t-Sopplii, 
Cb'eat dea bandea ed oorara-falia : 
I (lis) aont aobia (aaait) aur ob'pont 
A canter dea oanebona. a 

M. Pouy 9 qui me transmet ce couplet, 
ajoate la note auivante : 

« II a 6t6 compos6 poar ezprimer l'6tat 
« de d6couragement et d'abaissement 
« auxquels se laissdrent entralner les ha- 
« bitants du quartier Saint-Sulpice d'A- 
€ miens & la suite du si6ge de 1597, de la 
« destruction de leur 6glise, du d6faat de 
€ travail, ce qui amena un grand d6cou- 
« ragement dans la population. Inutile 
< d'ajoater que les laborieux habitants 
€ de ce quartier ne m6ritent plus depais 
« longtemps ces railleries. > 

D'aprda M. Goze, les id6es de la Ri- 
forme avaient p6n6tr6dans cette paroisse. 
Gette eirconatance ne fat sans doute pas 
complement 6trangdre aux railleries en 
question. On s'est toujours moqn6 de 
ceux qui ne partagent pas les opinions 



dominantes : e'est la una infirmity dont 
la nature hnmaine, malgri le progrdsdes 
lumidres, n'est pas encore prds d'etre 
gu6rie... 

CCEURVURES ou QUERVURES, ger- 
$ures aux mains. Ddriv6 de crever par 
tnAtathdse de re en er } comme dans Ber- 
tatne pour Bretagne, Verly (nom de vil- 
lage) pour Vrely. Le sens s'expliqoe par 
le fait que la peau se fend, se crive. Dans 
biendes locality on dit c&urrerpoar 
crever. 

COFIN, 6tai k aiguilles ; coffret; oor- 
beille. D6riv6 sous forme de diminutif de 
coffre vena da latin cophinus. M. De- 
vauchelle a relevi dans an Inventaire: 

c Quatre ooffina a sagnillas (tie), a 

(Amieai, lStC). 
— c Ung verrier d'oziere (osier), nn coffin. 
c une petite mande » (manne). 

(Amient, lStS). 

Ici coffin sigoifle corbeiUe. 
Cofin a donn6 le d6riv6 cofinet, petit 
6tui, mot qui est commun an picard et 
au vieux frangais. On lit dans Frois- 
sart : 

« J'avoia adont de ouir booli 
Un ooffisat bel et poll 
Qui estoit longea et eatroia. » 

Poli signifie ici gentil : il vient du la* 
tin polituSy bien ornA, AlAgant, beau, 
gentil. II a conserve ce aena chez les 
Provengaux qui disent : chata polida, 
jeune fiile gemille 9 joiie fille. 

COIJ&RB oa COUYERE, col de chemise. 
D6riv6 de col (co), cou, vena da latin 
coUum, meme sens. 

COIFFION (couiflon), petite coiffarede 
dessoas. Diminutif de coiffe. M. Devaa- 
vauchelle a relevA dans un Inventaire : 

« Sept ooiffe et troit ooiffiona a l'ueage de 
c laditte deffoncte prise" ensemble deux Uvres 
diz sola, a 

(Vtux le*- Amieot. 1728.) 

COIRB (coaAre), encore. AbrAviation 
de encoire> vieux frangaia ancore vena 
du latin hanc horam par la chute de Yh 
initial. On a vu coire dans YEpttre de 
D. Charles de la Rue citAe an mot can- 
ter : 

c Os (nous) irona oofire dena noa oapitres 
Canter a foire (faire) oaaaer obee vitrea. a 
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Oq troQve la forme encoire dans le dia- 
lects picard : 

« Eneoir ne soit ma parole francoise, 
Si la peut-on bien entendre en fraocoia. a 
(Qaeanoa do Bethanoa.) 
— ... « Mon langage ont blasme' li Francois 
h Bt mea chansons, oYant les Cbampenois 
c Bt la comtease onooir, dont pins me poise. » 

rid.) 

Nos ancetres disaient aussi core ; on 
lisait autrefois k l'eDtrto de l'6glise des 
Cordeliers k Amiens l'6pitaphe suivante : 

c Ci gist, entre oes deux pilfers, 
Le Franc, quftteur des Cordeliers, 
Qui, oor bien qu'il noit treepaaa6, 
Ne oesse de rompre la tote 
Anx passants, en faiaant quftte 
D'nn roqoietoat in paoo. a 

(H. Duaovol, Hiat. d' Am Sena.) 

Cor se disait encore dans les environs 
de Douai il y a soixant3ans. 

Uoe chanson composfte k l'occasion de 
la fete de Louis XVIII et citAe par Gor- 
blet, porte : 

c llorziu, j'sus oor tont ecrampi 

D'avoir trim* d'Calaia iehi ; 

Sans compter d'puis q' j'Gtoe (6taie) oonsorit 

Tondis des mfserea 
Conquer dens ch*zornieres.... a 

On remarqnera ici itos (j*), j'ttais. La 
terminaison os se rencontre dans le Ver- 
mandois, l'Artois, le Cambrtais ; otopro- 
noncto ou4 est cells de l'Amidnois, da 
Ponthieu, da Beauvaisis. 

COISIR (coutair), choisir. Mot d'ori- 
gine germanique, gothique Kausjan,voir, 
examiner. On trouve notre forme picarde 
dans le vienx frangais aa sens de aper- 
cevoir. 

c Des Sarragins (il) n'i put an seal ooiair. a 

(Roncisv.) 
— « Tant yont par lor journees qn'ii ont Nlque 

I (Nice) ooiaia. a 
(Ch. d'Ant.) 
— « Joie ot Gerbers quant Fromont ot ooiai. a 
(Du Canoe, ohoiairo.) 

Coisir avait donn6 cots, quois, choix, 
qui est common aussi an dialecte picard 
et au yieox frangais : 

c 11 est an qaoia de le feme, qnant sea barons 
c (son mari) est mors, de laisaier tontes ses 
c dettes as hoirs. a 

(Beaumanoib.) 

On lit dans le Dtnombrement de la 
Terre et Seigneurie de Villero-Breton- 
neux, vers 1387 : 

a Item. J'ai et prend chascun an et au pre- 
c mier jour de may en easoune masnre ootidre 



c deladiteYile, lauil ara dessous a troll ai- 
a gneaux, nn aignel d'erbage. Btseplnseni 
c avoit, je n*eu puie-je prendre que on tant 
« eenlement en cascunemaison, oommeditaat, a 
c men ooia, apres ee qne oellui a qni les bestes 
c aont en ara coiai nn. a 

(Doe. ined., par M. db Bbauyill^.) 

Par suite de l'influence fran^aise, le 
patois a adopt* la c chuintant et dit 
maintenant choix qu'il prononce chou6. 

COLERIEUX, irascible. D6riv6 de <?o- 
lere venu du latin cholera, bile, colire. 
Get adjectif trta-commode et trto-r6gu- 
lier manque au frangais qui n'a one 
colire lequel est tout k la fois adjectif et 
substantif. 

COLICHER (se), se glisser, se Candler. 
D6riv6 de coulisse, en picard coliche. Co» 
licher s'emploie aussi a l'actif : « i m'ot 
colicM ; > il m'a flatt6, il s'est plac6 dou- 
cement prds de moi. 

COMBLE, grosse cordequi sert k main- 
tenir sur une charrette un fort charge- 
ment de bottes de W6, d'avoine, etc. Ce 
mot est une corruption de c&ble : il ya eu 
changement de a en o, changement fre- 
quent dans le patois et d6j& plusieurs fois 
signally et addition de la lettre m. Gette 
addition se retrouve dans brimber (V. ce 
mot) de briber, et dans le frangais com- 
blau , denomination 9 dans l'artillerie , de 
grosses cordes ou cables servant k trai- 
ner les canons. J'ajoute qu'i Villers-Bre- 
tonneux on dit camberne pour caberne > 
petite cabane, et que le fran$ais a lam- 
bruche, du latin labrusca , ce qui expli- 
que l'addition do la lettre m. 

M. Devauchelle a relev6 dans des do- 
cuments : 

« Ung oombla de ohanvre adjuge* pour 2 Ut. 
a 4 sola, a 

(Vente mob. a La Vaoqmorio, 1744). 

— «r Une corde on oomblo en obanyre. a 
(Doaeription mob. a Monti guy -lea- Amiena,l 831 •) 

On lit dans le Voyage & Jerusalem de 
Jacques Le Saige, de Douai (1518) : 

c Lendemain qne je fns arrive" a Rome allay 
a ooTr mesae en l'^glise St-Pierre... Aprds ce, 
c on none monstrat ia corde on ae pendit Ju- 
« das. La dite corde est bien auaay grosse qne 
a ung oomblo, et eat sur ung piliei bien banlt a 
a la main gauebe. a 

D6riv6 : Combler (une charrette), main- 
ten ir le chargement au moyen 
d'un comble. 
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J'observerai que, dans bien des locali- 
ty, on dit combe y par la chute de 17, et 
meme come par celle da b : c'est I'his- 
toire da mot cambre, chambre, deveoant 
carribe, came. 

GOMMUNIER. Co mot qui n'est plus en 
usage dans le patois picard, existait dans 
le dialecte au sens de membre dune 
commune. On lit dans une charte de 
1411 relative k Encre, aojourd'hui Al- 
bert : 

€ Bt meitment noua maire, Jures et oonmv- 
« niaro deteua die avona mis le seel de le viUe 
« d'Bncre a cea nrlaentea. t^ 

(Doc. oomm. p*r M. Daaaej.) 

— € Le lundi X« jour d'ootobre 1483 fa fait 
c eambre en laqaelle fa fait mention comment 
c-aueuns des oommmien de le vile avoient eat6 
€ traduita a Roye pardevant le lieutenant des 
« gabellea. » 

(Uae eite piearde, par U. Da Lafons.) 

Communier est an derive picard de 
commune. J'observerai qa'on trouvedans 
notre dialecte les formes quemune, que* 
mugne, par assoardissement de o en e. 

c Joa Hues de Chaateillon, enens de Saint- 
« Pol.fach (faia) aavoir que joa, de le volenti 
c Maroie, me feme, al ottrie* an maieur et as 
c juris eta tousmesbourgois de le qatmoae 
€ d'Encre... a 

(Ch. de 1239, eoaainaiiicraee par 
M.Daa..,.) H *"* 

— c Item a ohe que 11 proourerea de Pontieu 
« dit qne 11 oaatelains de Ant (Ault) et ploseura 
c autrea gens de )e oaanugoe 4 v Aut vinrent a 
c le Mote qui eat flea (Eef) de Pod tie a... » 

(Ch. de 1310, Etade far le Dial. pie. 
par M. Raynaud.) 

L'assourdissement de o en e se rencon- 
tre assez souvent dans le dialecte picard: 
ordenanche , ordonnance , hemander, 
commander, etc. 

« Chi defeniat l'ordeaanehe devant dite qui 
c fa faite par mon aegneur Pjerron de Fonlaiaes 
« et par ehiaua (ceui) qui furent avec lui.a 
(Accord de 1369, comm. par M. Dausst.) 

— « Bt ae il ea avoit meatier (beaoin), ai leur 
« aulje tenns abaillerforche, aeil ie rekeroyent, 
c et aui tenua a mea traveraiera et a mea eeke- 
« vina de kemaader que il obelsaent a aua et a 
c leura hoira. » 

VCh. de 1295, Etude far le Dial. pie. par 
If. Raynaud.) 

— « Aprea lenr doit le joatiche qaemaader 
c ki facent che qui doivent. » 

(An©. Coot. d'Amieaa, Du Canob SOUS 1 
eampionea.) 



On le trouve dans le vieux fran$ais : 
« Par co voleit li reia, et il et ai barun (il, lui) 
Qae te nul ordenes (prGtre) fast prig a mepriaun, 
Comme de larrecin u murdru u trrfdon (u, on) 
Dune fuat deeordaaes par itele raiaon. » 

(Th. le Mart.) 

COMPROS (coinpro) ou COMPROUS 
(comprou), couperose dont se servent les 
cordonniers pour noircir le bord de la se- 
melle des chaussares ; tout compost li- 
qaide apte it noircir ou k ealir. Ce mot 
vient de l'anglais copperas qui est, d'a- 
pres Littre, d'origine germaniqae. Cop- 
peras s'est contracts en coppras ; Ya final 
est devena o : colza, cossos, iras (tu), 
t'iros, etc. Quant k I'm, cette lettre pro- 
vient soit d'ane intercalation comme celle 
qui de Cottenchy (nom de village) a fait 
Contenchy dans le langage des paysans, 
soit d'ane confusion populaire avec com- 
prot % comprou } qui signifie complot et 
dont le picard a change VI en r : coronel } 
colonel , carculer, calculer. 

La forme piearde compros, couperose> 
se trouve dans ane Declaration du Roi 
de 1640, dans laqaelle ce mot est masca- 
lin comme dans notre patois. 

CONFITEBOR. Denomination donnee 
au second chantre d'ane eglise, parceqae 
ototluiqai entonne le second psaame 
des vepres, leqael commence par le mot 
confltebor. Dans plasieurs localites on 
dit dixit pour premier chantre. 

GONSTURE dans la location en cons- 
ture, vraiment, rtellement. Derive da 
latin const are, Stre evident, certain, et, 
par une extension bien naturelle, vrai, 
reel. Constare a donn6 le terme de juris- 
prudence const er, fitre 6tabli d'ane fagon 
certaine. En consture signifie en v4rU6 > 
en rialiti. 

On dit aussi en consnique, en conscien- 
ce, vraiment. Consnique a le m§me radi- 
ral qae conscience (en picard conscien- 
ce) avec la desinence de fantaisle 
ique qa'on retroave dans bernique, mer- 
difique } etc. 

GOPOIRE (copoudre). On appelle ainsi 
une femme qui coupe % en picard cope % le 
velours. D6riv6 de coper \ cauper, d6riv6 
lui-meme da bas- latin colpus, coop, con- 
tration du cl&ssique colaphus. Colpus est 
dans la Lex salica qui porta : € Si quis 
€ alteram voluerit occidere, et colpus 

32. 
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c ei fisllierit. > C'est de colpus qu'est 
venu cop (co) A Amiens, heup dans la 
phipart des locality. La forme ami6noise 
ee retrouve dans le vieux frangais : 
c De oops forir, receveir et doner. a 

(Ch. db Rol.) 
— c Ainsi farent sans oop ferir 
Desoonfit 11 an el 11 autre. » 

(Bmnoit.) 
€ € Sur ion esea 11 va grant oop doner. a 

(Roncisv.) 
De meme dans le dialeete picard : 
o Woe* Tons mle comment 11 tonne ? Che sont 
« les pins grans oops de tonnolre que je oysee 
« en me Tie. » 

(Dial. pio. flam. 1340.) 

Cette forme est commnne an picard et 
an proven$al : 
« La fatiga, la fam eanina, 

Vint (Tingt) oops de baatoan sas l'esqalna 

Et Ion doable sas loas gigots 

Soon ben pesants pdr de bigots, a 

(Lh eiego do Cadareoasa). 

Coper est common an picard et an 
rieux fran$ais : 
o II lor ooporeat les testes. » (Bbaumanoib.) 
La forma heup (ken), coup, ee trouve 
dans le proTerbe suivant : 

a I (11) n v feat (faut) qu'un keep 
Poar taer oh' leap • (loap) 

On trouve la forme cauper, couper, 
dans le dialeete picard, et par suite cau- 
peur f coopeor : 

o Acoorde* est que 11 dit religions prenderont 
« prei an plus prds de le ▼ille d'Abbeville en 
« tele manldre qn'il polssent aler et Tenlr en on 
« jonr en le manldre qn'll est aooustame', et 
c puent oaaper tout bos, soient estalon anohlen 
« on autre. a 

(Ch. do 1321, Etude sur lo Dial. pio. par 

M. Raynaud*) 

— a Ogler le ohlppler (geolier) warde le pri- 

o son on 11 prlsonnlers sont. II y a des larrona » 

o mordrenrs (assassins), bougres, eanpemrt de 

o bourses*., a 

(Dialogaee pie. flaaa. 1840.) 

J'ai d£ji fait observer qne le change- 
ment de ol latin en au est particulier an 
dialeete picard. 

Au meme radical se rattachent les d6- 
rivAs suivants : 

Sopon, petit cierge qu'on porte k un 
enterrement on le jonr de la Chandeleur. 
Un registre de Corbie (1511), cit6 par Du 
Oange sous copellus porte : 

a Item. Quant aux sierges et coppons que 
o on apporte a l'oflrande en la dite Sgllse le Jomr 
o de la Candelenr. » 



Le testament de Jean Desnois, regn par 
Jean Hurt, vicalre de la parolsse de Befr- 
gicourt, doyenne de Poix, en 1624, porta; 

a Je vosulz que pour foumir an luminaire d# 
a mes obsecques, 11 solt fournl six lims de drv 
« scavolr : deux lines en chandelle et quatre ti- 
o vres en quatre torches, y eemprias les oop- 
o pons pour l'offrande. a 

(comnmnie. de M. DtvaucMU. 

II y a qnarante ans les 6piciers <T^L- 
miens donnaient des petits coponi ant 
enfants de leurs clients la veille die* 
Noel. 

Par assimilation k un petit cierge. on 
appelle capons les espdees de chandelW 
qui se torment aux bords des toits en' 
chaome anand Feau se congdle k mesure 
qu'elle degoutte. 

Coperelle, roseau des marais dontla 
feuiUe ressemble k un e large 6p6e. 

Cocope. Terme enfantin pour designer 
un couteau. 

Recopeux (r'copeux). Ce mot se dit 
d'un homme qui vend trds-cher des objeta 
ou des marohandisee d'une quality inft- 
rieure ou qu'il a pay6s bon march*. Ce 
sens s'explique par le fait que recoups 
signifle morceaux qui restent soit d'un* 
6toffa qu'on a taill6e, soit d'un pain qu'on - 
a eoupe, et en meme temps dela deuxi&ne 
farine tirAe da son s£par6 du gruau.Ceet* 
un terme de m6pris, et recoper a le sens 
de tromper sur la quality et sur le 
prix. 

Copier* trono coup6 d'un arbre, moins 
le pied. M.Devauchelle a relev6 dansnne 
Description moMliere : 

« Une trentalne de bourses de branches, trois 
a ooplors de chene, one douzaine de oopiers et 
« tronoes de peupliers. a 

(Momtignj-loa-Amieas.) 

Cope-chou dans I'appellatioa frire 
cope chou, jardinier de convent 

COQUELET(ooclet], jeune ooq. Diml- 
nutif de coq venu du baa latin coccus 
qu'on trouve danslaleo; Salica : « Si quia 
coccum ant gallinam furaverit » Coque- 
let se dtt aussi du coq qui surmonte Id 
clocher d'une 6glise et sert de girouette ; 
dans bien des locality, on dit an meme 
sens coquet, antra diminutif qui est oom- 
mun au picard etau vieux fransais.Frois- 
sart dit de la Fortune que 

« Plus t6t est tournfe 
Qu'un ooojvet au Tent, a 
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Le ooq s'appelle aua*i cocriapt qui est 
we oi>omatop6e. 

Je crois qu'on dt>it;rattacher an mSme 
radical le mot coconier, cocongnier, mar- 
cnand ambulant qui va.avec one hotte 
d'une forme particuliere dite coconne 
aeheterdes poulets, dee ceufo dans les 
formes; mais il me semble Wen difficile 
d'aller pins loin que le radical coc. 

II en est de meme de coqwelote, coclote, 
pierre en forme d'oeuf qu'on depose dans 
un poulailler pour exciter les poules k 
pondre. 

Dans bien des locality, on dit cm pour 
coq (co), sans doute pour 6viter toute 
confusion de ce mot avec cot (co) qui m se 
dit pour cat, chat. 

COQUILE, m&cke, nom vulgaire de la 
Vaterianella olitoria, plante alimentaire. 
Ortg. inc. 

CORAGE, irritation, colore. D'une for- 
me baa latin coraticum, d6riv6 de cor, 
ccetir, cat organe etant considere par le 
peuple comme le siege de toutes les pas- 
sions, imoins toutefois que ce ne soit une 
contraction d'une forme disparue cole- 
rage, d6riv6 de colire. 

CORDELBTTB (cordlette) dans la locu- 
tion etre d scordelette, etre k son k part, 
Utt6ralement Stre & sa corde, par com- 
parison k une bete, cheval ou vache, 
liee k un r&telier par sa laisse et man- 
geant ce qu'elle a devant elie, k sa place, 
a la longueur de sa cord*, par opposition 
an p&turage en common, au communisme 
des animaux. Cordelette vient de corde- 
let venu lui-meme de cotdel, corde on 
laisse pour conduire ou attacher un ani- 
mal. La corde qui sert k mener plusieurs 
chevaux attelta de file ou settlement ac~ 
couples, se nomme cordieu, autrefois 
cordel, comme on le voit dans un article 
de l'ancien Coutumier de Guinea (XV 
sidcle) qui defend de € carter sans cor- 
del.» 

On dit d'un homme sans intelligence 
qu'tt est twin & mener au cordelet. 

Gette forme est commune an picard et 
au vieux fran$ais : 

t Et lui aToit on fait un menton d'argent, qui 
€ lni tenoit a nn eordelet (petit cordon)de sole a 
« a l'entour de sa teste. » 

(Froiff.) 

Au meme radical se rattache cordon, 



chanvre on lin serancetordu par petitef 
portions en forme de corde repliee sue 
elle-meme. M. Devauchelie a relevA dan§ 
un inventaire : 

c Bolxante-quinze lines da charm* en oo^ 
don, prise* la lijre quatre sola. » 

(Fovenoampe, 1704.) 

U en est de meme de l'ancienne ex- 

Sression picarde chaise cord4e qui signi- 
ait pliant et qu'on rencontre dans leci 
Inventaires : 

« Une cheese eordte, ung repos (berceau d'en- 
« font) aveo une cheese a dos prisS le tout eif- 
« semble yi tolz. » 

(Anient, 1596.) 

« L'usage des chaises ord Id aires dans 
les Aglises, m'observe M. Devauchelie, est 
relattvement moderne. Autrefois les 
fldeles y apportaient de quoi » s'asseoir, 
quinn carreau d'etoffe, qui on siege 
pliant, d'autres nn escabeau. > 

c Derotz sermons freqenteras 
Sens t'y asseoir pompeuiement 
Surearreaux, mats y porteras 
Ta telle 4 eordee humblement. » 

(Quatrains eur la Superfluity dee 
habits dee damei, XV* 8.) 

COREE, fressure. D6riv6 da latin cor, 
coeur ; estomac dans Lucrbce et Horace. 
Le sens primitif a dfl. etre ensemble des 
visceres de la poitrine, ensemble que les 
Latins nom/naient prcecordia, compre- 
nant originairement le cceur, puis par 
extension la poitrine, le sein, les en- 
trailles. Le sens s'est restreint dans le 
patois k celui de fressure. 

Je trouve notre forme picarde dans le 
Voyage d Jerusalem de Jacques Lesaige 
qui a vui Rome en 1518 le comble auquel 
se pendit Judas... Le passage est nn pen 
long ; mais je ne puis resister k la t enta- 
tion de le donner en entter. Notre brave 
et naif marchand ecrit : 

Jevcenlz escripre d'ung beau mi- 

« 

a 
« 

€ 
€ 

a 
« 
« 



racle lequel n'avoie point mis par es- 
crip k mon premier livre : e'est que 
j'ai veu le corte d'ung prestre laquelle 
on voit contre nng mur. Ce fut ung 
prestre bien deroet k la vierge Marie ; 
et alloit souvent la saluer en la sainte 
maison [de N. D. de Lorette] quant 
elle estoit au pais d'Esclavonie. Quant 
la dite maison ou chapelle fat trans- 
mute des Angeles, le dit prestre ne 
faisoit que se dellamenter, et prioit 
toujours qu'i posit savoir qu'elle estoit 
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« devenue. Une voix lui diet qu'il se mii 
€ en chemin, et que le trouveroit. Ainsy 

< qu'il cheminoit trouva des Tares qui 
4 lui demand6rent oil il alloit, et il leur 
« i*6pondit qu'il eerehoit aprds lasaincte 

< chapelle ; et ils lai fendirent le ventre 
« et lai tirfcrent le corie hors de son 

< corps. Aprds qu'ils l'eurent laissiet, il 

< se leva et prist le dite corie et chemina 

< tant qu'il vint ou la saincte chapelle 
« estoit , et demanda des ornements 

< et dit mease. Aprta avoir dit mease 
€ appela plasieors chanoines et lear 
« dit le miracle et soubit rendit son 
€ &mo k Dieu. On lai oavrii le ventre et 
« trouva on qu'il avoit dit vray; et 
« vrayment j'ai vea la dite corie. > 

On dit aussi couree qui a donn6 le di- 
minutif couriau on couriot. 

CORETTE, colierette. Contraction de 
colierette, petit col en linge fl n on en den- 
telle dent les femmes s'ornent le con. 
D6riv6, comme coiere, coter, de col, cou. 

On trouve la forme corerette pour 
collerette par permutation de I en r com- 
me dans cristire pour clistere. M. Devau- 
ehelle a relev6 dans des Inventaires : 

« Item, vlngt cinq oorrorotte a uaalge de 
€ femoae le tout pris6 VIII lirres. » 

— « Item, deux queuvechef a uiaige de 
« femme avecq trois oorrorotte et quatre autre 
c quevechef de nuit prii$ L sols. o 

(Amiini, 1619.) 

Au radical col, da latin collum, se rat- 
tache le mot pieard colace, nom donn6 
aux vacances annaelles de la justice sei- 
gneuriale de Boves, ainsi nomm6es parce 
que, commandant k la mi-juillet, elles 
finissaient k la fete de la Decollation de 
Saint Jean-Baptistele 29 aofit. M. Devau- 
chelle a relev6 dans une Ordonnance 
d'dlargissement provisoire rendae par 
le bailii de Boves en 1507 : 

« Bt a print jour le dit Massin juiques aux 
€ prochains plais (plaid g) aprez Colaoo auquel 
c jour 11 a prooaia retour a peine de XL solz. » 

Ce mot 6tait en usage ailleurs qu'4 
Boves. Une sentence arbitrate rendue sur 
contestation entre l'abbaye de Bucilly en 
Thi6rache et Jehan de Sothenay est dat6e 
de « Fan mil CC et LXXX le dimenche 
« aprez le feste Saint Jehan de Colace. > 

(Cocherit, Doo. Ia«d.) 



GORION ou COIRION, cordon de Sou- 
lier, de tablier, etc. Diminutif de corrote 
du vieux frangais avec le suffixeon. 
Coroie est commun au pieard et au vieux 
frangais : 

« En ton lardier le aaleras, 
Et de fa pel (peau) fere porras 
Coroiet a oopler fiaiaus. » 

(Ben.) 

On trouve corion dans la chanson pi- 
cardecitie au mot couches: une jeune 
fllle dit qu'elle a d£chir6 son Soulier et 
ajoute : 

€ Per (par) le corion) l'ai ramassl. » 

M. Devauehelle a relev6 coition dans 
un Inventaire : 

« Une paire de soulliers de maroquin et les 
ooirione de soye. » 

(Amient, 1621.) 

On trouve coron dans Froissartau sens 
de petite corde : 

€ Si paspdrent troit varlets outre et mirent le 
€ bacquet (bao de riviere) et le corde a I'autre 
« ri?e, et y attachment I'autre ooron. » 

Cette forme existe en pieard au sens de 
guide unique pour conduire les chevaux. 
M. Devauehelle a relev6 dans un Inven- 
taire : 

c Clog eoliaux (colliers de cheval) avec brides 
« et araloire et ooron, le tout pried six litres. » 
(Vanx-left-Amieni, 1728). 

CORNAILLfiRE,endroit trts-frtquent* 
par les corbeaux ou les corneilles qui y 
font leurs nids : la grande avenue d'or> 
mes du ch&teau de Tronville porta, dans 
nos environs, le nom de cornaiUire de 
Tronville. Oe mot est un d6riv6 de cor* 
neilU venu du latin cornicula. On dit 
comaiUe dansplusieurs locality, notam- 
ment k Gentelles. Cette forme qui expli- 

![ue cornailldre exiatait dans le vieux 
ran^ais : 

« Bosi aylnt k'nne eornaille 
S'aasiat gear le dos d'une oaille (brebis) ; 
Don bee Tad feri dnrement, 
Sa leine li oste aspremeot. » 

(Morie do Fronoe.) 
— « En tant com il se dementoit. 
Lie*e (leve) sa tete et too Ir volt 
Uoe eornaille a la volee. o 

(ate.) 

Par mttaphore on appelle cornatllire 
le quartier d'un village oil il y a le plusde 
eomm6rages et de cancans et surtout de 
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prises de bee. Ce mot a aussi le sens de 
reunion tamultaease dans laquelle tout 
le monde parte sans pouvoir b* entendre : 
nn brave paysan me disait on jour en 
parlant d<* la dAfante Assemble de 1871, 
nie, d'aprdsBeal6,6ntm jour de mcU- 
heur, qu'elle ttait une vraie cornail* 
Ure... 

Le suffixe diminutif iculus, icula de- 
vient eiZ, eiMe. Mais il n'est pas 6tonnant 
que eille soit devenu a#te si Ton songe 

Sine ovicula avait donnA oueille en vienx 
ratals et qu'on dit aujourd'hui ouaUle. 
J*ajoate qu'i Gen te lies on dit $otofZ 
ponr soleil du lalin soliculus, boutaille 
poor bout eille de Wticula, irodlle pour 
oretfte de oricula : eil, eille sont deve- 
nus afl, atfte, comme dans ouitfteaojoar- 
dTiui ouaille. 

CORNARD. Ce mot a en picard le sens 
de pensif, morne, un peu triste, surtont 
de sournois.C'e&tune extension on plat&t 
nne consequence natnrelle da sens qu'il 
a en fran$ais. 

CORNEULE. Forme picarde cornouille 
vena da latin cornuculum, petite come, 
k cause de la forme da fruit. Noas avons 
aussi la forme corgnolle. 

Locution picarde : < Des corneules ! 
ou Des corneules Uettes! exclamation 
employee poor faire entendre k quelqu'un 

Ju'on est fatiguA oa ennuyA de ce qu'il 
it oa fait. C est aussi l'expression d'un 
sentiment de dApit de ne pouvoir rAassir 
k fai re quel que chose. 

Des corneules I est an Equivalent de 
du sucref en fran$ais, du chuque ! en 
picard. J'observe en passant que les Pi- 
cards remplacent fort souvent chuque 
par le nom d'ane substance que les La- 
tins appelaient stercus et qui n'a pas 
prAcisAment la meme saveur que le Su- 
cre. Voyez sons Bernifiquer le nom de 
cette substance et son origine. 

OORNILLOT, petit cornet de papiefr. 
DArivA de come, du latin cornu. Se dit 
aussi des espAces de comes que portent 
les colimacons et des papillottes oa ae- 
croche coeur qae se font les femmes co- 
quettes. 

Aa meme radical se rattache cortw/?- 
quer, donner an coup de corne, qui vient 
son de cornu figere comme le dit Corblet, 



puisque figere ne peat donner que fire, 
mais de figicare, freqaefttatif de figere, 
par contraction rAgali&re en flg'care. 

GORPORANCE , corpulence. DArivA de 
corps, da latin corpus, corps. Marota 
employe ce mot : 

€ Gar oa diet, veu sa eorporenoe, 
Qae e'east este* an main t re boenf. » 

(Epit. de Jehaa le Ymo.) 

A corps se rattacbe la locution picarde 
en pilecorps/uhns habit, e'est-i-dire k 
casaque dAvAiue. Pile est one corruption 
de pur : on disait jadis en pur corps, 
en pur le corps : 

€ La manidre de faire bommage si est oeste : 
« preincrement Thomme mis aa net, o'est-a- 
c dire chapperon abatta etaaua couteau qnl por- 
« taatdefeoae, eten par le oorpt, e'eat-a-dire 
a sans manteau. » 

(Boutkillbb, Somme rar.) 

— e Ilec le desara&rent, et il demeura en pmr 
c oorpt. » 

(Lancelot do Loo.) 

Ainsi s'expliquent encore les expres- 
sions en pilesgambes, en pares jambes, 
les jambes naes ; en pilesmancfies, en 
pares mancbes de chemise, sans habit. 
On trouve de meme dans le vieux fran- 
$ais en pure cote, en simple japon en 
parlant d'ane femme, en simple justau- 
corps en parlant d'un homme : 
e Dens damoiaellee moult mignotes 
Qui estoient en pores ootet. » 

(Le Rom.) 

— « LI bons de poeate* se prdaente a pJ4, en 
c pnre te oote, tans armeure, fort de baston et 
« d'eseu. » 

(Bbaumakoib.) 

GORRE oa CAURE, noisetier. Da latin 
corylus % meme sens, par contraction rA- 
guliAre en cor'lus, mAtithAse de 1 1 don- 
nant colrus dAs le IX* siAcle, d'ou, par 
le changement de ol en au, la forme 
caure qui est la vraie forme Atymologi- 
que, puisque le picard dit maure, mou- 
are, da latin molere, et n'insAra point 
de d euphoniqae. 

Les formes caure, corre , sont com- 
munes aa picard et au vieax fran$ais : 
« De oenrea ouvra et d'oziAres 
Cofflnlaox et panidrea. » 

(Dn Conge, eoffinna ,) 
— De cordes de barta et de oorre 
De kaToea et de earcans 
Les craoefient en lor baos. » 

(Berl. el Jot .\ 
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D6riv6 : Corroy (le,) nom d'une locality 

de l'arEMdissementd'Abbeville. 

J>U latin coryletum, lieu plant* 

de noisetiers. 

Courrfau*, aujourd'hui Coreaux ou 

Coureaux, nom d'an hameau dependant 

d'Orival at d'nn autre hameaa dependant 

de Vergie.sk Da plariet du baa-latin Col* 

rellus. On lit dans one charte de 1321 : 

•On sara (saura) comment u tempt passe* il a 
* estd uae* dale dite inBtitution et tenia (tien- 
€ dra} che que on trouvera par enqaette, leqaele 
€ sera faite par Fremin de Roghehem, Henry 
€ de Pontoiles et Jshan de Caarriaus, no eler 
c (elerc) ou Ton dee deox ayec le dit Jehan. » 
(Etade tor le Dial. pie. par M. Raynaud.) 

M. Raynaud a faiterreuren prenant 
Caurriaus poor Querriea qui est orttio- 
grapM6 Kirieu % Ca&rieux, Kierriu dans 
les documents anciens. Le radical du mot 
Qoemaa eat le celtiqae Ker } habitation 
raraK hameau, qtii a dfi donner le di- 
minutif bas-latin Kerrellus, diminatif 
comma it. y en avait tant dans le latin 
populalre. (Voyes au mot amiteuw T6ty- 
mologie de Lucheux). 

Puisque je viens d'6crire amiteux, je 
r6pare une omission que j'ai faite k ce 
mot en n'indiquant pas qu'il existe dans 
le provengal au sens de douce. 

On lit dans Li Nouvi de Saboly : 

€ liai chat !.. Uno voei amistovs (Tones, toIz) 
Don eeu daTals pietadons... » (Ce», oiel). 

J'all*}8,oablier, k propos de Querrieux, 
an dictoD qui exprime d'une singulidre fa- 
gox^ le fait que ce Tillage touche celui de 
Pont-Noyelle. On dit, dans nos environs y 
aveo racoompagnement de rime tou jours 
cher aux Picards : 

€ Enter (entre) Pont et Qnerriu, 
I n/y a point d'quoi mettre sen oul« a 

COURIERS (rue des). Ainsi est appelie 
oar les vieillards la rue desCorroyers 
(corroyeurs) k Amiens. Carrier est one 
contraction de corroyer, comme coutrier 
de couturier; parquignier (parchemi- 
nier) de parqueminier, etc. Oette con- 
traction est fort ancienne; M. Devau- 
chelle a relev6 dans les Coustumez de la 
chiti d' Amiens (1300) ce qui suit : 

c Le gent de mestier de le terre rBvesque 
c soient boulenghier, bouchier, taneur, sueur, 
« merchier, oorrier, sont tenns de warder les 
« estatuts (statute) qui sont en leur mettier au 
« eommandement des maloura des banieres. a 



Dans un 6tat des rues d'Amiens dress* 
en 1456 k l'occasion d'aides levies poor 
fairela guerre aux Anglais, la rue en 
question est d6nomm£e rue des Corrhrs. 
Ce mot est un d£riv6 de corrot, Yieux 
fran$ais conroi venu du bas latin conre* 
dum f mot compos* de cum et de redum, 
ce dernier d'origine germanique, fla> 
mand r$den 9 arranger, gothique rai<HJan f 
preparer. 

COSE, chose. Du latin causa qui a pris 
le sens de res dans les derniers temps de 
l'Empire et qu'on troove au sens de chose 
dans la Lex Longobardorum : € Quia 
« isti causam faciunt, non autem mu- 
€ lierea. > Le picard a conserv* le c dnr 
latin qui est devenu chaintant dans le 
fran$ais. 

Cose est commun au picard et au vieux 
frangais : 

c Ne ule ooao non la pouret omqne plttav » 
(Gh. d'EmUlie,) 
— « Si 11 requierent oonseil d'icelle oom. » 

(8t-Ale*ie.) 
— « Purquei fremirent let gens, et li pople par- 
[penetrant vain** ooses? 
(Trad, da Lir. des Pftupei, XII* S.) 

Quare fremuerunt gentes et populi meditati 

[sunt inania ? 

De meme dans la dialecte picard : 

« Jhest* Cris li flux (flla) Dieu le pere 
llornt pour nous, ch'est ooao clere, 
Bt au tieroh joura resuscita. a 
(Le Miserere du Aeolus do M alliens.) 
— € VI ooses sont que Je point n'aim, (aims) 
Dar lit, mauvais Wo, povre pain, 
Fu (feu) de tourbes, dangler de Tilaln 
Bt aoointiae de nonnain. » 

(Anthol. pie. Epifr.) 



— Se (si) o'est ooao que sacs Pair ne puet on 
« Tirxe, si toos aprenderona a oounoistte li 
« quels airs est boins et 11 quels est maWais, 
« par (pour) eslire oe k'est boin pur santo 
o garder. » 

(Alebbant). 

— o Bt u (au) tesmognage de oheste eose, je 
e leur ai done* chaste letre seelee de men seel. » 

(Ch. de 1270, Elode ear le Dial, pie., par 
M. Raynaud). 

— e A toutes ches ooses dessus dites tenir 
« fermement J'ai obligie* mi et tous mes oirs... » 

(Ibid. Chart, de 1279). 

COSSOS, colzas. Du flamand hoolsaed, 
meme sens. Ne s'emploie qu'au pluriel. 
D6ri?6s : Cossinet. paille ou tiges da 
colza battu. 
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La permuUtioa ou corruption de a fi- 
nal en o est presqae de rdgleg6n£rale dans 
notre patois : cho, 5a; to, 1&; seros (tu),tu 
•eras. Dans la description de I'ancien ci- 
meti&re Saint* Denis, & Amiens, parM.Goze, 
on lit: € En dedans de la porta principale, 
« sor chaean des contreforts, d'an c&t*, 
€ an avocat en costume demandaiten 
« picard : € Qui vo to ? » (Qui va 14 ? ) 
« be l'aotre un cadavre presque ddcharne 
« lui ripondait : « Chest mi. > (C'est 
€ moi.) Dans las environs, sar une croix, 
on lisait : 

€ J'ltois oomme ti (tl, toi) 

« Tn t«rot comme ml. » (ml, moi.) 

(Hist, des ruet d'Ami«nt). 

GOTCORNU dans la location : € Ch'est 
an vrai cotcornu », c'est an individu 
flingulier, bizarre, original, difficile. Le 
fran$ais a besque comu, sot, imbecile, 
renn, d'aprta Littrt, de l'italiea beco, 
bone, et cornu. Cot en picard signifle 
chat ; cornu, dans les environs de Paris, 
signiflait bizarre an XV* Steele, et a en- 
core cette signification en picard dans 
cailleu cornu, cailloa dr&lement confor- 
ms, caillou k comes, et, par extension, 
bizarre de forme. 11 est done probable 
que cotcornu vient des deux mots cot t 
chat, et cornu f bizarre. 

On trouve dans les Dialogues picards- 
ftamands (1340) l'expression cas cornus 
an sens de hulotte : 

€ Bsprevisrs ne faueons ne eu coram (hulen) 
c ne chuettee, ne oorblaut, ne eornelles. » 

Le mot esprevier, 6pervier, d'oi est 
venu brevier dans sotre patois, montre 
que la m6tathdse de er en re 6tait dij k 
op6r6e dans le dialecte picard. (V. Bre- 
vier an mot Casan.) 

COTE. Les Picards appellent cote la 
toison d'une brebis, et disent : € J'ai 
yingt cotes k vendre. > Oe mot vient soit 
da celtique, gael : cot> vStement, soit de 
l'allemand kut y tnniqae, la toison on 
cotepoavant §tre conaid£r6e comme le 
vetement de l'animal. 

A ce radical se rattache le dlminatif 
coteron (cotron), japon. 

Proverbe picard : 
« Un flu (nomme) qui file, sine femme qui 

I claque, 
Ch'est un manage sans cotron ni easaque. » 

€ Quand l*homme file et que la femme conduit 
c les chevanx, o'ett un mSnage dans lequel les 
c riles sontintervertis. » 



An mSme radical se rattache cotele f 
esp&ce de tunique courte que portaient les 
paysans picards an moyen &ge : 

€ Bt je souahaide free f romage et civos, 
Tarte k poret, lait touli et matont, 
CervoUe euit.se et go u dale en deux pes (pot); 
Car li fore vine si ne m'est mie bona 5 
Bt blanket cauobes, bo ill 16 k fore semele 
Bt toue joura mala me durast ma eotele. » 
(Anth. pio. Soubaitt d'on pajfan.) 

COUANE on COUENE. Mot d'origine 
et d'orthographe incertaines. Peut-etre 
doit-il s'6crire couan prononc6 couane. 
On le rencontre dans les locations sui- 
vantes : 

« Ch'est an grand couane ; » e'est an 
grand mollasse, an grand poltron, en 
parlant d'an homme sans Anergic et sans 
courage. 

« Etre on rester couane; > Stre inter- 
dit, rester d6contenanc6. 

On peat songer, pour l'origine, aa mot 
couenne, peau da cochon racl6e : on dit 
en picard mou comme une couenne, etil 
n'y a pas loin da sens de mou k celai de 
lache, poltron. Mais peut-etre n'y a-t-il 
\k qu'une corruption da fran$ais couard 
dont le d ne se prononce point : IV a pa 
se changer en n, fait qui est jusqu'i an 
certain point rtgulier, paisqae les liqui- 
des permatent facilement. 

COUEL (cou6), vase en terre caite qui 
sort k faire le pot-aa-fea. Je rappellerai 
id ane observation que j'aifaite an d6but 
meme de oes Etudes. « Une foule de mots 
« qui n'ont laissA de traces ni dans le 
« fran$ais, ni dans les dialectes, n'en ont 
€ pas moins 6t6 jadis en usage dans le 
« parler popalaire.Les textes, dit Littr6, 
€ sont certainement loin de repr6senter 
€ toate la langue parlte. A l'aide de rt- 
« gles appliques avec ane critique ri- 
c goureuse, on parvient k reproduire les 
€ formes d'ou 6manent imm6diatement 
a les mots romans. Diez est p6n*tr6 de la 
« nfoessitA de reconstraire les formes da 
» bas-latin : 11 n'a pas manqu6 d'en mon- 
> trer la voie. » J'ai fait cette demons- 
tration pour le nom da village de Lu* 
cheux (V. Amiteux), et prouv6 qu'il im- 
plique one forme baa-latin lucellus, di- 
miuutif de lucus. Je crois que couel im- 
plique one forme bas-latin coquellum 
venae de coculum } vase de cuisine, com- 
me Lucellus de lucus f comme coopercel- 
lum de cooperculum qui a fait couver- 
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chel qu'on verra plus loin. CoqueUum 
laissant tomber la consonne mediane 
donne co'ellum d'oi couel, qu'on pro- 
nonce coui, comma tinel, flayel se pro- 
noncent tint, flay 6. 

M. Devauchelle a releve dans des In- 
ventaires la forme et ymologiqne con*J et 
la forme coy, Equivalent phon6tiquede 
couel prononce coui : 

c Un lemoie (male, pe*trio) avee una rati- 
c ohoireet on couvrechef (couTercle) a oooel 
€ prise* XII solz. » 

( Amien., 1609. 

— c Item, ung ooy, une quenne, un pot-k- 
« poires, troif mandelettes et un tableau prise* 
€ ensemble XXV sols. » 

(Amiens, 1670.) 

I/expression pot-d-poires, pot & faire 
cuire dee poirea y me donne l'occaaion de 
signaler un cbangement ineolite de oen 
a et me rappelle un sobriquet assezdrdle. 
Lee habitants de Marcelcave, village qui 
produisait jadis beaocoap de poires k 
cuire, sont surnomm6s les patapoires de 
Marchely litteralement les pots d poires 
de Marcelcave, parce qu'ils faieaient une 
enorme consommation de poires cuites an 
pot dans ie four et qu'ils pronon$aient ce 
mot comme s'ils avaient eu la bouche 
pleine de marmalade de poires. 

COU LARD, adj. Se dit d'un homme qui 
a perdu ses forces, son energie, ou dont 
la saute paraf t compromise. C'est un d6- 
riv6 de cottier, s'en aller, deperir. 

COULOT ou COULIOT, petite rigole 

Jour l'ecoulement des eaux ou du purin 
es etables. 

Derive sous forme de diminutif du verbe 
couler venu du latin colare, filtrer, qui 
a donne les derives suivants : 

Coulotte, diminutif de coulot, meme 

sens. 
Coulin, petit foss6 m6nage pour 
l'ecoulement des eaux. Ce mot est 
common au picard et au vieux 
fractals. On le troupe dans une 
citation de Du Gauge sous con* 
ductus : 
c Or voulons en oeste seconde partie 
« traictier (traiter) des ohaucees, dee 
« coalins, des tracers, dee rivages. » 

Couliner (*e), se glisser doacement 

et sans bruit. 
Couloir, tamis k passer le lait, 

l'oseille cuite, etc. 



COUPE on COPE dans la location etre 
ou venir d coupe, d coupe signiflant d 
point. On dit, au propre, d'une reoolte de 
bl6, de fourrage, quelle viendra d coupe 
ou d cope, c'est-s-dire au point, au mo- 
ment, au temps de pouvoir etre recoltee, 
couple : de la, au figure, le sens de d 
coupe, k point. Dans nos Tillages, on ap- 
pelle bos d cope, le bois qui doit 8tre 
abattu dans Tannic. 

Locution picarde : « Quand i feat des 
sous, ch' bos est d cope. » 

Quand on a besoin d'argent, le bois est 
k cou per. 

Au meme radical se rattache un mot 
qae j'aurais dft mettre sous copoire,m*ln 
que j'ai oublie par megarde, Je r6pare ici 
cette omission. 

On a vu plus haut que coup se dit en 
picard cop ou heup. 

Coup dans les locutions fran$aisas 
tout-d-coup, sur~le-coup, sigoifle mo- 
ment, instant. Le picard a aussi tout- 
d-cop, tout d heup. De l'expression ad- 
verbiale tout d -heup 11 a tir6 un substan- 
tif. On dit dans nos environs :cA Vaheup 
lo, • 4 ce moment la ; « A Vaheup qu'il 
est arrive, » au moment, k l'instant oil il 
est arrive. 

COUPELET (couplet), sommet, extra- 
mite, haut, falte. Diminutif de coupel qui 
est lui-meme un diminutif venu du bas 
latin coppa, copa leauel vient soitdu 
celtique kymri cop, cfme, soit da haut 
allemaud cuppe, meme sens. 

Corblet dit que couplet ou coupet vient 
du roman copet, d4riv4 de caput, tete, 
non-seulement sans citer aucun exemple 
de la forme romane copet, mais encore 
sans essayer de montrer comment caput 
eut pu donner ce pretendu derive , 
ce qui eut ete assez difficile, le p ne 
s'etant pas maintenu dans le primitif qui 
s'est transform^ en cabo, chdve, Kief, 
chef. 

On trouve dans Du Cange sous copa 
les formes coupel, coupet, couplet. 

« Quant le suppliant eut ramassl sa hachette, 
c il remonta au compel (de 1'arbre) et demanda a 
c laditte Colette s'eJe vouloit qu'il tranchast 
c lee branches ou qu'il les etooapelast. » 

— a Ba une cite" se mist qui est outre 11aue 
c de la Gironde au ooapet d'une montagne. » 

— € Bouohier li cooru atout (avec) un grand 
c coQstel et le porfendi du couplet de la teste 
c jasques au front. » 
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Le proven$al a coupet, cime, tele. 
€ Cooma regardavon en baa 
le toumbava pas ina lou nas, 
liai lou eoopet ben hou pagava, 
Bt Tot bertrand se rabinava.... « 

(Ln liege da CaJaroasea.) 

Notre forme picarde coupelet est un 
diminutif qui a ete form* da caupel abso- 
lament oomme mantelet de mantel, cor- 
delet de cordel (voyez cordelette), far- 
delet de fardel, Hamelet (nom d'un 
village da canton de Corbie) de Hamel, 
nom d'un village voisin. La forme cow* 
pUt de la derniere citation est une con- 
traction de coupelet. 

Coupelet est aussi un terme de mesa- 
rage. On dit mesure d coupelet, meeure 
1>lus que pleine, dont le contenu depasse 
es bordset forme unexcedant, uneespece 
d'elevation ou clme. 
Derive* : Coupinette , cicne extreme 
d'un arbre. 
Ecoupeler,en\*Y6r l'extremite 
de la ctme ou des branches 
d'un arbre. On a vu ce mot 
ci-dessus dans la premiere 
citation. 

COUPLOIRE, oavriere qui ramasse et 
met en javelles le ble fauche par le mois- 
sonneur. 

Derive de couple. Les moissonneurs se 
mettent ordinairement par couple, un 
homme qui fauche et une femme qui ra- 
masse. 

Derive : Decoupler (se), se separer en 
parlant d'un couple. 

COUQUE, sorte de patisserie qu'on fait 
k Abbeville d'un melange de farine, de 
beurre et de sucre. Du vieil haut a De- 
mand kuocfio, tarte. 

COUQUER, coucher. Da latin collocare 
qui est dans Saetone aa sens de coucher, 
par contraction rAguliere en coll'care, 
changement de ol en ou et de are en er. 
La contraction 6tait deji operee au 
YP si&cle, puisqu'on trouve dans la Lex 
Salica r expression sole colcato, au cou- 
cher du Soleil. Le picard a conserve le c 
dur medial qui est devenu chuintant 
dans le fran$ais coucher. On trouve la 
forme couhier dans notre dialecte : 
c Car les estoilee ae compoitent, 
De aigne en slgne se reporteot, 
Or ae eoukent selone droitnre, 
Or renaiaaent selooo nature. » 

(G«i de Cembrei, XIII* 8.) 



— « Mais si le plaie eat ai omens qu'il i ait 
c peril de mort ou qu'il se peust esaaoer (perdre 
a tout son sang), on 11 pent bien bender. Bt las 
c doit-on (lea champions) laissier oookiav at 
c dormir. » 

(Du Canoe, Abo. Coot, d' Amiens 
SOUS Campionee.) 

Je trouve cette forme picarde dans un 
Extrait du Livre rouge d'Abbeville, pu- 
blic par M. Louandre. Le passage est un 
peu long, mais tres-curieax par le fait 
qui y est rapporte, puisqu'il s'agit de 
1 execution capitale d'un pore en pre- 
sence des aatoritto municipales et aprea 
jugement prealable... 

€ II advint le samedy xv* jour de d6- 
€ cembre MCCCCXIIII que la fille de 
c Jean Guillain, elle estant couguiie en 
€ son bers et repos, fa estranglee et le vi- 
« sage mengie par un petit pourchel qui 
« estoit au dit Guillain, Pour lequel cas 
« et par deliberation du Conseil, icelluy 
€ pourchel fut traine et pendu par les 
€ gambes de derriera le nuit (veille, jour 
€ precedent) de Noel xxuir jour dudit 
« mois Tan dessus dit et par le jugement 
« des Maires et Esquevins, Mathieu Bar- 
€ bafust estant Mayeur. » 

Au moyen Age, l'expressfon couquant 
et levant sigoiflait domicilii : 

c Bt a'il ne le trneve (trouve) d'aventure, il 
c doit aler falre semonoea l'ostel ou 11 estoov- 
« qemae et levant. » 

(Beeamenoir.) 

— c Respout 11 procurer ee que a boine cause 
e farentbaniet que 11 banni seamen s ne doit 
c mie estra rappelds ; qaar, anohols que li dit 
a banl venissenten le prison de Pontleu, 11 ea- 
c toieot eoukent et levant en le oastelerie de 
c Dommaart(Domart)lauil a toute justiohe, 
c haute et basse. » 

(Ch. de 131C, Etude eur le Dial. pie. 
par M. Raynaud.) 

COURCHE (etre), etre ttche, etre en 
colore. Nous avons aussi le verbe cour- 
cher, mettre en colere. Courcher vient 
non de couroucer, mais du vieux verbe 
picard courechier dont il est une con- 
traction : 

c Amours est comme 11 fas : (feu) 
Je I'crleng (orains) eoureehier. » 

(Anth. pic.) 

Le vieux fran$ais disait corecer : 

c Lai saint iff Use aveir see decrez et see lels ; 
Elle eat eepuae Deu qui est sire des reis : 
Ils f en ooreeere, se derien les descreis. » 
(Th. le Mart.) 

34. 
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COURCHELLE, petite cour d'une mai- 
son. Da bas latin curficetta, Jiminntif de 
curtiSt originairement chors, chortis, 
basse-cour dans Palladius : il y a eu con- 
traction rAgulidre de curticella en cur* 
t'cella, changement de o en ou et de c 
douxen ch. M. Devaachelle arele?6dans 
nn acte pass6 en 1445 devant ie maire et 
lea tahevinsd'Amiens : 

c Ont bail 16 et livr6 k cens annaelz et 
« perp6tue)z trols petites maisons, cour- 
« chelle, gardinet (petit jardin) et t6ne- 
« mens seans ds fourbours (faubourgs) 
« d'Amiens en le me de ie Hautoie. > 

Apr&s la conqnete de la Oaule par lee 
hordes germaniques, curtis a pris la si- 
gnification de residence rurale d'un sei- 
gneur frank avec see officiary et ses fami- 
liers, celle aussi de reunion des hummes 
oblige* de marcher sous ses ordres : € Si 
€ quia in curte ducis occisus fuerit », dit 
\a Lex Alemannorum; puis tnfln celle 
de cour de justice. Curtis a donn6 cort k 
l'origine, puis court qui forme le suffixe 
du nom d'un grand nombra de Tillages : 
Berteaucourt y de Bertaldi curtis, resi- 
dence de Bertaldus ; A rmancourt du A r- 
mandi curtis, etc. Courchelle, de curti- 
cella, diminutif de curtis, avait sans 
doute le sens de residence peu impor- 
tante. Ge mot est le nom de plu-ieurs 
villages des cantons de Poix, de Conty, 
de Moreuil ; il a donn6 lui-meme le dimi- 
nutif Courchelette, nom d'un village du 
canton d'Albert. 

Au meme radical se rattachent les d6- 
riv6s suivants : 

CortiX % Caurlieu ou Courtiu t petit jar- 
din, le premier d'une forme bas-latin, 
cortile. Ces deux formes sont communes 
au picard et au vieux frengais : 

c Cest oo? til fat moult tres bien clos 
De pies de chesne sguz et gros. » 

— a Nas chapeliers de flours do dolt cueillir 
« aa jour de diemenche eu see ooartias nules 
« heroes, nules flours a chapiaus fere. » 

(Lit. des Met.) 

M. Devaachelle a relev6 dans Gocheris 
un extrait du Gartulaire de Guise (1344) 
qui porte : 

« Lettre par ohirographe de deux verges de 
« eourtil dessous les pasqulers de Morooort ' 
« aoeateesaColartOgier et a se feme pour assir j 
« un four a Flavlgni... » 1 



On lit dans le Rectus de MoUiens 
(XIII* s.) parlant d'Adam : 

c II oonvoita par grant foibleoe 
La plour pome du oourtil. » 

Le Dinombrement du flefdu Vieux- 
MarcM (1401) sis * Moreuil porte : 

c Item. Y a en terras aux camps que on dit 
« les Coortieulx xxnii journeulx de terre dont 
« chascun eourtil faisant un journel ou environ 
c doit d'anchianete' an jour de my-may xm d$- 
« niers, a le Saint- Remy n deniers et settler et 
c demy d'araine, et au NoBl u capons et n d6- 
« niers* » 

(If. DB BrauvillS, Doe. iaed., t. II.) 

Dbrivbs: Cour tiller, marauder dans les 
jardins. 
Courtiner, travailler an jar- 
din. 

COUSIN. Oe mot s'emploie an sens 
d'ami. On dit de deux hommes qui sont 
mal ensemble qxx'ils ne sont pas cousins. 

Dicton picard : 

Peut-Stre et quasiment (quasimeint) 
Sont des cousins germains. 

COUTIAUou COUTIEU. Forme picarde 
de couteau, du latin cultellus qui a donn6 
k l'origine coutel. Coutel (couti) se dit 
encore dans les environs d'Abbeville et il 
exiet* dans le proven$al : 

« On veale* pas pus per oarrlelras 
Ni cousinies, ni cousinieiras 
Vendre de lard, plouma d'suopls 
Et faire amoula sous coutels. » 

(Lou fltiege de Cadaroatta.) 

On le trouve surtaut dans Ie vieox 
fraLQais : 

c Li rols tint un oovtel a polnte. » 

(Ami.) 

— « Devant le roy, tranchoit du eoatel ie bon 
c conte Jehan de Soissous. » 

(Joinvillb). 

La forme coutiau est comni^ne au pi- 
card et au vieux fran^ais : 

c A lor eotiaai qu'il ont tranohaon et aflle>... » 
(Ch. d'Aat.) 

— « Avolent aiguisie' a kens leur oootiaua. » 

(Bl. et Jeh.) 

— c Deus coatiaus vous falleut pour tallier 
« vo Tiande. » 

(Dial. pie. flam. 1340.) 
e Item. J'ay sur une maison scant a Botes, 
« laquelle tient ad present Simon de le Croix, 
e obaoun an au jour de Ncel, deux eoatiaux a 
a m&nche de pronnier (prankr) de oeos de le 
a valeur de XVI deniers uarMi. » 

(Denombrement de la Terre et Beigaevrie 
de Villen Bretonaeax, 1387.) 
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— Lejuttiche fera jurer id aToufe qu'il n'ont 
• brokts ne ooatiaoa tear aus ne autre ar- 
c meure, ns ont ne berbes ne caraudes, ne fait 
« tort ne loreherie. a 

(Ana. Govt. d'Amiese, Du CanOB 
eons aaaapianea). 

M. Devauchelle a relev£ dans VAlmar 
nachperpituel dn P. Daire una chanson 
burlesque qui est probablement d'origine 
picardeet dans laquellese trouve la forme 
coutiau : 

— c Quand Pierre oonpit 
A lialohns roreilie, 

Le 8auveor lui dit 
Toutbaaal'oreille: 
c Pierrot. a 

— € Plait-il T Mon Dieu. a 

— c Turlututu, rengaine ton ooatiaa. a 

La forme primitive coutel a donnd en 
picard lea derivte couteler et coutelie. 
II y a soixante ans, on coup ait encore les 
bles avec la faucille. Couteler signiflait 
couper avec la faucille et coutelie ae di- 
sait d'une poigoee coupee. 

J'observerai en passant que coutel a 
donne en pro venial un derive qui, pour 
le sens, se rapproche beaucoup dn d6riv6 
picard : c'e>t escoutela, tier avec ua 
coutel, 6gorger,mettre Amort. Le c£ldbre 
pe&te Mistral l'aemployA dans una pi&ce 
de vers ear le Massacre des Inno- 
cents : 

€ Tre* qa'a saebu la lei iojusto 
Que lis enfant de la (la, lait) 
Saran eaoautela, 
Lou viel fustie* mando sa f uito 
Et sa deatrau apareila... » 

(Li Hoar* de Saboly. 
Avignou, 1865.) 

COUTRIER, tailleur. Contraction de 
couturier, homme qui fait metier de 
coudre. Autrefois les coutriers al latent 
en journto chez les particuliers, comme 
le font encore aujourd'hui les coutu- 
ri&re*. 

COUVERCHEL (couverch6), couvercle 
de marmite, de poele, etc. On trouve les 
formes couverchef, couvercer, et, par 
m6tathese, convreclief, couvrecher «tc, 
dont la finale sonne toujourse. D'une 
forme latine coopercellum, diminutif de 
cooperculum, couvercle, par changement 
de p en v et de ellum en el comme dans 
tinel de tignellum. Le proven^al a cu- 
bresel } couvercle, qui reprtaente les 616- 



merits du latin coopercellum. Le vieux 
frangais avait couversel : 

• Leur lit, lenr habitation 
Bstoit eoubz arbres; les raiusel 
Parent leur toit et oovvmel. a 

(B. Deeeh. Poea. M88. dans Laourae.) 

Le picard au lieu de changer c doux en 
s comme le proven$al et le vieux fran 
$aiM, l'a transform^ en ch : de la couver 
chtl qui est la forme primitive et qni se 
prononce couvercM. 

M. Devauchell* a relev6 dans des In- 
vent aires : 



1598.) 
1598.) 



c Ung eowreehef a four. a 

(An 
— • < Deux couvrecbefz a pot. » 

(Amiea 

— c Un oouvreohar a pot de fer. 

(A»ieDi, 1618*) 

— c Une marmite de fer et le conferee* de 
tar, le eouverowr a four aussi de fer. » 

(Amieaa, 1618.) 

— c Uog aaaveraef a four ausay de fer. a 

(Amie»», 16 ill ) 

— « Uog easier (eoffre) de blanoq boia sans 
aoavrech*. a 

< Amieaa, 1620.) 

De meme couverceau qui est eouver- 
cfiel avec le changement de la finale el en 
au comme martel, marteau, flayel, 
fldau, etc. 

c Un pot o feu et le eoareroaaa prise* a trente 

< sols, a 

(Villera-Boeage, 1677.) 

— < Une mar mitt e, un aaveroenv et une 

< cuilliere.a 

(Amieaa, 1618.) 

Le vieux pioard avait un mot qu'il ne 
faui pas confondre avec couverchef : c'est 
cceuvrechef, bonnet de nuit pour les fem- 
mes qui n'est autre que le fran$ais cou- 
vrechef. 

On trouve de nombreuses formes <1ans 
des Inventaires dresses k Amiens : M. 
Devauchelle a releve : 

« Deux serviettes de toille aveeq deux cat- 
c vreobar. a 

(155S.) 

— « Ung coavreohef de toille de lin. a 

(1S76.) 

— « Uog oreveahef de nuiet de thoille de 
« chaovre. a 

(1576.) 

— < Cinq ea»avreehef* de nuiet a utaige de 
c femme prise xv eolz. a 

(1613.) 

— < Deux qaewraohef a ueaige de femme, 
a quatre autrea qaaavrechef de nuiet. a 

(1619.) 
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COUVERTOIR, couverture de parade 
pour an lit. Da latin coopertorium qai 
est dans ScAvola et V6gdce an sens de 
couverture, tout vetement qui couvre : 
il y a ea changement de o en ou, de p en 
v et de orium en oir. On racontre assez 
sou vent la forme latine coopertorium : 

c Calidlfl eoopertorils inTOlutus. » 

(▼•get, de re Veter.) 
— c An non posset donniri nisi inpra varium 
stratum ant gob peregrino ooopertorio f » 

(8. Bern, de vita et mor. reliog.) 

—Indumenta antem altaris ceroitoriam et dao 
•oopertorU series* » 

(Ch. de 1019, Da Cangb, eeroitoriom.) 

Da Gange cite des documents d'origine 
picarde dans lesqaels se troave couver* 
totr. 

Un Gartalaire de Corbie porte : 

c Item, ting •ovvertoir de vair. » 

Un Registre d'Abbeville dit : 
c Le meilleur oovverioir de lyt. » 

Oq lit dans les Dialogues pic. fl. de 
1840: 

€ Ore faot-il des lite et oovvertoin et kieute- 
c poimtes aussi poor ies lite oouytIt. » 

H. P«vauchelle a relev6 daiis des in- 
ventaires : 

« Uog ••aTertoir de drap blain servant a 
mettre sur le liet. » 

(AmSeni, 1575). 

— « Ung eoavertoir de satin blaneq aveo des 
sifres (chiffres) d'argent, borde* de passement 
d'argent et frinohes (franges) d'argent. » 

(AmiiDi, 1595). 

— € Un ooaTcrtoir blaneq, un loudier, une 
pair© de linceux (draps). » 

(Amiens, 1022). 



COOVICHE, adj. Se dit d'un oeufgfttt 
par on commencement de couvaison ou 
pour avoir At6 conserve trop longtemps. 
De couvis, autre forme de couve, parti- 
cipe de couver % da latin cubare : Vs s'est 
ebangto en che comme dans caveche, de 
cavdsy chevet, et dans plusieurs autres 
mots : yeuiche, aqueox, derive de yeue 9 
eau, etc. 

Au meme radical se rattachent : 

CouvUler, diminatif de couver, au sens 
d'avoir one chaafferette oa couve t, et 
couvillette, contena d'un coavet. 

Couvotre, poale qai coave. Ce mot se 
dit aassi d'une femme qui a beaucoap 
d*enfants : « Ch'est aoe boine couvoire.n 



COUVRAINE (couvrainne), semaille; 
temps des semailles. Du bas latin coope- 
rana, d6riv6 de coopertre, couvrir, par 
contraction en co'p'rana et changement 
de p en v. Une charte de 1242 citto par 
Du Gange, porte : « Remisi dictae ecclesiae 
« tres corveias in uni carrucft, in ver- 
« sanft y in martio, in cooper and; in ver- 
« sanft et cooperand cam duobus eqais. » 
Le meme aatear deflnit ainsi le mot coo- 
perana : « Teropus quo sata cooperiun- 
« tar, in quibasdam provinciis cou- 
« vraine. » 

Ce mot se rencontre dans les documents 
anciens : 

« Qnioonques a oarue a Rouvroy on en le vile 
c de Folies doit a monseigneur le Vesqae one 
€ oorvee au march (en mars) et one en cov- 
et rrainne* isemailles d'automne) se (si) il a 
€ oarue. » 

(Den. da Temp, de l'Bv. d'Amie*., 1801.) 

— € J'ai sur ehasoune oarue de le dite ville 
« [de V i Uers-B ret on neax]cha80un an une corvee 
« au mars, une corvee a gasquidre (jachdre) et 
c une corvee en oouYraioef. » 

(Desombr. de UTerreel Self. 4e ▼illeve- 
Bretonnevx, 1887.) 

COUYER oa COIER, collier. Alteration 
de collier vena du latin collarium, collier 
(de chien) dans Varron. Nous avons aassi 
la forme coyau oa coyeu> collier de che- 
val, qui est une alteration de l'ancienne 
forme picarde colleau, coliau, coliieu* 

M. Devauchelle a relev6 dans des ia- 
ventaires : 

< Denis oolleeolz a chevaulx et aultres gar- 
nitures de ohevaulx. » 

(Amiens, 1595). 

— € Une pake de roues, dng bleneau (tom- 
bereau), nn eolleau et un baaset prises XII 
livres.) » 

(Amieu, 1618). 

— « Cinq eolianz aveo cinq brides, avalolre 
et coron, le tout prine* VI livres. » 

(¥••! let-AmJent, 1788). 

Le picard avait aassi colleron, petit 
collier de cheval, dont coron dans la ci- 
tation prdeddente est une contraction : 

c Deux eoUeront prises a III sols. » 

(Inventaire k PIerregot f 1618). 

Au radical col se rattache aussi le di* 
mioutif collinette f petit col de femme oa 
tour-de-cou fait en forme de collerette. 
Une Vente MobUiere de 1776,4 Cempuis, 
porte : 

< Item. Deux oollfaettes vendu huit sols. » 
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On appelle chemise & collinette celle k 
laquelle est attach* an petit col droit 
plies* on tuyautt. 

GOYETTE dans la location adverbiale 
d Vcoyette, doacement, tranqaillement, 
sang brait. D6riv6 de coi, tranquille, 
yenn da latin quietus par la chute da t 
median, changement de i en oi et addi- 
tion da safflxe diminatif ette : fUle, /?/• 
lette. 

Cat s'emploie substantivement ponr 
abri : € Se mettre au coi t se meltre d 
Vabri.* 

Etre au coi, aa flgari, signifie etre 
mort, Stre enterri. 

Je troave l'expression & Vcoyette dans 
la p6roraison da Sermon de Messire 
Gregoire (XVIII sidcle) : 

« Faites tout oho (oe) que je to dirai, et pis 
€ V Seigneur vo dora (donnera) a tertous oaoun 
c aine (uue) tiote (petite) cahutte dorle 6? gane 
« (de jaune, d'orj avuc (avec) des biaux dia- 
c mans, des caYelies por (pour) to mettre • 
€ l'ooyette tout 1' temps d f I'SternitS; et pi vo 
€ mengerez du bon rot, da bon chuque (sucre), 
€ oe (vous) serez aises comme des tiots cats, 
« chan (oe) que je vo sonhaite a tertous autant 
« qu'oz etes. > 

(Communication de M. Devauchelle.) 

D6riy6s : A coyer (s*), se tenir tran- 
quille, rester k rien faire. 

Coitir (se), dans beancoap de 
locality quatir (se) , se 
mettre parfaitement k l'a- 
bri, se ramasser sar soi- 
mSme pour se blottir. 

Quatir, k l'actif, s'emploie aa 
sens de Jeter : « Jes ai 
quati k terre, » je les ai je- 
t6s par terre. 

Oette dernidre forme est commune an 
picard et aa yieax fran$ais. 

c Ains saut (saute) sur la crest© du for j 
La Be qoati... » (blottit.) 

(Ben.) 

— c Et toujours passoient gens d'armes, et se 
mettolent en un aulnoy, et Ik se quatitfoient 
en la oouverte. » 

(Freiit.) 



GOTEU (cow6 ieu), partie inf6rieure de 
chaque chevron formant la largenr de la 
aaillie d'un toit. D6riv6 de coie (queae) 
forme qai existait dans la langae d'oiL 
(V. Diet. d'Hippeau.) Les coyeux sont en 
effet les bouts, les queues des che- 
vrons. 



CRACOTS on CRAOOUS. C'est le nom 
picard des scrofales oa terouelles. c II 
« est mi6 k cracots >, dit-on, c'est-&-dire 
rongi dC4crouelles. La finale ot> ou y indi- 
que un diminatif. Qaant an mot lui- 
meme, son origine me paratt tr&s-difficile 
k indiquer.Est-ce cancre„ chancre, avec 
chute de Yn, transposition de Vr et ad- 
dition d'an saffize diminatif? 

CRAMILLIE (cramii), crAmailldre. On 
dit cramellie, cramillere, cramailli, etc. 
On troave dans Gorblet la forme«6rtm- 
billi qui doit s'orthographier craimbillie. 
Le radical est le bas allemand hram, 
crampon, crochet, qui a donn£ le dimi- 
natif bas latin cremaculus qai est dans 
le Gapitalaire de Villis an Till* sidcle et 
d'oi est vena le vieux fran$ais cr email - 
le dont cr4maillire est un diminatif. Le 
picard a conserve Va du radical germa- 
nique kram. 

Les formes cramelie, cremaillie sont 
communes aa picard et au yieax fran- 
$ais : 

« Une oramelie de fer. » 

(Du CANGB, eremale). 

— c V€§z le ca venir parmi ceste chaussie 

« A (avec) celle jaque noire comme une cre- 
maillie. » (Gaetolin). 

M. Deyaachelle a relev£ dans des In- 
ventaires : 

< Une oramallie a trols branchons. » 

(Amiens, 1557). 
— c Une oremeiUie a un branohon. » 

(Ibid. 1610.) 

— € Une oramillie, etc... (Pierregot, 1613). 
— « Une oramiUiere. » Mirvaux, 1599). 

— « Dreux croupe en cendre, une pelle, une 
« paire de pinchette, une mlquinette, une cra- 

* melie atrois mentonniers, deux marmites. » 

(FleMellet, 1746). 

De meme le diminatif cramillon, petite 
cr6maill&re : 
« Un gril et un oramillon de fer prise* enaem- 

• ble huict solz. » 

(Fovenoampi, 1704.) 

J'observerai en passant, k propos de 
Fouencamps, village da canton de Sains, 
que les paysans des environs disent Flan- 
camps. Mon but est de montrer que le 
patois intercale facilement et fr&quem- 
ment des lettres qui n'ont aucane raison 
d'etre an point de vae 6tymologique, 
puisqu'au XIV* si&cle on 6crivait Fouen- 
camps on Foencamps, comme on le voit 
dans le Denombrement du Temporel de 

35. 
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VEvScM d' Amiens qui est de 1'annSe 
1301. 

CRANQUE, crampe. Corruption par 
changement de pen qu du frangais cram* 
pe qui vient, d'aprSs Bracket, de l'an- 
glais cramp, mSme sens, d'aprSs LittrS, 
de l'ancien allemand krampf, da mSme 
radical que crampon, c Grampe, dit Lit- 
« trS, Stait adjectif : Stre crampe, avoir 
; c lea membres contractus, engourdia, 
c avoir la goutte crampe, etc. >Et il 
cite Jean de Meang qui dit : 

a Lnxare n'est de rien endormie ne or ampe. » 
DSrivSe : Dicrampir (se), se dSgourdir, 
se dSlasser. 
Crampi et inerampi (Stre), Stre 
engourdi, fatiguS de rester 
dans la meme position. 
Crampion, adj., qui a dee 
crampes. 
La corruption de p en qu n'a pas passS 
dans les dSrivSs : elle doit Stre relative- 
ment moderne. J'ajoute que crampi 
exista dans l'ancien fran$ais an sens de 
courbi. 
« L'on pie* onunpi etl'antre droits (Ren.) 

CRANQUILLB OU CRANQUILLIB , 
viorne saavage. Du meme radical que 
cranque avec la meme corruption de p 
en qu, radical d'oil est venae aussi grap* 
pe qui est crape dans Beaumanoir et qui 
se dit encore aujourd'hui : 

€ Les Tingnes (vlgiies), quant les crape* sont 
OOpees... » (Beaumanoir.) 

Grappe, picard crape, signifie origi- 
nairement petit crochet, sens qui a per- 
sists dans grappin, grappe de marSchal- 
ferrant, etc. On salt que le viorne monte 
dans les haies en s'attachant avec 
les petits crochets ou vrilles dont il est 
pourvu. 

Cranquille pent Stre un dSrivS direct 
de cramp avec corruption de p en qu, et 
addition (Tun sufflxe diminutif. S'il vient 
de crape, il y a en non- settlement la cor- 
ruption ci-dessus indiquSe, mais encore 
intercalation de la lettre n, une de celles 
qui sont le plus frSquemment ad vertices, 
temoins manchon, ma$on, chimentiire, 
cimetiSre, Contenchy (nom de village), 
Cottenchy, etc. 

Au meme radical se rattachent les dS- 
rivSs snivants : 

Crdnqu%U4, qui a les jambes torses. 



RacranquillS, qui est repliS sur lui- 
mSme. 

On peut rapprocher utilement crampi, 
courbS, du vieux fractals grappe, petit 
crochet, et racranquill4 , repliS sur lui- 
mSme : c'est une prSsomption en faveur 
de leur origine commune. 

CRAOft, craie. Ge mot se prononce 
cran comme Laon se prononce Lan. On 
ne peut le tirer du celti^ue crag ou 
crage, pier re, lequel a laissS le terms 
moderne de gSologie crag, calcaire co- 
quillier de l'Stage supSrieur du terrain 
supercrStacS : crag efit fait cragon, 
paisque la finale on indique un dimiiiu- 
tif. Craon, k mon avis, vient plutdt de 
craie venu lui-mSme du latin creta, 
mSme sens : le son ai s 9 est rSduit k a. Le 
vieux picard avait la forme croyon : un 
Aveu des Schevins de Long (1562) porte : 

« Se (si) il y avoit chemins et voyesen 
« damage Ss dits marets, frocqs, routiS- 
a res, catichee, croustures, etc, lesdits 
« Schevins peuvent pour les reparations, 
« amendements et entretenements prSn- 
« dre librement pierres, croyons, call- 
« louxet£azons.» 

Dans une enquete ouverte k la Mairie 
d'Amiens sur la plantation du marais 
Traversin, on lit ce qui suit : 

« A comparu le sieur Joseph Mancel 
« lequel a dit que la plantation de pen- 
« pliers dans ce marais ne rSussirait 
« qu'autant qu'on couvrirait le sol 
« plants d'une couche de croon d'au 
« moins 25 centimetres d'Spaisseur. En 
« void la preuve : les arbres de la rou- 
< tiSre de LongprS k MontiSres ont pris 
cc du dSveloppement k cause du craon de 
« la route. > (Journal W Amiens, 8 mars 
1877.) 

DSrivSs : Craonfeua?(cranieix)>erayeux. 

Craonidre, carriSre k extraire 
de }* craie ; terrain dans le- 
quel la terto est mSlanfeSe 
d'une grande quantitS de 
craie. 

Craona#te(&Boulogne), pi&tre, 
dScombres, 4 cause de la 
couleur de ces dScombres 
qui ressemble k celle de la 
craie. On sait que le sufflxe 
aille est un dSprSciatif : ra* 
caiUe, marmaiUe, etc. 
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GRAPE 9 s&letf. On donne surtout oe 
nom k une couche 6paisse de salett sur 
lea mains, et k l'esp&oe de croute rugueu- 
se et crdvassta qui se forme parfois ear 
la tete dee jeunes enfants. On pent rap- 

Srocher ce mot da bas latin crappa % or- 
ures qui tombent da van quand on 
vannele bl6.Du Cangd dit : « Etiamniim 
Oalli crappe foeces appellant k Belgico 
krappen, excidere. > Mais il n'y a rien 
desfir. 

An figur6, on qnalifie crape nn mau- 
rais sujet, nne femme d6bauch6e. 

Diriyto : Craper (se) se couvrir de sa- 
let6. 
Ddcraper, enlever la salet6, 

nettoyer. 
Encraper, rendre crasseux, 

sale. 
BcrapureSj 6corces de bois de 
chene. 

GRAQUELOT (craclot), sorte de g&teau 
on d'6chaudd trds-sec, long, contournA, 

Su'on fait k Amiens et qui est trfes-gouto 
es paysans. D6riv6 dn verbe craquer, 
parce que ce g&teau craque sons la dent 
oa quand on le casse. Nona avons anssi 
la forme carquelot (carclot) qui est nne 
mAtathtae de craquelot. 

Aumeme radical se rattacfcecroguetl*, 
crfcelle. 

ORASSETi lampe de fer qu'on suspend 
par le crochet de la tige qui la tannine 
en hant. Cette forme est commune an pi- 
card et an vieux franQais ; mais nous 
avons les formes crochet, crochet , cratsset, 
cresset, crinchet. Le radical est le latin 
crassus, gras, en picard eras : ce dernier 
donne crasset par addition dn sufflxe di- 
minutif et. Le sens s'expliqae par le fait 
u'on se servait de graisse — ce qui se 
"t encore en certains pays — ponr ali- 
menter cette sorte de lampe. 

La forme eras, adjectif, est commune 
an picard et an vieux fran$ais : 

€ Btjelee to! leejengleore 
Plus crae qu'abbls et que prion. a 

(La How.) 

— c HaT, fait il, cum (comme) il est area, 
Et blaus e tendres bos les draa ! a 

(Ligende tar lepepe Gr4feive- 

le-Gtand.) 



S 



— • a II (i'erSque de Cambrai) estoit erae et 
a materiel et fort raempliet fu euffoquiez et pris 
« en haste qmaai ex improriao. a 

(Mftm. dee abbee de ieint- 
Aubert, 1489.) 

De meme craisse, cresse : 

« Saim et ereiiee* » 

(Lib. pealm.) 

— « II soloit arder (bruler) ea la yiez loi lei 
eveeee dee beates en leu (lieu, place) d'ancens.a 

(Paaatier.) 

On trouve dans un document citA par 
DuCange le mot crassier an sens demar- 
chand de graisse. 

Crasset se rencontre dans les anciens 
Inventaires : M. Devauchelle a relev6 
anssi la forme graisset : 

a Deulz OTaaeete, ung gril. » 

(Amiena, 1568.) 

— a QuatreeraeeeU... » 

(Ibid., 1595.) 

— < Item, un graitaet ou lampe VI denlers. a 

(Mirrault, 1599.) 

Et il ajoute : « Ce mot a pass£ de bonne 
« heure en Angleterre oft il est devenu 
c cresset : 

a A light brennying in a ere a aet. a 

(John (tower, 14* S.) 

II a relev6 anssi dans YHistoire de 
Jehan d'Avesnes (XV 9 sidcle) un passage 
un pen long) mais trta-curieux qui mon- 
tre comment noraieux du moyen &ge 
6gayaient les longues veill6es d'hiver, 
surtout celle ou Ton faisait le craisset. 
Ce passage contient d'oilleurs plusieurs 
formes picardes. 

« Femmes , filles • jonnes (jeunes) , 
< yielles, marines et a marier, viennent ; 
« desquelles Tune pigne, l'autre fille 
« (file), l'autre garde (carde), l'autre des- 
c wide; et en faisant cliascune sa beson- 
c gnette, elles chantent et rient, puis 
« parlent de leurs amours avrecq bon- 
ce Tiers, porquiers, vacquiers ; et a brief 
c dire, quant nous sommee tons assem- 
« blez, il n'est point de tel soullas (con- 
« tentement) que de ouyr nos bona mots. 
« Mais quant Ten (on) fait le craisset 
« quy se fait en la fin et an commence- 
« ment de river, au primes esse (est-ce) 
« la droicte galle. » (fete, r^jouissance.) 

a Toutes les filles de no ville apportent 
a cliascune sa part de bure, obux, farine 
a et fourmaige, desquelles choses elles 
« font illecy en ung bon feu, rastons, 
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« tartes, pains-ferrez, Urates viandes(ali- 
< mente), que Ton pourroit poarpenser ; 
« et aussy dont il n y a celluy qay n'en 
« mengue son saoul et quy, aprez men- 
€ gier, no danse 4 la cornemnse d'un bre- 
c gier. Et, qay moalt me plaist, on y fait 
« beaocoup d'aoltres choses, comme de 
a dire des fables (contes),dejouer k souf- 
9 fler an charbon(jeu de Petit bonhomme 
« t?# encore) ou de recueillier (ramasser) 
« lea faseaax qoy soavent cheent (tom- 
« bent) aux femmes qay fillent. Poar le- 
« quel recueillier, tel est le droit que 
« celluy qay plus tdst le recueille, baise 
« (embrasse) la mattresse k qay le fu- 
« aeaa ap parti ent ; et Dieu aoet (sait) 
« la plaisance qay me vient quant Dieu 
« me fait la grace d'en recueillier ung et 
a d'y venir k temps. » 

Location picarde : < Au crechet >,vers 
le soir, k l'heure oil dejfc les lampes sont 
allumees. 

GRAY ATE. Ce mot a le meme sens 
qu'en fran$ais ; mais il est du genre mas- 
culin dans le patois qui dit : men era- 
vote, un eravate blanc. Je lis dans le 
Franc-Picard (Annuaire de la Somme, 
1878) : 

« Titi aveu (arec) un habit a queue d'6ronde, 
c ni eravate Mane, un capieu neu (neof), 6toit 
€ magniflqae. » 

M. Devauchelle a releve dans des In* 
ventaires : 

< Dix mouohoirs a mouoher de toille de lin 
c avec vog eravate prise* ensemble soizante-dix 
« solz. » 

(Amienf, 1670.) 

— < Trois moucboira de gazillon, u oravato 
€ de mousseline. » 

(Cempuit, 1789.) 

De mSme dans an chanson burlesque 

?iae j'ai entenda chanter dans mon en- 
jance k Gachy et k Villers-Bretonneux : 
c Tarlututu capieu pointu, 
No motte (mattre) o volu m' bate (battre); 
J' 11 coperai l'gouron d' sen cnl. 
Pour mi foire (faire) am eravate. » 

On sait que eravate est un mot d'ori- 
gine historique: il vient da nom des 
Groates, soldats mercenaires qu'on ap- 
pelait Cravates, lesquels portaient autour 
da coa ane piece d'etoffe legere. Cra- 
a vote, dit Menage, est un linge blanc 
« qu'on entortille k Ken tour du coa, dont 
« les deux boats pendent par devant ; 
« leqael linge tient liea de collet. Et on 



a l'appelle de la sorte, k cause que nous 
« avons empruntt cette sorte d'orne- 
« ment des Croates qa'on appelle ordi- 
« nairement Cravates. Et ce rat en 1696 
« que nous primes cette sorte de collet 
« des Cravates. > Croate est devenu era- 
vate par 1'insertion d 9 un v 9 comme dans 
pluvia de pluere, fluvius de fluere en 
latin, comme dans pivotne de pceonia en 
fran$ais, dans Nouvel de Noel en pro- 
venial. 

CREINER on CREINGNER , grincer 
(des dents). De l'ancien haut allemand 
grinan, grincer des dents : la gatturale 
douce g est remontee, dans la transfor- 
mation, k la forte c, fait deji plusieurs 
fois signale. Ge mot se dit aassi d'une 
porte qai crie dans ses ferrements, da 
frottement des ongles sar ane vitre, etc. 

Peat Stre faut-ii rattacher k ce radical 
l'adjectif grignu qoi se dit d'un enfant 
mechant, soavent de maavaise humeur, 
grincheux : l'extension de sens s'expli- 
que d'elle-mSme. 

CREMONE, gilet d'etoffe croieee. Se- 
rait-ce le nom d'une 6toffe fabriquee ori- 
ginairement k Cremone (Italie) et propre 
k faire surtoat des gilets t 

CRENQUELER (creincler), denteler. 
D6riv6 de cren f cran, petite entaille, le- 
qael est vena da latin crena, entaille, 
rainure dans Pline. J'observerai que 
crena etant dans Pline une legondou- 
teuse, on doit rapprocher de ce mot le 
bavarois hrinnen, entaille. Crenqueler % 
comme 1'indique sa finale, est an fr6- 
qaentatif. 

Derives : Crenquelure> dentelare. 

Crenquelage, action de dente- 
ler ; suite on ligne de crans ou 
dentelures soit en ligne droite, 
soit circulaire. 

CRENQUET(crinquet.) « Butte dans an 
village, » dit Gorblet. Je ne le connais 
qu'au sens de petite montie sur an che- 
min, endroit oi ane route s'eleve sabite- 
ment. A Ham, il signifie rideau. An fond, 
ces differentes significations ne s'eloi- 
gnent pas bien sensiblement Tune de 
Pautre. Crenquet, comme 1'indique sa 
finale, est un diminutif * r le radical est 
crete> elevation, sommite : le picard a 
change t en qu $ fait d6ji plusieurs fois 
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signal*. J*ajoute que lea paysans diaent 
crequed' coq pour crete de coq. Quant k 
Vn de crenquet, elle eat adventice com- 
ma dans una foule de mota devant lea 
gutturalea. 

CREQUE, prune aauvage qui vient aur 
le prunier aauvage dtt criquier ou ipine 
noire. Mot d'origine germanique, all. 
ktieche, dan. hrcege, pronelle hative. 

« On mangeait dea criques k Abbeville 
dana lea repaa du moyen-ftge, > dit 
Corblet, d'aprda una communication de 
M. Lonandre. 

On rencontre ce mot dan* lea Dialogues 
ptc.fl.de 1340: 

€ Poires , pronnea, cherises, ereket At four- 

| dines. » 

D6riv6 : Cr&quier , prunellier aauvage, 
autrement dit fourdinier ou 
fourdrinier. 
La celfebre f ami lie dea Criquy avait 

Sour devise : « Nul s'y frotte % > allusion 
vidente aux propri6t6s defensives du 
criquier ain*id6fiaie8 par an auteur du 
XV 9 si6cle que cite H. Dus6vel dana aea 
Lettres sur le dipartement de la 
Somme : 

€ Cr£quiers aont arbrea qui ont poi 
« (peu) de feuilles etont foison de picans, 
« at en foit-on volentiera cldture; car ils 
€ croissent commun6ment en hayes, et 
« aont leura poignana tant craina que 
€ personne n'ose bonnement toucher & la 
c haye qui en eat faite. » 

CREUTE, crypte, aouterrain. Ge mot 
ae dit k Nealea (arrond. de P&ronne) oi ae 
trouve une 6gliae romane qui a une fort 
belle crypte. Da latin crypta, grotte, qui 
eat devenu grupta dana une charte de 
887 : « Inauper eidem contuli omnea 
« grupta* eremitarum. » Le c de crypta 
s'est conserve en picard, ou bieu — ce qui 
eat plus probable — leg du baa-latin ost 
remont6 & c comme cela a diji 6t6 obser- 
ve. On trouve ce c dans le vieuz fran$ais 
dana la forme crute % caveau fun6raire : 

c Et pur co l'unt e§ crntei enterrd et mucie\ » 
(Th. lo Marl.) 

Froisaart emploie croute au sens de 
grotte, souterrain. 

€ Bspaignolet donna con sell de jeter bois aa 
c per tail de la orouu pour ensonnier telle men t 
c reatree qu'on ne la post descombler. » 

M. H. Cocheris, dans eon remarquable 



ouvrage intitul6 Origine et formation 
des noms de lieu (1), rattache au baa- 
latin crota, d6riv6 ou corruption de 
crypta, le nom de la ville du Crotoy 
(Somme) et des locality ditea Croutoy> 
Lea Creuttes, Crouttes dana l'Aisne. 

Je suis bien aiae de revenir id aarun 
aynonyme du croute de Froissart, pour 
en prAciser la signification : il a'agit du 
mot Bote que j'ai donn6 au sans de sou- 
terrain, cave, tandis que Gorbiet le d6- 
finit colline factice ilev&e, comme mo- 
nument funebre, par les Celtes ou les 
Romains. 

M. Gricourt, d'Hornoy, m'6crit : 
< On appelle boves d<w souterrains 
factices dans lesquela on entre de plain 
pied. Ils sont trds-communsdansla partie 
accidentia du d6partement de l'Aisne, 
dana le Vallois et dana d'autres contr6ea 
montagneusea. Us a'61dvent de beaucoup 
au-deasua des valines environnantea et 
aont le plua aouvent ereus6s dans le tuf. 
Lea boves ont servi et servent encore aux 
habitations. Souvent dea constructions 
plua en rapport avec le progrds ont fait 
que lea hommes ont abandoned cea sou- 
terrains ; maia ila aont utilises pour la 
culture : ony installe lesanimauz domes- 
tiques et on y remise les r6coltes. Le tuf 
a le privilege d'une quasi -impermeabili- 
ty et cea b&Umenta d'une 6poque bien 
primitive aont consid6r6s comme trfcs- 
aaina. *> 

M. Devauchelle a relevd dans l'ouvrage 
d'un picard, Charles de Bovelle (De dif<* 
ferentid vulgarium linguarum, 1533) la 
definition suivante : 

c Bore, id est penu vel fmbtorraneus loose. » 

Et dans Bauduin de Sebourg : 
a Par deesous le chite" une cblterne i a 
Qui *a hors de la ville et a fait lone tamps a. 
Droit en une foreest cheats chiterne va 
Et deles le palais que rois Morgans fonda. 
La endroit est 11 Love, une huis de fer i a 
Fremee noblemen t ; oar nuls nl entera 
Se de le propre olef l'uis defremer ne va. 
Quant vint apree ditner, Baudoins ee leva ; 
1 1 vint a la royne et congiet demanda. 
La dame sauf-eonduit vletement 11 donna 
Bt droit a le chiterne la dame les mena.... 
Bauduins prist congiet, par le bore s'en vs. 
En plueiears liens ot feu qui ie bore alluma. » 

| (eclaira.) 

(1) Librairle de l'Eoho Jo la Serboane, Pa- 
ris, rue dea Ecoles, 54. 

3% 
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Le dccteur Sigart, dans son Olossaire 
montois, ditBove, cave. Garion dans ses 
Epistoles kaimberlottes (Gambrai, 1839) 
emploie l'exprf ssion trau d' bove pour 
trou de cave. Enfln les continuateurs de 
Da Cangedonnent la forme latinis6e bova 
aa sens de cella vinaria, ce qui nous 
precise le sens de penu em ploy 6 par 
Charles de Boveiles dans sa definition, 
lis ont igalement relev6 ce passage : 
« Gomme Robert Fascien east d'aventure 
trouv6 nne bove ou cave ouverte. » 

Je vols dans l'ouvrage de M. Gocheris 
qu'il a exists on bas latin "bova qui, dit- 
i), est probablement une forme latine da 
celtique baw, boae. Mais bova,k cause du 
sens qui est boue, ne pent etre l'origine 
de bove, sou terrain, grotte, cave. En re- 
vanche, bova s'Atant dit des lieux humi- 
des, bas, paludAens, il est probable qu'il 
a donn6 le nom da village de : Boves % 
prds d'Amiens, locality situ6e dans an im- 
mense marais. 

CRIQUE. On emploie ce mot an sens 
de petit, faible : « Gh'est an vrai crique, > 
dit* on, en parlant d'un homme de petite 
taille et de complexion faible. Crique a 
le meme radical que l'allemand hrekel, 
criquet, insecta du genre acridion, et que 
le celtique, kymri cricell, memeseop. 
Nous avonsen picard le diminntif ere- I 
queillon, qui reproduit l'allemand krekel 
augments da safflxe diminatif on. On dit 
aussi criqueret (crtcret) aa meme sens 
que crique. Crequeret semble Stre un 
autre diminutif de l'allemand hrekel par 
addition da safflxe et et permutation r6- 
gulidre de I en r, comme dans houbron 
pour houblon, coronel pour colonel, etc. 
Quant k crincet qui signifie aussi petit, 
faible, il viendrait plutdt du celtique cri- 
cell : la lettre n est adyentice comme 
dans pingeon, pigeon, manchon, ma$on, 
etc. Cette lettre se retrouve dans le dimi- 
natif crinchon, grillon, cigale, jadis usit6 
dans le nord de l'ancienne Picardie. On 
lit dans les Dialogues pic. fl. de 1340 : 

< La formis est la plus flairans bieste 
€ qui soit au monde tantqu'i sa petittehe 
< et la plus sage ; car elle ass amble en 
« est6 chose qu'elle despend en yver. Che 
c ne fait mie li crinchons; il ne se pour- 
« voit mie ainsi. » 

On serait tent6 de rattaoher aa meme 



radical le mot picard crignon, grillon, 
qui est dans la locution : Avoir des cri- 
gnons dens a'tete, » Stre sous repres- 
sion d'une vive inquietude, litt£ralement 
avoir des grillons dans la tete. Je crois 
que ce serait k tort. Crignon est une cor- 
ruption de grillon vena da latin grillus, 
meme sens, par addition da safflxe di- 
minutif on : le g est ici remonti k c, fait 
assez frequent dans le picard et d6j4 plu- 
sieurs fois signal^. 

Une famille boargeoise d'Amiens da 
nom de Crignon portait pour armes par- 
lantes : « D'or k trois crignons de foyer 
aa natarel pos6s deux et un. > C'est sans 
doute du nom de cette famille, m'observq 
M. Devanchelle, que vient celui de la 
rue des Crignons a Amiens, comme cela 
est arrive pour d'autres rues telles que 
celles des Rabuissons, Louvets, Rinche- 
vauco, Jeanne- Natiire, etc. 

« Cette rue, dit M. Goze, portait sur 
« son guidon ou etendard que les habi- 
« tants d6ployaient dans les solennitAs, 
a cette inscription : 

c Heureux qui n'a orignont en tSto. » 

(Hiil. dtt raet d'Amient, 
T. Ill, p. 51.) 

Aa meme radical se rattachent les d6- 
rivis saivants : 

Crignette, qui se dit d'une petite fllle 
on d'une femme mince, frele, de com- 
plexion faible. 

Crignu, faible, frfile, rabougri. Se dit 
d'un enfant dont la croissance e'arrfite, 
d'un arbre qui ne poosse pas bien. 

Ecrigni, meme sens; litt6ralement r£- 
duit d re tat de crignon. 

CROCRO, cartilage da nez. On dit : 
Bersiller sen crocro, > se casser le nez. 
Au figur6, il si gni fie derniers d4b^U d'une 
fortune : « I li mengero jasqa'4 sen cro- 
cro, » il lai mangera tout, litt6ralement 
jusqu'd son nez. Le picard appelle cro- 
quant toute esp&ce de cartilage ; mail 
comment tirer de \k crocro f 

CROIRE. On trouvn dans le dialecte 
picard la locution d croire pour d credit: 

« Frangois li taverniers ha (a) II tonneaux de 
* de mouit. II m'a prlsentl k oroire jusques a 
f un sestiers de vin.— Sire, envois en querre 
« (qulrir, chercher) ; ae vous nel (ne le) poSa, 
€ boire, je le buverai bien. » 

(Dial. pic. flam. 1340). ^ 
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Cratre est le latin credere, confiar, 
doat creditum, credit, est an d6riv6. 

Location picarde : < Se croire, > avoir 
grands estime de soi-meme, se eroire 
quelque chose. 

CROISETTE, alphabet; petite croix. 
Dans mon enfance on disait d'un enfant 
qu'il en 6tait encore & I croisette, c'est- 
£-dire k l'alphabet,parceque la premiere 
page oa alphabet des livres d'epellation 
avait en tete une petite croix. Et on 
disait: 

Croitette 
Abilboqattte 
Ifoohev moito (mattre) 
Wo point d'baretto. 

Croisette est nn diminntif de croix 
venu da latin crucem, croix. 

Croisette avait jadis le sens de petite 
croix de chapelet. M. Devaachelle a re- 
levd dans des Inventaires : 

€ Ung chappelet de patfnostres de geet (jaia) 
o gamy de fix paters et oroisette d'argent 
€ dore. » 

(Ambus, 1608). 

— € Ung chappelet de patenostre garoy de 
€ six paters et une oroisette d'argent dore" 
€ prise XL sols. » 

(Amiens, 1617). 

D6riv6 : CroisilUm , endroit oi deox 
chemins se coupent, se croi- 
sent. 
Croisiure, action de placer 
quelque chose en croix; nom 
d'une des pieces des an- 
ciennes charrues. 

€ Deux Tollees a? eo deox roaelles, one eroi- 
« §i«f e a biuot > 

(Invent, k Piemgot, 1818). 

CROMPIRE, pomme de terre.De l'alle- 
mand grund birn % meme sens : le g est 
remont6 k c. On dit aussi compile par 
permutation de r en I. Ge mot est toutnou- 
veaudans notre patois : nous le devons k 
l'invasion de 1815 par n o^ amis les enne- 
mis. 

CRONQUELET, bouquet de fruits au 
bout d'une petite branche. Nous avons 
aussi les formes tronquelet (tronclet), 
cranquelet, canquelet> carquelet et car* 
telet. La forme primitive est tronquelet % 
diminutif venu du meme radical que le 
wallon troh, qui signiflait pr6cis6ment 
faisceau, assemblage, bouquet, et dont 



l'origine est incertaine : 11 y a eo 9 pour 
les autres formes, changement de o en a, 
m6tathdse de r, addition de n devant una 
gutturale, etc. 

Comparez, pour le changement de t en 
c } tayon, aieul, et cayon, casemate da 
fran$ais et le picard cassemaque, le wal- 
Ion crusquin, outil de menuisier et le pi- 
card trusquin, meme sens. 

CRUPE, petite 616vation de terrain ; 
monttedans un chemin. Mot d'origine 
germanique ou celtique, scand. hryppa, 
ail. hropfy protuberance; gael. crup, ra- 
masser. Le dialecte de Tile de France 
avait le d6riv6 crupeter, gravir , qui con- 
fir me cette etymologic pour le sens. 

CRUTEAUX, premieres planches de 
l'arbre, celles oil se trouve l'aubier. Le 
radical est le latin crusta, dont le sens 
g£n6ral est enveloppe, revetement. Ges 

Slanches,se tirant de la partie exterieure 
e l'arbre et pour ainti dire de son enve- 
loppe, ont pris le nom de cruteaux , 
crouteaux, forme qui impliquerait, si 
l'orthographe 6tait sure, une forme bas- 
latin crus tellies, comme pennau implique 
pannellus. La forme croutelas, qu'on 
verra plus bas, serait une presomption 
en faveur de cette conjecture, car elle 
viendrait de croutel par addition du suf- 
fixe as, comme coutelas de coutel, cou- 
teau. 

M. Devaachelle a releve) croute % syno- 
nyme de cruteau, dans un compte de 
menuisier : 

« Qaatre oroates desept pieds, de trois pouees 
« d'6paiS8eur et de dix-huit pouees de large ; 
« quatre reilles de sept pieds; treixe planches 
« de sept pieds. » 

(Amiens, 1705.) 

— « Item. Trois ehesges (chaises) enfoncees 
«t depaille, une rieille table de erovuUt, es- 
c time* ensemble dlx sols. » 

(InveaUire k Flesselles, 1755). 

J'observerai que la forme cruteaux n'a 
rien d'6tonnant si Ton songe que le pi- 
card dit crute (de pain) et cruton, qui 
est an diminatif. 



Derives : Ecruter , 
cro&te. 



depouiller de la 



D6crutonner f enlever dans 
un pain ce qui en forme la 
croftte. 
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CUEUDGROS (coeugro), gros fli enduit 
de poix k l'asage des cordonniers et des 
bourreliers. C'est Htt6ralement celui qui 
cueud (coid) gros. On dit aassi figros de 
fil et gros, comme fidacar de ftl d'archal. 
Le verb* cueudre (coeadre), cceude, cou- 
dre, conserve dans le patois la lettre d k 
tons sea temps : cueudois (je), cueudrai> 
cueudUy cueudant. II n'en 6tait pas de 
meme dans le dialecte. On lit dans le 
Rectus de Molliens : 

« De f'alene son 03il quasea 
Dont il ooaioit sa cauohemente. » 

GUEUTE on QUEUTE, coude. Da la* 
tin cubitus, coude, par contraction en 
cub* t us, chute da & et changement de u 
en eu. On troave la forme picarde keute 
danB lea Dialogues pic. fl. de 1340 : 

« Et pais lav& tos mains, to Yisage, vos 
« guenchives, vogargate, vos bras, vos l&eoitea.a 

Et dans VAnthologte picarde : 

« Ne le moine pour ineliner, 
Ne oheTalier pour acoler, 
Ne du ke«u le hurtement. » 

D6riv6s : Cueuter, poasser avec le coude. 
Acueuter (s') f s'accouder. 

Le t du latin cubitus se retrouve en 
vieux fran$ais comme en picard : 

€ Sur sun cute a un moine le sainz huem s'a- 
paia. a 

(Th. U Mart.) 

— « Et la mauraise vielle s'est les li aaoii- 
tea. » 

(Beetb) 
Rutebeuf 6crit couie. 

Le dialecte picard avait an mot qu'il 
ne faat pas confondreavec cueute, coude : 
c'est fteute, du latin culcita, matelas, 
oreiller, dans le mot compos6 cueute 
pointe, courte-pointe, cou verture piqwie, 
kieute au xnr* sidcle, plus tard queute 
de lit, ceude point e, coudepointe y au- 
jourd'hui courpointe. On in dans les 
DtoJ. pic. /I. da 1340 : 

€ Ore faot-ildes lits et cou? ertoira et kiawta- 
pointaa. » 

Beaumanoir dit : 

« Et en auonn liu est-il o'on pot peore (pren- 
€ dre) en oascun ostel one quanta por lee gonre- 
< nans. » 

— c Une klote et una linohius » (drap de 
lit). 

(Tajllar, Raaaail.) 



I 



M. Devauchelle a relev6 dans des In- 
ventaires : 

c Uog matelas , una aaole poiota, une mante 
c verte. » (Ainiana, 1609.) 

— < Trois pieces de tour de Hot et le dossier 
c ayecq les rideaux de taffetas vert, nne aoada 
« point*. » (Amians, 1615.) 

Le Vocabulaire de Dovai dit : < CvX- 
citra, queute a (14* S.). 

Le Glossaire de Lille : € CtUcitra f 
queute de lit; culcitra picta f ceote 
pointe»(15 6 S.j. 

Courpointe da patois vient du vieux 
frangais coulte point e par redaction de 
coulte pointe d coulpointe et changement 
rtgulier de I en r. 

Onvoitdans l'lnventaire de 1609 et 
dans le Glossaire de Lille qae le c vAlaire 
devant eu 6tait dur et que ceute, du la- 
tin culcita, se prononcait queute, hieute f 
fait qui conflrme l'observation que j'ai 
faite au mot Buquer (V. oe mot). 

CUiEVRE on CUIEUVE (kuiive), cou- 
leuvre. Ce mot n'eet pas une alteration 
du fran$ais couleuvre, da latin colubra. 
Colubra avait donnd une forme partiou- 
lidre au picard. On lit dans lee Dialogues 
picardsflamands (1340) : 

« Chechi sont les biestes v6nimeuses, 
« serpens, cuelueves, araingnes... qui de 
« ches biestes sera mors (mordu), il li 
€ faut du triaque (th6riaque), se che non 
« (si non) il en mourroit. > 

Cuelueve se prononcait queuleuve f 
puisque la diphthongue ue Atait 1 Equi- 
valent de eu y ceu : muete, meote, buef % 
boeuf, cuer, cceur, etc. Vo bref atone la- 
tin a done donn6> en picard, la diph- 
thongue eu qui s'est r6duite k u dans le 
patois. Vr final est d6j& tomb6 au XIV* 
sidcle. Quant k 17, elle a disparu comme 
dans plusieurs mots qui perdent uoe let- 
tre mAdiale : d4rtngoler } d6gringoler, 
direquir, difricher, etc. 

CUIGNIE, cogn£e. Du bas latin cunea- 
ta y coin poor fendre le bois. Nous avona 
ici un exemple d'une finale latine ata 
donnant ie } fait qui se rencontre dans 
cauchie % chauss£e, de calctata. Ge chan- 
gement est le mSme que celui qui, aa 
panicipe ftminiu des verbes en ier t a 
transforms i&e en ie et d6plac6 Taccent : 
auctorisie dans le dialecte pour aucto* 
H$i6t % baillie pour baillide, etc. 

(V. Etade tor le Dial. pit. par 
M. Raynaud, p. 77«) 
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Cuiffnie est commun au picardetaa 
vieux frangais : 

a Besagne et eaugni©© en and od (aveo) els 

| portez 
Par d6p6eier les uis, set (e'il let) trovassent 

| fermez. » 
(Th. lb Mart.) 

— En tel ca§ ne doll en (on) pas fere l'exe- 
a enssion de le justice par fa (feu), mais abattre 
€ a eaigaiee et a martiax le psrtie da malfetear 
c tant solement. » (Bbaumanoib.) 

— c Lors eommencdrent-ils a fe>ir et a frap- 
a per contre Thais de grandes quignie© poor 
a dlrompre et briser la porta. » (Fnoiss.) 

On trouve aussi dans le vieux frangais 
la forme cuignie : 

c Bt ces (ceox) de Israel veneient as Philis* 
« tiens par (pour) aguiser et adreeier e (et) le 
a soc, e le picols, et la eaigoee et la hone. » 

(Rois.) 
D6riv6 : Cuignette. Oe mot signifle au- 
jourd'hui plut&t petite hdche 
que petUe cognie. C'est en- 
core une forme qui eat com- 
mune au picard et au vieux 
fran$ais : 
c Le suppliant baussa une ©nigniete et f6ri 
c d'ieelle oaignifct© If dit Lagni un cop par la 
€ teste. » (Lett, da Rem. 1337, Du Canoe.) 

Les formes cuignie, cuigntette se ren- 
contrent dans lee Inventaires: M. Devau- 
chelle a relevd : 

a Une aoignya, une tarelle, une fourque. » 
(Amiest, 1576.) 

— a Une chiriere, deulz foarquier, ung pioq 
c et une euignie. » ( Amies* v 1596.) 

— e Ung bloqaet aveo une evigaie. » 

(Amiens, 1621.) 

— a Une petite euigniette prisle VIU 
© sols. » (Amient, 1612.) . 

— « Une sarpe, une euJgoeete. » 

(Amiaot, 1690.) 

Plus tard, au xvm 6 sidcle, on trouve, 
par suite de l'influence frangaise, lea for- 
mes cotgnie, coignette : 

a Une eoigo ye adjuge© a une livre. » 

(Vent© mobil. k Gampvis, 1789.) 

— a Une eoigoette adjugee pour une livre 
a sept sols. » 

(Vent© mobil. k la Vecquerie, 1744.) 

An radical latin cuneus, coin, d'oii est 
Tenu cuneata, cuignie, se rattachent en- 
core les d6riv6s suivants : 

Cuignet, coin k fendre le bois : c'est 
an diminutif. 

Cuigner, faire tenir quelqae chose k 
Paide d'un petit coin. 

Mcuigner , enlever un on plusieurs 
coins main tenant quelqae chose. 



Recuigner (r'caigner), remettre an oa 
plusieurs coins, resserrer k Paide de 
coins. 

On vient de voir dans la citation da 
poeme de Saint-Thomas le Martyr , le 
mot ses signiflant sites. Ses est une con- 
traction de si els (*te,eux,du latin illos.) 
On trouve de meme nes pour ne els, quis 
pour qui els i jes pour /e els. 

a Bt Sarazin nee (ne les) ont mie dates. » 

(Gb. de Hoi.) 

— a De maintenant see (oe les) osent appro- 
cner.» (Honciiv.) 

— a Ovres, fait saint Thomas, quit (qui les) 
ala atendant. » (Tk. la Merl.) 

— a S*oTr voles les lettres, Jes (le les) tub sal 
trds bien dire. » (Ibid.) 

— a Yont li Turo apres aus, ne© (ne les) osent 
aprocher. » (Gh. d'Ant.) 

Je cite ces passages pour faire remar- 
quer le fait vraiment curieux que le 
picard a conserve nes pour ne els, quis 
poar qui 4ls 9 jes pour je els. 

©Ta ne© amaros point ;» tu ne le© ameneras 
pas. 

a Ten pere qnia amaro ; » ton pere qui 1©© 
amenera. 

a Je© amarai ; » j© le© amenerai. 

GUIGNOL fcuigno), g&teau qu'on fait k 
la Noel ou au nouvel an ; patisserie. Nous 
avons aussi les formes cuignet, cognol 
(cogno), cugnol (cugno). Cuignol vient 
da latin cuneolus qui est dans Columelle 
an sens de coin, et qui est un diminutif 
de cuneusy mot sons lequel on lit dans 
Du Gange : « Pioardi eUamnum cuignet 
€ vocant panem lacte subactum et in va- 
« riosangulos formatum. » Du Gange cite 
aussi lie passage suivant : « Le dimenche 
« d'aprts Noei Iceulz compaignons vin- 
€ drent (vinrent) sonpper et monger leur 
€ cuignet avec ieur cur6«> Cuignol vient 
de cuneolus, comme orsignol (orsigno), 
rossignol, de lusciniolus ; filliol (Alio) de 
filiolus, etc. 

Anciennement cette espdce de patisse- 
rie flgurait parmi les redevances en na- 
ture et on la fournissait k la Noel, comme 
le prouve une citation de Du Gange : 
« Ainfredus solvit ad Natlvitatem Domini 
« porcos II, fareolos II, coniadas VIII, 
« hoc est, si rectdopinor, panes ovis et 

< lacte subactos quos Picardi cuignets 

< appellant, Gallo-Belgoe quenieux. » 
Dans mon enfance, les m6nag&res fai- 

saient beaucoup de patisserie k la Noel et 

37. 
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an nouvel an : lea parents s'enenvoyaient 
niutuellement et lfcaenfants allaieht cher- 
cher lenr cuignol chez leurs oncles , 
tantes, cousins, parrains at marraises. 

En mSme temps lee panvres allaient k 
raum&ne. On 4iaait alore oiler & cut- 

Sols, comme en dit aujourd'hui alter & 
ns, aller ramasser des flans aprta noe 
fete de village* De cuing > moreeaa de 
pain 9 primitif de cuignol, morceau de 
patisserie, est vettu, put afloacissement 
de c en g % le verbs aguigner, auguigner, 
hog\tigner> aller a cuings, k morceaux de 
pain, et, par extension , Readier. De 
cuignol eit Yenu, par le mem* adoaciaee* 
inent de c et g % le verbs ngtdgnoter, 
aller a totignols, et, par extension, men- 
dier. C'est probablemeht de hqguigner 
qu'est vena hoguinele, adjectif qui si- 
gniflait mendxante : 

c Chaste mains (main) ebi trnanderie 
Est nommde et eoqainerie ; 
Hogvinele par n<nn le olaln (*p£elle) 
Btqui epelle llengae-pain. » 

f Du Canqb, ooqainot.) 

JPai entetdu les vieilles gens appeler 
hoguineux on auguigtoeucc nn pauvvre 
diable qui cherche k attraper an bon 
moroeaa on an bon repas. Ge mot im- 
plique deux id&es connexes, celle de don- 
ner et de recevoir, de present on don fait 
et d'aumtfne re$ue. 

An meme radical se rattache cuignon 
on quignon, morcean (de pain,) et peut- 
dtre* par corruption on insertion de la 
lettre r, le mot orignure f entamare d'un 
pain. 

A prppoe des presents qn'on se fait k 
la Noel, des morceaux de patisserie qn'on 
stoivoyait jadis, j'ai omis k dessein dans 
la lettre A nn mot dont je dois perler hri : 
e'est aguillaneuf, <m gui Vxm neuf , 
aguileneus aguiiloneu, eri par lequel, 
selon Gorblet, les enfants annoneent le 
nouvel an ; en Normandie fioguinanno, 
en Berry gwUand, aumtae speeiale an 
jenr de Noel. i 

Corblet dit qne eet usage « rappelte la I 
« coatutae des Bardes qai, aprde avelr 
< teqn le guisatr6 eoupA par les Druidee, 
« le distnbuaient dans les villes en an- ' 
« llon$ant l'onverture de l'aonie. » Oette . 
opinion n'a aueufe fofcdement; elle ne j 
s*sppnie qne snr nne simple apparenee 
oft similitude dn maigvi arse nne faible 



partie des mots oitte ci-dessus : 11 y a 14 
celtomanie 6vidente. 

Selon M. Schnchardt {Romania, IV. 
p. 253), l'origineest le latin calendfe, qui 
a donn* en aneian franQais chalende* ai- 
gnftfiant Noel, gtaevois calends, jour de 
Noel. Le passage de calendce k aguil- 
leneuy guilmt, ofrre bien des difficult^ 
et il but admettre qne, de bonne heure, 
ce mot a 6t4 corrompo. 

Le mot en question signiflant present 
special fait k la NoeU auntfine doanto k 
l'oocasion de cette fete, je demand* si 
aguiloneu sons ses diffftrentes formes pins 
on moins corrompnes, se semit pas nn 
dtoivi dn verbe pioard aguignoler on 
aguinoler aveo transposition de n> l y don- 
nant aguiloner pdm aguinoler. Oette 
transformation est rAguhdre; le sens est 
bon et la filiation claire. J'ajoute qne 
l*hypoth&se d'ene corruption primor- 
diale, fart ton jours trds- grave, estainsi 
6vit*e. 

Je ne rejette pas d'une faQon absoloe 
l'opinion de M. Schnchardt ; je demande 
settlement qn^on examine la mienn*,tott- 
jonrs disport k accepter le jngement des 
homines compAtents, n'oubliant jamais et 
priant le lectear de ne pas oublier qne 
mes recherches ne sont qne des Etudes 
qne d'autres avec moi on aprfcs moi d*« 
velopperont, rectifleront et Cortigwont. 

CUITEE, fonrn&ade pate*) de briqnes, 
ce qu'ion emit en nne foie. Wfivd tie 
cuire y du latin coquert, mSttie sens, dont 
laparticipe est coctus. On disait j.adis 
cuitur*, dn latin oOctura, action de fiaite 
cuire. 

M. Devan^hdlle a relevd dans les Cou- 
tuntes de Fie/fes, anfcte 1470 : 

« Item. An dit lieu de Pieffes sollolt avoir 
« ung fournil auquel esfeotoat et sont bttaaiers 
c les manantsei habitants ea dedentAeebeor- 
« ateS tdt Sll Veu % at w feufvot lea sobjeets 
« eotre ne featoier alBears M avetr A>nr an 
c leur maison sur peine da eonftaatttti ds la 
c fanrntfe** write** et tie amende ^e LXsolx 
« parlsia. » 

Un Ave* des Acheviw de Long (158B) 
porte: 

a Dotbt lefonrnier avoir de elnquanta palas 
a Ton pour son portage des pfttes an foot at 
« raportage dea pains ds maisona dea habitants, 
a et, pour e«it«r«, de vingt pains nn. > 

CULMUTB, bruit, dispute, tumult*, 
mouvement aooempagn6 de dtemrdre. 
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ffeat le mot fractals Umutte avecchan- 
0sment da t en c et tram position qu'on 
trouve dans ttincelle du latin jcfntftfo, 
kloucQWy bouole, de &ucuta. 

Dana ton excellente ffistoire de to 
Orammaire (1), M. H. Coeheria dit en 
pariant dn t? frangais provenant da < la- 
tin : « La permutation de deux lettrea 
« d'an caracttre different est tonjoars 
« aesez difficile k admettre. dependant, 
« le teal example que Ton connait de 
€ cette transformation n'estpas douteux. 
« Cratndre vient bien en effet de tre- 
€ mere. On remarque, dn reste, chea 
€ lea paysans des environs de Paris, 
a nne certaine propenaion k prononcer 
« ft poor t , ils disent amiktS pour ami- 
« fie, etc. Dans le Mtdetin malgri lui 9 
« Molidre n*a pas manqu6 de noter oette 
4 habitude, lorsqu'il fait dire k G^ronte | 
« par Jacqueline : < Le comp&re Thomas i 
« a marie sa fllle Simonette aa gros { 
« Thomas pour on quarquU de vaigne 
cc qu'il avoit davantage que le jeane Ro- 
€ bin oft elle avoit boutt eon amiquM. • 

Dans l'Artoia qmi fait partie da domnine 
pi card, et dans plosieais locality de la 
Somme da c6t6 de l'Arteis et da Ver- 
maodois, le t s'est chang6 aaasi en q. Le 
mSme fait a dfi se produire ailleors et 
jnsques dans les environs d' Amiens. M. 
Devauchelle me communique copie de la 
hrttre autographe suivante, adressto par 
Marie des Friches, abbesse da Paraclet 
(prts Foaeneamps), k M. Darant, priear 
dommandataire de Saint - Ansbert de 
Boves(1625): 

« Monsieur, nous avona grant intfret 
€ (dommage) de ce que vous laissezsi 
« long temps vostra bl* en nostre charge... 
« Puiaque ainai est que vous ne pouvea 
« avoir de receveur, fette moy ung pris 
• resonnable, que je n'aye affbve qu'A 
« vous et vous 4 moy. Gar en la aorte que 
« nous aommea, c'est trop da igrrannie. 
« Suivez la mesure de Montdidier qui est 
« doase (douze) setiers pour mai (maid) 
« et non pas oetle d'Amieos qui est de 
« XVIII setiers pour may ; car elle em- 
« porta d'an carquier (quartier) et dami 
« eelle de Montdidier A laquelle nons 
« devon8. » 

f\) Wbrtitteae fBoho da U *orb<m*e, Pads, 
ras des Beoles, 54. 



CUTROMBL1& dans la location fatre 
des cutrombtes, faire des cabriolea on 
seroulersur l'herbe; ex6eater an toar 
oomplet en avast en a'6tayant par terra 
ear las mains. Corblet4orit eutrombiets ; 
je n*admets point oatta orthographe : on 
va en voir la raison. 

A mon avis, il y a 14 deux mots : cut 
(cu), da latin cuius et trombeU qui si- 
gnifle route > pelotonnd. La location 
faire des cuUrambtes est un Equivalent 
da faire des eulbutes, littdralement/Mra 
des cuts routes. Quant k tromM4 % roulA, 
c'est le participe da verbe pioard tronde- 
ter(trondler), rouler, avec un changament 
insolite de d en b qu'on retroavedana 
le vieox fran$ais gwnbre pour geindre. 

Ajoutons qu'on a pu taci lament passer 
da seas de se rouler sur therbe k celai 
de faire des cdbrioles en s'aidant des 
mains. 

On dit cut de tremeU an sens de cu- 
trombte; maisj'ignoreroriginedelritmi. 

CUPE, prune jaane-elair de forma 
ovale. Orig. inc. 

CUIU&, col6optdre entidrement noir k 
reflets bleu&tres qui cherche sa nourri- 
tnredans la flente des chevaox etdea 
vaehea Mss6e aa grand air, ainai nc*mm6 
k oaoae da sa coalear noire. J'ai entenda, 
aoaslm Restaaration, la paupla appeler 
lea aurta les oorbmum. 

CUVBLBTTB, onve trds-pettte. Dimi- 
nutit de cuvelle qui est lui-meme un di- 
minutif de cuve vena da latin cupa par 
changament da p an *. M. Davauchalla a 
relev* dans dea Inventairea : 

c Domes eoTisrs taat grands que pstits STseq 
€ trois oav«Utl««. » (AmifBi, 1618). 

— « Uoe ouvelett© adjugtfa six sols six da- 
« nisrs. » (SenUlie, 1694). 

An mSme radical se rattachent : cu* 
velle, cave ordinaire; cuv&tre, grand 
cuvier; cuveran t petit cuvier, toutee 
formes que M. Devaachalla a relev6es 
dans^es Inventaires : 

« Denx our«Ile«, une flooridre. » 

(SSirvau, 1618). 

— Uog aovStM ds bt>is serrant k fort re Ten- 
4snge. m (AibImm, la* a ) 

— Up (hiiioi st plasisois psttti bsrils. w 

Dana la TaWean idea 4M>r^a et mAtiacs 
d'Arras, draas^ an 1508, lea oueeMart 
(tonneliers) occupant le septitaie rang. 
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Je termine par quelques observations 
met Atudes sar les mots de la lettre C. 
On me demandait dernidrement pourquoi 
je ne suivais pas la m6thode d'Edoaard 
Paris, laquelle se resume en quatre mots : 
« Le picard $ % 4crit comme il est pro- 
« nonc4. » 

Oette mithode n'est pas nouvelle : c'eet 
tout simplement eelle que M. Marie a ap- 
pliquto au frangais. Je n'en use pas paroe 

Su'ellerompt la filiation 6tymologique, 
rige le d&ordre k la haateur d'un prin- 
cipe, et constitae nn vandalism© qui ne 
peat invoqaer anoane circonstance atte- 
nuate. 

Voil&, je crois, qui est net et clair. 

Maintenant, an lien de disserter k perte 
de vue, je vais montrer k qnoi aboatit 
cette m6thode : rien ne vaat nn example. 

J'teris deux vers bien eonnas : 

€ S'est an vin qu'6 Parnaaae nn WmSrair dteur 
c Pause de Tar d6a ?er atindre la hdteur. » 

Je demande k qnoi cela ressemble. 
Qu'on les donne k lire k qnelqa'un qui ne 
les connatt pas, et Ton verras'il les com- 
prend k la simple lecture. 

Le meme traitement appliqu6au picard 
donnerait le meme rtoultat. Je me rap- 
pelle que, quelqnes mois avant sa mort, 
Rembauit me montrait la traduction en 

Satois picard d'un des quatre Avangiles 
ans laquelle ils ont, Ed. Paris et lui, 
traits les mots d'aprds la m6thode en 
question (1). J v en ressentis — pourquoi 
nele dirais-je pas? — cette impression 
douloureuse que produit la vue d'un ra- 
vage froidement et systtmatiquement ac- 
compli : lea mots sont devenus un je ne 
sais quoi qui n'a plus ni forme, ni corps, 
ni figure, k tel point qu'il faut les 6tu- 
dier pour les reconnaitre et que les lire 
couramment devient chote impossible. 
Ainsi en arrive-t-il toujours quand on 
part d'un principe dont on n'a pas ri- 
goureusement d£montr6 la v£rit6 : les 
consequences qu'on en tire, bien que trts- 
logiques, aboutissent k l'absurde. G'est 
Thistoire des divers systdmes socialistes 
qui ont fait tant de bruit il y a trente 
ans. Pour pen qu'on y r6fl6chisse. en volt 

(1) Cette traduction, si J'ai bonne mlmoire, a 
M faite sur la priere de M. Bonaparte- Wise et 
imprlmee a sea frais. Je ne orois pas qu'elle ait 
6te miae dans la commerce* 



qu'il en est des langues comme des so- 
ci6t£s : elles ont un pass6qui est la rai- 
son de leur present lequel sera k son 
tour la raison de leur avenir. Rompre 
cette filiation, ce n'est pas amAliorer, 
c'eet bouleverser et flnalement d&raire. 
Aussi le bon sens public fait-il aussi 
prompte justice des atopies orthographi- 
ques que des utopies sociales. 

Au reste, ces tentatives qui, sous pr6- 
texte de rAforme, conduisent k l'anarchie, 
n'ont pas meme le m6rite de la nou- 
veautt ; et leur 6chec, on va le voir, re- 
monte d6ji assez haut dans Thistoire. 

Un picard, un puissant esprit assuri- 
ment, le c61£bre Ramus voulut au xvi* 
si dele reformer l'orthographe flran$aise, 
remplacer par des signes les 11 mouill6es, 
le cA, le gn> le nt et substituer certaines 
lettres k des lettres fran^aises. 

Void un specimen de cette bigarrure : 
« Apris avoer noonu u cc j'avoe pu- 
« public di la gramcrc tan' greet Cc la- 
€ tiuc, je prin' plezir a considerer self 
« di ma patrie, dc lacelt , le premier au- 
« teur a 6t6 Jact du Boes exelen' profe- 
« seurdemedc9inf..» 

Etienne Pasquier lui ripondit : 

« Voulant apporter quelque ordre k 
« notre ortbographe, vous y apportez le 
« dteordre, parce que chacun se donnant 
« la meme liberty que vous, se forgera 
<r une ortbographe particulUre. Geux 
« qui mettent la main k la plume pren- 
oc nent leur origine de divers pais de 
« France, et il est mal ais6 qu'en notre 
« prononciation il ne demeure pas tou- 
« jours en nous je ne sais quoi du ra- 
« msge de notre pais. Je le voy par effet 
« en vous , auquel , quelque longue 
« demeure qu'ayez faite dans la ville 
« de Paris , je reeognois de jour k 
« autre plusieurs traits de vostre pi- 
« card. Je ne dy pas que s'il se trouve 
« dans nostra ortbographe quelques cho- 
« 868 aigres, Ton n'y puisse apporter 
«c quelque douceur, mais de bouleverser 
c en tout et partout sens dessus dessous 
« cette ortbographe, e'est, k mon juge- 
« ment, gaster tout. > 

II n'y a, apris trois cents ans, rien k 
aj outer, rien k retrancher ilariponse 
de Pasquier. 
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DACHE, don de Soulier. Da celtique i 
tach, clou. Dache a donn6 le diminutif 
dachette, petit clou, clou de tapiasier. II 
y a eu pour ees deux mots changement de 
t en d, fait qni se prtaentera encore pin- 
sieure fois. On trouve dachette dans des 
Inventaires ; M. Devaochelle a relev6 : 

€ Uog bahot \ deux serrnres eouvert de cuir 
t nolr gamy de daobettet . 

c Item, ting grand coffre fc deox aerrnres 
« oou? ert de cair noir gamy de <Uohettet. » 
(AmMU, 1622). 

Dachette s'empioie anssi an sens de 
petite tumeur on plutdt de simple bouton 
snr la peau : ce sens s'explique de lui- 
m§me. 

On verra tout k rheure que attacker et 
attaquer sont le meme mot sons nne 
forme difftrente. Brachet dit qu'il vient 
d'un radical tacher qui n'a laiss6 ancnne 
trace dans notre ancienne langue. J'ob- 
serverai qu'i c6t6 de la forme dach, clou, 
on a l'anglais tack, petit clou, venu pro- 
bablement da gael, tac t clou, qni avait 
anssi taca. doner. hk est, je crois, le ra- 
dical de attaquer, forme picarde de atta- 
cker an sens primitif de clouer. 

A propos de cette double forme, je snis 
bien aise de citer ici Brachet. 

< J'ai, dit-il, expliqu6 dans ma Gram- 
€ maire historique, comment le dialecte 
« de Tile de France se d6veloppa an 
« moyen-&ge aox dApens des dialectes 
« voisins de la Normandie, de la Picar- 
« die, etc., et fluit meme par lea sup- 
« planter ; comment 11 re$ut cependant 

< de ces diatectes plasienrs mots qni, 
a existant deji en frao$ais sons nne for- 
« me framjaise, flrent alors double ena- 
ct ploi on prirent nne autre acception. 

< Tel eat le cas du mot attaquer qui n'est 

< autre chose que le mot attacker, com- 
« me cela est visible par la locution s'at- 

< taquer & qui estidentique avec satta- 
« cker d. D'ailleurs, l'histoire de notre 
« langue le prouve, ces deux mots ttaient 
€ employes Tun pour l'autre : tantdt at- 
« taquer a le sens i'attacker, comme 



< dans ce texte da quatorzi&me sidcle : 
« Elle attaque an mantel une riche es- 
« carboucle. ( Baudotn de Sebourg. ) 
« Tantdt attacker signifle attaquer^ IU 
€ vrer un combat. t Tous ensemble m*- 
f ritent bien d'etre r6prim6s, yen qu'ils 
« sattaschent non-seulement au roy, 
« mais k Diea. » {Lettre de Calvin.) 

La persistence ducdur picard eat aussi 
la cauae des doubles formes de plusieurs 
autres mots. Champagne (nom de pro- 
vince) et campagne du latin campania, 
ckamp et camp du latin campus, chappe 
et cape da latin cappa, etc. On voit que 
la forme picarde a persists k cdt6 de la 
forme frao$aise comme dans attacker et 
attaquer dontje vais donner un exam- 
ple. 

II exist ait au xv 9 sidole un us«ge qui, 
dans certains cas, permettait k une jeune 
filledesauver unhomme de lamort en 
l'6pou*ant au pied de la potence. Plu- 
sieurs contes populaires font allusion k 
cette singuli&re coutume. 

« Get usage, dit Henri Estienne, sem- 

* bledaterdu Picard, aoquel d£ji es- 
€ tant k Yeschelle on amena une pauvre 
« fills qui s'estoit mal gouvernAe, en lhi 

* promettant qu'on luy sauveroit la vie 
« s'il vouloit promettre sur sa foy et la 
« damnation de son &me qu'il la pren- 
ec droit k femme; mais entre autres cho- 
« ees l'ayant voulu voir alter, quand il 
« s'aper$ut qu'ell* estoit boiteuse» se 

< tourna vers le bourreau et luy diet : 

< A ttaque, attaque/ Alle (elle) doque > 



(bolte.) 



(Comm. do M. Davanohe Ae. ) 



D1DELIN, adj. niais, simple d'esprit. 
La finale in indique un diminutif. On dit 
en effet dadele en parlant d'une femme. 
Nous avons aussi dadelot au meme sens 

3ue dadelin. Gas mots semblent etre des 
iminutifs de dadais lequel a 6t6 fait sur 
le module de dada, terme enfantin qni 
sert k designer un cheval ou un bftton 
sur lequel an enfant se place k caiifoar- 
chon. 



/ 
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DAGUE. On dit dague tfieue, 6norme 
quantity da pluie ; i pleut d dagues, il 
pleat k verse, k torrents. Oes expressions 
sont ane m6taphore par laquelle on assi- 
mile nne plaie vioiente et intense A ane 
multitude de poignards on dague s. Gette 
Atymologie est eonflrmfo par plosiears 
locations absolament identiques. On dit 
en parlant d'une plaie vioiente qui fouett* 
et tombs droit et raide qa'fl tombe des 
haUebardes. Le picard dit d'ane plaie de 
eette espdce qu'elle tombe d glaves. 
Glave, jadis glaive oa gleive, vient da 
latin gladius 9 6p6e, qui avait an Moyen- 
Age le sens de lance parce que la lance 
6tait l'arme par excellence des gaerriers 
de cette 6poque. 

«c Toas ces (ceax) qae ta ne conois, 
« soapegonne qae il soient li ennemi.... 

< se (si) il porte glaive (lance), va k sa 

< destre ; et se il porte esp6e, va a senes- 

< tre. > 

(Brun. Lattni, Trim.) 

Ge n'est pas toat. 

Charles Nisard dans ses Curiosity de 
VEtymologie francaise % a relev6 la loca- 
tion : « II va tomber un garot >, c'est-i-dire 
ane averse. Or garot est ici ane corrup- 
tion de carreau qui signifle fleche, trait 
de forte dimension, comme on le volt 
dans Guiart : « Li garot empent $aU 
rain. > Dague, hallebarde, glave, garot 
oa carreau, tout cela est bien la meme 
mfetaphore. 

JDaiwe a fourni le d6riv£ daguer (ter- 
me de filature), battre ou fouetter la fl- 
lasse suspendue k des pinces mobiles. 

J'ai donn6 comme 6tant d'origine in- 
connue le mot aglaver. J'y reviens au- 
jonrd'hui k propos de glave. 

On dit aglaver de soif, avoir trds-soif, 
et an meme sens, dans certaines locality, 
Ure aglavi de soif. 

On dit aussi, en parlant d'ane grande 
mortality, qu'on meurt & glaves, c'eflt-i- 
dire en masse. 

Aglaver me paraft e tre an d6riv6 de 
glave, glaive, 6p6e. Etre accablA de soif, 
piqu6 de soif, avoir trds-soif, mourir de 
soif : telle est la s6rie des sens. 

La seconde locution s'explique par as- 
similation d'ane grande mortality k la 
chute d'une pluie intense : d glaves 6qui- 
Taut ici k l'expression en masse. 



II est remarquable que glaive se ren- 
contre an sens de melie, batailU, car- 
nage, ce qui nous met trds prts de tour* 
mente, averse terrible. 
« De cett glato (melee, bataille), de oest esfrei 

Paris ohascuns mull endrelt sol. » 

(Benoit.) 

— c Car rels 

Aigrous od (avec) sea Daneia 
▲ fait oest glaiv* (carnage) des Franoeia. » 

(Ibid.) 

— a Aneui ferons grans glairee des ouhrera m6- 

| arcane, a 
(Ch. d'Ant.) 

Quant k la forme glave, j 'observe qu'on 
la trouve dans ane citation de Da Oange 
sous distringere : 
c Un fier (fer) prist bleu trenchant de glava, 

Dedans aa oulaee le flati. a 

DALOT, igofit. Diminutif de dalle qui 
avait, en picard, le sens de foss6 d'6gout, 
latrines. 

a Item, qui fait dalles a reoevoir lei eaues ou 
c aisancea oontre mur mitoyen, il doit faire 
c contremur d'un pied d*espes8eur pour ce que 
c lea eaues des dalles et auail Vordure des im- 
« mondlcet de tellet aisanoes pourroieat pour* 
a rir le dit mur mitoyen. » 

(Gont. de Clermont enBeavraUit, 1589, 
comm. de M. Dbvauchbllb.) 

Leprimitiftfafca, en picard, le sens 
tfivier. Frich le tire de l'ancien haut 
allemand dola> tayau, goutti&re ; Diez si- 
gnale l'arabe dalalah, conduite, espagnol 
adala. En r6sum6, origine incertaine. 

DALU, niais, nigaud, cridule. D'un 
radical dal oa dol qu'on troave dans le 
breton dall, aveugle ; dans l'allemand 
dolly lourd, stapide ; gothique dwals, et 
anglais dull, stupide, boach6. J'ajoute 
qae les patois da midi ont darut aa meme 
sens que notre dalu picard, et que darut 
et dalu (peat- etre dalut) me semblent 
etre un meme mot, les liqaides r, I, per- 
mutant trds-facilament, comme je l'ai 
d^ji tant de fois fait observer. On dit 
d'ane femme : « Ch'estuneMarie-2)a{ue,» 
e'est une fameuse niaise. J'observe que, 
par antiphrase sans doute, on appelle 
Marie - boine (bonne), ane femme trop 
16gdre dans sa conduite ou qui 89 livre a 
la prostitution. 

DARE, faux. De l'islandais <teita,m§me 
sens. Le vieux frangais disait datlle. On 
lit dans Du Gange sous dalha : 

c Le auppliant d'une faux ou daille frappa 
« ioellui Pierre environ le genoil. » (genou.) 
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Daille est detenu dare par permutation 
dei enr on par suite d'une confusion 
populaire avec dard t sorte d'arme formto 
par on b&ton garni d'une pointe de fer. 

On trouve dans les Inventaires les for- 
mes dart, dar, dard : M. Devauchelle a 
relev6 : 

m Ung dart, deux fourquets. » 

(AmieDi,1576.) 

— c Ung dar de fer avec ung marteau et l'en- 
« glSme (enclume) servant au meatier de fau- 
^ queur. a 

(Ibid. 1596.) 

— c Deuls dards, nne cceuche (queux), un 
t marteau. a 

(Ibid. 1625.) 

— c Un Tieux dard, deux traders. » 

(lav. a« Boiqael, 1863.) 

Dans lile de Guernesey, le dard est nne 
espdee de faueilie. M. Devauchelle a re- 
lev* dans les Rimes Guemesiaises notre 
forme picarde avec plusieurs antres : 
Jteque, beche, four que, fourche. 

c Ou bSque ou b&che ou tille, (doloire) 
Ou serpet ou picouais, (pie) 
Faux emoulu, dard ou faueilie, 
BbUteux fourque ou flail. » (flfou.) 

O'est chose vraiment eurieuse, on l'a- 
vouera, que 1'usage de formes picardes k 
Guernesey. Le memo rapport existe entre 
notre patois et celui de Genfeve. D'ou 
yiennent ces ressemblances ! G'est 14 nne 
question d'hiatoire qui n'entre pas dans 
mon sujet et que je me contente de poser. 

DAS (da), dans. Das est le fran$ais 
dans avec chute de l'n, comme dans grad 
pour grand :«J'ai grad faimqu'il ar- 
rive, » j'ai grand dteir qu'il arrive ; 
comme dans dat settlement, qui est le 
.vieuz fractals tant settlement. C est ainsi 
encore que les Picards disent Bijamin 
pour Benjamin. 

Je trouve das pour dans dans nne 
Bpttre de M. J.-B. Vasseur, d'Amiens, 
adress6e iM.G. Rembault en 1870. Voici 
un passage de cette boutade humoristi- 
que sur notre patois compart au fran- 
$ais : 

a J' nel pardonnerai jamoie. (jamoU, jamais.) 
Oui ; d'puie cb temps 16 j'arage : (16, la) 
Oa o foit (on a fait) d* no lamgage, (no, notre) 
Os o foit du francais t... 

— « Of Stes (vous 6tes) bieu difficile, 
Vo (va) m' rlpondre un monsieu, 
Oa Stea bien difficile. 
V francais pari* dai r villa 
Bit, ma flquette, bien bleu, a (bie«, beau.) 



— t Vo francais, men brave homme, 
M*o toujoura foit (fait) pitid ; 
Vo francais, men brave homme, 
Vo fraaoals, cb*eet, en somme, 
Du pioard gadrouilld. » (gadrovffle, gStd.) 

On a vu dans l'expression picarde dat 
settlement que le t du fran$aia tant a'est 
adouci en d . Quant & la lettre d, je suis 
bien aise de consigner ici une observa- 
tion de mon collaborates M. Devau- 
chelle : 

« Cette lettre, qualiflta dentate foible 
« dans la classification des consonnes, 
€ devient plus faible encore dans la bou- 
« che des Picards de bien des locality, 
« lorsqu'elle est suivie d'un groupe de 
« voyelles dont la premiere eat un i ; en 
« pronon$ant Diu, dia % didble, diete, etc. 
« on passe 16gdrement et trds-vite sur le 
« d, pour transformer Vi en un j forte- 
« ment accentu6.La forte t subit aussi un 

< affaiblissement sensible dans les sylla- 
« bes tien, tiot, etc. Dans son livre, La 

< Stenographic, M. Lagache Acrit : 
« Quant aux dentales ,il sufflra d'observer 

< de quelle mani&re on prononoe les mots: 
« tienSy Dieu, etc. dans certains ididmes 
« provinciaux, dans le patois picard par 
« exemple, pour se convaincre que cette 
€ classe a une seconds forte et une se- 
« conde faible. On pourrait convenir de 
« les representor en caractdres uauels 
« par th y dh } signes qui sont loin cepen- 
« dant de rendre la veritable prononeia- 
« tion de ces articulations. » 

Ces observations sont trds-justes. La 
dernidre montre qu'il est impossible de 
representor certains sons par des carac- 
tdres de convention, et qu'en picard, 
comme en aoglais, en italien, etc., il y a 
une prononciation specials que rien ne 
peut dispenser d'apprendre. 

DASER, etre sous l'empire d'un assou- 
piesement prolong^, invincible, dans cer- 
taines maladies ; sommeiller en temps 
inopportun. Dans l'extreme nord du do- 
maine picard, faire daser signifle faire 
chercher un objet qu'on a cach6 dans ce 
but par esprit de malice. 

Daser dans la locution faire daser est 
la forme frangaise d'un ancien verbe fla- 
mand dasen qui, dans cette langue, a un 
synonyme commun avec l'allemand ra« 
sen.enrager, etre en fureur. A l'origine, 
faire daser a dfl signifler faire enrager, 
irriter. De cette acception g6n6rale au 
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gem limits de faire chercher, la transi- 
tion est presque insensible : la bonne hu- 
mour n'accompagne gudre des recher- 
ehes faites pour retrouver des objeti dont 
on a beioin. 

Daser ao sens d'etre sous Vempire 
d'un assoupissement invtmHble est aussi 
d'origine flamande. Oette langue poss6« 
dait an XVII* sidcle l'adjectif daes signi- 
flant fade, morne, fou t sot : 1* rappro- 
chement entre etre assoupi et Sire morne 
est loin de rApugner. 

DAUDIFLE, fronde. A donnA le d6riv6 
daudifler, brandir, dans certaines locali- 
ty dandifler, dondifler. 

Daudlfle viendrait-il par corruption de 
fen d 9 du bas latin fundibla, fronde, qni 
est un diminotif de fundaf Da Gan^e cite 
un document de 1191 qni porte: «Calculo 
« fundiblce graviter in corpora laeieban- 
« tur. > Oa appelait fundibularii les sol- 
dats qni se servaient de la fronde. Cer- 
taines machines de guerre propres & 
lancer des pierres se nommaient fon- 
defies : « Et anssi en autres lieux, dit 
« Monstrelet, farent faits plusieurs /on- 
c defies % bricoiles et eschelles. » J'ajoute 
qu'on trouve dans Da Cange fundiblare 9 
lancer des pierres avec la fronde, et que 
des documents portent : c Fundibuldbant 
« machica, > et : « Alii lapides fundi- 
« blabant. » Du sens de lancer une plerre 
avec la fronde b. celui de brandir, il n'y 
a qa'un pas, et Tex tension de significa- 
tion est trfes-naturelle. 

Le changement de 6 en f ne constitue 
pas une difficult^ ; mais il nVn est pas de 
me me de la corruption de /* initiate en d % 
que je ne puis appayer par aucune ana- 
logie et qui laisse sur cette origine un 
doute s6rieax. 

DAUSSER ou DEUSSER ou DOSSER, 
frotter un crouton de pain avec un oignon 
cm. D'aprds Da Cange, on trouve en 
vieux fran$ais dauxe pour gousse, et le 
d6riv& dauxer, frotter avec un oignon 
era ou une gousse d'ail : 

€ Jehan Planqoidle demands une dmrnmrn d'al 
poor dauxer sou pain. » 
^ (Utt. de R*mi M . 1388.) 

Mais il est Evident que dauxe et gousse 
sontdenx mots diflfcrents, le dernier assez 
rteent dans le fran$ais et d'origine ita- 
lienne, milanais gussa. 



L'origine de ce mot me paratt obscure 
et je ne ne puis (aire que de simples con- 
jectures. 

Apulto et Festus emploient le verbe 
taxare (toquentatif de tago pour tango) 
au sens de toucher, frapper souvent. 
Aurait-onpass6 du sens de toucher Wrap- 
per souvent % donner une frott4e % a celui 
de frotter d'ail ou d'oigaon, dauxer dans 
Da Cange, dausserou deusser dans le 
patois? Le chsngement de t en d ne fait 
point difficult^ ; la forme va bien ; mais 
l'extension de sens laisse a d6airer. 

Nous avons en picard le verbe aldos* 
ser (frapper sar le dos, donner une rou- 
16e, une frottta), dont le radical est 
dosse, forme feminine de dos. L'ortho- 
graphe du mot en question serait-elle 
dosser, et dosser ne serait-il lui m§me 
que aldosser avec aphArdse de la syllabe 
initiate comme on en a d6j& va un assec 
grand nombre d'exemples ? Le sens serait 
frotter ledos, la croute du pain. 

En r6sum6, rien de stir. 

Proverbe picard : « Quand o n'o point 
d'ail, i feut deusser d'ognon ; » ce qui si- 
gnifle: < II faut se contenter de ce qu'on 
a; » littAralement : « Quand on n'a pas 
d'ail, il faut frotter son pain avec un oi- 
gnon. » 

Au flguri, dausser a le sens de donner 
une riprxmande ou une roulie % 

DIilBALATTON dans la location : «Tout 
est k V ddbalation », tout est en dfaordre, 
toat va & la ruine. D6riv6 de dSballer, 
par transition du sens de difaire des 
paquets, dataller, a celui de confusion^ 
diswdre, ruine. 

DEBERTINQUER (sp), se deshabiller. 
De de privatif et berteque, mAtathtoe de 
breteque, forme picarde de breteche ; par- 
tie crenelle des anciennes muraMes. Dtf- 
bertinquer est, k Torigine, difaire les 
ber leques, d6faire les murailles qui tor- 
ment comme le vetement d'une villa : on 
a paes6 ensuite facilement au sens de 
deshabiller. Cost ainsi qu'on dit ddman- 
teleruue ville, lui 6ter son mantel form6 
par son enceinte de mars. J'ejoute qu'on 
troave dans le vieux fran$ais notre forme 
picarde bertSque : 

— « Prirent gal les et etnesques 

Bien batallUet a berUtqnet. » 

(Ph. Hoetkef , D« Ca»g«.) 
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— t Volt* (vofitee) i ot deaaoua chacnne bien 

| taillie, 

De ton (tours) et de berteaqaea il llere- 

| mentgarnie, 

Qu'Antioehe no orient (eralnt) oat de oele 

1 partie. 
(Gb. d'Ant.) 

II a meme exists un verbe dbert6q\Aer % 
fortifier de muraillea : 

€ Mail Montmirail est forte et bien abort*- 
qvie. » 

(H«g»os Capet, Da Cangb.) 

An meme radical ae rattache le nom 
d'nne localit6 de l'Oiae, la Bretec7ie y qui 
a pria une forme fran$aise et qui Yient 
sans donte da aens primitif appentis fait 
de planches. Uj a, dans la Seine-Inf6- 
rieure, un Tillage dit la Bretique $ qni a 
eonservA la forme picarde caract6ria6e 
par le gu on c dur. 

Qoelqu'nn m'obaervait dernidrement 
qne des passages d'auteurs anciens cites 
par moi comme appartenant au vieux 
fran$ais, n'Ataient, an fond, que dn vieux 
picard. Je suis bien aiae de consigner ici 
la simple observation suivante qne je d6- 
velopperai peut-etre dana la pr6face qni 
pr6c6dera cea Etudes. 

Le vieux fran$ais pour moi — e'est 14 
ravis de Littri, de Brachet, etc., — eat 
lont ce qni a 6t6 Acrit jusques vera le mi- 
lieu du XIV eidcie, c'eet-4-dire juequ'i 
l'6poque oft. la centralisation royale 
ayant p£n6tre dana lea provinces, le dia- 
leete de rile de France devint la langae 
offlcielle. Je parle, bien entendu, des 
compositions litterairea on historiques. 
Oellea de cea compositions qni aont d'o- 
rigine picarde, prtaentent, il eat vrai, des 
formea qni aont tout naturellement parti- 
culieres k la province oil aont nte lea 
Aerivaine k qni none les devona ; maia 
ellea n'en aont pas moins dn vieux fran- 
$ais ansai 16gitimement qne cellea qni 
renferment dea formea normandea on 
bourguignonnes. 

Ainai en est il, pour ne citer qne les 
plus remarquables,du poeme de Raonl de 
Oambrai, dea Chansons dn Sire de Couci, 
de la Chronique de Rains, de la Chanson 
d'Antioche, dn poeme heroi-cemique de 
Bandnin de Sebourg, etc.De mime encore 
pour nne fonle de citations qn'on tronve 
Qk et ii dana Dn Gange, citations prove- 
nant de poecnes manaacrita, tela par 
exemple qne le Rectus de Molliens, Hu- 
gues Capet , etc. 



D^BEYBR, loncher. De de p^joratif et 
de beyer, regard er, examiner. Beyer 
avait donn6 dans le vlenx frangafs le d6- 
riv6 Mance 9 id6e, projet, intention, 
a Par oua avoit Riohart btanoe 
Do mottre fe mort le Boy de Pranoe. » 
(Chriart dana Du Canob, maxvea.) 

DEBILLER, deshabiller. C'eat nne con- 
traction de deshabiller. Oette contraction 
ae retronve dans dichorcheler y desensor- 
celer, decoupler, dtoaccoupier , dife- 
nouiller qu'on verra plus loin, dtoenfe- 
nouiller, ddfler, desenfler, diprendre^ 
desapprendre, etc. L'6tymologie de ces 
aortea de mots n'a pas aaaez d*importance 
ponr qne je m'attarde k l'indiquer. 

DEBLOUQUBR, dAgager l'ardillon d'nne 
boncle; detacher une conrroie qui tient 
par nne boncle k nne autre conrroie. D6- 
riv6 de blouque, dn latin bucula (bac'la), 
anneau, par transposition de 17, forme 
qn'on rencontre sonvent dans les Inven~ 
taires : 

a Ung bandre* (bau drier) de vellour aveo la 
Uomm. » 

(AmUni, 1567). 

— c Ung ohainturon garni do oloux et bloaqwe 
d'or. » 

(Ibid. 1596). 

D6riv6s : Rdblouquer, rattacher. 

Ablouquer, bonder, attacher, 

On dit, par exemple, d 9 nn 

toiten retour d'lquerre qn'il 

eetablouqui snrnn autre 

toit, quand il lni est joint, 

nni, attach^. 

II ne fant pas confondre diblouquer 

AveccMbloqiier leqnel a an antra sons, et 

qni vient de abloc, partie de aolin en grta 

on en pierre dure Mablie de distance en 

distance ponr rendre la ma$onnerie plus 

solide. On a vn sous A bloc qn'on diaait 

jadis Edifices abloquts et solinis. M- 

Uoqu4 aignifle done prvci de ses ablocs 

en parlant des solins d'nne grange on 

d'nne maison. Je le trouve A ce sens dana 

un passage dn regiatre de l'abbA Oaron, 

cure de Boves : 

€ A la fin de Janvier 1757 lea oaux sauvages 
c aont venues a minnit on grande abondanoe 
a par la vallee dea airs, par un degel aana beau- 
c coup de neigo. Francois Guilouart, barger, on 
a a at* fort embarraaaS ; il a perdu aopt 
c agnoanx dana lea eaux, aa maiaon a proaqne 
4 M dobloraoo ot emportee. a 

(Bovea ot eae Seigooara, par If. A. 
jANvnta.) 
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Evidemment dibU>gu4 est una forme 
da patois picard, Cest ainsi qu'on trouve 
dans le meme passage courature pour 
court imptfueux : 



c Le lendemain, a la m6me neure, la 
« tve dee eaux a donne* dans la parolaae Saint- 
€ Nieolaa aveo la intone repidite" et abon- 
€ danoe. » 

(Ibid.) 

Ces documents rappellent le brave card 
deBresles attestant qu'il a baptise an 
enfant fumelle oa an effant marU (V. 
Bragardise) et proavent qa'au miliea da 
XVIII 9 stecle, des hommes relativement 
instraits melaient encore aax formes 
fran$aises an assez grand nombre de for- 
mes picardes. 

DEBOUT, bout. Ce mot se rencontre 
aa meme sens dans les documents an- 
cieiks : M. Devaachelle a relev6 : 

c A Paultre lex (cdtd) vers le cappelle aey 
c (s'Msit)l'abb6deSaint-Aubert an debont da 
« bancq, paroe qa'il avoit dlt le meaee. » 

(Memoriamx doa abbee de 
Saint Aabert, 1442.) 
-cBq 1* eatable oil mengerent noa onevsulx, 
« le mtngeoire avoit qoarante pieds de long, 
« tout d'une pidobe de qaeane auati groase a on 
• debont que a l'aultre. « 

(Voyage de J* Leeaige, de 
Douai, ISIS.) 
— c Siane penonne avoit les deux tiere en 
c an heritage (terre, propri6t6), celui ayant les 
« deux liera lea dolt avoir tenanta ensemble 
« sans en faire trois lot (lota) ne trois parts. Car 
« qnand oy-devant il s'en falaolt antrement, il 
c eseheoit auennea foia que celoi ayant lesdenx 
c tiers les avoit a deux debomta. a 

(Contnoae de Mona en Hainant, 

iaaa.) 

Dtf BRIGANDE, debraillA, sartout en 

Sarlant de la panic ant6rieure da baste 
'an homme. D6rivi de brigandine t de- 
nomination d'une ancienne armure en 
forme de cotte de mailles : ce mot a si- 
gnify originairement d4pouill4 dela bri* 
gandtne, puis, par extension, mal accou- 
tre, d6braill6. Nous avons aussi la forme 
dibringand4 dans laquelle Yn est adven- 
tice comme dans dibertinquer de berte- 
que, on amende par une confusion popu- 
late avec bringand qui se dit, en patois, 
pour brigand. 

DEBRISSURES, d6eombres. Ce mot 
me semble venir d'une forme dibrisser^ 
derive de debris, plutdt que de debris 
lai-meme dont r* finale ne se fait pa* sen- 



tir dans la pronunciation. Peut«etre<W- 
brisser f demolir, est-il en usage dans 
certaines localitte, absolument comme 
dtmolissures (plur.), qui signifle aossi 
dicombres et que je n'ai jamais entendu 
dire qae dans nos environs. 

D^BROUSER, dfarasser, d6barbouil- 
ler. De de prlvatif et brouser* transposi- 
tion de bouserer, salir. Le radical tot 
louse. (Voyez Bousatiere.) 

Dans certaines locality on dit dibro* 
ser par reduction de ou en o. 

DECADRfiNER, diranger ; aa fig. d6- 
raisonner.D6riv6 de cadren, cad ran. D4- 
cadrdner est, k 1'origine, marquer mal 
l'heure aa cadran, se d6ranger, d6rai- 
sonner : on voit les successives extensions 
de sens. Nous avons aossi la forme diga- 
driner par adoacissement de c dar eng. 

DECANGER, rompre an ^change. De 
de prlvatif et conger, troqoer, changer, 
vena da bas latin cambiare qu'on trouve 
dans la Lex Salica et qui est an derive 
d'une forme cambire % troquer, dans Apu- 
lie. (V. Quicker at. Diet. lat. fr.) Cam- 
biare fait canger par consonniflcation de 
ia en ge } changement de m en n et chute 
du b comme dans rabies, rabies, rtijes % 
rage. 

Je lis dans le Franc-Picard 9 Annuaire 
de la Somme } 1877 : 

c J' sub parti par 1* me Saint-Denis ou qn*est 
P nouvieu Tribunal bati tout d 9 travera ; j' passe 
a le Catbedrale, y deachends cb' Bloe : cb'eat i 
oange tout cbo (oa), jour dd Din I a 

Le picard a conserve le c dor latin 
qu'on retrouve, en vieux fran$ais, dans 
le primitif et dans sea d6riv6s : 

c Dens ! se (si) je le pert (perda) ja n'en aural 
eeeange. a (Cb. db Rol.) 

— « Li tuen enemi (tes ennemis) repruverent 
c le oangement de tun crist. » 

(Lib. Paelm.) 

— « Je, Pierre, foia aavolr que je ai fait es- 
c oange pur a pur a Jehan, o'eat a eavoir... » 

(Bbaumanoib.) 

De meme dans notre dialeote : 

— c Par juste et loyal at oange, ebon pour 
c cbou. » 

(Carl, de Corbie, 1346, dans 
DU CanGB, eenleria.) 

— c Jou (je) ai vendu et oaeangie toutes les 
c juatiees qui appartiennent a le castellerie de* 
c vant dlte. a 

(Gb. de 1968, Cartel, de Corbie*. 
dans Du Camob.) } 
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— € I* dite Agnis * reehut souissnt •§- 
« M0f« dm devest dit Fiket, sen mari, cb' est 
€ asavoir toute le tenure qu'il tiennent de Ysa- 
t bel de Rogehao, lequel ttoange ledite Agnds a 
€ reehut, loe et aprouve. » 

(Ck. de 1890, Btederav le Dial, 
pie., par 11. Raynaud.) 

DECARCASSRR, battre quelqu'un avec 
la dernidre violence, lai rompre les os. 
D6riv6 de carcasse, qui est d'origine ita- 
lienne : carcassa, meme sens. 

DECAROCHER, s.'Agarer, perdre la 
raison. D6riv6 de caroche, forme picarde 
de tarosse. Comparez drearier, enarrier 
mal, aortir de la voie : j'ai entendu Tan 
dernier un paysan dire k son voisin en 
parlant d'un des trois grands pouvoirs de 
l'Etat : « I d4carie % > il va mal, il ne salt 
pas la voie, il s'ftgare, il se perd. D4car- 
rocfier est proprement mal conduire an 
carocTity pais, par extension, s'6garer, 
perdre la tete. 

D&3AROTER, enlever la crotte on la 
bone snr les sonliers, les guStres, les ha* 
bits. (Test le fran$ais dicrotter avec in- 
tercalation de la voyelle a devant la 
liqnide r, fait qui confirms l'observation 
faite an mot carimirtsse (V» ce mot.) 

DECARPILLBR on DEQUERPILLER, 
dAmSler, s6parer. D6riv6 de carpie, char- 
le, vena da vieux verbe carpir, effller, 
a latin carpere, dftirer, effiler. 

Nona avons aassi le verbe icarpilltr 

3ui se dit en parlant de Taction d'6teridre 
as javelles mouill6es pour les faire mieux 
sfoher. 

On dit d'un homme qa'il a. les cheveax 
icarpilWs qaand ils sonten d6sordre, h6- 
rissta, an lieu d'etre proprement arran- 
Noas avons le frAquentatif dtcarpiUo* 
ter (se) an sens de se mettre en pieces, 
fitire ses efforts, prendre de la peine. 
■ € Je m' dfaarpillotofe & dire la ylrit*. » 

(Franc Pioavd, Abb. de la Somme. 
1864.) 

D13GATT. On dit d'un homme qu'tf est 
Men dtcatiy c'est-4-dire chang6 (en mau- 
vaise part), vieilli, us6, d61abr6. J'ai en- 
tendn appliquer oette qualification k an 
individa qai avait fait faillite. C'estainai 

Sue le picard emploie au propre et an 
fart ,$e tttjeter, en parlant d'oneper- 
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sonne qui se coarbe, se dtforme sous le 
poids des anntas on sous Tinflaenoe da 
malhear. Un avocat tr&s«distingu6 da 
barreau d'Amiens, M. G. Dubois, plai- 
dant le 16 mai 1868 devant le tribunal 
d' Amiens en quality de demand ear dans 
nne affaire de pension alimentaire, a era 
nepoavoir mieux d6peindre le triste 6tat 
physique de sa partie qn'en se servant de 
cette expression : « Bile est toute dije- 
t4e.» 

DECAUCHER, dfchausser. Da latin 
discalceare, meme sens. Le picard a con- 
serve le c dur latin, qui est devenu 
chuintant dans le frao$ais. 

€ An eordognier m'ea sua (suit) all6 
Un pied dtioaii, l'autre cauch6. a 

(Ck. pio. citle au mot oanehe.) 

An figure, la locution alter dpieds 
dicaux sigmfle Stre mis4rdble % devenir 
pauvre* Au meme radical se rattachent : 

Recaucher (r'caucher), remettre la 
chauasure. 

Rencaucher. On dit rencaucher un fer 
de charrue, un coutre, nn pic, etc., e'est- 
&-dire le recharger de fer pour remettre 
la pointe en son 6tat primitif. 

Recaucfier et rencaucher sont au fond 
le meme mot ; mais il est remarquable de 
voir deux formes dont Tune ne s'emploie 
qu'au sens propre, l'autre au sens figuri. 

DECHAMER, diguerpir. D6riv6 de 
essaim qui a donn6, en picard, le verbe 
6chamer y essaimer, par cnangement de s 
each. 

DECHARTER , dtehirer , arracher , 
mettre en pifeces. f II o dicharte men co- 
tron, » il a d6chir6 mon jupon. « J'ai 
dicharU men visage, > je me suis dAchi- 
r6, 6gratign6 le visage. On dit absolument 
au meme sens ^charter. 

Le radical de ces deux mots est le bas- 
latin sartum t d6frichement, d6rivA du 
classique sarrire, sarcler (supin sartum) % 
par une extension de sens qui n'a pas be- 
soin d Explication. On trouve exsartare* 
d6fricher, dans les Lois Bar bares : e'est 
de lui que, par changement picard de $ 
en ch 9 est venu 4charter % d6fricher k To- 
rigine, puis dichirer. Quant k d6charter % 
ilvientde ^charter comme dechirer da 
vieux franjais eschirer, du vieil allemand 
sherran* 
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On troave la forme escharter dans des 
documents pioarde : lea clauses d'an bail 
paas6 k Bo? es en 1507 portent : 

c Hi (las preneura) neporront fairs eaahartar 
€ ne eepater las ehoquee on raehinea dea 
€ boia. a 

Au meme radical se rattachent : 

Dicharture, dtahirure. 

Echarture, meme sens. 

Martinsart (nom de village) de Martini 
sartum ou essartum, d6fricnement,terre, 
domaine de Martin. 

HirUsart (nom de village) de Henrici 
sartum on essartum, autrefois Henris- 
sart % comme on le voit dans le D4nom- 
brement du Temporel de I'EvecM d'A- 
mienSt qui est de l'annte 1301, et dans 
VAveu et Dinornbrement de la terre et 
seignearie de Vignacoart (1298), oil je 
troave : 

« Bt nous tenons encore lea hommages qui 
c ehi aprds aont nommea... L'bommage le eei- 
a gneur de Kierrlu de aen fief de Hanriaaart. 
c Item l'bommage me dame de Kierrlu, as 
c mere, de aea fief qu'elle a a Haoriaaart. » 

De meme pour le nom dea villages dont 
tart forme le sufflxe : Fransart, Villers- 
C amp sart, M6relessart t Qrandsart % Es- 
sart, Rainsart y etc., et Essertaux, qui 
semble impliquer an diminatlf bas-latin 
Exsartellos. 

De m§me encore pour la denomination 
de bos du sart (bois da sart), que portait 
nne foret aujourd'hai entidrement dtfri- 
ch6e, et qui, dan* ane haute antiquity 
<souvrait la plus grand e partie de i'im- 
mense plaine da Santerre. Quant k i'ori- 
gine da mot Santerre> voyez la note pla- 
«6e en renvoi an mot Acaner. 

Je note en paaaant que le mot germa- 
nique rcegen, reden f synonyms da bas- 
latin sartun> adonn6Roye, nom d'une 
petite vi lie de l'arrondissement de Mont- 
didier, Roye dans l'Oise, Roeax dans le 
Nord. 

J'observerai, k propos de Htrissart, 
jadis Henrissart, que lea vieilles gens 
disent encore H4ri pour Henri. Je troave 
Kerry poar Henri dans ane 6pitaphe 

Iue M. Devaacnelle a relevie dana lea 
Ipitaphia joco-seria. Bien qu'elle soit 
sana iudication d'origine, elle me semble 
fortement empreinte de cet esprit picard 
railleur et gogaenard qui se trahit autant 



par le fond de l'id6e que par la forme dea 
mots: 

c Cy devant gist Hatty Tortu 
Qui fiat ceate terriers de feetu; 
S'll n'euat yen (eu) ai quler a boire, 
n en eust faictune de voire (Terre). a 

Cette Apitaphe n'est sans doute, comme 
bien d'autree, qu'une de ces boatades qui 
faiaaient les d61ices de nos aieux. Mais 
elle n'en proave pas moins qa'on Jisait 
jadis Herri pour Henri. Quant k l'expli- 
cation dea formes H4ri % Herri 9 elle est 
bien simple : la premiere s'expliqae par 
la chute de Yn 9 comme dans tarai (j*j, je 
tiendrai, da vieax picard tenrai (je^; la 
seconde par assimilation regressive qui 
fait qu'on troave verrai (je) pour venrai 
(je), je viendraL 

c Le tierch d'ioellea amendea aera adjugid et 
appartiendra a, ceult qui lea [dellnquanta] trou- 
verront et rerront (tiendront) ddnonehier et ao- 
cuaer pardevera noua. » 

(Ordoan. daballli deBaraa, 1531 . Cm. 
de M. Davaaekalle.) 

D^CORDBLBR, dAflceler, d6faire an pa- 
qaet maintena par des cordes. FrAqaen- 
tatif de dicorder qu'on troave k ce sens 
dans le dialeote picard : 

« Se (ai) ee eat marohant qui as merle (mile, 
c oeoupe) de telle marehandiae et 11 y a fardel 
€ oorde pour ee IIII deuiera.... Item. D*une 
c brouette menana ccautrequiea ereapda en far- 
« del eordd IIII ddn. at ae c'eat daaaorda, pour 
c tout, une obole. a 

(Tariff daTratare da pest da Thaaaas, 
1485.) 

Dicordeler vient de cordel (V. Corde- 
lette) comme marltler de martel } mar- 
teau, amoncheler (amonceler) de mon- 
chel) monoeaa, etc. 

D&30UTUMER, faire perdre l'habi- 
tude. C'eat one contradiction de desaccou- 
turner : on la rencontre dans le vieax 
fran$ais. 

€ Ja ne me puist aidier 11 Peres qui ne ment, 
Se (ai) je ne daaooataaaa, alna mon ddpartemeat 
Ce eertage tilain, qu'enai honniat la gent, a 

(Baad da Bab.) 

DtiDEULER (se), quitter le deuil, en 
picard <Uul y forme dans Jaquelle la 
diphthongue eu est l'6qaivalent de la 
diphtbongue oe, ue da vieax fran^ais 
laquelle se pronon$ait eu. 

c Charles ae gist, mala doal en a Rolant. a 

(Ck. da aVal.) 
— a Da daal pietiie li dux (duo) el de pi« 
aouapire.a (iax> 
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M. Devauchelle a releve dans on Inven- 
taire: 

€ Ung bonnet de deal-. * 

(Amiens, 1688.) 

Vo bref accentu6 da latin dolet, dolent 
a fait eu dans le dialeete pieard, ce qui 
explique le derive deul . 

c Se (si) les gens dudit oomte caupperent ledit 
€ arbre, ohe fat a son comman dement et a boine 
c cause, et a tort s'en dait 11 proonreres de 
e Pontien. » 

(Ch. de 1810, Etude ear le Dial. pie., par 
M. G. Raynaud). 

— c A le fin que il Bolt dlt et prononchle* par 
e vous, aelgneur arbitre et amiavle compoai- 
t tear, que a boine cause a fait on fait faire 11 
c onens de Drenei pluaeurs coses de qnoi les 
« gens monaeigneur de Pontien se deulent de 11 
c et qne a tort e'en devlent, dlt et propose 11 
c proonreres du dlt oomte les fall et les raisons 
c qui ©hi apree ensleyent. » 

(Ibid.) 

— c 8ar oe que damp (dom) Alphonee de Bou- 
« devllle, prlenr de Salnot Ausbert de Boves, 
« s'estoit devlln et oomplalnot en oas de saiaine 
e et de novelet* des religieusea, abbesse et 
« convent de l'esgliae dn Paraclet... a 

(Sent. de Lieut, gen. dm Beilli d'Amiene, 
1489. Comm. de If. Devauchelle.) 

Deul se rencontre dans la locution pi- 
carde Sire d' deul. On dit : <c II est <T 
deul, » poor U ne r&ussira pas, son af- 
faire est manquie. G'est an Equivalent 
de la locution popalaire : « II est de* 
dans. > 

Damp, dom, qu'on vient de voir dans 
la Sentence de 1439, represented le bas 
latin domnus, contraction de dominus, 
qui a remplace dans la composition d'un 
certain nombre de noma de lieux le mot 
sanctus, saint. Tela sont Dommartin 
{domnus Martinus); Dom vast (domnus 
Vedastus); Domain {domnus Audoenus), 
originairement Domoaen ; Domart {dom- 
nus Medardus), etc. 

Domart s'6crit avec nn t final. G'est la 
ane orthographe vicieuse et absolament 
iqjastifiable an point de vue etymologi- 

Iae. Le denombrement da Trovers de 
bves dress6 en 1324 6crit Dommars, ce 
Sai represente la prononciation actaelle 
es payeans. 

t Cv aont lea villes qui sont de mon flef de 
c Boves : La Faloiee, le Sauchois, Aillia f Tanes 
(Thennes), Domnwri, Haogara... » 

(Bevee et aea Seigaeure, par M. Janvier.) 

DEDIRE. S'emploie dans les phrases 
saivantee : € Itididit, i jase comma ane 



pie borgne, » c'est-i-dire, il ne cesse 4* 
parler. tin 9 dit, i n 9 Oidtt, » il ne dit ni 
oui ni non. 

DEDONNER dans la location : « On 
donne, pis (pais) on d6 donne, » location 
qui repond a : c On donne d'une main, 
mais on reprend de l'autre. > 

D^DRAGUER (se), se tirer difficile- 
meat d'an maavais chemin boueux, sur- 
toat en temps de degel. L'origine de ce 
mot est l'anglais to drogue, enlever lea 
depftta an fond d'une rivifere. 

Location picarde : c I (oit dtdraguant,* 
il fait maavais k marcher, parce qu'on 
enleve la terre boueuse qui se colle aux 
semelles des souliers. 

Au meme radical se rattacheend ra* 
guer (s f ) oa endronquer (s'^s'embourber: 
ce sens s'expliqae par le fait que drogue 
a le sens de boue. 

DEDRUIR et D^DRUSSIR , Aclaireir, 
rend re moins dm. Derive de dru t serre, 
6pais, avec de privatif . La forme dddrus- 
sir s'explique par le fait que le feminin 
detfru est druse, en pieard, absolament 
comme bleuse de Ueu, nuse de nue 9 etc. 
Cost ainsi qu'on rencontre deuses comme 
letbmininde deux.... 

« La peseherie et ferme qui ae nomme la Viels 
de le Caulx estant au deaius de la villa de Boves 
vers Hailles, publico par deaeee fois aux Egllses 
du dit lieu eatre a baillier, est oejourd*hui de- 
moureeoomme au plus offrant et dernier enche*- 
risseur a Colin Foue*e dit le Loutre. a 

(Aete pate* a Bevee, 1505. Common, de 
11. Devauchelle.) 

D^FENOUILLER (defnouiller), dibar- 
rasser des mauvaises herbes oa des plan- 
tee parasites ; au fig. dibarrasser, Nous 
avoDs aussi enfenouiller, embarrasser : 
« Men gardin est en fen on i lie d'herbe », 
(mon jar din est plein de mauvaises her* 
bes,) disent les paysans picards. 

Ces mots sont des derives de fenouil, 
vena da latin fceniculum, forme secon- 
daire da classiqae fcenuculum : lesena 
de enfenouiUer s'explique par le fait que 
cette plante ae multiplie facilement, peat- 
etre an pea aussi parce qa'elle exhale one 
odeor fortement aromatisee. 

Derive : RenfenouiUer, embarrasser 
de nouveau. 

D^FINER, terminer, flnir; an fig. 
mourir. O'eat (ttftnir qui est aussi en 

40. 
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usage : il y a eu changement de conji- 
gaison, fldt assez frequent en picard : 
truwir f trouver, sdquir, steher, etc. 

On rencvntre oette forme dans notre 
dialecte : 

c Qui bien oommenche et blen define, 
C'est verltes et salne et fine, 
Bn toutes ouvrages en doit 
Rstreloes....» 

(Du CanOB, definitio.) 

D&flner avait donn6 le d6riv6 ddfi- 
natlle, fin, achdvement ; ear on lit sons 
le meme mot : 

c L'ceuvre de boine commenchaille 
Qui ara boine delineille ... » 

Notons en passant que le mot ouvrage 
est rest* feminin dans le patois comme il 
1'est dans la premidre citation ; on dit : 
« Ses ouvrages sont mal foites > (faites.) 

Je trouve dtfiner, mourir, dans une 
6pitaphe relevAe par M.Devauchelle dans 
les Epitaphia joco-seria : 

c Cy devant gitt vaillant sire Niooile Bouhler, 
c en douceur jadis bon curd de eeens (Valen- 
e ciennef), qui define Pan M CCCC.XXII le 
t deuxiesme d'oetembre. » 

On a vu plus haut le mot commen- 
chaiUe, commencement. C'est un d6riv6 
de la forme picarde commencher qu'on 
rencontre sonvent dans le dialecte : 

t II fu ordonne* qoe lee m aires veilleront de 
€ nuit, et doit eommenoher li malre del car- 
c pentiers. » 

(Une Cite pioarde, par II. Db LafONS.) 

— c lis porronttenir lee dits mares oubailler 
e a chense durant le temps et terme de douse 
c ans contineux et ensierans li uns Tautre 
c oommenehent a despoulller le premiere anee 
c en Tan mil quatre chent unze. » 

(Chart* de 1411, doe. ooma. par 
M. Densey.) 

— € Jenan de Tronviile tient de mon seigneur 
c le Veake d'Amiens les pres qui eommen- 
c cheat des les mare's de Olisy dusques as pro's 
c dn Capitre. » 

(Denomb. dn Temp, de l'Bv. 
d» Amiens ,1801.) 

DEFLAQUIR, 6quarrir (an arbre.) Mot 
d'origine incertaine. Est-ce an d6riv6 Je 
flanc, c6t6, et diflaquir est il proprement 
enlever les flancs ou cdtta ? Dans ce cas, 
il y aarait en chute de l'n, comma dans 
grad pour grand, dot poor tant.(V. pins 
haut Das.) Est-ce an d6riv6 de flache 
(terme de construction), enfoncement 
dans one surface qui devrait Stre conti- 
nue! Dans ce cas, l'origine serait germa- 



nique, allemand flach, plat. JVnroue que 
j'incline pour la premiere derivation. 

D6riv6 : D£flaaurbs (plur.) premidrea 
planches retirees d'un arbre. 

Je crois qu'il (aut rattacher au meme 
radical le verbe diflanquer dont le sens 
est retirer. Je trouve cette forme dans le 
Franc Picard f Armuaire de la' Somme, 
1849: 

c Une revolution, ch'est on pot-au-fu : ehe* 
e revolutionneux i (ils) n'en deflanqnent misere, 
c guerre... » 

DEFOUTILLOT, petite chevllle aveo 
laquelleles fumeurs d6bourrent leur pipe. 
De de et d'un mot ignoble avec suffix* 
diminutif. 

DEFRAITIER, payer les dApenses de 
quelqu'un, l'indemniser, payer les frais 
pour lai.D6riv6 de frais, dApenses. L'ori- 
gine de frais est controversee. Brachet le 
fait venir du bas-latin fredum % amende 
pour avoir trouble la paix publique, mot 
d'origine germanique, danois fred, alle- 
mand friede % paix. Littri le tire de fr ac- 
tum qui est dans Du Gange au sens de 
dtpenses. D6f rattier vient de la forme 
frait qu'on trouve dans le vieux picard : 

c As (aux) siergans pour freit qu'il eurent 
c adone pour leurs sielles rappariller et pour 
c leurs brides. » 

(Caffianx, Abattis demaisons.) 
— c S'en suivent li freit que li viUe a eus. a 

(IWd.) 

DEFREQUIS, dtfrichement (d'un champ 
de luzerne ou de sainfoin). Substantif 
participial du verbe de frdquir >dbf richer f 
venu lui-meme du bas-latin friscum 
dont l'origine est germanique, allemand 
frisch, nouveau, d'oi friche en fran$ais : 
le picard a conserve le c dur du bas-latin 
friscum. On dit au meme sens difriiure % 
d6riv6 de fraitis venu du bas-latin frac- 
titium, champ labour^ pour la premiere 
fois, d£frichement, qui est un d6riv£ de 
frangere % rompre. Friche et fraitis sont 
synonymes : « Terres en friche ou frac* 
« tis non cultivtos de mAmoire d'hom- 
<c me. » 

(Nouv. Const, gin. 1. 11.) 

Dans bien des locality on dit d&riquif 
par la chute de Vf. Cette chute d'une 
consonne m6diale se retrouve dans tftfrtn- 
goler, dAgringoler, diratiner, digraU- 
gner, etc. 
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On rencontre dam le vieax fran^ais la 
tonne ddrttquir: 

€ DMfcpri* et essarter leuri terras f vignes at 
jardinages. » 

. (Mafthiev de Conoj, Du Cangb.) 

Nona avons aussi lea formes difrichir 
et diriquer. M.Devauchelle a relev6 dans 
on Inventaire : 

€ Item, a declare" qu'il a desfreohy et mis en 
€ labeur (labour) poor y planter et semer an 
• mois de mari ung quartier de pre\ » 

(Amieni, 1619.) 

Da bag latin frecta„ freta qui a le 
meme radical que fractitium est venu le 
noon des locality ditea Fritoy dans 
l'Oise, Fritin dans le Nord, FrettemoU 
dans la Somme : 

c Fraititivm, idem quod mptiliuB, agar 
€ aratro prosoissus. » 

(De Gang e.) 

Au meme radical se rattache le mot 
/Voc jadis employ^ au sens de terrain 
inculte ou banal aituA prds d'un Edifice. 
D'aprta Du Cange, le bas latin froccus eat 
nne corruption de fraustum, frostum. 
Un document cit£ par lui porta ; 

« Quam [partem terrae] calumniabant, 
« atque in ea brandonem posuerant; fro- 
« cum enim esse dicebant. > 

Fraustum a pu donner froous par le 
changement picard de t en </u ou c dur 
dijA plusieurs fois signal*. 

On trouve /roc dans notro dialecte. Un 
compte de 1390 d6ji cit6 au mot caticlie 
porta: 

« Item, aucun de le vile et cit£ d'A- 
« miens ne puet castichier en terre ne 
«c asseur (asseoir) seul (seuil), muretou 
« closture sur le froc de le vile, s'il n'a 
« demand* congi6. » 

Du Cange croit que flos est pour froc 
dans le passage suivant : 

u Francois errant tant qu'il vienuent 
Bs flot qui a lui appartianneat. » 

(Gmiert.) 

De fros est venu frosser qu'on trouve 
dans une Coutume de Mons au sens de 
b&tir dans un terrain communal pr&s 
d'un Edifice quelconque. 

DfiFULBR, dteoiffer. Contraction' de 
desafider(V. A future.) Je lis dans le 
Franc Picard, (Annuaire de la Somme, 
1848), ce qui suit : 

c L'servaate quitte tout, aoconrt a mitant 



€ (moitieO habillee, sans ahinoir (teblier), touts 
€ deffalee. » 

On trouve notre forme picarde dana Id 
vieux frangais et dans notre dialecte : 
€ Et l'empereur se deffela et le mercia.» 
(Ghiitt. de Pif.) 

— c Cbascun devant moi s'inolinoit et se 

< deffololt quant on me pooit voir. » 

(Hist, de Xehan d* Avetne, xv« siecle.) 

— € Le mardy apres Quasimodo, xx # jour du 
c mois d'avril, Tan 1406, requeate fut presentee 
c par plusieurs personnes et habitants de la villa 
c d' Amiens eontre Julian de la Basterie, demon- 
« rant a Noyen, pour qu'il amends, chaperon 
€ defole, les paroles qu'il avoit dlttes eontre les 
c habitants de la ville d'Amiens. » 

(Une cite pioerde, par M. De Lafons.) 

— c 8ix des bourgeois de Calais alerent au 
c rol Bdouart en leurs dras (liugei), deflalei et 
c des ohaus, la hart au col. » 

(Ghron, de FUndre.) 

Nous avons dana le patois la locution 
d la tete difuUe qui est un Equivalent de 
tSte nue. 

D6riv6 : Rafuler, recoiffer. 

DEFUNCTER (dtfunter), d*c6der, 
mourir. D6riv6 de difunt, vi. fr. <W- 
funct, du latin de functus. Je lis dans le 
Franc Picard, Annuaire de la Somme f 
1867: 

« II avoit l 9 longue barbe commequand 
« il o (a) difunti. » 

Le rouchi qui eat une branche du pi- 
card dit difunquer. 

DEFUSQUINER, volar, d6rober. On 
dit auasi defrusqutner, d6riv6 de frus- 
quin, terme populaire qui a le sens de ce 
qu'on a d' argent, V avoir enginiral. 

« D'aprto Charles Nisard, dit Littri, 
« frusquin signifle proprement vStement 

< et est une alteration de futaine, fus- 
« taine, futain. Mais cela n'est appuy6 
« ni par les interm6diaires ni par la 
« forme du mot, Vr n'6tant pas dans fu$« 

< taine. » 

Jene suis pas deTavisde Littr6 etj'ap- 
puie Charles Nisard. 

Voict mes raisons : 

Le changement de t en qu ou c dur est 
frequent en picard : picuite, pour pituite , 
crique, pour crete, etc. LV est adventice 
comme dans beaucoup de mots : fronde 
du latin funda, arme pour time dans le 
vieux frangais, frumelle pour femelle en 
wallon, ptc. J'ajoute que IV n'eiiste pas 
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dans notre forme d£fusquiner f laquelle 
est trta-probablement la forme primitive. 
DJfusquiner est done proprement et ori- 
ginairement ddpouiller die la fustatne, 
da vStement, absolament comme Pro- 
ber, voter, est originairement dipouiller 
de la robe. 

DEGAIGNER, payer, rendredel'argent 
qu'on doit. De de privatif et de gaigner, 
gagner, qui est d'origine germaniqne, 
anoien haataliemand weidanjan> faire 
paftre, retirer an profit da p&tarage* 
puis par extension de la culture, da tra- 
vail. 

D^GtAMBILLONNER, gigoter. Se dit 
des enfants qui agitent leors petites jam- 
bes pendant qu'on lea emmaiilotte. Dimi- 
nutif de gambiller % derive de garribe, 
jambe, vena da latin gamba 9 jarret, 
cuisse, pais jambe : 

c Tollit altlus crura et in flexion© genicalorum 
atque gimbinm molllter vehit. • 

(Veget. de re veter. Lib, 1.) 

Le g durda picard gambe est reste 
dans le fran$ais g amber otte, terme de 
danse: 

« Caprioles, tours etdestours, fleurettes drues 
et menues, gambcrottet, bonds et sauts. • 
(Carloix, XVI« s.) 

Se meme dans gambette, gambiller. 
. Ge sont Ik des temoignages de l'in- 
fluenee da dialeete picard sur la langue 
frangaise. 

J'ajoute que le picard a le derive gam" 
billeux au sens de boiteux, qui trains une 
jambe. 

Je trouve gambtllonner, boiter, dans 
les Lettres de Louis Oosseu qui fait dire 
k an paysan que son &ne gamUllonne un 
tiot cose (an pea) d'une patte tfdriire (de 
derridre). 

D^GATOUILLBUX, sensible aa cha- 
touillement ; aa fig. facile A se contra- 
ries D6riv6 de ddgatouiller lequel est 
compose de de non privatif et de gatouil- 
ler qui est catouiller avecchangement de 
c dur en g. Catouiller qui est aussi en 
usage Tient da bas-latin catuUiare, for- 
me populaire da classiqae catullire qui a 
le sens de titillari. Catouiller estcommun 
aa picard et aa vieax frangais : 

« Bt aueuns sont aussi comme sont ceuls qui 
se doubtent que les autres ne les omt+ilUnt, «t 
pour oe il se eatevleat preincrement. » 

(Ortime, xnr* s.) 



— c Les Gantois avotent malement forttfltf es 
village de trenohls (tranohees) et de boalleveri, 
et s'estolent Ik retraits une grosse compaignie 
pour eatillier (harceler) les Pieards <TAude~ 
narde. » 

(Vettstrelet.) 

Le c dur latin est reste aussi dans le 
proven$al : 

c Lou pan que sourtisale* dou four 
Per soon odou vous eatilhaTa. » 

(Loa siege de Cadar*utea.)f 

Je trouve la forme dJcatouMer dans le 
Franc-Picard. (Annuaire de la Somme. 
1878) : 

€ J'obliois d' vous dire qu'apres 1' soups, os 
c (on) avoitTerstfaoaoun un grand voirre (verre) 
c d' Tin, du fameux vin qui deoatenilloit vo ga- 
c ziot (gosler). » 

(Moos deLoag Bto.) 

DEQOUTIERE, largeur de terrain re- 
serves pour logout d'an toit oa d'an 
mur. D6riv6 de ddgoutter. On trouve ce 
mot dans les documents anciens. 

M. Devauchelle a releve : 



c Le dit mur n'a aucune degoastiere.. 
c que a l'advenlr ledit N... puisne pretandre la 
c jouissanoe de la dite degoastiere. » 

(Plaids de Villers Boeage, 1645.) 

On trouve digous aa meme sens dan* 
Beaumanoir : 

c Bs villas campestres, nul ne pot mesonner 
c (bfttir) si pres de moi que 11 degoas de ma me* 
c son ne me demeure franx. » 

L'expression ville campestre est on 
equivalent da village. Je suis bien aise, k 
propos de Villers Boeage, de signaler ici 
l'origine de Villers qui constitae le nom 
de be *u coup de locality. Gemotvient da 
bas latin Villarium, petit hameau com- 
post originairement de quelques feax out 
families. La multitude des lieux dite Vil- 
lers a n6ces8it6 an supplement de d6no- 
mination destine k les distinguer les one 
des autres. Je signalerai dans la Somme, 
Villers Bocage, Villers aux Erables, Vil- 
lers Garbonnel, Villers Oampsart, Vil- 
lers Paucon , Villers Tonrnel, Villers 
Bretonneux* 

Villers -Bretonneux est forme d'un 
village, Villers* et d'an hameau, Erville, 
qui lui est rtuni depuis longtemps. Er- 
vilte vient de villa> propriety, ferme, re- 
sidence, et de Er qui peut representor 
soit le nom du proprietaire gallo-romain 
de cette residence, soit l'allemand herr t 
mat tre, seigneur, et eignifier dans ce der* 
nier cas residence du seigneur. 
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La lettre r ne so prononce pas dam 
Coulonvillers, Aachonvillers, Haatyillers 
(Somme), ni dans Biefvillers, Ervillers 
(Pas-de-Calais), tandis qu'elle sefait for- 
tement sentir dans lea noons ci-detsus. 

On disait jadis Vitiers le Bretonneux, 
comme on le voit dans le d^nombrement 
da Travers de Boves fait en 1324 : 

€ Cest assavoir que 07 tout les villes qui tont 
de Dion fief de Bovee : La Faloiee, Le 8anehoia, 
Aillis, Taoes (Thennes), Dommare, Hangars.... 
Yillenle-Bretonnevx, Cachjr, Gentelle, Blan- 
gy, Trouville...- » 

(Boves et tei (feign eurt, par 
M. A. Janvier.) 

Les vieilles gens disent VillerB-Berton- 
neuoc. Bertonner, (V. ce mot) signifle 
parler mal on d'une maniere drdle. II 
est probable que 1 'appellation en question 
lui aura 6t6 appliqu6e par les habitants 
des villages volsins. < Du temps de la f6o- 
« dalit6,dit Corblet, certaines provinces* 
c certaines villes, certains hameaux se 
• ponrsuivaient d'une aversion rAcipro- 
€ que. Quand les ch&teaux forts n'6taient 
« point armta en*guerre, c'6tait l'6pi- 
« gramme qui remplagait l'arbal&e. II 

< ne faut done point s'6toaner da carac- 

< t£re injnrieax de la plupart des sobri- 
« qoets qai caraottrisaient jadis nos 
« villes et nos villages de Picardie, pais- 
a qa'ils ttaient inspires et traditionnel- 
« lement conserves par la rivalitt des 
a locality voisines. » 

Bans mon enfance on appelait encore 
ici les gens de Villers cMs panches d 
quote cuius, c'est-&-dire les ventres d 
quatre coins, les estomacs & quatre 
compartiments, parce qu'ils avaient la 
reputation de manger beaucoup qaand ils 
ailaient k la fete des villages voisins, tan- 
dis qa'ils 6taient trds-chiches lorsqae 
venait ieur tour de rendre on re pa 8. Les 
habitants nous ripondaient par le dicton 
suivant : 

€ Quiot Csehu (petit Cachy) 
lieohants gens* 
Grand pot an fu, (fa, fen) 
N'ot rien deden*. » 

J'ajoute, pour etre juste, qa'il y avait 
da vrai dans les deux 6pigrammes : les 
paysans apportent, dans l'apprteiation 
des choses qai sont k leur portto, aatant 
de bon sens que de malice. 



D^GOVER, agrandir line ouverture k 
an vetement, surtout aa con, aax em- 
manchares ; 61argir cette ouverture. Ge 
mot est an d6m6 de goffe, gofe, avec 
ehangement de f en 0. On appelle gofe en 
picard le premier trou long et large 
(en forme de fosse ponr enterrer) que Ton 
crease pour arriver k latourbe qu'on vent 
extraire : le travail progressif de l'ex- 
traction transforme les gofes en ces im- 
menses entail les qu'on rencontre dans 
les valines de la Somme et de l'Avre. De 
H, selon une note de M. De Goy en court, 
les lieux dits les gofes dans plusieurs 
localitAs, no tarn men t k Villers-Noyelle. 

J'ai entendu, dans mon enfance, les 
paysans de Gentelles dire gove pour cave. 
L'idto principals 6tant trou, ouverture, 
je crois que gove vient du bas latin cova 
qu'on troave dans Du Cange aa sens de 
caverne : il y aurait eu changement on 
adoacissement de c en g. 

DEGRAIN. Aa moyen-ftge avoir le d£- 
grain 6tait posseder le droit de faire 
moudre son bl6 sans etre tenu d'aucone 
redevance envers le moalin banal. D4~ 
grain avait donn6 le d6riv6 dtgrener qui 
sigmflait moudre apres (quelqu'un). 
Ddgrain s'est corrompn en tegr& % et, 
dans mon enfance, on disait avoir un 
mauvais digri pour moudre apres quel- 
qu'un qui avait de mauvais bti. 

Degrain signifle aussi ce qui reste de 
grain et de Urine dans les men les, lors- 
qu'on les arrete aprto la mouture faite 
pour chaqae particalier. La quantity qui 
reste se trouve mdl6e avec la mouture 
suivante; laqaelle, k son tour, laisse one 
autre quantity Bonne, cette quantity 
donne an bon degrain ; mauvaise, elJe 
constitue an mauvais degrain. Au figu- 
re, avoir un bon on un mauvais digram, 
e'est proflter oa p&tir de i'humeur d'une 
personne bien oa mal di«pos£e pour des 
causes qui vous sont Atrangdres. 

Le radical de digrain est grain, du 
latin granum. Digrener ttait propre- 
ment retirer le grain de la trdmie, 
comme engrener, en picard enguerner, 
est le mettre en la trimie. On trouve 
dans les documents anciens degrain et 
digrener aux divers sens ci dessus indi- 
qa6s. J'ajoute que lebas latin degrana- 
tura est d6flni par Da Cange : jus ante 
alios granum suum molendi. * 

41. 
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c Bt n'ei t mie a ooblier me tire En guerrent de 
« Oentelle,jadigehevalierg f homede Boves et 
« de Corbie, tallloit (prllevalt) le boistel de Pa- 
€ veri a Boves, et mouloit a Paveri par droit, et 
c avoit le detgreim. • 

(Eaqvete a Heillei, 1290. Comm. de 

M. DSVAUCHBLLB.) 

— t Et eat a aayoir que chil de Ralneval 
« poeent (peuvent) dttgrener teute maniere de 
« gens molana a mea moling de Itoruel (Moreuil) 
« fori que moi et mes oira et Andrieu de Mori- 
€ gel et see oira, en tel manure que chil qui 
« ara enfrene pent mourre (moudre) ohe qu'il 
« ara en le tremuie et le ble" «ien qa'il a el (an) 
u molin; et, apreeohelui, chil de Ralneval qui 
« aeront vena el molin moorront. » 

(Aee par *\ de Fontaines, 1969, 
comm. de II. Daussy.) 

— « Soubz umbre dadit degren, ceux a qui lei 
« religieux le avoient otroie, detgrenoient lea 
c ditg habitant*, c'est aaeavoir quand lea habi- 
c tants avoient mig leur bid an corbeillon pour 
c le mettre en le tremole et a mo) tore, ceux qui 
« avoient le degren le leur oatoient du corbeil- 
c Ion et ▼ mettoieot le leur. a 

(Gh. de 1418, Cert, de Cornie.) 

— c Etara le dit fermier le degreio et frano- 
molu aux moling de Sailly l'yamerea. a 

(Carl, de Corbie, 1415, dang Du CANGB, 
detgranwn.) 

Sailly lyaueres est Sailly-Laurf tte, du 
canton de Bray, arrond. de Peronne. 
Laurette me parait Stre une corruption 
<\*Vyaueres qui signifle Vaquatique, ouil 
y a beaucoup d'eau, et qui represent* ia 
forme latme aquaria, derive de aqua, 
eau. Cela est d'autant plus probable que 
Sailly est quahfle aquaticus dans no acte 
de 1237 par lequel Robert de Boves assi- 
goe quatre livres parisis de rente k pren- 
dre par fab bay e de Corbie k cause du 
bois de Sailly Laurette, Sailliaco aqua- 
tico. (V. Boves et ses Seigneurs , par M. 
Janvier, p. 432). 

Gette denomination est justiflee par le 
fait qae ce village ost sitae dans uo im- 
mense marais, ec qu'il y a tout pres de \k 
un Sailly ie Sec, par opposition aa Sailly 
Yyauire. 

Je note en passant que Bray, chef -lieu 
du canton dans lequel se trouve notre 
Sailly, vient du celtique bray, terre hu- 
mide, fange, vase. Ii en e*t de meme de 
Bray les Mareuii (Somme) , Bray -Ma- 
res ch, pres Gambrai (Nord), etc. 

DEGRAPPEE, adj. fern. Se dit d'une 
femme qui, apres avoir en dee en facta, 
devient Sterile. Derive de grappe signi- 
flant ovaire en picard. 



ENGRAVER, faire des egratignares. 
De de et graver, oreuser, dont l'origine 
est germanique, neerl. graven, creuser. 
Ge mot a donne le frequentatif digra 
vonner, comma gambiller a donne gam- 
billonner. 

DEGRIGNER, mepriser , dedaigner. 
Gorblet indique l'italien sgrignar, se mo- 
quer. Mais ce mot n'etant point passe dans 
le fran$ais, on ne voit pas comment il se- 
rait venu dans le patois picard. Je ne 
connais aucun radical germanique qui 
puisse aller pour le sens et pour la forme. 
Considerant que le preflxe latin de n'a- 
joute souvent ni ne retranche rien au 
sens du radical, (Gf. populari et depopu- 
late ; plorare et deplorare, etc.) peui-on 
voir Ik le latin decriminari, accuser, 
bi&mer, puis, par extension de sens, me- 
priser? Decriminari regulierement con- 
trecte en decrim'nari doanerait d6- 
griner par simple changem«nt ou adou- 
cissement de c en g. J* n'afflrme 
pas: je pose une question. J'ajoute sen 
lement qu'on trouve »dans le bas latin 
la forme decrtminare, accuser, decider. 
Le titre 4 de ia ioi de R >tharis, roi des 
Lombards, porte : a Si quis uxorem suam 
decriminaverit. » 

On rencontre degrigner dhmle Sermon 
sur les viritis du temps : 
« David lasse* de s'aouir (entendre) degrignar...» 

DEGRILLER, decholr, tomber dan* 
l'infortune. Ge mot a donne le derive 
ddgrillade, infortune. Serait c% par une 
corruption de b en g, dibriller, ne plus 
briller, dechoir, tomber dans l'infortune? 
L'extension de eeis est assez naturelle. 
Serait-ca une contraction de digrioler^ 
glisser et tomber sur la glace ? 

DEGUISABB, meconnaissable, etrange. 
Derive de diguxser. On sait que le patois 
laisse tomber 17 des finales en ble et dit 
admirabe, aimabe, etc. 

DlSHEDE, fatigue. Nous avons au meme 
sens hodi qui doit peut-Stre s'ecrire 
haudi et qui me semble etre de la meme 
familte. Gorblet dit k hodi : t De meme 
a en vieux frau$ais.» II est f&cheux qu'il 
n'ait donne auoune citation pour appuyer 
son dire. II apporte sur ce mot l'opimon 
de l'abbe Taet, bien qu'elle lui paraisse 
bizarre. « Un pay*an picard qui dit je 
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« suis hodi % pour dire : je suis fatigue 
« da chemin, n'apprendrait pas sans sur- 
« prise que ce mot hodt vient da grec 
« odbc, qui signifie chemin... » La raoine 
grecque o<J, primitivement <«*, Sanscrit 
sad, aller, n'a donn6 aucun mot qui ait 
mSme de bien loin le sens de fatiguer. Et 
pais comment c« mot serait-il venu dans 
le patois picard ! 

Je suis bien aise de rappeler ici nne 
observation de notre illnstre compatriote 
Do Cange : « Poor les langues modernes, 
« fllles dn latin, il faot bien ee garder de 
« faire intervenir le grec ; car nolle part 
< le grec n'est passe dans I'idiome vul- 
« gaire, mais seolement le latin, et en- 
c core le latin corrompa. » 

Laissant la le ferec et cherchant pins 
prds de nous dans le latin, je damande si 
hod4 y haud4 pent venir du latin hausta- 
tus, (rbquQnt&tif de haustus et si dehtdi 
viendrait de dehaustatus ; mais je n'af- 
flrme rien. J'observe settlement que le 
frequentatif avait le meme sens que 
exhaurire, et que exhaustus signifK an 
figure, epuiae (de forces), excede(ie fati- 
gue.) Le changement de t en d ne f*it 
point difficult*: j'en ai donne plusieurs 
examples. (V. Das) 

On trouve la forme o64 dans VBnjol- 

lement de Coula et de Miquelle (xvn* s ) 

c Ch'ttt trop me eapigner; n'es-tu enooire od6?» 

DEHOUSER. Se dit de Taction d'ela- 
guer, sur les c6tes settlement, une hale 
vive qui prend trop de d6veloppem*nt en 
largeur, ce qui arrive surtout quand elle 
se compose d'essences qui nemontent pas, 
telles que l'aubepine, le houx, la pru- 
nelle noire ou crequier, essences qui ont 
toutes des piquants. Je suis porte 4 voir 
la un derived© fumx, autrefois hous> venu 
de 1'ancien haut allemand huliz, arbris- 
seau epineux. 

La forme huilz a donne le bas latin 
htUsetum, lieu plante de hous, d'oA est 
venu le nom de plusieurs localites dites 
autrefois Houssoy, aujourd'hui Houssaye 
dans rOise 9 Housset dans l'Ai*ne, la 
Houssoye, prds Corbie, dans la Sonrme,etc. 

€ Je, Ansslaus de Cayeu, chevaliers, sires de 
c Daminolt, fez savoir a loos cheux qui cbe* 
€ lettrcs yerront ou orrunt, que. je, de l'asten- 
€ tameot etde le volent6 me dame llaroie, me 
€ famine, al bailie", qultdet otrid a tons jours a 
€ bommes religieui l'abbd et le convent de Va- 
« loilestous mes terrageset toutes les ooses que 



c je aToie et reelamer pooie (pouvafs) u (au> 
€ teroir de Metoulre de men fief deDaminoia 
« par quatre muis mottle* bid et mottle* avaine a 
« paler en biTer de tel bid et de tele avaine qui 
« oroisteront en leur teroir de Hoomoj. j> 

(Gh. de 1383, Elude tar 1« Dial. pio. 
par M. G. Hajnmad.) 

Nous avons aussi un verbe dihouser 
qui a un autre sens et une autre origine. 
On dit se dihoustr, dter see guetres, ses 
houseaux. Eouseau, autrefois fiousel, esc 
un diminutif du vieox fran$ais house, 
botte, lequel est d'origine germanique, 
ancien haut allemand kosa* chausse. 

On vifot de voir dans la citation ci- 
de»eus le mot Cayeu qui forme le nom de 
plusieurs localites de la Picardie. Cayeu 
—aujourd'hui Cayeux— est, comme i'in- 
diqoe la finale eu } un diminutif, qui im- 
phqae original rament une forme Cail- 
loel ou CaUlouei dont la finale el s'est 
con*onniflee en eu. II y a dans le canton 
de Rosieres uxr village nomm6 Calx, et 
tout prta un antra village appele 
Cayeux. Evidemment Cayeux est un di- 
minutif de Caix et signifie originairemeut 
le petit Caix, fait dont on a des analo- 
gies dans Bussu et Bussuel , . Ailly et 
AillieU Domqueur et Domquerel % Sailly 
et Saillisel, Moreuil et Moris*l 9 Machy ei 
Machiel, etc. Quant & Caix, il vient du 
ceitique caill, foret : c'est lTiutoire du 
nom du village de Lucheux venu du la- 
tin lucellus, bois. J ajoute qu'on trouve la 
forme primitive Cailloel dans le Dtnom* 
brement du Temporel de VEvechi d'A- 
wtens(1301)etqu'il y a, dans i'Aisne, 
une locality qui s'appelle CaUlouei, dont 
la finale diminutive el ne s'est pas con- 
sonmfl6e en eu. 

Caix doit 8tre un trte-ancien village. 
II est figure sur une carte de YE tat de la 
Oaule au IV* siecle que j'ai vue ces jours 
derniers a l'Exposition dans le Groupe 
de Tlnstruction publique. 

Beaucoup d 'autre* Jocalites doivent 
leur nom k des bois. 

Le cornique cuit, cam b rien coed, a 
donne le bas latin cotia et le d6riv6 co ■ 
tiacum, dV)u Cuise dans l'Oise, Choisies 
dans le No, d, Coisy dans la Somme, 

Le bas latin brogilum a fourni Breuil 
(9omme, Aisnc), Bruille (Nord). Broca 
on brossa qui est de la mSme f ami lie que 
brogilum et qui signifie buisson, a donne 
Broxcdie dans le Nord, Broquiers dans 
l'Oiee, Brouchy dans la Somme. 
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Le celtique 6aW, allta d'arbres de haut 
jet conduisant k une habitation, a fourni 
an diminutif has latin bcUiolum et une 
forme baliacum, d'ou sont venus les noma 
de village Bailleul dans la Sommeet dans 
le Nord, Bailli dans l'Oise. Bail Ion, autre 
diminutif qa'on retrouve dans Warloy- 
Baillon,gros village da canton deCorbie, 
a la meme origine. 

c L*origine des noma de lteux se rattaoheplus 
directement qu*on ne pourrait le croire a l'his- 
toire de notre langnge, oar o'eat pent Stre dans 
la nomenclature geographiqne qn'il exUte le 
plus de traces dei languea, aujourd*hui per dues 
pour nous, qui out eoneonru a la formation de 
l'idiome national. Cest de plus un sojet neuf, 
ear o'est a peine si l'eruditioa a' en est occupee, 
et oependant il merite Pattentioa de tons eeux 
qui suateressent a l'orifrine des ehoses et au 
systeme general qui a preside* a la formation de 
la terminologie ethnique. s 

(Ceeheris, Orig. et form, des dobs 
deliev, p. 4.) 

DEJOUQUER, faire deeoendre (les 
ponies) du jocboir ; rAveiller. D6riv6 de 
jouquer, juchir, dont 1'origine est in- 
connue. D4jouquer a, an flgur6, le sens 
de faire tomber quelque chose par an 
coap d'adress*. Le c dur ou qu se re- 
trouve dans le provengal comma dans le 
picard : 

c Au lue (au lieu) de faire sa poulico. 
Par 16 ben mies (miens) de s'ajovoa. » 
(Li No«ve d. Sabolj.) 

Location pi card e : « Au dtjouque » de 
bon matin, d6s le saut da lit. 

DELAMENTER (se), se lamenter. Se 
prononce ddlameinter. Cest le latin to- 
mentari avec le pr6flxe de qui n'ajoute 
rien an sens. On trouve ce mot dans le 
Voyage d Jerusalem de Jacques Lesaige, 
deDoaai (1518.) 

« Ge fat an prestre bien devoet k la 
« Yierge Marie ; et alloit souvent la aa- 
« luer en la sainte maison [de N. D. de 
4 Lorette] quant alia estoit an pai's d'Es- 
«c clavonie. Qaant la dite maison on cba- 
« pelle fat transmute des Angeles, le dit 
4 prestre ne faisoit que se dellamenter et 
€ prioit tonjoars qa'il posist savoir 
4 qu'elle estoit devenue. » 

M. Devauchelle a relev6 dans Cotgrave 
an verbe se ddmenter, se lamenter, s'af- 
fliger, qui est encore en usage k Amiens : 
c'est, k mon avis da moins, ane contrac- 
tion de ddlamenter. (Cf. doreuoo, sensi- 



ble, eidolereux, brtgadt, barricade, pri- 
nage, pel6rinege, etc.) 

DELI dans la location etre en dili t etre 
en chalear, en parlant de la folie aroou- 
reuse des animaux. Da latin delirium, 
delire : IV est tombe dans le patois 
comme dans plaisi, plaisir, leisi> loisir, 
dans canteu y cbanteur, bseu, faisenr, ou 
bien encore comme dans le nom dm vil- 
lage Talmas (canton de Villers-Bocage) 
autrefois Talemars. 

c Pierre de Talemars I poulet et I setter d'a- 
s vainne a la Saint Rerny, et au NoSl I pain et 
c 1 capon. » 

(Deaomb. 4u Temp, de l'Bv. d* Amiens, 

1861.) 

Le nom de oe village me donne l'occa- 
sion de faire remarqaer que plasiears lo- 
cality rappellent encore le culte des di- 
vinity payennes. O'est ainsi que, d'aprta 
M. Gocheris, Talemars vient de templum 
MartiSy temple de Mars, Oisemont, (ar- 
rond. d 'Amiens) de Esi mons % mont d'E- 
sus, Tourotte (Oise) de Tour boat, bois 
consacrt au dieu Thor. 

D^ LIONS (plur.), inAgalitta qu'on ren- 
contre dans le flu Gorblet donne ce mot 
sans Etymologic et comme synonyme de 
bouillons. II y a pourtant une distinction 
importante k faire entre dilions et bouil- 
lons. Les in6galit6s dites d^lions sont 
eel les qui se troavent aux endroits oil le 
fll est trop menu et n'a pas la grossear 
voalue, tandis que les autres dites bouil* 
Ions se troavent pr6ois6ment aux en- 
droits ou le fll forme des esp&ces de ren- 
flements sabits. L'Atymologie jastifle et 
conflrme cette distinction. Dillons est en 
effet l'adjectif dilii signifiant menu, fin, 
avec le sofflxe diminutif on. Bouillons a 
la meme origine que bouillonner, s'61ever 
en bulles, se render, former ane gros- 
sear, une excroissance. Cast meme ce 
sens de grossear, excroissance, qui a fait 
donner an panaris le nom de bouillon 
qa'il porte dans le patois picard. 

DELOFER ou DlS LOVER f vomir. On 
dit an meme sens d4 gofer. Les deux pre- 
mieres formes sont tr&s-probablement 
ane corruption de digofer % d6riv6 de 
gofe 9 signiSant faire sortir de Vouver- 
ture, et, par ex ten ti on, vomir. Cast 
ainsi que fegueuler, vomir, est venn de 
gueuie qui a aassi le sens d'ouverture. 
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I/expression gross! Are digueuler me rap- 

{elle on mot que j'ai oubliA de donner 
la lettra A : c eat o&ori % adjectif aigni- 
fiant attifi, arrangi, pari. 

On dit par ironie en parlant d'une 
femme qn'elle est Men agorie. Agori eat 
)e vieox fran$aia agoli : 11 y a en, en 
picard, changtment de I en r, comme 
dana tioubron poor houblon. On troave 
dana Do Gange sous mus la forme agolie: 

a Li seoesohana i vait, a'ot la more anfaotree, 
Vastus d'une pelioe richemeot agolaa. a 

il^oM aignifle proprement qui a une 
gole % une gueule, one ouvertare ; et, 
comme autrefois l'ouverture de* peliasea 
et dea manteaux par laqaelle on passait 
la tete poor lea vetir, Atait ornAe de bro- 
deriea et d*un collet haut et ornementA, 
on a donnA an mot agoli le aena de ar- 
range, pari. On yoit dana Do Gange 
qo'on appelait gula, manteUi, l'ouver- 
tore par laqoelleon paaaait la tete: aper- 
tura qua caput immittUur et quce col* 
lurn clrcumamtcit. Une citation do meme 
aoteur montre que le collet Atait riche- 
ment ornA : 

c Richesae oot (eot) d'une propre robe 
A noaiax d'or au eol fermee 
D'one bende d'or non616e. a 
On troove dana d'aotrea l'expreaaion 
goule depeligon, ouvertare de manteau, 
et le dArivA trgoli : 
a Li aana (sang) en fllle (coole), que forment 

[est maomia 
81 qoa lea gonlaa da ton polio, on gria 
Rn sont mouilliea. » 

(Roman d'Ambery). 

— a Hooches* maote aos, ehappes foorreea 
DeSebelluasenfouU*... » 

(Le ftooloa da Moll lent). 

En de engouli a'eat rAduit k a comme 
dana acenser, encenser. 

Agoli, en picard agori, eat nn dArivA 
du latin gula f gueule, ouvertare, gole 
daoa le dialecte et dana le patois actuel 
da pet* pie d'Amiena. On lit daoa Beau- 
manoir : « S'il estoit aperte coz* qoe mea 
« cevaox (moo cheval) m'emportast par 
« dore gole.. . » Da Gange dit : € Oulerum 
« idem qaod guXa maotelli; » ce qoi 
prouve que l'ottverture d'une pelisse a'ap- 
pelait jadis gole. 

Au bas da mea notea aur agori t je re- 
troove deox mots qui maoquent auaai k 
U lettre A : je rApoxe cet oobli. 

A linger, foornir de lioge. DArivA.de 



tinge. Un eontrat de mariage paaaA k 
Belleuae en 1754 porte : 

a Plos a le futor declare* qo'il eat habille* et 
a alinga comme personoe de sa sorts; et oot lea 
a parents de la fatore promts la meobler et 
« alingar comme fllle de sa torte. a 

Amitrouille. J'aid£j& fait observer que 
la finale ouiller eat . pejorative dana le 
patoia picard : pertrouiller, manier aale- 
ment, gadr ouiller, g&ter, etc. Amitrouille 
eat un pAjoratif de amitii. 

DELOGE, dan 8 la locotion prindre 
Jacques l*iloge pour sen procureu ou 
poor sen patron t a'en aller it la hftte, 
a'enfoir. Diloge eat un dArivA du verbe 
diloger % a'en aller. L'expreasion Jacques 
Li log e est une crAation popnlairecomme 
Saint Lache, patron des paresseux. 

a V diabe preod Jocqoet Doioga toot s'grin* 

| ehaot. a 
(Fraoe Picmrd, Ann. da la 
8omm«, 1872.) 

DELOQUETfi, dAgoenillA. DArivA de 
loque venu de l'allemand toe, chose pen- 
dante, et f par extension , vStement uaA. 
Au meme radical ae rattache diloquer, 
dAchirer, mettre en toques. 

D^MACATTF, dAgoutant 9 Acoeurant, 
difficile k digArer, capable de provoquer 
le vomiaaement. DArivA du verbe dimd- 
quer % Yomir, UttAralement dimanger, 
mot compoaA de de et de m&quer venu 
du latin masticare rAguliArement con- 
tract A en masVcare par la chote du t . 

On dit en parlant d*un petit enfant : 

a Bien demaqnant (7001188801)9 
Bieo Tenant, a 

Dimaquer est un terme trAs groeaier. 
II a v ao fi^urA, le aena de digoiser f vo- 
mirdes injures. Une pi Ace de vera- en 
patois picard donnAe par Gorblet porte : 

a Qaoi qo'ebeat qo f to nous dimAqnaa T a 

On dit.: « Ch'est un diabe dimdqui 

d' l'Enfer », e'est un diable vomi par 

TEnfer. 

DAiivAa : Dim&quis (subst.) ce qui a 

AtA vomi. 

Dimaqueux, qui a l'habi- 

tude de vomir. 
Dimdquage ; meme aena que 

dimdquis. 
Dimdquoir, maacaron d'oil 
a'Achappe l'eau d'une fon- 
taine monumentale. 

42: 
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Par comparaison avec le filet d'eau que 
projette an dimaquoir oa mascaron, le 
verbe dim&quer a le sens de exc4der> 
pmcher. On dit d'un mar hors d'aplomb 
qu'il d^ma^ue d'un c6t6; de m§me pour 
an toit qui exc&de. 

DEMaQUOIRER, porter des coups sur 
la bouche, sur le menton, censer lea dents 
Aqaelqu'un. D6riyA de m&quoire, mft- 
choire, qai est lui-mSme un dArivi da 
Terbe maquer dont l'origine vient d'etre 
indiqu6e. 

DEMAGANDER, dAmonter, d6mem- 
brer, disloqaer. Nous avons an mSme 
sens dtmazinguer et son fr6quentatif 
ddmazingueler. L'origine de ces mots 
m'eet inconnae. 

DEMANGUELER oa DEMANGLER, 
dAmailloter, dAfaire. C'est probablement 
ane corruption de dimanteler. On a to 
que le patois change assez soovent t en 
qu : aire que, arete, etc. Le q a pa sV 
doucir en g. 

J'observerai en passant que le qu devient 
parfois t en picard et en wallon. Dans 
bien des locality, quien, chien, se dit lien. 
Oela expliqae comment Thenailles, nom 
d'ane locality de l'Aisne, est le meme mot 
que ChenailleSy nom d'ane locality da 
Loiret, formes qai reprAsentent toates 
deux ane chenaie. (V. Cocheris, Orig. et 
form, des noms de lieu, p. 34.) 

DEMENGER (demeinger), vomir. De 
de privatif et menger, venu da latin 
manducare rAguliferement contracts en 
mandcare par adoucissement de c en g : 
le sens n'a besoin d'aucune explication. 

DSmenger ao sens de caueer an prurit, 
a donn6 le d6ri?6 dtmenjure, d6man- 
geaison, qu'on trouve dans le Vocabalaire 
de Douai (XIV 9 s.) sons la forme dtmen* 
geure poor rendre le latin pruritus. 

La forme menger (meinger), mengier, 
est commune au vieux fran$ais et aa dia- 
lecte picard : 

« Et j*ai bien mengit deux dsnrees 
De novel miel en frescbes reee. » 

(Re».) 

— c Le dimenche d'apres NoSl iceuft oompal- 
« gnont Tindrent (rinrent) soap per et mengier 
c leap eaignet a?ec lear eiirl. » 

(Du Canoe, oa»««t.) 



— c Et s'il est nais (aait)qa 9 on ne ?oie goate, 



« on doit les campions (ehampions) mener en 
€ prison et eascun mettre a par 11 sans desarmer 
« et sans boire ni metier. » 

(Ibid., eanpionet.) 

Gette citation noos montre encore des 
vestiges de l'in?ersion latine : les deux 
regimes campions et cacun sont placte 
avant lear verbe respectif. 

DENATURES (plur.). Se dit des vieux 
habits qu'on abandonne, qu'on ne mSt 
plus. 

DEMEURANCE (d'menranee), resi- 
dence, domicile. Deriv6 de demeurer 9 
rtoider. M. Devauchelle a relev6 ce mot 
dans on inventaire : 

« Une nappe faason (faoon) panehe de Taehe, 
c laquelle l«e Cleroq a declaire* qa'elle croitt 
€ qne la dite nappe appartient a. quelqoe cer- 
c taine femtne de TiUai^e et qa'elle ne taaroit 
€ dire son nom ne sa demearanoe. » 

(Amiens, 1596.) 

DEMiANER, arracher, dtehirer par 
exemple la viande avec la foorchette au 
lieu de la coaper proprement. Origine 
inconnae. 

DEMIEUSIEU (demi-oiseau). Denomi- 
nation genirale de tons les oiseanx da 
genre sarcelle ie*qaels, par leurs mosors, 
semblent Sere moitiA oiseanx, moitiApois- 
sons. Eusieu. dans beau coop de locality 
oisieu (oueeieu), vient da bas-latin au- 
cellus, petit oisean, forme masculine 
d'uucetfadans Apicios, laqaell* est une 
contraction d'avicella. 

DEMITE, dtmon. « Ch'est an vrai <W- 
mile » t c'est an vrai d6mon, dit-on en 
parlant d'un enfant espid^ie, polisson. 
L' expression : € Sacri dimite % est une 
espdoe de juroo. Dimite n'eot antra chose 
que dimon affubl6 d'un saffixe diminatif 
ite qu'on retrouve dans galmite, petit 
gargon, gamin. 

DEMORTIR(Se). Se dit de la terre qui, 
par soite du d£gel v devint comme du 
mortier. J'observerai en passant que le 
picard dit dijeu poor dig el, par conson* 
Li fi cation de el en eu % consonniflcation 
qu'il n'a pas operde pour one foule de 
mots tels que tinel, flayel, etc., qu'on 
prononce tin6 % flay 4. 

DEMPRES (deimpr6s) f prds. On dit : 
c Dempris li, » pr&s de loi ; « Tout dem- 
pris t » tout pr&s. Ge mot ne vient pas de 
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4* eombin6 avec prh % mais de de et de 
empris, pr&s, originairemeot en pr& en 
deux mots, comma de lex. On troave la 
forme empres au sens depr& dansle 
dialects pioard : 

« Sachant tout chil qui chest chiro- 
« graphe verront oa orrant que comme 
« Simons le Sereariers et Avisse le Gave, 
€ se femme, tiegnent a chens de Gy de 
€ Laviers one haisserie de pierre par 
« ont on entre en le maison, lequelle 
< haisserie siet deesons le ported it e Easel 
« empres le tenement HonnAri de Hesdin, 

« merchier » 

(Ch. da 1833, Etude eur le Dial. pic. 
par Raynaud.) 

Je troure la forme empties dans la 

Romance du sire de Criqui. 

« Quant le nouvelle fat advenae le matin, 
Le chevalier se dame a mene* par le main 
Empriea le viel tire ten aeignenr et ten pdre, 
I/aaaenrant qu'il voulsiet toadis le tenir 

chdre. a 

D'aprds Corblet, cette romance a 6t6 
composAe vers Tan 1300. 

De meme empriez dans one Apitaphe 
relevAe par M. Devauchelle dans l'on- 
vrage restA inachevA de J. Baumgarten ; 
Olossaire des Idiomes populaires du 
Nord de la France (Coblentz, 1870) : 

« Cby geaiat, chy koaka (ae concha) 

Collin, flu (Ala) Colin Bare. 

Sen core ichy aera (Sohi, ici) 

Tant qn'il rntcitera. (reaauaeitera) 

Bt ae arme (Sine) li eieni (ciel) ara, 

Car Diuz li perdonra : 

Cil fat moult boen (boo), et aera 

Kantez (ehantl) por 11 Alleluia. 

— Willemt, ae feme, amprias 11 ae koaka; 

Mala mie ne aai (aais) al oinle (elle) en perdia 

| (Paradla) aera; 
Ear ne fat mie boen (boioa, bonne) kom Bare. 
Prlet (pries) por cieule, kar beaoeng en a. a 
a MCCL. a 

D^NATURISfi, privA de sa nature, 
changA dans ses AiAments, CalsifiA. DArivA 
de nature. 

DENT (deint), dent. Ce mot est da 
genre mascalin dans le patois picard : 

« Ab! Pour ebo (ca;, pdre Joe6, i (lis) soni 
c fameox voa dents : o (on) diroit un coco- 
€ drile t » (crocodile). 

(Franc Pioard, Abb. da la 8ommo. 
1377.) 

On le rencontre du meme genre dans le 
vieux fran$ais : 

• Tranche la teite d'ici qu'aa dans menu a 
(Ch. da SU1.) 



— c Le nez moult trea-bien fait, les da»s acaw 

| et blaas » 
(••*•) 
c Bien lemangea la rape juaqu'a deae maital- 

| lara a 
(Priae da Jeruaalam, Du Cangb, maxilla.) 

— a Bn la boche li briae dens dea da*a mai»- 

I tallare » 

(Ibid.) 

DENTIER (deintier), taqninar, provo- 
quer, agacer, dAfier. Da latin tentare, 
essayer, Aproover, attaquer, par change- 
mont de t en d comme dans docket te de 
tachf 

La terminaison ier de are se retrouve 
dans aidier de adjutare, mengier, man* 
ger, de manducare, etc. 

Proverbe picard : « Qaand o (on) 
a n'dentie point chAs quient , o n'est 
« point mord. » C eat* 4-dire: Qaand on 
ne tourmente pas les chiens, on n'est pas 
mordu. 

DArivA : Dentieux % adj., qui agace, qui 
tourmente. 

DEORNE oa DfiHORN& « J'sus dior- 
n6 % * disent les paysans, e'est it-dire : je 
sais dirangi % ditoumi de moa travail, 
de mes habitudes, et, par extension, mal k 
Taise. hiorni vient da latin deordina- 
tus 9 dArangA, par contraction rAgali&re 
en deord'natus. La lettre h est amende 
par Inspiration comme dans trahir, en- 
vahir, originairement trair, envatr. 

DiSOTER on D^HOTER (se), dter, enle- 
yer la pi&ce d'Atoffe noire dont les fem- 
mes se couvrent la tete et les Apaulee. 
Contraction de desaoter, vena de aototr, 
voile. (V. ce mot). Bioter (se) a, dans 
certaines locality, le sens de quitter le 
deuil, ce qui s'explique par le fait que 
Vaotoir est de couleur noire, comme on 
le voit dans les Inventaires : 

« Ung ahotoir de drap noir, nng oeingnoir 
(tablier) de earge. a 

(Amiana,1629.) 

— c Une anine de drap sola en forme d'aho- 
toir. a (Ibid.) 

— c Une ahottoire de aarga noire. » 

(Fouenoampa, 1704). 

DArivA: Rooter (se), se recoavrir la 
tete de Vaotoir > et, par extension, da ja- 
poa, de la blouse, etc. 

La lettre h de la forme d€hoter est 
amende par faspiration comme dans 
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trahir* dihornt, originairement trair, 
diorni. 

DtiOTER. Dans l'Gst de la Plcardie, 
dititer signifie faire sortir, tirer une 
charrette d'un boarbier. On y dit atite 
en parlant d'on voiturier dont la ehar- 
rette est arreUe par la difficult* des 
mauvais chemins. Nous sommes ici, on le 
Toit, en presence d'un autre mot et d'une 
autre origine. 

L v 6tymologie du fran$aia titer est eon- 
trorersAe. Dies et Brachet lirent oe mot 
du latin haustare, friquentatif de hau- 
rire, vider, retirer, s'appuy&nt sur Fes- 
tus dans lequel on trouve exhaustare an 
sens de titer : exhaustant = efferunt. 

Littri n'est pas de cet avis. 

< Oter, 6crit-il, se ramdne direetement 
« par la forme an latin olbstare. Avec 
€ haustare, le sens laisse beau coup k d6- 
« sirer et la forme a des difficult**, an 
€ lieu que, avec obstare, la forme est 
« parfaitement correcte et le sens pent 
« etre ramen6 16gitimement an sens ro- 
c man. C'eat Du Cange qui a indiqu6 
€ cette fitymologfe , et quand on lit 
€ les tramples qu'il a recueillis sur 
« l'usage fob stare dans le bas latin pri- 
< mitif, on n'eprouve pas de difficult^ k 
« admettre que obstare ait pris le pens 
« actif de empecher, d'ou Ton passe k 
« celui d'dter, ce qui empiche pouvant 
« fitre facilementconsid6r6 comme ce qui 
€ tite. » 

{Hist, de la langue fr.> t. n, p. 125.) 

II ne saurait me venir k l'esprit de me 
oonstituerjugeentre les autoritto que je 
viens de citer. Mais il me sera permis de 
faire remarquer one haustare est abso- 
lament inadmissible pour rendre compte 
de titer dans les deux mots composes a- 
titer side titer, kn contraire adobstare, 
faire obstacle, empecher, embarrasser, et 
deobstare 9 dAbarrasser, tirer d'un mau- 
yais pas, conviennent parfaitement et 
pour le sens et pour la forme. 

DEPICHBR, arracher, mettre en mor- 
ceaux. Contraction dedSpidcher rena de 
de et piiche, forme picarde de piece, du 
latin petium, piic* (de terre) dans un 
texte de l'ann6e 768. On dit pieche ed 
pain pour morceau de pain, pieche ed 
bure pour tartine de beurre. On rencon- 



tre souvent ce mot au sens de morceau 
de terre : 

« Jehans 11 maires de Par^iUer tlent de Mon- 

€ seigneur le Veeke en fief un maooir assis t> 

c Roovroy et xvii journeus et xn verges de terre 

€ en v piechea. » _ . . 

(Den. da Temp, de 1'ErfcM 

d' Amiens, 18-1.) 

On trouve dificher dans le dialecte 
picard : 

c Etdoit on rewarder (examiner, prendre 
c garde) que 11 baron ne 11 eseus ne soient 
« quassl (caaae*) ne depietrfe. » 

(Ou Canoe, CejupioBea.) 

De mSme dipicheur au sens de viola- 
teur: 

c II est estauli (6tabli) que nuls marebeans 
c Tenans a AbbeTille meapregne a deatourber 

c dedens le banlieue le meiames chil bour- 

c geois aront peuu (pn) prendre lui ou ses coses, 
c lis feront joaticbe tant delui que de sea coaes, 
c oomme depeehear de oommuigne (eom- 
c mune). » 

(Ch. de 1184, Lit. de l'Bdtel de-rille, 
d* Abbeville dene Da Cenge, drpeteare.) 

DERA.CER> n'etre pas de sa race, ne 
pas ressembler aux membres de sa fa- 
mine. D6ri?6 de race vena de l'italien 
razza. 

DERACHER, dftchirer. D'une forme 
bas latin deradicare % arracher, par con- 
traction rAgulidre en derad'care f reduc- 
tion de de en c et chang^meut de c en ch 
par suite de I'ibflaence fran$aise. On lit 
dans le Franc Picard, Annuaire de la 
Somme, 1874 : 

e Je n* pus (penx) point ecrire even (avec) des 
e plumes (plume*) d* fer ; ]' dereebe eb v papier, 
c Je foia (faia) des pate's oomme des bouseaux 
e d* vaque. Mai* j'ai ooire des plumes ed (de) 
c dinot (dindoo). » 

DiSRAIN ou DARAIN , dernier. Du 
latin fictif derelranns, dArivA de de re* 
tro % derridre, par contraction en der'tra* 
nus, adoucissement de tr en dr } puis en 
rr et changement ordinaire de anu^'en 
ain. 

Ce mot et commun an picard et au 
Tieux frangais : 

e Si tost que la U rre a ra derraine role pour 
« aemer bl6, elle quiet (ohoit,tombe) en detfense 
c par nostre eoutume. » 

(BBAUliANOIB.) 

— t Li premiere figure fait 1, la seeonde fait 
c 2, la tierce fait 3 et led antres auai (aussi) 
c jusc'fe la derreine* » 

(Goibpfit f xiii* s.) 
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— c Je, Jehans Barbafust, mairei, et li eske- 
« Tin d'Abevile, faisons atavoir a tout chaos qui 
« chest cirografe *erront et orront, que, oomme 
« Jehant de Pardieu en se detrain* maladte 

• eust laissie* a l'ospital Saint-Nicolai.... » 

(Ch. de 1254. Etude tar le Dial. 
pic, par M. Raynaud.) 

— c Li die sera tenus a warandir as die aca- 
« teurs eontre tone tant et ei longuement que la 
« dit acateor et 11 deerraint Tirana d'aulx (eux) 

• aront et ara le vie ou (an) corpt, ai comme 11 
« 11 a reconnut... » 

(Chirograph* paste devant la Mayeur 
et let Eoherint d' Amiens, en 1840 ; 
Comm. de M. Dbvauchbllb.) 

— c Dlioit ledit que ee non obetant en l'an 
« mil quatre cent et trois derrain passe* leadltz 
« jures et habitant [d' En ere] avoient esleu (e*iu) 
« en maire Jaque Bioquel... » 

(Ch. de 1911, communio. de M. Daubs y.) 

Dirain avait donne 1'adverba derail- 
ment, dernierement. 

- c Comme en la desbltfe et moissons derreioe- 
« nement echeus, le suppliant east coeilli oer- 
n tain grain appell6 milet... » 

(Lett, de Remits., 1410, dans Du Cangb). 

— t Le peine, le bergau et tout Pemblave- 

| ment (embarras) 

Que ehe host (troupe) de taudards me fit 

| deroeinement. » 

(Veritable diteoart, par LeGROS, 

bourgeois de Ham, XVI) s.). 

On trouve dans le Vocabulaire de la 
bibliothdque de Lille (XIV s.) le deriv* 
dareineU pour traduire le latin extremi- 
tas % bout, fin, extremity. 

DERATEUX, adj., voleur, chipeur. 
Se dit surtoat d'un chat qui a l'habitude 
de derober prestement un morceau.D'une 
forme latine populaire diraptorem, ra- 
visseur, par permutation de i en e % — 
dimidium, demi, — la chute du p % — 
rupta> route, — et changement de orem 
en eux, oomme dans cantorem t canteux, 
(chanteur).* 

DEPENDRILLER (se), se suspendre, 
se balancer en l'air en s'accrochant par 
exemple k one branche d'arbre. D6riv6 
de pentfre, d'une formation trea-regulidre, 
puisque le picard a conserve* IV qui est 
tomba dans pendiller. 

Cette lettre est restee aussi dans le mot 
pendrillants, pendants d'oreilles. 

An meme radical se rattache dipendeux 
dans la location grand dipendeux d'an- 
doules, qu'on applique k un homme 
mince, de taille trfes-61ev6e, et capable en 



consequence de decrocher avec la main 
une andouille accrochee k un plancher. 

DEPIAULER, enlever la peau, Scor- 
cher. Derive^ de piau, peau, venu du la- 
tin pellis, meme sens. La forme piau est 
commune au picard et au vieux frangais : 
e Ed croix morut por noz mesfais 
Que nos et autres avons fait ; 
Ne morra plus, ce est la voire : 
Or poons soz noz plans acroire. » 

(Rnteb.) 

— c Compafoz, dis-je, quelz bestes sont 
Qai dehors piant de brebis ont 
Bt core de leu (loop), que pent oe estre ? » 
(H. deValene.) 

Je trouve la forme depieuU dans les 
Lettres de Louis Oosseu qui (ait dire k 
nn paysan parlant de son &ne : « Heat 
€ un tiot cose (un pen) dipieuli dessus 
« sen dos et pis k s 9 penche (pause, ven- 
€ tre)9t pis s' queue quemiuche (com- 
« mence) k Stre miee (roog6e) par ches 
« seuris. » (souris.) 

DEPIETER(un arbre,une plante),enle- 
ver la terre au pied (Ton arbre, d'une 
plante, mettre lea racines k nu. 

Derive de pied qui a donne acssi rem- 
pi4ter (reimpieter), remattre de la terre 
au pied. 

DEPOINTEUX, qualification qu'on ap- 
plique k un homme qui, par une ench&re, 
Srend une ferme k un autre : eile emporte, 
ans les idees populaires, quelque chose 
de deshonorant, de malhonnete. C'est un 
prejuge comme il y en a tant encore dans 
nos campaghes, puisque les fermages 
sont, comme une merchandise, soumis 
aux lois de l'offre et de la demande. « II 
« existe dans le Santerre, dit Corblet, 
c une espfcee de oontrat tacite qui inter- 
€ dit aux fermiers d'encherir ou d'accep- 
cc ter le march£ de terres d'un autre fer- 
c mier sans son consentement expres. » 

Lipointeux est un deriv6de dipointer 
venu du latin punctwn, point, qui a 
donne les derives apoinler, ajester, ac- 
commoder, arranger, apointement, ac- 
commodement, resolution, fonction, gage. 
On dit dipointer % en picard, an sens de 
prendre la place : dipointeux est done 
oelui qui prend la fonction, la place d'un 
autre fermier. 

D^POTOIR. Denomination officielle 
donn6e k une sorte de halle 61evee sur le 

43. 
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port d'Aval k Amiens dans laquelle on 
procdde an jaageage et k la verification 
des boissons et futs qui arrivent par bft- 
teaux. D6riv6 de ddpoter, changer on 
liqnide de ffit pour en verifier la oonte- 
nance. 

L'article 14 de I'arrSte pr6fectoral dn 
19 octobre 1850 porte : 

€ L'espace comprenant la facade da 
c Dipotoir est destinA an dAchargement 
« et statlonnement des boissons qu'on 
« voudrait verifier an ddpotoir. » 

II, 7 a an dipoteur jaugeur et an Tarif 
du DSpotage des boissons Atabli par ar- 
r§tA municipal du 26 ao&t 1852. 

DEQUEUDRE, dAcoodre. De de et 
queudre, coodre, da latin consuere rA- 
duit dAjit k cosere aa VIII 9 si&cle. On 
troave notre forme picarde queudre dans 
Da Cange sons digit arium : 

« II prist sa tasse en laqaelle avoit un del 
(d6) a qvevdre. » 

(Lett, de Beattiee. 1389 ) 

« JHgitabtdum, deel (dA) k mettre on 
« doi (au doigt) poar Queudre. » 

DERENG (dArein), ligne marquant si* 
paration; limite. De de et reng, rang, 
dont l'origine est germanique, ancien 
haut allemand firing, cercle, ligne cir- 
ca 1 aire. Direng se rencontre assez sou- 
vent dans les documents anciens M. De- 
vauchelie a relevA : 

« .... Jou recongnois at Bourgois devantdis i 
« (de Don Hens) qu'ilz ont toute justice en toute 
« le Tille d'Authieulle,sauf chou arec ml et met 
« hoirs le deereng et le boariiage par tout men 
« fief. a 

(Aote de 1280.) 

— c Ainsy eertiffie avoir mesure* tootes les 
c dictes terree pr6sens lesmayres eschar inset 
« grefflers et assfatana sueoommez qui m'ont 
« bailie* adr esses des dictes terree, des boodes 
« (bornes), assens (signes, marques) et dee- 
« rends. a 

(Proo.-Tetb. d'arpentage k Essigny* 
le-Grand (Atsne) de l'anaee 1589.) 

Les Coutumes du Carribrisis (1574) 
prAsentent la forme reng k cdtA de des- 
reng : 

« Aotion pour demand d'hAritage s'iutente ! 
« par clain de eerquemausge prtsens deux 
« eschevina ; maia eutre heritages de jardina- 
« gas, prets (prAs) ou terras labourables, par 
« clain fait present Loy pour avoir rengs et 
€ bornes contre son marchissant. » (Toisin.) 



DArivAs : D&rengner et Derrengier, 
fixer des limitee, indiquer 
nne ligne de separation. On 
rencontre ees deux formes 
dans le dialecte picard. 

c Respont 11 procureres qu'il (lui) et ses de- 
« VanehJers sont et ont este* en boine saiaine de 
c Justichier de tons eas qui a jostiehe pnet ap- 
« partenir et espAcialement de bourner etdes- 
c rengaer. a 

(Ch. de 1310, Etude sot le Dial. pic. par 
M. Batnaud.) 
— t Li dit bailliu (bailli) flat adonc les person- 
« nes tendre leurs mains aa sains (saints) et ju- 
« rer qu'il ne laisseroient qu'll n'allassent ledit 
« chemin derreegier en lono et en large en le 
c maniAre qu'il ardent veu (vu) ou temps paa- 
« sA. » 

(Curt, de Chme, 1838, dans COCHBBIS.) 
On troave dans nne citation de Da 
Cange eoas desrenare la forme desraMer 
an sens de tracer, determiner. 4 

« Quant l'emperere ot dwramiA" 
Le camp i.. 

(Boh: UDUble.) 

D4rcdn&. Ce mot est one fornte 
fAminine de direng dontle 
g ne se faisait point sentir. 
II sigjDifle ligne tracAe avant 
le fauchage entre deux 
champs chargAs de rAcoltes 
de meme nature, mais appar- 
tenant! divers, afln d'empS- 
cher nn empiAtement ihvo- 
lontaire de la part des fan- 
cheurs. 

L4rengiur (dereingaer). Ge 
dArivA a le sens de relever 
les grains d mesure que les 
faucheurs les coupent pour 
en former des javelles : c'est 
littAralement les retirer du 
reng, de la ligne. II a donnA 
les dArivAs derengueuat, ou* 
vrier qui relAve les grains 
fauchAs, au fAminin deren • 
guoire, ouvridre qui execute 
le mSme travail* 

J>4renguer est yenu non de reng, 
mais de r^n^u^ (reingae), substantif fe- 
minin qui, en picard, signifie rangie en 
parlant d'une javelie continue. Rengue 
et dtrenguer ont conserve le g dor qui 
ne sannait pas dans reng, desreng da 
dialecte, et 6lait doux dans les d6riv6» 
desrengner, derrengier qu' 'on a vus plus 
haut. 
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J'aime, quand eela m'est possible, k si- 
gnaler l'origine des noma de village. On 
a vu dans la premi&re citation la dAno- 
mi nation Authieulle, locality sitaAe prAs 
de Doallene. II 7 a aussi dans le canton 
de Bernaville nne localitA appelAe Au- 
theux. D'aprAs M. Cocheris, l'origine de 
ce dernier mot est le latin (Maria. Je 
cite: 

« Un capitalaire de Charles le Chauve 
€ consid&re Jes Maria f c'est-4-dire les 
€ autels, comme des Aglises d'un ordre 
« infAriear, des espAces de saccarsales. 
« Ce qu'il y a d'assez singalier, c'eet qtfe 
« ce mot n'a jamais AtA eibployA qu au 
« ploriel dans la langue gAographique. » 

Suivent les noms d!un certain nombre 
de locality situAes dans le Nord de la 
France, entre antres les Autels dans 
I'Aisne. Autheux, (Autieus dans nne 
charte de 1273, Auteus an XIV 9 siAcle 
dans le D4nombrement du Temporel de 
I'EvecM cT Amiens,) a Avidemment la 
meme origine : il est probable qne la 
finale els de autels s'eat consonniflAe .en 
nn euSy ieuSy qui est devenu eux dans 
Autheum. 

Quant k Authuille prAs d'Albert, ce 
nom so rattacherait plutdt an radical 
celtiqoe alt, colline, par nne forme bas 
latin Altogilum. De meme probablement 
poor Aathieolle. 

DERESOUS (dArAzoas). Les payaans 
disent : € J'sus ddr4sous } »ie ne snis plus 
do meme &v\*,jene suis plus rdsolu k 
faire telle t>u telle chose. lis emploient ce 
mot arec la proposition de : c J'sus di- 
resous de venir. » Ge mot est compost de 
de priratif et de rSsous parti cipe pafoA 
dn yerbe r4soudre. Bn frangais risous 
est different de risolu : il ne se dit qne 
des ohoses qui se chahgent en nne antre. 
Bn picard il a le meme sens qne risblu : 
« J'sus risous de venir » ; et se dit aassi 
bien an fAminin qu'au mascolin. 

Risolu n'est pas vieux dans la lanpue 
fran$aise, ni de formation popnlaire, 
tandis qne r4sous est tr&s-vieux en pi- 
card, puisqu'on le rencontre dans la 
Romance du sire de Criqui compose, 
d'aprAs Corblet, vers i'an 1300 : 
c A le parfln le dame, pousee* par de>otion, 
Fat rltoaa i*assentir au ▼cbu de sen bar 00. 
S'enrolierent aveac 11 itou deux de sea freree, 
Et Tingt sept eeeuyera renglaaoubz le banni£re.» 

Gette romance porte tons les caractAres 



da dialecte picard. Mais l'orthograph* 
est affreuse et nombre de vers sont k re- 
mettre ear lenrs pieds, comme on paut 
en joger par cette citation. 

DfiRIVBR. Se dit de Taction d'un feu- 
chenr qui coupe le bord d'un champ de 
bid. DArirA de rive, bord. Rive a donnA 
1q dimlnusif rivette dans la location faire 
Hvette* faire manger par les vaches qu'on. 
conduit sur les chemins un pen da bord 
des champs qui aboutissent k ces che- 
mins. 

D^ROMPURE, rupture; hemie. D£riv& 
da verbe ddrompre vena da latin dis- 
rumpere* briser. 

.Dtfrompre eat common au picard et au 
vieu* fran$ais : 

« D%Tuwotp*mu lea lar liens et degetums de 
nua (nooa) le job de els. 

Derumpamus *%ficula eotum et dejiciatnus a 
nobis jugum eorwn. 

(LA. P..) 

— c Lk veTaaiei fler eator et peaant ; 

Tant eaou fendre, tante lance froiaaant, 
Bt dearompa tant haubere jazerant. a 
(H, de CmmI, xn« a.) 

— c Bile ne asis aon sens: ains crie la rnort, 
« batant aa poi trine, dAaafulle aon chief, dgt^re 
« et dtront (arrache) aea cheTeulx j aaaez de foia 
c chiet (torn be) paum6e » (pftme*e)» 

^Hiti. dm Jehaa eTAvanaea, xv # 8.) 

. DERO;NDIR(ee), perdre gradoellement, 
par reffet de la digestioo, oet embonpoint 
passager que Ton acquiert en faisant 
honnear it un bon repae. D6riv6 de rbn ; 
dir M qui se dit j).Qor manger copieuse- 
menl % se bourrer le ventre. 

DEROUFLER, dipouiller d'un seal 
coup an animal de sa peau, une brancho 
de son 6coroe, etc. Le radical est d'ori- 
gine germaniqoe 9 danois rafle, enlever, 
qui a donn6 rafter et rifler en frangais : 

€ 8i 8e trenehierent, aicume fad lar aaagea, 
c de cultels, et riflercnt la char Jesqae il farent 
c sanglenx. » 

(Roia, xii 9 8.) 

DEROUTINER, d^ranger, faire perdre 
l'habitude. D6nv6 de routine qui est un 
diminutif de route. 

DEROYER (dArouAyer), former la der- 
nifere roie, le dernier des si lions d'un 
champ labour^. DArivA de roie } sillon, 
dont l'origine a 6t6 indiqaAe au mot 
aroyer. 

Denv6 : Diroiment (dAroa6meint), ac- 
tion de dAroyer. 
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Dans r extreme Dord du domaine pi- 
card, diroyer avait autrefois le sens de 
de*soler 9 et royie celui de sole M. De- 
vauchelle a reievA dans lea Coutumes de 
Lille, annAe 1565 : 

« Un censier (fermier), constant (pendant) sa 
« eenae de nenf ana, a et doibt avoir en chaeune 
« rayee de terres a labour trois despooilles de 
« bled, trois desponilles d*avolne, et trois ghea- 
« qu teres (jaeheres). L'on ne peat ne detroyer 
« terres a labear sans le oonientement de l'ne"- 
« ritier (propriltaire de l*be>itage on terre non 
« amaa6e) a pAril de payer demi oense (fermage) 
c do tel froissi on detroyement par dessns le 
« rendage (redeTance). » 

II en Atait de meme dans lea environs 

de Corbie. 
On lit dans Da Cange sons diroiare : 
u Seront les dits prendenrs tenns de labourer 

« bien et denment tontes les terrea par droite 

« tolle et oompostnre sans les defrayer, dessoler 

« ni decompoter. » 

(Ext. d'un reg litre de Corbie, 1510.) 

DERVER, Stre impatient de faire quel- 
que chose. Orig. inc. 

DESEVRER, sAparer. De de et sforer 
qui avait originairement le sens de spa- 
rer. Sivrer est le latin separare con- 
tracts en sep'rare avec changement de b 
en v et de are en er. 

D4s4vrer e»t common an picard et an 
vienx fran$ais. On lit dans la Traduction 
du Symbole de saint Athanase (Psautier 
d'Eadicin, Xll* siicle) : 

« Ne mle con fund an* les personnel, ne la subs- 
« tance deteVrens. » 

« Non confundentes personnas, nee substantiam 
• scparantts. • 

Le picard a ansai d4s4parer dans la- 
quelle le profile de n'ajoute ni ne retran- 
che rien k la valenr da radical. On lit 
dans le Franc- Picard, Annuaire de la 
Somme, 1870 : 

* lis alloient e* caboober comme denx qniens 
« (cbiens) mawois ; mais os (nons les) arona 
« deeeperlt. » 

DESSERVOIR. On nomme ainei nne 
aorte de bannette plus longae qae large, 
ayant ane anse k chaqae bout et servant 
k diffArents usages. DerivA de desservir. 

M. Devauchelle a reievA dans an Inven- 
taire dress A it Amiens en 1790 : 

c Item, six deetenroirf dont trois grands et 
c trois petiti estimes ensemble qnatre livres . » 

DESSIR, lever, relever, enlever. Ne 
s'emploie que dans la location : « Vessir 



des pommes », enlever les pommes da 
pressoir aprAs en avoir exprimA le jug. 
Dessir est une contraction de des assir, le 
picard disant assir pour asseoir. Assir 
eat nne contraction de asseir qa'on ren- 
contre dans le vieux fran$ais : 

« Sot ton cbef font nn vert baume eeeevr 
« (placer). » 

(EonoiiT.) 

— c Dessur les marcbeans flat ooustnme ee- 
c teVr. » 

(Berte.) 

Le dialecte picard disait assir : 
c Lettre par cbirograpbe de denz verges de 
c oonrtil (jardin) deasons les pasqniers de Mor- 
« court acoateei a Co I art Ogier et a ae feme 
c ponr ettir nn fonr a Flavigny. a 

(Certaleire de Gaite, 1344.) 

DESSOLIS, champ qui a AtA dessolA. 
DArivA de sole. 

DETAQUER, dAtacher, enlever, 6ter. 
D'un radical tac indiquA au mot Dache. 
On trouvecette forme dans le vieux fran- 
Qais: 

« Et li soudans prist le coulon (pigeon) et li 
c detuka la lettre de.dessous l'aile et la fist 
c lire. »' 

(Chroa. de Reins.) 

D^TEURSE, entorse, an flg. contre- 
temps, accident. DerivA de d4teurdre % 
composA de de et de teurdre, tordre, du 
latin torquere. La syllabe eu pour o — 
teurdre % tordre — se rencontre dans le 
vieux fran$ais : 

c II daitt sa barbe et detaertt son grenon. » 

(Ch. de SU»1.) 

On salt que la combinaison ue Atait, 
en vieux fran$ais, r Equivalent deeu: 
huefj boeuf, cuer f coear, muete, meute, 
etc. De meme dans le dialecte picard : 
Moruel qu'on a vu plueiears fois pour 
Moreuil, en patois Moreul. Le mot de- 
tuerst dans la citation se pronon$ait d&- 
teurt comme dans le patois picard. 

DISTILLER, dApouiller de la tttle ane 
branche d'arbre. DArivA de tille. 

DETORQUER. Se dit de Taction d'en- 
lever le bat d un due. DArivA de torque 
qui sigcifle bat daos le patois picard et 
qui a la meme origine que le fran$aia 
torche % bouchon de paille, probablement 
parce que, k l'origine, la torque ou b&t 
n'Atait qu'une poignAe de paille groeaiA- 
rement arrangAe pour cet usage. 
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Location picarde : « II est bete k tor- 
q»er, » c'est an &ne, litttralement, bete & 
p. rter le bftt, la torque. 

Les paysans appellant parfois torque 
Uwv habit des dimanches et de* fetes, di- 
et nt en riant : « J'ai mis m'beile tor* 
que . » 

D^TOUILLOIR, dAmfiloir. D4riv6 de 
ditouiller, d6m§ier, mot compost de de 
r t de touiller leqael est vena da latin 
tudictUare, remaer, par o mtraction re- 
gu)i6re en tudic'lare, qui perd son d me- 
dial, change cl en il, u en on, et laisse 
final touiller qui est d'un frequent 
usage dans le pacois picard. On le ren- 
contre dans les Inventaires ; M. Devau- 
chelle a relev6 : 

c Item. Un cent dessaie et fearre ftoailM 
c pris6 ensemble dooxe 1 lyres. » 

(La Vtrritra, 1741.) 

Cotgrave donne la forme dd touiller aa 
gens de ddbrouiller. II cite meme la lo- 
cation picarde : € J'ai beaucoap k d6- 
touiller », j'ai beaucoap d'affaires A rd- 
gler, k mettre en ordre. 

Un passage d'un mannscrit de la Bi- 
hliothdqae. d'Amiens (Vie de Sainte 
Ulphe) qae M. Janvier donne en entier, 
porte: 

c Ulphe s'en alloit par la rille, brongnie en 
c ta face, sa teste nue et ses cheveulx tonilltt 
« et et pars. » 

(Botm et —9 §«igae«ra.) 

M. Janvier, dans le bel et remarqnable 
oavrage qae je viene de citer, a recher- 
che l'6tymologie da nom da village de 
B jves. Da mon c6t£, je 1'ai, d'aprds M. 
Cocheris, indiqu6e en passant aa mot 
Creute. Comme je ne sais pas de l'ayis 
de M. Janvier et qae les raisons qa'il ap- 
porte ne sont pas de nature k changer 
mon opinion, je suis bien aise de revenir 
sur cette 6tymologie. 

M. Janvier dit : « Les chroniques et 
« les chartes qui les premieres font men- 
« tion de cette locality la nomment tour- 
€ 4 tour Bova, Bovea, Bobe, Bothua, 
« Boves. Boves ou les Boeafs, telle est 
« done la denomination latine de ce petit 
« coin da 46partement dont nous trou- 
c vons des analogues dans les noms *ui- 
c vants des communes de Bovelles, Bou- 
c vain court, Bouvincoert, Bovent, les 
<t Boeafs, la Bove prds Laon, etc. * 



Qae Bovelles et la Bove aient le meme 
radical que Bouvaincourt et les Boeufs 
me semble chose difficile k ad mettre. Je 
crois meme que ni Bouvaincourt, ni Bo- 
velles, ni la Bove, ui par consequent 
Bove, ne peuvent venir du latin, boves, 
boeafe. Bn effet, Vo bref latin frapp6 de 
1' accent donne eu ou ceu : novem, neuf, 
mola, meule, mores, rnoears, etc. Boves 
n'aarait done pa faire que Beufou Bceuf 
sans e, ce qui nous met bien loin d*s for- 
mes Bova, Bovea, Bobe, Bothua, qu'on 
rencontre dans des documents qui re- 
montent au ouzi&me et au doazteme sid- 
cle. L'origine de Bove, telle qae la donne 
M. Janvier, est done inadmissible, tabdis 
que Bove du bas latin bova, lieu humide, 
palud6en, rend raison de Ye final et de la 
persistance de Vo venu de au du celtiqae 
bate, booe. Notons en outre, ce qui est 
d'un grand poids, que cette origine s'ex- 
plique et se justifle par la situation de ce 
village au milieu d'un immense ma- 
rais. 

On peut, je le sais, objector qu'on 
trouve la forme Bothua, Botua ; mais 
cette difficult* — car e'en est une — dis- 
parate vite si Ton songe que les manus- 
crits ne distioguant pas Vu du v, on neut 
lire Bothva % Botva. Quant au t } il est 
fort probable qu'il ne se pronongait pas, 
si Ton en juge par les formes Bova, Bo- 
vea } Bobe, etc., qui sont pr6cis6ment 
contemporaines de celle qui s^ule fait 
difficult*. 

Je n'admets pas non plus que le Cam- 
bot ou le Cambos, denomination de trois 
fermes sita6? s prds de Boves, vienne des 
deux mots latins campus bourn, parce 
que bourn, on vient de le voir, n'a pu 
donner ni bot , ni bos. J'y verrais plutdt 
campus bosci t champ du bois, champ, 
mttairie, ferme du bois, en picard bos, 
avec d'autant plus de raison que noos 
disons Jci Cambou, parce que bos, bois, 
se dit bou. Cependant je ne donne cette 
origine que sous reserve expresse, parce 
queje n'ai aucan document pour appuyer 
mon dire, et que bot, dans Cambot, peut 
trds-bien etre le celtique bot, habitation 
rurale, de sort* que Cambot signiflerait 
habitation de la plaine, du champ, en 
picard camp. 

J'ajoute, en terminaut cette longae dis- 
cussion, qu'en picard bceuf** dit bosu ou 

44. 
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&u,cd qui exclut le latin doves aussi Men 
poor l'6tymologie de Boves que pour celle 
da Cambot on Carnbos. Quant k expli- 
quer pourquoi Von avait reprtisente un 
bceuf en bas-relief sur les murs exti* 
rieurs de V antique iglist de Boves de- 
molie depuis plusieurs anndes, c'est una 
question qui pent etre curieuse k exami- 
ner ; mais elle n'est point dn domain* de 
l'6tymologie qui n'a que faira de faits ab- 
polument strangers aox donntos positives 
qui la guident dans aes reeharches. 

DETRAVER, d&ran^er, endommager, 
mettre en desordre. Le radical eat le la- 
tin trabes, poutre. D4traver est, k Tori- 
gine, enlever lespoutres, puis par exten- 
sion endommager y dimolir. Ge mot est 
commun au picard et au vieux fran$ais : 
on le trouve dans un passage de Guiart 
que j'ai cit6 au mot catiau, k propos du 
ch&teau de Boves assi6g6 par les Fla- 
mands : 

« Tant eavrent dessoas et tant eayent, 
Qa'une grant part da mar demevent. » 

DETURBER, twubler, d6ranger. Du 
latin disturbare, meme sens. On trouve 
dans le nialecte picard la vieille forme 
destourber au sens de geaer, empeoher : 

• Et est aaavoir ke pour cose que messires 
« Jchan de VarenDe, mas hoirs, ne si ancbis- 
« siears, ne ke li ne si hoir ne meffacbent d'ore 
« en ayant, je ne mi hoir ne poons metre main 
« an tracers ne a le tail lie de Vlnareourt, par 
« eoi le dite me dame Maroye, sea barons (son 
« mari) et si hoir, soyent dettovrbe de reche- 
« voir les xlvi li?r$es de terre dessos dis oascan 
« an. » 

(Ch. de 1295, Etude mr le Diel. pio. 
par M. Raynaud). 

Varenne est le nom d'un village du 
canton d'Acheux. II vient du bas latin 
warenna (dtorivd du haut allemand wa- 
ran % prendre garde), qui a signified d'a- 
bord defense, puis bois auquel 6tait atta- 
ch6 un droit exclusif de chasse. II y a un 
village decenom dans l'Aisne et un autre 
dans l'Oise. Warnes, dans le Pas* de Ca- 
lais, a la meme origine et n'eet qu'une 
contraction de Varenn*. 

— c II eat estaali (dtabli) que nals mareheans 
« venans a Abbeville mespregne a deetoarber 
• aedens le baiilieoe. a 

(Cb. de 1181, Lit. de 1'HdteIdeTille 
d' Abbeville.) 

Destourber signifle ici causer du trot* 
ble. 



On le trouve au sens de ditourner 
dans la Romance du sire de Criqut : 
c Mais le boin chevalier feal et tr£s ooortois 
Par amistie* ae dame toadis reoonforteit^ 
L'lnortant d'assentir a se sainte promesse 
Sans plus Ten dettovrber par si grande des- 

| tresse. » 

DEVALANT (subst.), descente. Sub- 
staotif participial venu do verba d4oaler 9 
descend re, d6riv6 du vieux verbe avaler, 
du latin ad vallem, en suivant la va!16e. 

Join villa emploie l'inflnitif prtt sub- 
stantivement : 

« Et ordonnerent trois bataillea sur le dere- 
c lev de la montagne. a 

DEVANTIEU on DBVENTIEU (d'ven- 
tieu), tablier. Derive de devant y parea 
que la tablier se nwt devant la corps de la 
personne qui &'eu sert. 

On rencontre oe mot dans les Invan- 
taires : 

« Una robe da sarge noir et an dereatean 

c prises, X lWres. e 

(Amiioi, 1619.) 

— « Deux derenteeaz de thoille de Un, qaa- 
« tre devanteeax de thoille de cbanyre etqoatra 
< toallons (torchons). » 

(Ibid, 1623). 

— c Une boiette, an devestem da sarge, on 
c tabellier de thoille. a 

(SeiiteUe, 1694). 

On trouve la forme primitive devantel 
dans une citation de Dn Cange sous 
Catta : 

a Et debet Arehiepisoopfts faoere distribai 
» eailibet Canonleo prcesenti et castodi ▼estiarii 
« unum llnteum, gallioe devaatel, onam eon- 
c Cham, gallice gaate. a 

Du Cange tire du bas latin catta lemot 
fraucaisjalte que les Pj cards, dit-il, pro 
noncent gate. C'est li une erreur : gatte 
vient du latin gabata par contraction r6- 
gulidre en gab'ta et assimilation irr£gu~ 
lidre de bt en tt. 

Cbose vraiment curieuse, on retrouve 
dans 1 tie de Guernesey la forme devantt, 
avec nos formes picardes qu'vaeuoc* che- 
venx, biau % beau, men, moo, seur, 
sur. 

c Elle arait mis recti 11 on ?ert, 
L'nenf detente blase eoamm' la nde (nei^e) ; 
Ses biaux longs qu'Taenx flottaient en l*alr # 
Demandalz si l'cceur me battait d'jonaie (joia). 
Lander Ira, T*la qai est Men sear (sur) 
Te Via fls-ju, men boaton d'flear (fls-ja,dis-je).> 
(RinMt gaeraeMeieee, Co mm. de M. De- 
Tauohelle). 
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J'alWki oublier quVm dit aassi ventieu 
par apherte* de la syllabe initiale comma 
dans moiselle pour demoiselle. 

Je trouve cette tortne dans la Lettre 
sur le concours de Compiigne (1877), 
par H. Lescot,qui dit en par Ian tdes pom- 
pier 8 : 

< II ont des ventieux d'cuir blanc 
« comme des scoaeux(eecoaeursjd'canve, 
« dea queues d'vaque (barbed postiches) a 
« lea /rimoase... » 

DEVE (d've), participe pass* da verbs 
devoir : « I mot deve client *cas, > il 
m'a dfk. cent *cas. Cette forme s'explique 
par )e fait d'one assimilation par analogie 
des verbes des aatres conjugaisons k ceux 
de la premiere. 

La verba devoir se trouve dans une 
phrase assez drdle qu'on emploie fr*qaem- 
ment. Poor exprimer le faitqa'un homme 
est cribl* de dettes, on dit qu'il doit d 
quiens et d gens, litt*ralement aux cktens 
et aux homme $... 

DEVIER. On troave ce mot dans la 
dial? cte p j card au sens de quitter la vie, 
mour\r y didder : 

« Chi couck (git, couche) Brojars sires del yotte. 
Chil fuet (fat) kavalier de braf notte. (Cheya- 
| Her de bonne reputation.) 
Chil de>iat enviers Penteootte. 
Diex I sejei (soyez) a sen arms ong boen 
| hotte (a son ame nn boo hdte). 
If.CCC.XI 
— c Bl moes (mote) de Noerembre moerut 
€ Jibans li Rpgnialmes, sires de boen nom et 
« fames (reputation). Cil fot (fat) bailliu del 
« kapitel (ohapitre) de Kambrey molt expiert li 
« an ll.CCC.XVII. — Chi tot pries (tout pres) 
c gist si espeuze boene demisiele Marion del 
« Maire ki deviaet... » 

(Hist, da Cambretis par Lb Carpbntibb. 
Communic. de M. Devauchelle.) 

Divxer est probablement compos* da 
de privatif at de vivre avec changement 
de. conjugaison, comme dans bean coup 
d'autres mots: truvoir y troaver, poissier, 
paitre, s4quir> s6cher y etc. On troave aa 
XII 6 sidcle one forme viscat poar vicut : 

« Li bieneaious Job ▼isoat entre les felons: a 

(Job, p. 441.) 

DEVOIR. Verba compos* de de privatif 
et de voir. Ne s'emploie que dans la loca- 
tion : «r On se voit, on se devoit, » la- 
quelle signifle : « Aujoard'bui dans l'ai- 
sauce, demain dans la gene. » 



, DEWAIGNBR (*e), sa disjoindre. L* 
; radical est la forme picardo waigne, ga! - 
| ne (Cf. water, g&ter, warder , garder). 

Liwatgner eat, & i'origine, tirer de U 
; gaine, tirer en g*n*ral, s*psrer, disjoir- 
j dre. On troave la forme waigne dans la 
; Suite du ciUtore mariage de Jeannain 

(XVII* s.). 

c DepSche radetnent : si jamais je m'enwaigne 

| (je m'emportt), 
a Je feral bien rentrer ches ooutiaus dens leu 

| waigne. » 

Noas avons aussi, an sens de sadly 
joindre, sa disloquer, les mots diwaX 
rougner, d4warwign$r qui me paraissrnt 
aire des deformations poputairee de de- 
%oaigntr avee des additions de fdntaisie. 

DEWUIDOIR, devidoir. D6riv* de de 
wuidier venu de wide % vide, da latin vi* 
duus. D&wuidier est propremeut recdrn 
le foBaSrU vide de fil : le v latin s'est trans- 
form* en w sous I'inflaencede Ja prooon- 
, ciation germanique, comme dans wague 
j de vacuus j water de vastare, etc. 

On rencontre les formes deswutdier et 
diwuidoir : 

I c Femmes, filles. jonnes (jeunes;, Tielles, ma- 
« riees et & marier, rieonent ; desquelles Tune 
a pigne (peigne), l'antra fllle (file), l'autre 
a garde (carde), i 'autre deswaide. a 

(Hut. da Jahan d'Avetnes, XV* s.) 

— t.Un erible de fer aTeo un diwuidoir, deux 
c Tielles gueules-baies (tonneaux d6fonc4s) et 
« un bois de seille. » 

(lor. a la Veeqnerin, 1759.) 

On rencontre plus sou vent deshuidoir : 
a Deolx deshnidoirs avec des esseignolles 
c prises deux solz a 

(In*, a Bf olliene an Bois, 1624.) 
a — Une cloie, une petite potidre (Stagers), 
« une catsse a l'appain (lapins), ung dehni- 
c doira. a 
| (Inr. a Amiens, 1619.) 

' DEZEUR (d'zdur), a a bat. dessus. Da 
latin desuper. Super a donn* la propo- 
sition stur y sur, qu'on trouve dans to 
vieax frangaw et dans le dialecte picard ; 
desuper a fait desseure, deseure, en haut, 
dessus : Vs et desceodae h z. (Cf. aizi 

: gner, deesiner.) 

c Quant li lousignols jolis 
I Cbante aaor la fleur d'esttf. 

(Couci.) 

— a Et doivent jurer li campions del apeieur 
■ qu'il n'a saua li nuie broke, a 

(Ana. Coal, d' Amiens dans Du CANQI, 
aampiones. > 
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— « Ja de erueul aa deeeeare (dans l'ele>ation) 
N'orree (ouires) fair* de bon recort. » 

(Couci.) 

— « Et est a aavoir que je devant dia Bernara 
« et mi oira poona tour bar ea devant dia marea, 
« mala que noes laiaaona paaturagea et aiae- 
« meuta selon cha que d it est deteare » 

(Ace, par P. De Foataiaee, 1269, comm. 
par M. Daubs?.) 

Dezeur, substandf, me rappelle an mot 
que j'fti oublie &. la lettre A, tt qui nous 
presente la transformation d'un ad verba 
en substantif : cVst adonc prononce adon 
et signifiant moment , instant. 

On dit en picard : « A I'adonc 16, » k 
ce moment la ; oa bien encore : 

« A Vadanc qu'il est arriv6 », & Tin- 
atant oil ll est arrive. Adonc eat le vieax 
fran$ais adonques, adonc } adont, etc., 
qu'on rencontre si soavent dana lea vieax 
aatears : 

« Adone [il] clocha forment d'un pie", a 

(Bl. et Jeh.j 

— c Adont regarda Haea d'amoureuee fa- 
chon. a 

(Hug. Capbt.) 
— - c Le sire de Commeginea qui eatoit adone 
« jeune et volontalre, diaoit qu'll vouloit che- 
a vauchier hora de ee village, a 

(Froiss.) 

Adonc qu'on prononce adont oomme 
il eat orthographic dans la aeconde cita- 
tion, vient des deux mots latins ad tunc 
qa'on troave, aa temoignage de Diez, 
dans de fort anciens textes aa sens de 
cUors : le t de tunc s'eat adonci en d. On 
a une p reave certaine de cet adoucisse- 
inent dans le passage saivant ou dune 
tradait tunc : 

« Dane emposerunt aor le tuen altel ve- 
« dela. 9 

(LW. dea Pa.) 

Tano imponent in per altare tuum >itoloa. 

On troave dans le dialecte picard I'ex- 
pression dusqud dont, jasqa'ao moment, 
litteralement jusque alors, & dont repre- 
sentant le latin ad tunc : 

c Pierre va toot useus (oiaif) ; ear aea doYena 
a (doyen, chef de corporation) li ha deafendn 
a aon meatier dusqu'a dont qu'il aura aohatd le 
c franchise, a 

(Dialogue* pie. flam. 1840.) 

DEZIGNER, d<tssiner. Du latin, desi- 
gnare % tracer, marqaer. Dizigner a en 
picard le sens de designer, indiquer, 
montreret celui de dessiner : Vs s'eat 
adoocie en z y ce qui se fait dans le firan- 
$ais designer qui se prononce dizigner. 



On troave dans Regnler dessigner, des- 
siner : 

e comme un homme 

c Qui deatigae de Peril mill© chateaux en l'alr.e 

D1AC, diacre. Diacre vient da latin 
diaconus qui a donne originairement et 
r^ulierement diacne dont la finale etait 
tres difficile k prononoer. Le fran$ais a 
change Yn en r, de li diacre. Le picard 
sembie avoir laiss6 tomber lea deux let- 
tres finales de diacne poor dire diac. On 
troave en vieax fraD$ais une forme ab- 
solument semblable k notre forme pi- 
card e : 

c Bt li reis (roi) est vestu comme diaqae, la 
teate deaeouverte. » 

(Ait. deJerae.) 

DIDI, bavard, grand parlear, biugoa- 
neur. On dit d'an homme : c Ch'est un 
vrai didi, > e'est an vrai bavard. Ge mot 
est une onomatopee moqaease : di>di t di, 
comme ta t ta, ta. 

DIEN, ancienne forme picarde de 
doyen (da latin decanus) qui est reatee 
dans lea noma proprea Dien t Ledien assez 
commons en Picardie. 
a B qui veut, il peut appeler don diea a l'dves- 

que et de Pevesque a rareheveaque. a 

(Beeaaianoir.) 
— « Comme il fut deaeora, contena et plais 
e meua en aaaise entre le Diaa et le Capitle 
« d' Amiens d'une part, et le Mayeur et lea Ea- 
a kevins d'autre part, dea oatiches dea pone 
a kemona qui aunt a Amiena seur le riviere de 
a Somme, leaquelle a oatiches li devant Diea at 
« Capitle disoient appartenir a enx... » 

(Gh. de 1278 d£ja citee a Catiehe.) 

On retrouve Dien dans Neuilly-le-Dien, 
village de 1'Arrondissement d f Abbeville. 
Pringuez, dans sa Olographic de la 
Somme, tent Neuilly-le-Dieu : e'est a 
tort, puisqae d'apre* M. Darsy (B4n4- 
flees de VEglise d y Amiens) ce village 
a'appelait autrefois Noeilly-le-Doyen. 

Je signale en passant l'origine de 
Neuilly et de quelqaes aatres localitee. 

Le baa latin noda a fait en fran^ais 
none, nove, nave. Noue signifle tantdt 
source, tantdt torrent, tantdt terre hu- 
mide et grasse ; il a donne one fonle de 
formes, telles que Neuilly dont il vient 
d'etre question, La Nouette , Nopal, 
Noyant dans l'Aisn*, Noyelle dans la 
Somme, le Pas-de -Calais et le Nord, 
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Font-Noyelle qui a donn6 son nom k la 
bataille do 23 d6cembre 1870, Noyellette 
dans le Pas -de- Calais. 

C'est aussi dn bas-latin noda qae vient 
le nom de la rividre dite la Noye qui 
prend sa source pr&s de Breteuil, passe k 
Ailly-sur-Noye, et vient se jeter dans 
l'Avre au-dessous de Boves. 

Un mot snr cette dernidre rividre. 

L'Avre prend sa source k quelques 
lieues de Roy e, da da l'Aisne. passe k Roye, 
k Davenescourt, k Moreuil, k Boves, et ee 
jette dans la Somme A Amiens. M. Co- 
cheris rattache k la racine sanscrite at?, 
laqbelle marque mouvement et qu'on re- ; 
trouve dans l'ancien allemand sous la 
forme awa, le nom d'un certain nombre 
de rividres : YAffet YAvan en Bretagne ; 
YAvario, aujourd'boi YAveyron, af- 
fluent du Tarn; V A vera, aojourd'hui 
YAvron, affluent du Cher. II est probable 
qae le nom de la rividre dite YAvre a la 
meme origine. 

DIGON, bougonneur. A donnA le d6rive 
digonner, trouver a redire k tout, re- 
prendre sans cesse. Mot d'origine germa- 
i>ique, all. tichen, piquer ligdrement, 
stick, piqure; angl. to dig, creuser, per- 
ct»r, alguillonner; flam, tic ou stic f point 
( le piqure). Le t initial e'est adouci en d 
(Cf. dache de tach, etc.) et il y a eu ex- 
tension du sens de piquer k celui de bou- 
gonner, aiguillonner, piquer de paroles. 
Digonner et digon impliquent on verba 
primitif diquer* diguer, aujoura'hui dis- 
paru en Picardie, mais qui s'est conserve 
nans le patois normand, qui dit encore 
diguer au sens de piquer, aiguillonner. 

DIMENCHE (dimeinche), forme picarde 
de dimanche. Du latin dies dominiea, 
jour du Seigneur, dans saint Auguetin et 
Tertullien. On trouve cette forme dans le 
vteox fran$ais et dans notre dialecte : 

« Ce ert (Itait) un diemenohe. » 

(Rhn.) 

— • Tout droit un diemenohe, ainti com je 
c l'entens. » 

(Bebtb.) 

— « Cefat nne dimenee que Tost fa estormie.» 

(Gh. d'Aat.) 

— « Bat assayoir le mottle* au dimenelie apres 
c la THaUe* et l'aotre le dimenohe apree la 
« Toussaint. » 

(Gh. de 1344, Certal. 4e Corbie, 
Du Cangb, denariae.) 



— « Ladite confrairie doit seoir (avoir seance) 
« le premier dimenehe... » 

(Ordonn. dee Roit de Fr.) 

DINGUER, dans la locution : « En- 
▼oyer dinguer », se d6barrasser d'une 
personne qui importune, la recevoir mal. 
Motemprunt6 aax Flamands qui disent 
dinghem p jur plaider. II faut, pour ex- 
pliqoer cette locution et justifler le sens y 
sons-en tend re ailleurs : envoyer quel- 
qu'un dinguer* c'est l'envoyer ezposer 
ailleurs see raieons ou ses pretentions. 

DINOT, petit dindon. Ce mot ne vient 
pas de dindon ; c'est codinot, diminutif 
de codin (V.ce mot) avecune deces aph6 
rtaes de syllabe initiate — codinot, dinot 
— bien plus fr6quentes en picard qn'en 
fran$ais. An flgur6 dinot. fern, dinote, a 
le sens A'imbfoile, sot. (Voyez la citation 
sous dtracher.) 

DIRIES (plur.)* mAdisances, bavarda- 
gee, manvais cancans. D6riv6 de dire 
avec sens pdjoratif. (Cf. brairies, pleurs, 
cris, de braire ; quirie, ealet£, du verbe 
vena du latin cacare ; mentirie, men- 
songe, etc.) 

DISETEUX (dizteu), adj. Se dit d'un 
individu difficile k persuader , de i'hom- 
me aax si et aux mais. C'est probable* 
ment, m observe M. Devauchelle, un mot 
qui vient du flamand dies (diz), qui rt- 
pond kmais, si, & condition que, pourvu 
que. Quant au t de dizeteux (dizteu) dont 
le sens propre est faiseur de si t il n'a rien 
de pins 6tonnant que celui qui se trouve 
dans caillouteux } cailloutage,&n franQaia 
caillou, ddcleuter, declouer, du picard 
cleu 9 clou. 

DISPUTAILLER , djpputer sottement 
ou pour des closes fatiles. Pejoratif de 
disputer. On dit se disputailler t ee que- 
roller. 

DISSIME dans la locution « aileron ve- 
nir a dissime galop, » alter ou venir au 
grand galop. Dissime est pour grandis* 
sime par aph6rtae de la syllabe initials, 
comme dans moiselle, demoiselle, ven* 
tieu, deventieu, cherolle, vScherolle, 
etc. 

DITELET, petit doigt de la main ou du 
pied. Dite let implique une form a popu- 
late digit ellus } diminutif de digitus , 

45. 
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doigt. Ligitulus exists ; il a pu donner 
digitellus comme p or cuius, annulus ont 
donn£ porcellus, annellus. Digitellus r6- 
gu lidrement contracts en dig'tellusdonnb 
digtel, pais ditel par la chute da g, enfln 
ditetef par addition da sofflxe dimina- 
tif et. 

Digitellus n'est pas one forme Active. 
On la trouve dans Da Cange : 

a Digitellvt, qui est auricular ie. » 

Dans bien des locality, on dit det pour 
doigt (dou£). On retronvecette formedans 
le vieax frao$ais. 

« De lung (long) dei qui porta Panel » (anel, 
annean). 

(Loit de G«iU.) 

DIU, forme picarde de Dieu, da latin 
Deus, meme sens, qu'on rencontre dans 
te vieux frangais et dans notre dia- 
lecte : 

« Cil ki son din fait de son ventre... » 

(Gni de Cambrai.) 

— « Ta 68 tardiu (tardif ) d'a Di« aler. » 

(Ibid.) 

— « Des buns de Sainte Eglise se complaint 

| J&as Cnriat, 
Que on met en joiax et en vair et en gris ; 
Si s'en traient leor keuesMargoset Beatrix; 
Bt li membre Dia sont porre, na et dea- 

I prit, » 
(Battb) 

— > « A le parfln li de*bat dessus dit farent 
commie et raporte* en le main de trds haut et 
tree noble mouse igneur le oonte de Sainct Pol 
dont Dio§ ait l'&me. » 

(Gh.de 1296 [Bncre] communique par 
M. DauBBj.) 

Da Cange cite sons Jacobitce le passage 
suivant qui porte l'empreinte incontesta- 
ble da dialecte picard : il s'agit de sec- 
taires qai 

« Ne croient p&8 confession 
A nol autre home, s'a Dia non. 
Qaant il se eonfessent a Dia, 
Pros d'eux met tent encbens et fa (fa, feu) 
Bt enident qu'aTeuc la fumee 
S'en aille vera Dia lor ponsee. » 

II y a ea, dans Dia poor Diea, redac- 
tion de eu k u comme dans liu t lie-, viux % 
vieux, miux, mieux p etc. 

Diu me rappelle an oalemboarg qae 
me fit en 1830 an de ces paysans qai Tea- 
lent par&itre spirituals a toat prix : 

€ Ta vas faire ta premiere communion, 
« me dit-il. Eh bien, je parie qae ta ne 



« sais pas combien il y a de Dius k 
« Villers » (Bretonnenx.) . 

— « Mais il y en a an comme partoat. 

— « Non : le nombre change ; tons 
les ans il en nait et il en meurt. » 

Je compris qu'il joaait sur le mot et me 
rappelai qu'il y aTait k Villers plasiears 
families da nom de Dim k Tune des- 
quelles je tenais par ma grand'mdre pa- 
ternelle, qai 6tait nne Dieu.... 

Les Picards sont trfes-friands de ces 
calembourgs. C'est ainsi qu'ils deman- 
dent : « Combien y o-t i d' Sains &V 
cathtdraU d' Amiens? Qaand on est stran- 
ger ou qu'on ne oonnaft pas le village de 
Sains, on ne comprend rien k la question. 
On vous dit alors qu'il y a dix kilometres 
de Sains k la cath6drale... 

De meme pour le dicton saiTant : 

« Enter (entre) Conte et Conty 
(on) yoit toujourB pois flearit. » 

II se trouve, entre les villages de Con- 
tre et de Conty, an c6teau assez 61ev6 
poor permettre de dlcoavrir, en toate 
saison, non pas des pois fleuris, mais le 
bourg de Poix et le Tillage de Fleary. 

DIXIT, denomination da premier chan- 
tre dune Iglise, parce que c'est ce chan- 
tre qui entonne le premier psaame des 
vepres, lequel commence par le mot 
Dixit. 

DODOS, casaqnin de femme plissA k la 
ceinture. D6riv6 de dos par formation de 
fantaisie. 

Le mot dodo, sorte d'interjection da 
langage des noarrices qui signifle dors, 
dors % s'emploie en picard comme en fran- 
$ais. On le trouve dans nne des variantes 
de l'6pitaphe du compere Estienne citte 
aa mot Chent : 

c Cy gist qu'on appeloit Dando 
Mon compere messer Estienne. 
II eat clans qu'il faict dodo ; 
S'ii est bien ayse, qu'il a'y tienne. » 

DOGUE, bardane. Je ne connaissais pas 
ce mot. D'aprds la note de M. Devau- 
chelle, il est d'orlgine celtique paisqa'on 
le trouve sous la forme dogha aa meme 
sens chez les Gaels d'Ecosse. En anglais 
des XVI* et XVII* sidcles, la bardane se 
nommait dock Inure on burre doche, aa- 
jourd'hui bur-doch oa en an seal mot 
burdock, mot compos6 dans lequel dock 
dteigne la plante et bur son fruit que le 
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Pi card, salon lea locality, appelle gla- 
teron, grateron on taqueron. 

Dogue de I'ancien fractals d£signait 
una autre plante : la parelle ou patience, 
qui eat de la famille des polygontos : 

« Bardane, do<jqw«t, roseaux et autres herbes 
qui croissant esprez. » 

(If ouv. fabriq. det excel, tr . 
d«T*ril*,XVI<8.) 

Dogue existe en picard dans la loca- 
tion : « Poussiu comma one dogue, » 
poussif comme una dogae. II y a ici un 
autre mot, une autre dogue dont j'ignore 
absolument le sens ; dans ces conditions, 
toute recherche etymologique devient 
impossible. 

DOINE (douene) dans la location : 
€ Avoir Vdoine, » avoir la bourse, avoir 
le ma got. Orig. inc. 

DOIRER {douA rer.) Saditde Taction 
d'enduire de jaanes d'oeafe battus one 
pidce de patisserie. Doirer est une forme 
picarde de dorer. On la rencontre dans 
des Inventaires : 

M. Devaachelle a releve : 

« Une picqoe de bols garnye d'un far doit* 
< (dor$) prisma a la somme de XX soli. » 

(Amient, 1620.) 

« — Item, una espee a garde doiree et four- 
c reau de cuir, nog schecol (haut>se-col) de far 
c doirt gamy de vellour eramoisy. » 

(Amiens, 1629.) 

En Gadalique, pdre des deux brancnes 
dites Geelique d'Islande et Gaelique 
d'Ecosse, le latin aurum setrouve traduit 
par 6r, et le g6nitif auri par tfir. 

On dit dor pour or : < Ch'est da dor, » 
(Test de Tor : il y a ea agglutination de 
l'article. 

DOL, douieur (dans le Boalonnais.) On 
trouve dans Da Cange Dolus, signifiant 
douieur ; mais oe n'est \k sans doate que 
la latinisation de la forme frangaiee on 
picarde dot qui n'est antra chose que 
deuil, picard deul, d6rivA du latin dolere, 
se plaindre. 

DOLONG (doloD), prds de, auprda. On 
dit : « Dolong ch'quemin, » pr6* da che- 
min; € II est dolong, » il est aupres. Do- 
long est une corruption de de long : c'eat 
one expression eomme delez, delez, prd*, 
avec la seule difference qu'elle marque la 
longueur au lieu de la largeur, le cdt6, le 
lez, du latin lotus. 



J'6cris dolong en an seul mot comme 
on Acrivait jadis en un seul mot Pexpres- 
sion identique delez, dales dans le dialecte 
picard : 

« L*autre jour juer (promenes) alai 
Dales un bosket fo*lly. 
Noble dame illoeo trou?ai : 
Dale* li ot sou ami. » 

(Ant hoi. pio,) 

DOQUER, frapper. D'une forme bas 
latin tocare, par adoucissement de t en 
d. Tocare est d'origine germanique ; il 
correspond k Tancien haut allemand 
zuchdn, arracher, frapper. 

DORDRON. Se dit d'une personne ou 
d'un animal qui, eu 6gard k l'espfece, n'a 
pu atteindre le d6veloppemeot normal. 

Orig. inc. 

DOREUX, sensible (au physique) ; pea 
sur (au fig.) en parlant d'une affaire dont 
le succds est douteux ; d£licat, difficile, 
en parlant d'un homme que pen de chose 
d6range ou contrarie. 

€ J' n'6tois bien ni k droite ni k gueu- 
c che, ni su (sur) men dos ni su m'panche; 
€ point moyen d' fremer l'oeil. M' tete 
< 6toit si doreuse, mais si doreuse que 
« ch'cavet (traversin) m'afoloit. » (bles- 
sait.) 

[Franc Picard, Ann. de la Somme, 
1877.) 

Ca mot ne vient pas directement, com- 
me je i'ai dit ailieurs, du latin dolorosus 
contracts en dol'rosus : Yo de I'ant6p6- 
nulti&me n'est pas bref, et cons6quem - 
ment ne pent pas tomber. Doreux estune 
contraction populaire du vieox fran$ais 
dolereux qu'on rencontre fort souvent 
dans les auteura anciens : 



: Irons fenger la honte dolerewe. » 

(Quetnet, Rom. 



) 



— € Quant Deus ot falct Adam et mis en para- 

I dia, 
Pour le mesfait qu'il fist ne f ot il pas oeis, 
Mais en cast dolereua mond fut en chart re 

| mis. » 
(Th. leMart.) 

Dans an manuscrit de la Bibliothdque 
nationale intitu!6 Rtbus de Vicar die iUu- 
minis, un rthos porte nnefauque (faulx) 
d'or sur des courtines (rideaux) et deux 
ceufs ; ce qui signifle : « En court i ne 
« faut que doreux, » o'est-A-dire : d la 
cour it ne faut que des gens defeats. 
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Ges jours derniers j'ai saisi an vol de la 
bouche d'an paysan une contraction assez 
curiuuse. Gat homme racootait k son voi- 
ain l'attentat de Nobiling et lui disait 
qu'on avait enfonc6 la porta de la cham- 
bre dans laquelle l'assassin s'6tait bri- 
gade. Brigade signifle enfermt, retran- 
ch4 ; c'est une contraction de barricade 
avec adoucissement de c en g 

Puisque brigadi a 6t6 omis k la lettre 
B, je repare nne autre omission pour un 
autre mot : c'est Mtiire. 

Oq appelle bitiere l'ouverture perpen- 
diculaire m6nagee sup le devant du pan- 
talon, depuis I'enfourchure jusqu'a la 
ceinture, de manure k permettre d'uri- 
ner. C'est un d6riv6 de bite % denomina- 
tion picarde du membrum virile, la- 
quelle est d'origine anglaise et vient de 
beet, morceau, qui se prononce bite. 

Au meme radical se rattache bitelot 
qui est, au figure, un terme d'amitie 
aussi singulier que fr6quemment em- 
ploye. 

DORLOTS (rlur.) Mot signal* comme 
picard par Cotgrave au sens de joyau, 
joli brimborion on colifichet, broche, 
bague, anoeac, dont la femme orne ses 
vetements ou se pare elle meme. II a au- 
jourd'hui, d'aprds Corblet, celui de hi- 
joux qu'un fianci donne d sa fiancee. 
On dit aussi derlois. Dorlot avait dono6 
le derive dorlotter qui avait, selon Cot- 
grave, ie sens da garnir % orner % et par 
extension oelui de caresser, flatter. L'o- 
rigine de ce mot est Jnconnue. 

DORVfAILLER , dormir 16g&rement , 
sommeiller. Aoourement la finale ailler 
a 6te form6e ear le module de la finale 
pejorative aille : racaille, canaille, etc. 
DormaiUer n'a pas poa riant un sens p£- 
joratif. C'est ainsi que j'ai trouv6 la 
vieille forme picarde yvernailler pour 
passer Vhiver, hiverner, sans acception 
pejorative : 

c En ceit an mil IIII # LXXI, on moys d'octo- 
c bre, lea Angloii Tlndrent logier 4 Saint RI- 
c qoier pour euls yvernailler. » 

(Chron. de Pierre le Prefttre.) 

DOSSBT, fond d'ane cheminee. Dimi- 
nutif de dosse, forme feminine qui est 
tres-usit6e en picard pour dos : mettre 
su s' dosse, mettre sur son dos ; porter su 
s dosse, porter sur son dos. Le fond de 



la cheminee est consider* comme son dos, 
son derriere* C'est ainsi qu'ou dit le dos 
de la main par opposition k la paume. 

Dos sedit aussi dous, comme bous boia, 
pour bos. C'est k cette derni&re forme que 
se rattache l'adjectif compos* douleve 
dans l'expression pain doulevt, pain qui 
a la croft te superieure levee, c c tte croute 
etant consideree comme le dons ou dos 
decepain. 

On retrouve dons, dos, sous la forme 
doulz, dans une citation de Du Gange sous 
dodus : 

« Le suppliant bailla a Perrinet da dovls de 
c la main gaulche en arri£re-main aur la 
c joue. » 

Rabelais dit dours : 
c II ohargea bos eon doort les deux prltiea- 
« tea coigneea. » 

, (PanUg.) 

Bos a donne l'adjectif dossu qu'on ap- 
plique k un homme qui a le dos Yofite, 
au feminin dossuse avec une s interca- 
iee comme dans nuse, nue, bleuse, bleue, 
etc. 

Je 8ui8 port* k rattacher k dos le mot 
dodane, autrefois dodasne, mot compose 
de dos et de asne, &ue, du latin asinus. 
Dodasne a dfi signifler talus t levde sur le 
bord d'ane riviere : on sait que l'expres- 
sion en dos d ant sigmfie en configura- 
tion du dosd un ane, c'est-A-dire de telle 
fa$on qu'il y ait un talus incline de 
chaque cdte. 

On lit dans Du Cange sous ramilice : 

c Bois qui estolt qroissant sur les dodatnef 
« dee fosses de la dite viiie » (d'Amlens.) 

Uu carta laire de Corbie (1437) porte : 

« Comment Jehan Mallard fa condempne* en 
c amende de V solz pour avoir cope bos (bois) 
« gar lea dodaanea des fosses de la ville a (de 
Corbie.) 

DOUBLIER. Ce mot a eu, au moyen- 
&ge, differentes significations. Du Cange 
dit : « Duplarium, sacculus, orumena, 
« Gallis olim Doublier. » Et il cite un 
document dans lequel on voit qu'une 
pauvre femme prie des pterins de porter 
son doublier k Saint- Jacques. On le 
rencontre au meme sens dans la citation 
qu'il donne d'an passage du Roman 
d'Aubery : 

« Le chapel prent, l'escharpe etle doublier, 
Et le bordon qui ni volt pas laissier. a 
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Le vocabulaire d'Evreux (XIII* a.) tra- 
duit manutergium par touattle; celui de 
Lille (XV* a.) ;par doublier : touaiUe et 
doublier Ataient done synonymea. lis ne 
lesont pas tont-a-fait dans lea Dialogues 
picards-flamands (1340) ; car on lit : 

« Bocore voue felent napes et touailles et 
doobliert et eseorcheuls. » 

lei doublier ripond an flamand scotel 
cleedren, houasea-aasiettes. 

De meme dans una Chronique manu- 
scrite de Corbie cit6e par Da Cange sous 
Dibler, dans laquelle on trouve : c Napes, 
« touailles, doubliers, bachins* caillera, 
« henaa, voirres, kaves. » Cotgrave dit : 
« Doublier, longue et large nappe damaa- 
€ s6e, ouvrto, pendante k terre des deux 
« c&tte de la table o\X elle eat Vendue en 
« double. » 

M. Devauchelle a relevi ce mot dans 
dea inventaires an doable sens de touaille, 
essuie-malns, et de houssede buffet. 

c Qaatre doublier prise's ensemble XII sols. » 
(Lv. t Amiens, 1696.) 

— « Item , qaatre douzaines de torchons , 
t vingt deabliert et quatie douzaines de tablier 
c de cuisine estimes trente liTres. » 

(lav. a Amient, 17a6). 

— c Ung petit dovblier de buffet. » 

(lnv. a AmieM, 1595.) 

— c Ung doublver de buffet de thoille facon 
c de Teniae prise a la somme de XV sols. » 

(Ibid. 1689.) 

— c Uog anltre doublier de toiile de ljn a 
c faehon de panche de raeqne prise* dix sols » 

(Ibid. 1657.) 

DOULE, roul6e,frott6e.D4riv6daverbe 
dovXer, frapper, battre, da latin dolare f 
fagonner, tailler, et, par extension frap- 
per. On trouve l'expression dolare costas 
fuste, caresser les c&tes 4 coups de ba- 
ton. 

On rencontre dans lee documents dou- 
toire,doloire : 

c Une dowloire adjugee a quinze sols. « 

(Vente mobil. a AbbeviUe, 1704.) 

La forme douler an sens de preparer 
et arranger le bois avec la doloire* est 
commune an picard et au vieux fran- 
Sais. 

c Quant li bolns mestres Amaaris 
Le sire des engignonrs 
Commsndere des minonrs 
Bt larges en mainte maniere, 
81 Taillant kil portoit baniere, 
S*en fast all droit as englens, 
Bt faisoit Ik dovler mairiens... a 

(Ph. Moukei dans Du Canqb, 
ingennun ) 



DOUTAN0E, donte; aoup$on. On dit : 
c Avoir des doutances aar qaelqa'un, > 
le soap$onner. D6riv6 de dottier, du latin 
dubitare , meme sens. Doutance, eat com- 
mnn au picard et au vieux fran$ais : 

c trouvera sans dootaaehe 

Mainte cose qui fai maranche* » (Maranehe, 
douleur.) 

(Du CANGB, maraneia.) 

— c Klkumkes vult saf eetre, devant totes 
c coses besoing est qu'il tienget la commune 
c foi. — • Laquelle se oaskmn entiere ne garde- 
c rat , sens dataaee perdurablement peri- 
« rat. * 

Quicumque vult salvus esse, ante omnia opus est 
ut teneat catholicam fidem. — Quant nisi quisque 
integrant servaverit, absque dubio in ceternum 
firibit. 

(8jmb. de 8 . Athanase.) 

J'ai une autre le$on qui porte dotance. 

Le vieux picard avait nn certain nom- 
bre de derives en anee comme doutance 9 
marance. C'eat ainsi qn'on trouve dans la 
Chronique de Pierre le Prestre (XV # a.) 
corence, derangement de corps, diarrh6e, 
d6riv6 de courir : 

« Quant ledit Pierre qni a'eatoit tenu k 
« Hesdin plus de qaatre moya, Ik oil il 
«c avoit est6 fort malade tant de goutte 

< comme de corence, fast adcerten6 dea 
« dites troves entre le roy et le due da 
«c Bourgongne, il se partit dadit Hesdin. » 

DOVER, dormir, sommeiller.On trouve 
dans nne citation de Da Cange la forme 
baa- latin naubare, se ooucher, dormir : 

< Ne qui quietus dormire sub tecto, ex- 

< clu8us foribus, compellatnr naubare 

< sub divo. > Dover viendrait-il de nau- 
bare par nne corruption absolument in- 
justifiable de n en df Dans ce caa, il de- 
▼rait s'6crire dauver. 

D6riv6s : Endover, endormir. 

Endovoir, achill6e 4 mille 
feuillee, ainsi nomm6e parce 
qu'on lui attribae .la pro- 
pri6t6 d'endormir. 

DRAGON, cerf-volant, ainsi nomm6 k 
cause de la queue qui y est attachto et 
qui a de la reasemblance avec celle d'un 
dragon. 

DRAONCLER(droncler), abcider, sup. 
pnrer. D6riv6 de draoncle, du latin dra- 
cunculus* petit serpent, petit ver dit au- 
jourd'hui filaire de M6dine % vulgairement 
dragonneau. Ge petit ver place presque 

46. 
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toujour* imm&diatement sons la peaa 
ne cause d'abord qu'ua prurit incom- 
mode ; mais bientdt 11 s'ouvre an passage 
at d6termine une petite tumeurqui ae 
convertit en pustule et amine une sup- 
puration. De 1& Le sens de draoncter, sup- 
purer, draonclure, suppuration. 

On trouve la forme draoncle dans le 
vieox fran$ais : Oorblet cite le vers aui- 
vant : 

€ Ce est draoaelea li Loherens a dit. a 

Dracunculus a donn6 draoncle par la 
chute du c medial : securus, se 9 urus % vi. 
4r. et picard seur> sur; eecare Before, 
ecier, pic. soyer. 

DRAYIB et DRAVIERE, melange de 
vesce, d'avoine, de fives et de bisailles 
sem6es ensemble pour etre donn6 en vert 
aux chevaux, aux vaches, aux moutons. 
Cotgrave dit : « Drav4e % toute sorte de 
legume, oomme ftves, pois, etc. > Ce mot 
semble fttre une corruption de dragde qui 
a le meme sens en fran$ais. On trouve 
dragie au sens de menu grain (?eece on 
bisaillef) dans le vieux frangais : 

a Nos cervoisiers (brasseur) ne puet 
« (peut) ni ne doit faire cervoise fors de 
€ yaoe et de grain, c'est k saveir d'orge, 
« de mestuel (miteiU et de dragie. > 

M. Devauchelle a relev4 dans Bouthors 
la forme dravie : 

c Item. Les dits aubjets et habitants du dit 
c BeauTal qui ont aflaire de draTjea ou verde 
c vesohe pour bestes, aont tonus... a 

(Cost. de Beanval, Prer6te de 
Doullena, 1507.) 

DRlSCHE, audace, vulgairement ton- 
pet <Id' manque point d' drSche, % 
II ne manque pas d'audace ; 11 en a da 
toupet ! Derive de drScher au sens de 
se drScher, tenir t§te, affronter, se rivol- 
ter contre. 

On trouve la forme drScher, dresser, 
preparer, dans le dialecte picard : 

€ Ansel, metle table, leva (Lave) ones voires 
c (Terns), resulehe (essule) le hanap, dreohe a 
c mangier,...* fai noas une eoope, en axons tonte 
c jour plus oaud. a 

(Dialogue pie. A. 1840.) 

D6riv6 : Drichoir, buffet 

On dit encore drSche an meme sens. 
Le Vocabulaire de la Bibliothdque de 
Lille (XV # S.) traduit proptnatoriun par 
dreschoir. Je trouve oette forme picarde 



dans la Chronigue de Pierre le Prestre, 
abb6de Saint Riquier (XV § 8.) : 

c Et an partlr, ledit seigneur fist ohargier 
c tons lea biaaa manblea dndlt abb6,Uts> eoflrea, 
c banoqs, dreaehoiis et aultres mainage, lent 
c qn'U n'y laiaaa jusques a, an seal passet ne 
c ecabelie. a 

On trouve dreschier an sens flgarA d* 
redresser dans nne 6pitaphe que le 
P. Dairea relev6, dans le cimetidre dts 
Mach&bAs k Amiens : 

c Chi giat M. Jehan le Marina, en son vivant 
c d'Amisna enanolne ; du Roy Loys fat oonseil- 
c ler par long- temps en propre nersonne ; a'&me 
c rendit an Roy des Roy b juste le XI de Janvier 
c l'an de gr&oe MDI1I. Son cas Jesus voouiile 
c dretobier. a 

DREIT, dta. On dit : « Drett domain a 
d&s domain ; < Drett qu'i sero arriv6, » 
dte qn'il sera arrive. Z>reft vientdu bas la- 
tin drictus } contraction de direct us, droit : 
l'expression dreit dematn s'explique pa^ 
l'extension du sens de dreit (demain) 
k celui de aus$U6t (demain). Quant k U 
forme dreit, droit, elle est commune au 
picard et au vieux frangaia : 

c llenes seres dreit a Ais. a 

(Ch. de Rel.) 

— c Tut dreit devant la sale est a pM desoen- 
dus. a 

(Th.WM^t.) 

Dans la partie nord-est dn domaine pi 
card, dreit , droit, se dit drot. De li 1* 
locution adverbiale drot cM, drot Id, ici 
meme, \k. On lit dans le Sermon d'un 
cur4 de village des environs de Dooai (fl i 
du XVII* S.) public dans lea Etrennes 
Douaisiennes vers 1819. 

c Afln qne lilies et garohons 
Arotent aoontt sen sermon 
A quemende* an maglster 
Sitdt qu'i (11) sero dens s'oayere (ehaire 

| a prSeher) 
Pour les tenir tertoua drot U 
D'olore tons les portes et porta*, a 

(tommunicatton ie M. DewuchclU.) 
Je trouve dans le Franc- Picard (An- 
nuaire de la Somme, 1878) : 
c Com* os (nous) n'povosmes (pouvions) point 

1 rester Id 0s) 
J' preinds un parti blen sage. 
J* li dis : a Marohons dret ehi, drot lo* 
R'gaingnons no Tillage, a 

Hecart donne, dans son Dictiowiatre 
rouchi, les mats drot, droit, drola, Ik, 
drochi, ici, et pretend que le nom de rou 
chi donn6 k son patois vient de la der- 
nidre forme drouchL 
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DRfiLER, dissiper. Ce mot a'emploie 
a art out dans TArtois. Serait-il un.d6riv6 
de drilled 

« ... Voi (roni) ST6z foit (fait) ripaille, 
IMle* bu et mengie* tout le blen de Jeanoln. » 
(Suite do eelebre nuuriage de Jeennin, 
XV1I« 8.). 
— c Abord qu'il o eu tout bu, tout mie* et 
c tout drele, il o T f nu (renu) adono dees (dans) 
t oh'pahia (pays) 15 alnne (one) famainne 
€ cruelle. » 

(Parab. de l'Bnf. prod, en patois d* Arret). 

DRELINGUER, publier , annoncer. 
DeTtv6 de drelin, onomatopto qixi repr6- 
8ente leson d'une clochette. Oaavu a a 
mot cloque que cloquier avait la sens da 
puttier, annoncer. Cloquier et drilin- 
guer aont denx expressions absolument 
identiques. 

DRIERE, derridre. Cost, sauf la m6ta- 
thtae, le meme mot que le frangais der- 
riire ; je ne le donne que parce qu'il est 
dans on dicton picard vraiment cu- 
rlenz: 

€ ChAtpoves poysans resannent T queue 
« d' no quieu : i vont toujours par 
« drtire » : (les pauvres paysans ressem- 
k la queue de noire chien : lis vont tou- 
jours par derridre), mani&re tr6s-6ner- 
gique et trfes-pittoresque de dire que les 
paysans sont toujours les derniers k pro- 
flter des avantages sociaux. 

DrUre, substantif, a un curieux syno- 
nyme : c'est prussUn dont il est inutile, 
je pense* dlndiquer Torigine. On lit dans 
le Franc Picard, Annuaire de la Somme, 
1877: 

c Un euta (autre) disoit : c SI oz (on) arolt des 
« sansnres (sangsues), feudroit (il faudrait) en 
c poser a sea pnusien.. • » 

1 DRINGUELE, pourboire. De Taile- 
mand trinhen gelt, argent pour boire : 
il y a eu adoucissement de t initial 
end. 

DRINGUER, jaillir. De l'allemand 
dringen, pousser, faire jaillir. Du sens 
de dringuery jaillir, est venu celui de 
fairer. 

D6riv6 : Dringue, foire. 

On dit au meme sens drinsse et drins- 
ser qui me semblent 8tre une corroption 
dee pr6c6dentes formes. 

Dringuer signifie aassi arroser, won- 
der. Je le trouve k ce sens dans la Lettre 



sur le Concours de Compiegne (1877 
par H. Lescot : 

« No Lai'de (notre Adelaide) aveutpeur 
a d' etre dringuU par ches pompiers. > 

J'ai fait remarquer que la terminaison 
de Timparfait de Tindicatif At ait ot dan* 
le Yermandois et l'Artois , oit (ou6) dans 
TAmitaois, le Ponthieu; on voit ici 
qu'elle est eut dans les environs de Com- 
piegne : aveuty avait. 

Quautb la troisi&me personne du pin- 
riel,jedois noter une variante impor- 
tante. Tandis que la finale se prononce 
ouite (avoite) % avaient, ote (avote), eute 
(aveute) selon les locality, elle se pro- 
nonce aient dans le Yermandois et meroe 
dans le Santerre jnsqu'i Demuin, Gour- 
celies, etc., bien que la 3 # personne du 
singulier s'y prononce oui (avoit). C'est k 
peu prta la prononciation du dialect e 
normand : 

c B ces (et ceuz) de Israel veneient as Pallia- 
« tins por aguisier le soc. » 

(Hois.) 

J'observe seulement que Vn se fait sen- 
tir fortement et que aient se prononce 
comme ein dans le mot rein. J'ajoute que 
le t est nul dans la prononciation, mSme 
quand il est suivi d'une voyelle : « I ve- 
naient (venain) k Nesie, > its venaient A 
Nesle « Iz aUaient (allain) k Moreul, » 
ils allaient k Moreuil. 

L'histoire de Timparfait fran$ais est 
intimement li6e k celle de Timparfait pi- 
card, et il n'est pas sans int6r§t de voir 
Tinfluence que notre dialecte a exerce* 
sur sa formation. Arr8tons~nous done uu 
instant sur ee sujet : je cite Littr6. 

€ Les plus anciens textes bourguigno&s 
« offrent une flexion en eve : abondevet, 
€ plorevent, parlevent, eta. Cette flexion 
« qui est tr&»-voisine de la forme latine, 
« eut peu de dur£e et d'etendue, et fut 
cc rempiacde, en Bourgogae meme, par 

< les flexions de lllede France etde )a 
<c Picardie, qui itaient oie, oies, oit. La 
€ Normandie avait distingn6 la premise 
€ conjugaison des antres : pour celle-l&, 

< elle avait les terminaisons oue, oues, 
€ ot ; et pour celles-ci» les terminaisoiis 
« eie, eies, eit ; je cuidoue, je amoue, et 
o je doleie, je viveie, je teneie. A la pr. - 
« midre personne du pluriel, les Picard a 
c se servaient de iemes : aviemes, 

< estiemes, tandis qu'eu Normandie on 



Digitized by 



Google 



— 184 — 



< usait de tuns. Urns. C'est cette dernidre 
« flnalo qui a triomph6. » 

< De la sorte, on a la voe de notre im- 
« parfait dans see rapports avec le latin. 
« La forme la plus anoienne, grammati- 
€ calement, est la forme en eve, qui re- 
« prodnit de trte-prta dbam, ebatn. Le 

< normand a gard6 trace des differences 
« latines, ne confondant pas abam et 
€ ebam sons one meme terminaison. Le 
« pieard a toot reuni sons la flexion en 
« oie. Dans le pluriel, du moins k la pre- 

< mi&re personne, il se rapproehe pins 
« que les autres da latin. Maintenant, de 
« toates ees formes, la langae moderne a 
c garde cell© en oie, mats elle y a appli- 

< qae la prononeiation normand* des 
« imparfaits en eie; settlement elle a ef- 
« face Ye de la seconde personne, amoies % 
« suppression qui allait avec le change- 
« ment de prononeiation. » 

ITto*. d* to torvu^ fr. 1. 1, p. 130.) 
Ainsi c'est la forme picardequiatriom- 
phe dans l'imparfait fran$ai's ; mais on 
lui a donne la prononeiation normande. 

DRINIAU, troeoe Qigustrum vulgare.) 
Le radical est le baa latin tronus dont 
l'origine est ineonnne qui a donne troine 
en vieux fran$ais. On lit dans le roman 
de la Rose : 
« II ne Taut pas un ooutel troine • (de troSne.) 
Driniau est an diminatif dans leqael 
le t initial du radical tronus s'est adoaoi 
en d, fait deji plusiears fois signale. La 
finale iau semble indiquer one forme baa- 
latin tronellus qui a dfi donner original- 
rement troinel, drotnel, pais droiniau 
par consonnification de el en iau — mar* 
tel, martiau — et enfln driniau par re- 
daction de oi k i. 

DROGUET, adj. vif, alerte. Mot d'ori- 
gine fort incertaine. On peat rapprocher 
ce diminutif de druge*drude % vigoureux, 
alerte, qu'on rencontre dans les idftmes 
du midi, et du celtique, gallois druth f 
gaillard, fringant, mais on ne saurait 
rien affimer sans temerite. 

On trouve cet adjectif dans la Suite du 
tlariage de Jeannin : 
c . . . Qaatre gros berdaliers (pansus) 
Plus drenets que pierrots , tertous entor- 

|tilles 
De caoun ane serviette aussi blanqne que croye 

I (eraie) 
A houppe de fin lin plus doux que fll de soye. » 



DROITURER, payer les droits dfts. 
Derive de droiture jadia employ* au 
sens de redevanne, droit. 

c Ll devant dig mesire li Abbes [de Corbie] a 
€ en le dite vile bien mil personnel ou plus asses 
€ ltsquels ne se puent marier sans son eongi6 
c (permission), et du eongie* il en a le droitswe 
€ aeoustumee. » 

(Lit. noir de Corbie dans Cocberls.) 

— « Toute le droiteue qne jou avoie au pmch 
c de Gentele, si oomme del deskevillsge et de 
« chou que je ne devoie rien mettre al pooh 
c faire. » 

(Gh. relet. 4 Corbie, 1263, Dm Gauge, 
eeville.) 

— « Une autre leetre par laquelle appert 
c Jehan Guerard avoir relev6 et droietmre 
c soixante verges de vingne » (vigne.) 

(lav. k Amiens, 1567.) 

Droiturer signifle ici payer les droits 
de relief autrement dits de mutation. 

DROLLE. M. Devauchelle a relev* ce 
mot dans un inventaire drees* k Amiens 
en 1670 : 

» Item. Deux dreUes, huiot afalettes a femme 
a de thoille de lin, prises ensemble quarante 
c sol*. » 

Qa'Ataitce que cela ? Peut-Stre unde 
ees objets 6ph6mdres de la toilette des 
dames, dont le nom est tomb* avec la 
mode qui l'avait amen*. Sic transit glo- 
ria mundi ! 

J'Jgnore l'origine de ee mot. 

DROP LINCHEUL (drop lincheu), drap 
de lit. II y a \k deux mots : drop, drap, 
du bas latin drappum qu'on trouve dans 
les Gapitulaires de Charlemagne et dont 
l'origine est inoonnue, et lincheul, Ad- 
jectif dont j'indiquerai tout k l'heure le 
sens et l'6tymologie. On trouve dans le 
vieux frangais un adjeotif semblable et 
qualiflant dras : c'est linge % du latin ft- 
neus 9 de lin : 

« De ohiers linges dree » 

(Th. le Mert.) 

Dras linges signifle ici itoffe de lin. 

On trouve dras linges au sens de che- 
mises ; 

c Six des bourgeois de Calais alerent au roi 
c Bdouart en leurs dree linges, deffhles et des- 
c ohaux, le hart au col. 

(Chron. de PI., d6ja dtee). 

Notre adjectif pieard Uncheul qu'on 
prononce lincheu, ne vientni du latin 
lineus, ni du vieux frangais linge. II re- 
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prisente la forme latine ttnteofas, qui si- 
gnifle de toil*. Drop lincheul est done 
drap de toile } drap de lit. 

Voyons la transformation. 

Linteolus se change en lintioltu leqnel 
devient lenciolus par Equivalence de tio 
et de do ; c doux donne ch en pieard ; o 
fdit ew y eulBe r6doit k eu dans la pro- 
nonciation, comme dans Saint -Acheu, 
pour Saint-Achculj fllleu poar ftilleul, 
etc. 

J'ajoute qae linteolxis n'est pas une 
forme Active inventte pour les besoins de 
la cause, et qa'on la trouvedans Pru- 
dence, podte ehritien. (V. Quicker at > 
Diot. lat. fr.) 

On rencontre linceus* Unchius dans les 
docoments an sens de draps de lit et sans 
le mot drap : 

c Un convertoir blanoq, on loadier, one paire 

C dellBMttft. » 

(In*. 4 Amiens, 1622.) 
— € Une Kiute et uns HaohUw. » 

(Taillar, Im.) 

De meme dans Froissart : 

€ Flambe ardente Be boats en ee lit entre lei 
c UnoeaU, par telle manltoe que le roi fat at- 
* teint de cette flambe ; on n' j pot oneques ve- 
c air a tempi, nl lui seooarir, qu'll ne fast toat 
c art (braid) jasques k la boadine. » 

Boudine pieard boutaine signifie nom* 
tril (V. Boudeux.) 

Drap ae disait primitivement de tonte 
esp&ce d'6toffe. II a donn6 le diminutif 
drapieu qui a, dans le patois, le sens de 
langes pour envelopper on enfant. On le 
rencontre dans le dialects an sens g6n6ral 
de linge de corps. 

« Je lais 4 men mart tons see drapiaus 
« ponr faire ent (en faire) sen plaisir, 
€ eh'est-4-dire me partie tele qae jell 
« puis avoir. » 

(Testament de Maroie Qrande, 1333, 
d6ja cite). 

De meme drap an sens d'dtoffe riche % 
prideuse. 

« Le caresme ensienvant, ledit abb6 
« fist venir nn oavrier de Saint Aamer 
c fcisant cappea (chapes) et ornemens , 
« anqael il fist d6copper et taillier lesdits 
€ draps qni estoient bien riches, et en 
« fist faire xnn on xv que casubles 
« (cha*ablee) que taoiqnes , domatiques 
« (dalmatiques), cappea... » 

[Chron. de Pierre le Prestre.) 



DROULE, eoureuse en parlant d'ane 
femme de majors dissolnes. D6riv6 dn 
pieard droler % flaner, errer, aller sou* 
vent dehors, vena de l'allemant trollen 9 
trotter, par adoucisaement de t en d. 

Dfrivis : Droutiler, avoir la courants. 
Droule on DrouilU, courante. 
Seditd'une boue tr&s-liqulde 
dans la location : < Mon 
comme del droule >. 
Drouilleuse, foireuse. 
Drouillettes (Stre dans ses), en 
parlant d'ane femme qni est 
en grande occopation dans sa 
msison, qai va et vient, conrt 
de c6t6 et d'autre ponr pre- 
parer on grand diner. 
DrouiUon dans l'expression 
MarieDrouillon qui sert k 
qnaiifier nne femme n6gli- 
gente, mal propre. 
Le vienx pieard avait le subtantif 
corence an sens de courante, diarrMe. 
Je troave ce mot dans la Chronigue de 
Pierre le Prestre, k l'endroit ou ce pan- 
vre abbfi de Saint-Riquier raconte la pi- 
tense aventure qui l'effraya tant pour lni 
et pour son riche bagage en Tan de gr&ce 
1472. 

« La nuit de Toussains, quant ledit 
« Pierre qui sestoit tenu k Hesdin plus 
c de quatre moys, 14 o& il avoit estt fort 

< malade tant de goutte comme de co- 
« rence, fast adcerten6 des dites trdves 
« entre le roy et le due de Bourgogn*, il 

< ae partit dadit Hesdin oaidant aller au 
a Crotoy, caidant changier aer; et se fist 
a mettre et porter en ungcharioth bran- 
€ lant (voiture snspendue). Mais quant il 
« vint a la forest de Creasy, il rencontra 

< les gens de guerre qui retournoient 
« lors d'Bu et de Saint- Walery et dadit 
« Rambures, dont il fat fort esmerveill6 

< et espouventl. Et qaant il Tint k Dom- 
a vast, qui est prta de ladite forest, il 
€ trouva les gens des villages foyans 
€ merveilleusement et criant : € Au bos ! 
€ an bos ! » Lors ledit abb6 ae fist mettre 

< hastivement par ses gens hora de son 
« chariot, qni le mirent k trds grant 
€ paine sur sa haguen6e, k cause des- 

< dittos gouttes y s 9 en ala an bos ethaban- 
« donna son dit chariot et toutes ses 
« gens qni estoient fort farnys de ses bl- 
oc ghes et de sa vaisselle, et ny demon ra 

47. 
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« homme ondit chariot, et si passdreni 
« plus de III 6 homines de guerre au plus 
«c prds, mats ilz ny prendrent onques la 
« valeur dung denier: qui fust una grant 

< grace que Dieu fist audit abb6. » 

DRU, fort, bien portant, vigoureux. 
Mot d'origine celtique, gall, druth, gail- 
lard, fringant, kymr. drud, vigoureux. 

Je trouve Tadjectif dru t fort, grand, 
61ev6, dans une Epitre de D. Charles de 
la Rue, b6n£dictin de la congregation de 
Saint Maur, n6 k Corbie en 1684 : 

a Mi j* m'en yob (vais) rad'ment d6nicher 

Ichi dridre Che's fordraines 

D*z (dee) 6sieux qui sont d6j5 tout 4mt. 

J' orois, ma foi, q' ch'est un nid d'hocheculs. 

II eit an 1' bord d'une pieohe d'avainne. 

Aussitdt dit, auasitOt prins. 

Lea v'ld, beyez, ch6s pores quiotes bStes. • 

D6riv6 : Edrut. Se dit d'un enfant de- 
tenu asBez grand pour pou- 
voir se passer desoins detoute 
nature. « II est tout 4dru4. % 

DUCACE. Ce mot est une contraction 
et une corruption de didicace. « On ap- 
cc pelait jadis ducace, dit Corblet, la fete 
« c616br6e k l'occasion du jour anniver- 
« saire ou l'6glise avait 6t6 d£dl6e. On 
« donna bient&t par extension le meme 
« nom k la fete patrounale des Tillages, 
a qu'ou distingue pourtant en ['appelant 
« petite ducace »• Ce mot est plus en 
usage dans le Pas-de- Calais et dans le 
Nord que dans les autres parties de ran- 
cien domaine picard. 

II n'entre pas dans le plan da cos 
Etudes de rechercher l'origine des du- 
caces ou fetes de village. Mais le lecteur 
me pardonnera cette excursion sur le 
domaine de l'histoire en consideration de 
l'intAretque prteente cette recherche. 

Les duoaces ont leur origine dans la 
ghilde germanique. 

« Dans l'ancienne Scandinavia , ceux 
« qui se r6unissaient aux 6poques solen- 

< neiles pour sacrifler ensemble, termi- 

< naient la c6r6monie par un festin reli- 

< gieux. Assis autour du feu et de la 
<c chaudidre du sacrifice, ils buvaient k 

< la ronde et vidaiant successivemenl 
« trois comes remplies de bi&re, Tune 
« pour les dieux, l'autre pour les braves 
« du vieax temps, la troisidme pour les 

< parents et les amis dont les tombes 
i marqu6es par des monticules de gazon. 



c se voyaient qk et\k dans la plain?... 
€ Cette reunion 6tait appel6e ghilde, 
€ c'est-i-dire banquet dfraiscommuns : 
€ o'6tait une sorte de communion payen- 
« ne qui entretenait , par de grossiers 
€ 6ymboles et par la foi du ssrment, des 
« liens de charit6 rteiproque. » 

« Soit que cette pratique flit d'une 
« toergie particulifereila religion d'Odin, 
€ soitqu'elle apparttnt k l'ancien culte 
«c des populations tudesques, il est hors 
ec de doute qu'elle exista uon-seulement 
« dans la Peninsula Scandinave, mais 
« encore dans les pays germaniques. Par - 
« tout, dans leurs Emigrations, les Ger- 
« mains la portferent avec eux ; ils la 
« conserv6rent meme aprts leur conver- 
« sion au Christianisme en substituant 
« Tin vocation des saints k celle des dieux 
« et des h6ros... L'institution originelie 
» et fundamentals le banquet subsists ; 
« la co ope des braves y fut vid6e en 
« Thonneur de quelque saint r6ver6 ; 
« celle des amis le fut comma autrefois 
« en souvenir des morts pour l'&me des- 
« quels on priait ensemble aprds la joie 
« du festin. » 

(Aug. Thierry, (Eav. comp. 
t. vn, ch. v.) 

La ghilde d'abord payenne, puis chr£- 
tienne, 6tait, on le voit, una fete reli- 
giense avec banquet amical, dans lequnl 
le souvenir des morts tenait uue grande 
place. 

Le Christianisme transforma et sane- 
tionnna l'antique coutume germanique, 
mais sans po avoir la dAbarrasser. des 
exeds qui la souillaiant. Une prescription 
faite en 852 par I'archevetjue de Rheims 
montre qu'il y avait non settlement dts 
repas solennels—solemnes epulce, dit un 
document ancien — mais encore des 
rixes et des meurtres : « rixce % soepfi 
< etiam usque ad homicida. % Du Cange 
cite les vers suivants dun poete du IX 9 S. 
qui regrettait de voir des chr6tiens meler 
i'ivrognerie aox pratiques religieuses : 

a Utinam sania agerent hoeo gaudia rotie, 

c Nee soa liminibus miaoerent pocnla sanctii » 

Et il r6marque que, de son temps, Us 
hommes des classes inttrieures de la 
socidte disaient faire ducace % locution 
qui est un Equivalent exact de l'exprea- 
sion populaire actuelle faire la noce. 
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On retrouve tout ce qoi precede dans 
lea ducaees ou f§tea de village, mais avec 
lea modifications que la temps et lee 
moeurs apportent k tontes lee institutions 
humaines. Nous ayons la f8te patronale 
on religieuse ; puis la fete dansante, les 
banquets entre parents et amis ; enfln la 
messed* la commemoration des morts 
suivie de prieres solennelles dans le 
champ do repos on s'ildvent les torribes 
marquees par des monticules de gazon. 

J'ajoute que parfois les rixes n'en sont 
pas absentee, bien que la peor da gen- 
darme ei de laCorrectionnelle fassent sar 
les paysans une impression plus efflcace 
que celle des prescriptions ecclesiasti- 
qus snr lears ancetres brotaox et bar- 
bares. 

DUQUE et DIQUE, jusqne. Corruption 
de dusque vena da latin tf* usque, forme 
commune aa dialecte picard et an vieux 
fran$ais : 

« N'ot (il n'y eat) plus bele pnoele de la *«•- 
a que*. en Pise. » 

(Bbbtb.) 

— a Li Vesqnes et 11 Caena eascun dans une 
a nuit en ran, ont le tent et le prlae de le raje 
« as an gaillea a caaoune escluae de la ©bite" 
c d'Amiene, puis (depuii) l'eaolose Doiaei et 
« l'eeeinse de Souatraine en aval 4 usque a Tea- 
« cluae Destone, et a toua lea mouiina qui lont 
a dehors la fermete" de le oh it 6 et qui sont en- 
« tre chea eioluaee devant ditea, ai comme 
« an molin de Camons et an molin de S. 
c Pierre, a 

(Du CANGB, noetavna.) 

— c Nona avona aecorde" que lea poaaeaaeurs 
« porront oarier ou faire earier hora let dia 
« faina (fains) par le chemia qui maine du pre* 
« du Prieur datque* en la ville (ferme) de Bre- 
« biere. a 

(Ch. de 1411 (Encre) oomm par 
M. Daussy.) 

M. Devauchelle a relev6 dans un docu- 
ment don&6 par M. Gocheris la forme 
dueques : 

c S*aucuna s'enfuient de la ville ou ila de- 
c laiaaent leura maisona, tout 11 manoir laissila 
« aera a PegHse pour faire de la en avant sen 
c poarflt (profit) dvoqaes a tant que bourgoia 
c aera ?enua qui y venlle habiter et rendre la 
c oense deu. a 

(Charte d'Hanappea, 1211.) 

De meme dique : 
— c En agambant le seuil de Vhnia de ae molaon 
Jennain ne fit qu'nn saut diqu'au lit de Pri- 

| gnon. • 
(Saite da mariege de Jennain.) 



— c Ho t Diu-x-en soit lone, diqn'a la> tout va 
c bien. » 

(Ibid.) 

Un de mes voisins decede il y a cinq 
ans, chantait sou vent, qaand il avait leve 
le coude, une chanson dans laquelleil 
donna it a certains motsfran$ais une forme 
picarde. Le refrain desa chanson favorite 
etait : 

c Amis almabes (aimablea) 

Restoua a tabe (table) 

Diqv'a demain. 

Et que l'aorore 

Nona tru?e encore (tmre, trouve) 

Le verre en main. » 

DURELOT (durlot), durillon.— D6riv6 
sous form* de diminutif de l'adjectif dur, 
du latin durus, meme sens. Dans bien 
des localites, le femtnin d* dur est durte, 
comme celui de nain est nainte. On dit 
memo, dans cert aides localitta, noirte 
pour noire : 

a Fignres-vonaque 1* vaque noirte s'est truvee 
c ddtoqade tans avoir bzine. » 

(EVane Pioard, Ann. dela Somme, 1867.) 

Pour le dernier mot bziner> V. Besiner. 

Je termine par quelques reflexions mes 
6tudes snr les mots de la lettre D. 

J'ai cite desextraits dlnventaires dres- 
s6s k Amiens aux XVP et XVII* elides. 
C 8 extraits dans lesquels on rencontre 
des formes encore en usage dans le patois 
me suggdrent les observations suivantes. 

Ces Inventairea n'ont pas 6t6 dresses 
par des hommes da peuple, par des gens 
depourvus de toute culture intellectual)* 
et litteraire : ilg sont l'oeuvre de* gref- 
flers, des tabellions, des divers officiers 
minist&riels de cette epoque. Eb bien, ces 
officiers, au lieu d'employer des formes 
frangaises, eroploient des formes essen- 
tiellement picardes : ila disent afuloir y 
blouque, boyette % casterole* chendre f 
candies t camorsure, car, carette f cAo- 
que % chinoir, etc. Que conclure de ces 
fans smon que, dans uue grande ville 
comme Amiens, le fran^ais, au XVII* 
Steele, n'avait pas encoro complement 
prevalu sur le picard, meme dans les 
classes instruites, et que, ju«)qa'& cette 
6poqne, la bourgeoisie a m§16 aux mocs 
fractals une foule de mots picards. 

Si, depuis bieutftt trois aiecles que le 
peuple, k Amiens et dans les autres villes, 
entend les bourgeois parler le fran$ais,il 
continue, lui, de parler tou jours son pa- 
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iois, an pea modifi6, je I'avoue, par les 
relations de la vie et le d6veloppement 
de l'instraction primaire, eombien fau- 
dra-t-il encore de temps pour qu'ii aban- 
donnelepicard? Plas de cinqaante ans 
assurAment si Ton juge de l'avenir par 
leoassA. 

Et qne sera ee dans les villages? 

J'en habite on qui compte trois cent 
quinze habitants. Eh bien, salt on com- 
bien nous sommes 14 qui parlona toujours 
le fran$ais? Trois. Tout les autres, entre 
tax, parlent le patois k pleine booche 
comme il y a cinqaante ans. Tons com- 
prennent le fran$ais; quelques una le 
parlent passablement ; d'autres — les 
yieillards sartoat — l'teorchent d'ane 
fagon parfois fort cariease. Assur6ment 
laloi de 1833 aui a organist l'instruction 

ftrimaire systematiquement n6glig6e par 
'Empire et la Restaaration, a modifl6 an 
peu les choses. Geax qai ont fr6quent6 
les 6coles depais cette 6poque et qai ont 
qaelque lecture, laissent tomber an cer- 
tain nombre de vieux mots qai sont de 
par crft pioard et par \k meme les plas 
prtaieux k reoueillireti conserver avant 
leur disparition. Mais de 14 k 1'abandon 
da patois, il y a bien loin, loin probable- 
ment d'au moins an sidcle. Cette situa- 
tion n'est pas particulars k mon village : 
elle est partout la meme. Est-ce, de la 
part des paysans, haine du progr&s? Nul- 
lement. Ges braves gens qui auraient 
honte d'user de leur patois en parlant k 
an gros bourgeois, k un notaire, k un 
magistrat, n'osent se servir du fran$ais 
avec an voisin, on 6ga1, an ami : ils 
craignent de parattre ridicules... G'est, 
avec Thabitude prise, cette crainte seule 
quiempeche l'usage du frangais de se 
r6psndre dans nos campagnes et qui y 
prolonge celui du patois, malgr6 l'6vi- 
dente insufflsance de son vocabulaire k 
exprimer les id6es intellectuelles, mo- 
rales et politiques, c'est-i-dire k donner 



nne juste satisfaction k ce besoln imp** 
rieux d'examen, de discussion et d'6- 
change d'id6es qui est tout k la fois la 
source du progres dans see legitimes di- 
voloppements, le souci et la vie, le tour- 
ment et ltionneur des sod6t*s mo- 
dernes. 

Je viens de parler de la loi de 1833 qui 
a 6t6 k elle seule plus profitable au peo- 
ple fran$ais que toutes les victoires de 
Napolton I #r . Je demande au lecteur la 
permission d'ajouter les reflexions sui- 
vantes. 

Cette loi est due k Initiative de M. 
Guizot, alors ministre de l'instruction 
Pabliqae. Comme homme d'Etat, M. Gui- 
zot pent etre diversement appricii et 
jugi. Mais il a 6t6 on des plus formes ca- 
ract&res de ce si&ele en France, on ora- 
teur Aminent, le plus grave et peut-Stre 
leplus 6radit de nos historiens natio- 
naux : il a en outre l'immense m6rite 
d'avoir fait ptaAtrer dans les campagnes 
les bienfaits de l'instruction primaire. 
Pourquoi latsse-t-on dans un injuste ou- 
bli cette grande et austdre figure f Pour- 

![uoi n'6l6ve-t-on pas on monument ao 
ondateurdes Ecoles Normales Primal- 
res? Pourquoi n'organise-t-on pas one 
soosoription nationals? Nous a vons trente- 
six mille instituteurs qui seraient heu- 
reux de recevoir l'offrandede la recon- 
naissance populaire et d'y ajouter la leur. 
On riparereit ainsi l'oubli qui semble se 
faireautourd'unegrandemAmoire, et bien- 
tdt nous verrions s'Alever k Paris, dans le 
quartier des Ecoles et prta de la Sor- 
bonne, la statue de Guizot tenant k la 
main un rouleau d6p)oy6 sar lequel on 
lirait : c Instruction Primaire^ Loi de 
1833 ftJ'admireet j'honore le grand ci- 
toyen qui a Iib6r6 le territoire ; maisj 'ad- 
mire et honore davantage celui qui a tant 
contribuA k dAlivrer son pays du fl6au de 
Tignorance. 
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BBALOUPRBR (s% se f&char, s'exas- 
perer, s'exalter. Lo radical est baloufe 
(V. ce mot) levre (en mauvaise part), 
fran^ais bc&ivre. On dit en pieard fotre 
des mouzes, litteralemeut faire des IS- 
vreSy pour riStre pas content, Stre con- 
trarie* ce qui nous met bien pre* de s'i- 
batoufrer* litteralement se mettre en 
litres, en contrarUti, pais se fdcher, 
fexaspirer. 

None avons aussi les formes Sberlou- 
frer % et, par nn changement iosolite de b 
en g qui se representera plus loin, 6gar» 
loufrer. 

Je rencontre ibaloufri dans le Franc- 
Pieard, Ann. <U to 5(mim*, 1848. 

c lfais eheux qui tiennent a foire (faire) des 
c esbroufes, e'en ▼ont dae (dans) lea gardin en 
€ merchant comma des ebeieufm. » 

EBARRER («'), s'eelaircir (en parlant 
da temps.) Derive de barre. Poor les Pi- 
cards, le temps s'ibarre quand le ciel se 
ddbarrasse des nuages formes en barres 
et devient pins clair. Barre vient du bas- 
latin barra qui est d'origine eel ti que, 
kymri far, barriere. 

/terra a signifie aussi retranchement. 
A ce sens, il a donne le dimiuutif la Bar- 
rette % denomination actuelle d'un quar- 
tier de la Tille de Corbie, sitae a I'endroit 
oik se trouvait jadis un retranchement 
destine k proteger la vilie de ce cdte. 
C'eat ainsi qu'un quartier ou faubourg de 
Saint- Riquier, s'appelle la Ferte, e'ett 4- 
dire la forteresse, parce qu'il y avait \k 
an moyen-&ge une seigoeurie et nn chft 
teau-fjrt. De meaoe la Fertj, dependence 
de Saint- Valerysur-Somme. Ferti est 
nne contraction de fermeti venu du latin 
flrmitatem.* Quioumque castella, ftrmi 
totes et haias feoerit, » dit un Gapituiaire 
de Charles- le-Ghauve. 

€ Rlehe eat li sire qui a tel fitart*. » 
(Geria le Loll.) 

c Nous Guie de Chatteillon, onens de Saint- 
c Pol, faieon saToir a tons ohlaas qal oes lettres 
c Tsrrant que nous arons lirrS a cos boiiis amis 
c at ftela la meieur el les jur*s de nostre Tille 



« d*Bnere tons nee fours et tons nos fourniaue, 
c sanf que nous puissions avoir nostre four et 
c nos fourniaue dedens le fetmete de nostre 
c manoir d'Bnere. » 

(Ch. de 12M, doe. oomm. par M. Dausst.) 

— c Je tous eroistrai forment vos hSrites 
De deusobastiaux et de qaatre fertes. 
(lonte d'Avbevy.) 

Le proven$*l a conserve barro au sens 
de retranchement, tntiratffe(d'une ville). 

« Lou commandant vouli6 falre breco i b*rri.» 
(Breeo i barri, breche aux murailles.) 

(Rome aiiillb, Fref. du Siege de 
Cade t e ae ee.) 

Barre existe dans une locution pi- 
carde. On dit d'un homme k bout de res- 
sources on dans nne position critique, 
qu'tf est d V barre fondue. Fondu. en 
pieard, signiflsnt tombS, jecrois queetre 
A V barre fondue y est originairement se 
trouver & Vendroit ou la murailleou 
barre est fondue, tombde, par conse- 
quent en mauTaise position, k bout de 
moyens : on a passe du sens propre au 
sens figure que presente notre locution. 

Barrette, petite barre, est rest* dans 
une autre locution. 

Quand les paysans jouent aux cartes, 
ils marquent les coups gagaes ou jeux 
avec une craie sur une ardoise ou sur la 
table meme. Arrives a l'avant-dernier 
coup, ils tracent, s'ils le gagoent, une 
ligne on barre horizontals snr les lignes 
perpendiculaires ; cette ligoe s'appelle 
barrette, et on dit Stre & V barrette, 
n a voir plus qu'nn Jeu k faire pour ga- 
goer la partie. An figure, Stre & V bar- 
rette signifls Stre sur le point d'arriver, 
de r4ussir % d'obtenir un avantage. Je 
demandais un jour k un paysan comment 
ailait son oncle, riche octogenaire dont 
il attendait la mort avec s*s sentiments 
d'hentier avide plutftt que de proche pa- 
rent : « J' sue (suis) & V barrette, > me 
repondit il 

La recherche de Torigine des noms do 
lieu etint nn sujet aussi nonveau qu'inte- 
ressant, je auis bien aise de prendre oc- 
casion de Barrette et de Ferti pour si- 

48. 
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gnaler qutslques mots de la meme catA- 
gorie. 

L*s locality 8 protlgftes jadis par dea 
enceintes plus oa moins fortes prenaient 
asetz souvent leur nom des defenses qui 
ieeentoaraient.De 1&, dans l'Ai*ne,Mour- 
cinq, villa de Muro cincto en 515, Mor- 
ssin, Muro ductus en 879, et probable- 
meal Murchain dans la Somme, Arr. de 
FAronne. 

Beauoonp d'anciensch&teaux-fortecons- 
truita k la fin da rdgne de Charlemagne, 
et k l'6poque dea invasions normandes, 
s'appelaient mottes, do bas latin mota, 
parce qu'ils s'61evaient sar dea tertres 
plus on moins factices. On trouve de cea 
mottes dans lea environs d'Abbeville, 
totamment k Fressenneville, k Cayeox, 
k Saigneville, k Vismes-au-Mont, auTof- 
flet t prfcs de Laviers, etc. Le bas latin 
mota est reati dans le nom de plusieurs 
locality : Lamotte-en-Santerre ; La* 
motte Buleux ; Lamotte-BreMere entre 
Amiens et Corbie, qui a pris dans nos en- 
virons la forme diminutive VMotclette ; 
la Motte ruinie, 6cart de Quend y arr. 
d'Abbeville. 

Du bss latin haga, qui est d'origine 
germanique, ancien haut allemand haga, 
enceinte, eldture, est venn le nom du vil- 
lage dit le* Hates dans l'Aisne. Les haies 
formaient d6j& dea defenses naturelles k 
l'6poque de 1'invaeion de la Gaale par lea 
Romains. C6ear dit en parlant des Ner- 
viens : « Teneris arboribus indsis atque 
« infleocis, crebrisque in latitudinem ra- 
« mis enatis et rubis senlibusque inte* 
« gris f effecerunt ut instar muri hce 
€ sepes munimenta prceberent. » (De 
bello gallico.) Neuf sidcles aprto,les haiea 
constituent encore dea defenses, et un Ca- 
pitulaire de Charles-le-Chauve porta : 
€ Quicumquecastella, flrmitateset haias 
fecerit. > Une haie garnie de terra par 
derridre se nommait hourdum, d'ou le 
diminutif le Hour del > nom d'un 6cart de 
la commune de Cayeux, Arr. d'Abbeville. 
Plexus, entrelacement (dans Manillas) a 
fourni le baa lstin plessa et plosiears d6- 
rives figniflant eldture, haie de bran- 
ches entrelacles, bois, pare, jardin fermis 
de haies : de U Plessier dans l'Aisne et 
dans l'Oise, le Plessier ■ Rosainvillers du 
canton de Moreuil, et an autre Plessier, 
6cart de Grivennee, du canton d'Aiily- 
sur-Noye, dans la Somme. 



J'ai re$u, il y a deux mois, le dernier 
volume dea MSmoires de la Sociiti 
d f Emulation d'Abbevitle, k laquelle j'ap- 
partiena comma membre correspondent* 
Dans see Notes d* Archiologit a dCHis- 
toire % mon honorable et savant collogue, 
M, Van Robaip, recherche l'origine dea 
deux noms de Tuison et de Nouvion, qui 
sont des quartiers de la banlieae d'Abbe- 
ville. Pour Tuison, il propose — sous 
toutes reserves — Tuiscon, nom d'une di- 
vinity de la mort adorte des Germains et 
des Gaulois. 

Je n'accepte point oette origine pour 
lea raisons suivantes : 

Tuison, dans l'hypoth&se de M. Van 
Robais, vient de la forme latino Tuisco- 
nem. Mais les lettres m6diales % comme 
le c dana Tuisconem, ne disparaissent 
en g6n6ral que quand elles se trouvent 
entre deux voyelies : necare (ue'are), 
noyer, pic. neyer ; securus (se'urus), stir, 
pic. seur,eto. De deux consonnes, comme 
sc dans Tuisconem, o'est la premiere, 
non la aeconde qui tombe : rasculare, 
r&cler, pasoha, p&que, etc. La chute da c 
dans le mot qui nous occupe, n'est done 
pas admi88ible f et Tuison ne peut venir 
de Tuisconem. 

Void mon opinion sur ce mot qui est 
tr&s»int6ressant,pareeqa'il provient d'un 
mot latin qui n'a pas paas£ dana lea lan- 
gues romanes, et qu'il appartient d'ail- 
lenrs k la catAgorie de oeux dont je viena 
de m'occuper plus haut. 

II a dft exister, k une Apoque recalls, 
dans lit partie de la banlieae d'Abbeville 
appelAe aojourd'hui Tuison, une defense, 
un posteavancA, peut-etreune forterasee, 
comme il y avait one barrette k Corbie, 
one fertt pris de Saint-Riquier et une 
autre k Saint- Valery, comme il y avait k 
Amiens an castillon (diminutif de castel, 
ch&teaa, forteresse), CasteUio, dans Gui- 
bert de Nogent. Tuison, k mon avis, re- 
prfeente la forme latine tuitionem, de- 
fense, protection, forteresse, avec an 
simple et rigulier ohangement de ti doux 
en i, comme dans oraison de oratio* 
nem, raison de rationem, on — si Ton 
aime mieux un nom de locality — comme 
dans Muison (Marne) qui 6tait Mutatio 
au IX 9 sibcle, et qui signifiait k l'origine 
maison de peste sur une route poor la 
commodity des voyageura. 
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EBERDELBR (tberdler), taraser. C'eet 
probablement an eaph6miame de 4mer- 
deler, rddaire enm.... f en marmelade. Le 
ehangement do m en 6 est frequent en 

?>icard et a At$k 6t6 signal6 plusiears 
ois, 

BBERLUQUE, 6vapor6, inconsidirA, 
Le radical est berluque t mauvaise vision 
rtsoltant d'un dtat maladif das yeux : il 
y a en extension da sens de qui voit mal 
k celai de inconstd4ri % foapori. 

EBL^Rfi^tourdi, 6vapor6, et — dans 
certaines localitts — effarouchd. Proba- 
blement da latin ebrioUtius, an pea ivre, 
par one extension de sens assez natnrelle. 

EBLEUIR. Forme picarde de dblouir k 
laqaelle il Cant rattacher nos locations 
vir (voir) Neu, se mdprendre, se trom- 
per, avoir Vbleue vue t mal voir. Esbleuir 
eat oomman aa picard et aa vieax fran- 
cs ; 

« Quant perchut Bsmeret, tout li saos li fonrmie. 
Tant ra souspriss aa euer d'amonr qui la 

| maistrie. 

La vette li toarble, ai fu. toate esbleme, 

Qasnt descend™ ouida, a terre chiet flastrie.a 

(Bead, de Seb.). 

— Che fti forts aventure, ear si s'etkUoiMoient 

Qae ran d'enoontre l'aatre ravoir ne se 

I pooient. 
(U Utters deBerflloii). 

tfesbleuissoient aignifle ici se trou* 
vatati avtuglts. 

D'apris Brachet, iMouir est d'origine 
ineoi;nue. Littre le rattache il'aneien 
haat allemand blodi qae Bargay tradait 
par hebes, inflrmus, timUtus : je me 
range volontiers k cet avis, d'aatant pins 
qa 9 en langae d'o'il on troave aax XII 9 et 
XIII* si&elee sesblouir aa sens de s'4va* 
nouir. 

BBONDIB on EBONDIF dans la loca- 
tion d'un 6bondif % tout d'6bondie % d'an 
bond | d'an vif dlan, aobitement. C'est an 
d6riv6 iebondir leqael vient d'une forme 
bas latin bombitare. On dit aassi ibondie 
comme on diaait jadis ibondie. Pour Ye 
initial t compares 6r<nMl6 % rouilli, eleu- 
nettes, lunettes, etc. 

On rencontre la forme bondie dans Da 
Gange citant Gniart : 

c $a et la avant et arrieres 
Gietent maogooiaus et peridree. 
Et la grosse pierre arroadie 
Demainea Taller grant bondie. » 



De meme ibondde, hibondie dans lea 
vieax aatears : 

c XII SArrasin aune ibeadde 
Oat le eonte assail... a 

(B*«d. deSeb) 
— Quatre cent Sarrazin a one bibondee 
Ceornreot ana Rlehart.. a 

(Le Beaters de Baillon.) 

Je lis dans le Franc Picard, Ann. de 
la Somme, 1876 : 

€ Acoute bien. Un rot (rat) comme on 
« qoien(chien) seate (saate) tout d'un 
« ebondiftus men co (col, coa). % 

La forme ibondif eat partiealidre aa 
patois d' Amiens. 

EBOQUER, tailler nne haie, Amonder 
an arbre. De e privatif et bos, bois. (Cf. 
dent et tdenter). 

An radical germaniqae busch et aa 
bas-latin boscum, buscum, signifiant tons 
deox bois, se rattachent les noms de lo- 
cality : Boochain, Boeschep* dans le 
Nord ; Boissy, La Boissidre dans 1'Oise ; 
Baa, Bassy f La Boissidre, Le Bosqael 
dans la Somme. 

Da meme radical est vena le d6riv6 
bocage dans Villers Bocage, denomina- 
tion da chef liea de canton de ce nom 
prta d'Amiens, jadis ViUers au Bocage. 
« A entendre les voyagears qai passent 
« par ce village, m'terit M. Devaochelle, 

< ils sont d'aecord avec les habitants poar 
€ dire qae Bocage vient de ce qu'il y a ea 

< dee bocages dans cette commune. Oui f 
« il en a en ; mais rien n'indiqae ni ne 

< proave qae le nombre en ait 6t6 pins 
€ grand qae dans les aatres villages qai 
« portent le nom de Villers. Done pare 
« hypothdse de la part des habitants et 
€ des voyagears. Mais l'hypoth&se cesse 
« qaaad, apr&s avoir 6tadi6 les docu- 
« ments et les titres de la contrde, on ap- 
« prend qae le ViUers en question fait 
c partie d'one grande Atendae de terri- 
« toire qai portait, aa moyen Age, le nom 
> de Boscage, dtendue de terrain qai 
« commeD^ait derridre Vignacoart poar 

< 8* proloogAr aa sad-est au dela de 
€ Villers au Boscage. » 

EBORNIFLER,aveog1er en appliqaant 
un sonffldt sar les yeax. D6riv6 soas 
forme de Mqaentatif de l'adjectif picard 
borne, borgne, forme d6j& fort encienne. 
On lit dans an manascrit de 1364 inti- 
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tale : « Che sent let chens de Viglise de 
« le CapeUe ce qui soit : 

c Arerchln le Bmm dolt XX dealers ao NoCl, 
€ XX dealers a Pasqnef, XX deniers a le 8aint- 
« Jehan tear (sa?) an tenement assis an molin 
€ de Nouvton. • 

(Mfaa. dtUfM. 4'Bml. 4* Abbe- 
ville, 1878.) 

BBOULINS oa EBOULONS (plor.) re- 
jetons qui poussent au pied d'un arbre 
oa d'one pants. Derive de ihouler. 

EBRIAQUE oa EBREAQUE , mania- 

Joe, etourdi, ud peu fou. Probablement 
u latin ebrlacus, un pen ivre, avec one 
extension de sens qui s'explique blen na- 
turellement. 

EBROUER, donner an premier lavage 
a dee liogea qoi aont sales. Da 1'allemand 
briihen, laver k l'eau chaude. Aa figure), 
tbrouer sigoifle mat recevoir quelqa'on, 
lai adresser des reproches : c'est an equi- 
valent de la location popalaire laver la 
figure. 

EBRUSSBR oa EBRUSSIER. On dit 
d'une lessiveaseaa travail qa'elle ibrusse 
oa eclabousse hors de son baqaet de la 
mousse oa de l'6came de savon. DemSme 
d'un hotnme qui lance de la saliva en 
parlant. Le radical est le mSme que ran- 
cien flatnaod bruys % 6oume, fiamand mo* 
derne pruischen } jeter de l'ecume, qui 
doiv#»nt etre rapproch&s de l'allemand 
spruhen, envoyer en ploie fine. 

Ontroaveen langue d'oil s'esbruder 
aa figure avec le sens de reprendre cou 
rage, s'excUer> s'animer, se reveiller. 
Esbrueer se rencontre plasiears fois 
dans le PsautUr d'Eadwin qui est da 
XII* siecle : 

« Etbraee tei ; parquet dorc-tu, Sire? » 
Bxpergisctre ; quari dor mis, Domine f 

— « Echraoe tei, la male f lorie, eabraoe tel» 
Expergitcere, gloria mea, experguare. 

Sommes noas ici en presence de deux 
formes eemblables, mais d'origine diffa- 
rentef N'y a-t-il an contraire qu'an 
meme mot dans le picard et le vieux 
frangais? At-on pa da sens propre 4cu- 
mer, passer aa sens figure s'animer, se 
reveiller, l'ecume resultant de Taction 
d'agiter ou de s'agiter, par f xemple en 
parlant de la mer qui sembfe dormir 
quand elle estcalme, qui ecame qaand 
elle a'agite et semble se reveiller ! II y a 



probability pour cette explication, bien 
qu'on ne paisse rien assurer positive- 
ment. 

On dit aussi ibruissier qui a donne la 
derive dbruissiure, tclaboussure. 

ECAPLOT, ecailie de noisette ; enve- 
loppe des graines et de certains legumes. 
Ce mot vient sous forme de diminutif de 
l'ancien flamand scheffel qui a donne 
dans le Haioaut le diminutif scafflon, co- 
quille de noixou de noisette, et les verbes 
scafter, scafoter, faire sortir du scafllon. 
Poor le cbangement primitif de e en a, 
comparez le vieil hsut alternant scherbe, 
poche, bonrse, et le latin du moyen Age 
Scarpa, d'oft est venu icharpe en fran- 
$ais. 

Derives : Ecafloter, ftter l'ecaille d'une 
noisette, d'n*te noix ; an fig. 
dApenser, gaspiller, dissiper. 
On dit : » II o ieu bien vite 
icafloU sen bien, » 11 aeu 
bien vite gaspille sa for- 
tune. 
Ecafette, moitie de eoquille bi- 
valve de riviere dont on se 
sert pour eoremer le lait : la 
eoquille a ete assimilee a une 
taaille de noix. 

EOAILLETTE dans la locution d T6- 
caUlette, bras nus, habit bas. G'eet una 
metaphore. Quand on a retire sou habit, 
on a retire son ecailie. Ecaillette est an 
diminutif ieteaille. 

ECAILLON, echelon. Derive sous 
forme de diminutif de SqueUe, echelle, 
da latin scali, m6me sens. On trouve 
dans Beaumanoir notre forme piearde 
^quelle: 

c Cll qui jarsnt de Dieu et de Nostra Dams 
c (la Vierge) doirent estre mis en eeqaele ane- 
» hope de jour. « 

EcaUlon est common aa picard et au 
vieux fran<?ais : 

€ Pols a les eeeaiUoBt moult bien am*eure**. » 

(Cb. 4' Ant.) 

Je lis dans le Franc-Picard, Ann. de 
la Somme, 1874 : 

c Bn deralant, y n'al point va qa'i manqooit 
c an leaillon a l'equelle ; je m' am fichu sa men 
c pondoir. » 

Pondair est un pynonyme de prussien, 
derriSre, etc. 
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EcaUlon ae disait encore k Amiens an 
xvii* eidcle dans lea inventairea : M. De- 
vauchelle a relev'6 : 

c Item, ung esebelle contenant ncBuf eeeeJl- 
cle»apria*Veols.» (1021.) 

ECAINE, tohevean. Nous avons aussi 
icane, dcaingne, iquignie et le diminu- 
tif icagnon. On troave en langae d'oil 
dta lee XII* et XIII* a. lea formes esca- 
gne y escaigne, fehevean, d6vidoir. L'ori- 
gine de ee mot est anglaise, anc. angl. 
sheync, angl. mod. skein y tahevean, k 
moina quelle ne remonte Jnsqu'an celti- 
qne qui avait sgein an meme sens. M. 
Devanchelle a relevtdans dee Inventairea 
lea diff&rentes formes que void : 

€ -Biz eeeeinee de fille (fll) de eaiette. » 
(Amiena, 1576.) 

— c Dix eaqoinee de fllle de cbanvre prW 
€ XVeolx. a 

(Ibid., 1576.) 

— € Dome eemiagnea de fll retour. a 

(Ibid., 1588.) 

Le proven$al a la mSme forme que le 
picard : 

c LI munieipau de Cadarouaea mai prudent 
€ que ei concieutadin Yengueron d'eacoudoun 
c an oamp per deaembouia T'eteagne. a 

<mo»m*niU«, Ptef. dm Siege de 
Gaderooaae.) 

Desembonia Vescagno, arranger lea af- 
faires, litttralement dtbrouiller Vtche- 
veau. 

U ne fant pas eonfondre icavM* 6che- 
veau, et 4caine % 6chine, dont l'orthogra- 
phe rationnelle eat iquine : ine ae pro- 
nonce aine comma dana pottrine, mine 
qu'on prononce pottratne, maine. Le 
dialecte picard torivait eshine , mot 
d'origine germanique, anoien hant alia* 
mand shina 6pine (dorsaie) : 

c Pel et fronobie et oorbe eekSne... » 

(Qui de Gaaabfai.) 

Le fc on gu qni est devenn chuintant en 
francaia est rest6 dur dans le proven$al 
comme dana le picard. 

€ La fatiga, la fam canina 

Vingt copa de baatoun eur l'eacpiina 

Et Ion double ana loua gigota, 

Sonn (aont) ben peaanta per de bigota. a 

(Leo Siege de Cederoof •*.) 

^CAMIAU on ECAMIEU. Les icamieux 
aont lea fortes traverses de bois sar lee- 



quelle* repose le corps d 9 nn chariot. II y 
enadeuxaax chariots ordinaires, nn 4 
la partie correspondents de chaqne essien, 
et un'troisidme au point milien lorsqne le 
chariot est long. A chaqne bont de chaqne 
icamieu se troave nne garde destine k 
pr6venir l'6cart des bers on rideliesau 
caa d'un fort chargement. M. Devattchdlle 
a relev6 dana uae Description mobUUre 
k Montigny-lAs-Amiees (9 join 1831) : 

e Una vieille faulx bora d'usage, nn doable 
c eeemiev de cbarriot, dens ebatnte a bene, a 

Ecamiau vient dn latin scammeUum, 
banc. La forme primitive eat escamel ; 
le sens s'explique par le fait que le corps 
da chariot repose, est pour ainsi dire 
assis sur Y icamieu. 

Les paysana de nos environs appellant 
icamelets des traverses de bois qni , pla- 
c6ea en avant et en arridre de chaqne 
rone, et en dehors dn corps d'une char- 
rette, la rendent plus large et anpportent 
la partie dn chargement qni repose sur 
cet appendice. Ecamelet est 6videm- 
ment nn diminutifde la forme primitive 
escamel, comme far delete petit fardeau, 
est nn diminntif de fardel, H omelet (nom 
de village) de Hamel, etc* 

ECAMPOURE, sauvage, peurenx. (Teat 
sans donte nn mot form6 par analogic 
avec p*ur, vi. fr. paour. 

EC ANILLER, 6veiller, exciter; seion 
Gorblet, chaaser de chez soi, mettre k la 

Jorte (comme nn chien, canis). II est 
vident qne canis ayant donn6 quien> 
chien, icaniUer ne pent etre nn derive 
da mot latin : le sens aerait d'ailleursab- 
solnment injuatiflable. G'eat bien plutdt, 
k mon avis dn moins f nn d6rivA de que- 
nille, chenille : icaniUer me paraft etre 
originairement, chasser on enlever les 
quenitles, pnis natnrellement 4veUler % 
parce qne, an moindre derangement, lea 
chenilles s'agiteat et se h&tent de d6- 
gnerpir. On dit an flgnr6 f en parlant 
d'une jenne fille, qu'elle commence k 
s'4caniller t c'est-i dire k devenir JveU- 
He* fZcaniM a anssi le sens de vif,alerte f 
adroit. 

^CAPER, Achapper.DirivS de cape, 
manteau. Ecaper est k l'origine sortir de 

49« 
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to cape % puis par extension s'enfvlr. Le 
picard a conservA lo c dor latin qui est 
rest* en fran$ais dans cape, tandis qu'Jl 
eet devenn chuintant &*ji%4clwpper.Eca- 
per est common an picard et an vieox 
fran$ais: 

c 8*ons en etoarpe mors et confondos. » 
(Ch. de Rol.) 

— € Se trais ftolant, vis non poet eeoa- 

(ftoaeifev.) 

— < Wen eaeepa que Pierre qui retourn* ar- 

€ri#r - € (Ch.d'Ant.) 

De meme dans noire dialeete : 

€ Et chil qui a fait le demands doibt payer 
€ an Prevot 60 aoU oo felre seor (ate, oertain) 
€ qu'il li rendra avant qu'il 11 eeoape. w 

(Ano. Ooat. d'Amienf dans 
DU CanGB, campionee. 



ljJCARAS, 6ohalas. D'nne forme bas la- 
tin excaraticum. On trouve caraticum 
an sent d'Aohalas dans la Lex Longo- 
bardorum:* Si qnis palam, qnod est 
caraticum, de vite talerit. > Non- settle- 
ment le picard a eonBervA la c dar lettn, 
mnis il n'a pas opArA la permutation de r 
en I. Ecaras se rencontre dans les ioven- 
taires et les documents anciene : M. De- 
vaochelle a relevA : 

« Trente cineq bottes d'ioaras priales ensem- 
c ble XXIII sol*, a 

(forest, a Amiens, 1596.) 

— « Plnsieuro bottes d*eeoharae pried XXX 
aeols.a (Ibid. 1619). 

— « Ledit Proeureur et fermlera dee bois 
€ eontre Mahiotte de 8t-F«seian poor avoir 
€ troove* en ea vingne (vlgne) du Moat V cent 
€ d'eoearae. » 

(Plaide do Bovea, ennee, 1009). 



fiOARBOUILLER (le fen), atttser la 
braise, remner lee eharbons, ranimer le 
fen en le remnant. D'nne forme bas latin 
excarbunculare, dArivA de carbunculus, 
petit charbon. ExcarbunctUare rAgnliA- 
rement contract A en excarbunc' lore oh*n- 
ge ex et e % cl en il — fo&ic'are, fouiller — 
et laisse ainsi tcarbouiller. 

An flgurA, sdcarbouiller a le sens de 
s'dveiUer, devenlr vif : c'est nn syno- 
nyme de s'dcaniUer. Ge mot existe dans 
leproven$al an sens de igayer; le cA- 
lftbre poAte Mistral Ta employ* dans le 



passage suivant de la prAface qnll a com- 
posAe pour les Nouvi deSaboly ; 

€ Yeogoe lis abord de Caldnde, A toutt li 
e femileo eecambilavoa il viado erne* 11 giloi 
€ refrln dou tronbaire Mountelen... a 

DArivA : ficarbouillade. On dit foire 
nne icarbouillade, attiser le feu, remner 
la braise pour ranimer le fen et prendre 
nne chaude. 

^CAROTER, dAbarrasserquelquechose 
de la bone sAohe on crotte ani s y est aV- 
tachAe. Le vieux picard disait escro- 
ter: 

c Une seule penseo de la dame loy fist eeere* 
o t«r ia robe, noiroir ses oorles (sonliera), et pi- 
€ gner tea ebOTonls. » 

(Hit*, da Jehaa eTAvceaoe, XV« a.) 

La lettre a dans la forme dn patois 
icaroter est amenta par la liqaide r 
comma l't datta les mots acharin4 y achar- 
nA, flttbustier, flibastier, etc. (V. Cart- 
meresse). Le tnSme fait s'Atait produit 
dans notre dialeete dans leqnel on ren- 
contre capitele pour capille, onhele pour 
onMe,apost$le pour apostle, egelise pour 
4gli$e. De meme BieterU pour Bietriu 
J'ai relevA e*s ourienses formes dans l'oa- 
yrage que tient de pnbHer enr le Dialeete 
du Vermandoii, le D f Fritz Nenmann. 
professeur de philotogie i l'Uniferaite 
d'Heideibefg. 

ECARYENTRER (4carrintrer) 9 crever f 
iTentrer. Je vols dans le glossaire de la 
Passion d'Arnoul Qriban publico par 
MM. Gaston Paris et Gaston Raynaud, 
que le dialeete de l'lle de France avait le 
mot craventer an sens de crever; e'est le 
meme mot, k mon avis, que notre tear* 
ventrer : il y a en m6tatndse de era en 
car. Oorblet dit : « Etymologic : Scarper 
et ventre. » Oette origine, k mon avis, est 
fort donteuse. Je conceyrais ventrtcar- 
per, parce que lea mots eonserrent Tnn 
son rdle de ?erbe, Tantre son r&le de re- 
gime; mais la transformation dn regime 
en verba et dn verba en regime me paratt 
bien difficile k admettre. En fait d v 6ty- 
raologie, rien n'est trompeur comme nne 
ressemblance. J'ai re^u il y a quelquee 
ann6es In Yisite d*nn cur6 dee environs, 
homme intelligent et laborieux, qui fai- 
sait alors das recherche* sar les doyen- 
nes de Fancien dioodse d'Amiens. Us 
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aonversation Want tombfe tor Id nom 
das Tillages da notra canton, il voyait 
dans Bo?es la latin bove$ y dans Biaogy 
an radical blane % ettrouvait qua Caehy 
Tient da mot cacher, tandis qua catta 
derniire denomination Tiant tre)s-proba- 
blamant d'nne forma latine Cassiacum on 
Captiacum, domaina da Castius on da 
Captiut, nom da propriitaire romain on 
yalio-romain da ea domaina. Catta con- 
jecture aat d'autant plus probabla qn'on 
a troaT* il y a Tingt ana, dans i'empla- 
camant da 1 aacienne mansaseignenriale, 
nna foule d'objets at da d£bri* remontant 
k one haute antiquity, antra antres des 
monnaias romaines dn rr sidcle qua j'ai 
anas antra les mains. 

On Terra pins loin qua la finale y pro- 
Tient d'une finale latine iaeum. 

fiCAUDURBS (plar.)t ean da Taisselle. 
D6riT6 da Jcauder, ,laTer (la Taisselle), 
dn latin excaMare. Ecauder est commun 
an pieard at an Tieux frangais : 

« Car il estoit jonera as des 
Bant souvent en ftitsseavJts 
Sans aiwe asudana fu. (fa, feu). 
(J. *e 6*»de.) 

Scaudi est employ* iei an flgor* ; on 
la trouve an propra dans la Chronique 
de Rains: 

a Bt eommeneirentSarrazlns a gieter grasses 
€ piems et plans agns at Tsrsfeent par las 
a fenestras signs bonllant pan? Chrsstiens 
c eeavder.a 

On rencontre dans la Suite du cdlibre 
mariiige de Jeannin } notra forma picarda 
icQMdi % 6chaad6, espies do patisserie : 
lo passage ast trde>curieux et je la donna 
an antier, tal qne ma la communique M. 
DeTauchelle, mais en changeant on pan 
l'orthograpbs : 

* 8us nna Uts a part Jennain foit (fait) aporter 
Des grss watiaox mouflus, das grandes ra- 

Ipalliee, 
Des grands platianx da bos tout pleins de 

| gadronillies, 
Bt des fraises parmi, des largues talimau 
De* eemdtsbonllants claques le enl an haut 
Dsssos das plats parfonds plains de erftme 

|boulio.» 

6CA VENTURE » ancadrement d'une 
cheminta k l'endroit oft la ma$onneria 
traverse la plafond. La mot fran$ais en- 
chevetrement aat on dAriT6 de encheve- 
trer, da latin incapistrare, enlacer, 



Tana lui-meme decapistrum } museliire : 
la c dor latin ast devenu chuintant. Bo 
pieard capistrum a dsnn6 cavSte. (V. ea 
mot.) O'est d'une forma disparne encave- 
trer, encav§ter, enlacer, qua Tient 4ca* 
venture, ancadrement qui enlace at re- 
tient la cheminte k son passage an pla- 
fond : Vn est pasato par transposition &% 
la premiere syllaba a la troisidmo avea 
d'autant plus da facility qu'elle y 6tatt 
appelto par la dentala t. 

Je signalerai ici en passant un fait vrai- 
mant snrieux et assortment pea oonnm. 

II y a oant ans t toutes les habitations 
rurales n'aTaient pas encore do plafond 
on plancher, at on trooTait encore des 
chemintos en bois. Cela rtsulte des ar- 
ticles xn at xiv d'nne ordonnance do po- 
lice ridigfe de 1770 k 1780 par le Ghapitra 
da la OathMrala d'Amiens k l'nsage das 
nombranses locality dont il avait la sei- 
gneoria: 

c Ordonnonsk chaoun dss diets tssssux de 
« eonstraire des planchers dans les ehambres 
« oh lis eouehent, a pains da soiatsnte sols pari- 
c sis d'amende. 

c DSfendons aux diets Tsssanx de constrnira 
« a l'avenir anenne cheminee en bois, et enjoi- 
c gnons exprsssement aax proprittaires dss 
c maisons dont les cfceminses on toTaux de che- 
c mines se trouvent eneora an bois, d'sn fairs 
c constrnira d'autres sous pains de soixante- 
c qninse sols d'amende. » 

(La Pisavdie, dee. 1878, article 
da 11. Dabst.) 

On appelle anssi dcavmture las pidces 
de bois posies horizon talementet formant 
un hexagone, qui encadrent la meule gi- 
sante d'un moalin at la maintiannent 
dans I'immobilite. De memo l'encadre- 
ment de la porta d'une care. 

M. Devaucbella a relev* : 

c A regard de l'ercbe, de la poire, lanterne, 
« stcaTsntarts, beffroy, etc, les expsrts les onS 
« tronres encore de service. » 

(▼is. etexpsrt. dm n»»lin de fltint- 
Romain, pre* Po», 1681.) 

— c lis [las experts] vtras out dit et rapport 4 
« qne s'dtaat transporters dans la ooisine iU 
c avolent remarqne* qa'il S*toit necessaira da 
c fairs onee«aT«Btare s la cave. » 

(Vis. ei •sport, de 1'auberg* dm Basa« 
., sise a PonlainTille, 1186) 



ECH^ou &3HEF, prononc6 4ch&> dans 
certaines localiMs ECHI, ^QUl5, k Li6ge 
BQUI. Ce mot signifle icheveau. 
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: Corblet Acrtt ichet ; c v eet i tort, je 
erois, ainsi qua le montre le fran$aie 
dcheveau qui paratt Stre an diminptif. 
L'ttymologie d^cfieveau telle que la 
donne Brachet me semble inaeceptable : 
le 89m de ichweli rApugne tout-A-fait k 
celni d'Jcheveau, mot qui est Men d6- 
flni par l'AoadAmie: « File replite en 
plusieurs tours afln qu'ils ne se melent 
point. » Le substantif tours que nous 
fournit ce passage, nous conduit k la v6- 
ritable Atymologie. Vichef (6ch6) ou 
icheveau est proprement un rond, un 
tercle ou anneau oomposA de ills. L'an- 
cien flamand schijf y flam. mod. schijve, 
dfeigne un objet de forme circulaire, un 
disque, une rouelle, une poulie, etc. 
L'allemand a scheibe % rond, disque. Li 
est, k mon avis, l'origine de notre 4ehi % 
4chef,4qu4, etc., du diminutif fran$ais 
4cheveau et du diminutif ohampenois 
4chevette. Voici les formes pieardes que 
M. Derauchelle a relev6ea dans des In* 
ventaires : 

c Ung-eeehet defill6 (fll) de ehanYre et aul- 
c trss menuss hsrdes prist III sols. » 



(Amiro, 1596.) 

— c Plusieurs etehfc de fill* de sole. » 

(Ibid. 1616.) 

— c Bnriron douse eeee« de ill de ehan- 

€ tts. a 

(Ibid. 1623.) 

— c Deux paire d*essignoles a*ec quelque 
c 11116 en nombre de tiogt etehete prial XL 
« sole. » 

(Ibid. 1628.) 

ISCHBFRITE ou ESFRITB. C'est le 
fran$ais Uchefrite aveo chute de la eyl- 
labe initiate. Gette forme se rencontre 
dans les Inventaires ; M. Devauehelle a 
relev6 : 

€ Deux 6oumettes, deux tehefritee a? eo deux 
« brocket b rdtir prisles eiuq lirres. » 

(LaTaoqaerie, 1744). 

— c Deux landiers de fer, unne (une) etfrite, 
€ une broohe de fer. » 

(But 4ef lieu de le Commandtrie de 
•oountrtix, 1733.) 



La chute de 17 initiale n'a rien d'Aton- 
nant si Ton songe que, dans bien des lo- 
cality, on dit iard pour liard, ieve ou 
ieuve pour USvre. De meme iue pour 
Hue, lieue : t compte trente iues d'A- 
< miens k Paris », on compte trente 
lieues... 



fiCHERVELER, assourdir de bruit, 
empScher d'entendre ; assommer, tuer. 
D6rivA de cervel % cerveau, Tenu du latift 
cerebellum par contraction rAguliftre en 
cerebellum et changement de ft en v : le 
picard a transform* le c doux en ch. 
Chervelle est commun au picard etau 
vieux frangais : 

c A moititi 11 fendl eherreUe et hanapier. » 
(Dv tenge, hanapiev.) 

JScerveler au sens d'assommer, tuer, 
est common au picard et au vieux fran- 
gait : 

c Tant a Urn et chapelt 
Qu'il a le leu (loup) t eeiielo. » 

Je trouve notre forme chervelle dans 
l'Apitaphe suifante que Corblet a relevAe 
dans les manuscrits du P. Daire : 

c Chy giit Colin et ten T&rlet 
Toudy arm* toady tout prest; 
Ch'ttolt un brave b la bataille 
Quant avoit quemlae de maille. 
II fat tu6 d'un Bourgnlgnon 
Qui estoit bien mawois garehon. 
D'one mawoise eepte roa'dlle 
II eut le eheirolle 6 peutrte. 
81 vol4i soaYoir le saieon 
L'an mil ehonq cbent et un quartron. » 

ECHEUER ou ECHUER, tordre le linge 
d'une lessive pour en exprimer l'eau. Du 
latin exsucare, extraire le sue ou le li~ 
quide, par la chute du c m6dial donnant 
exsu'are et le changement pitoard de t 
en ch. 

D6riv6 : Echu % temps propre k faire 
steher ie linge, les cAriales. 

ECHORTBR, avorter. Ne se dit qu'en 
parlant des animaux, vacheej brebis, etc. 
D'une forme bas latin exortare, avorter. 
Ex est un Equivalent de ex$ : ec de ec$ 
a fait 6 % et Vs s'est chang6e en ch. 

D6riv6 : Echortin % avorton. 

ECHOUIR, empecher d'entendre, as- 
sourdir, fatiguer de bruit. Du latin exau- 
dire — exsaudire — par changement de 
$ en ch dans le pr6fixe qui marque pri- 
vation ; exhoeres, desh6rit6, exonerare, 
d6eharger. Exaudire qui est classique, 
avait le sens de entendre de loin : <f est 
d6j& un amoindrissement du sens que le 
picard a port* jusqu'A la privation en- 
1 tidre. 
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&IHUCHER. On dit qu'un agriculteur 
ichuche see terres lorsqu'il les fait rap- 
porter coup ear coup sans lea fumer. 
Bchucher signifle fyuiser : il vientd'une 
forme latine popolaire exsuctiare, ex* 
traire le sue, ao flgur6 deesteher, 6pui- 
sor, Tenue de sue tut, participe desugere, 
sneer. 

ECIGNOLLE. Ge mot toujours en 
usage se rencontre dans les inventaires 
et les documents 90ns differentes formes : 
eschignolle, essignolle f essingnol, etc. II 
est masculin on feminin selon les locali- 
ty et a denx sens : 

1* Sorte de devidoir k axe horizontal 
qui sert k former les echeveanx. 

2* Sorte de tambonr horizontal de mou- ■ 
lin k vent snr leqnel s'enroule la oorde 
avec lsqnelle on monte lea sacs k l'itege 
ou se trouYe la tremie. 

« Ung sisau (seau) ds boia, des eaehaigaollas 
« et ung roust. » 

(AmitDi, 1657.) 

— c Une eloie avec denx trlteanx, qnatre 
c rouetz stso one •MhignolU. » 

(Ibid. 1598.) 

— c Des sesigaollaa, nng roust, un dehui- 
c doir. » 

(Ibid. 1598.) 

— « IU [les experts] nous ont rapports' qu'il 
« exiate dans leditmoolin one •Mifaoll« 9 etqne 
« ledit Joly, menoler, s* oblige a retablir la pe- 
c tite aaa ignolfe d'en bant servant a lever les 
« fers. » 

(Proe.-varb. d« viaita d'»n moalia aia 4 
Ores, prea Graadvilliro, •» 1787.) 

Je dots k l'obligeance der M. Devau- 
chelle non seulement les doenments qni 
precedent, mats encore les notes suivantes 
que je copie. 

Ve initial de nos formes picardes est 
ad v entice. Le Dictionnaire domestique 
(1762) dit chignolle, espece de devidoir k 
trots ailea. L'etymologie est le latin cico- 
nia qni est dans Isidore an sens de tra* 
verse mobile au bout d'une perche & la* 
quelle tient un seau pour puiser de Veau. 
Ce mot a bien change pour venir jasqu'i 
nous avec sa signification actuelle. 

Un Yoeabulaire 1atin-fran$ais cite par 
Du Gange dit : « Ciconium, soignole de 
puis.) 

Un autre yoeabulaire du XIII 9 si&cle, 



sdite par P. Labbe en 1061, dit : « Cico- 
«c nfum, choigne de puiz. » 

Un autre vocabnlaire latin* grec porte : 
« Ciconia, p^avu. » 

Gette derniere acception — machine, 
instrument — a ete ensuite reservee et 
appliqnee exclusivement aux maniveltes. 
Ootgrave scrit : « SineuUe, manivelle fui 
o sert k imprimer le mouvement aux 
« roues ou k d'autres instruments du 
« mSmegenre. » Le normand chignolle 
signifle aussi manivelle. L'idee actuelle 
de machine servant k imprimer ou k 
communiquer un mouvement de rotation 
s'applique aussi bien au devidoir pour les 
echeveanx qu'i X&dgnoUe d'un mouUn. 

Relevons pour terminer que, dansle 
vieuxpicard, lenom de la cigogne (du la* 
tin ciconia) etait chuine % chuigne. « Cyco- 
€ nia, chnine, » dit le yoeabulaire de 
Douai qui est du XIV 6 siecle. « Ciconia, 
« cuyne, » dit un siecle pl*s tard celui de 
la bibliotheqne de Lille. On ne saurait 
aupposer une confusion avec eygne ; oar 
on tronve plus loin : « Cinus (cygnus) 
c cyne. » Le doute sur ce point, s'il efit 
pu exister, aaraitste leve par le fait sui- 
vant. 

Dans un acte latin de 1124 oil il est 
question du village de Chuignes, pre* Bray 
(Somme), et qu'on appelait sans doute 
Les Chuignes, le redacteor rend rette de- 
nomination p*r Ciconice:* Ingelramus 
< altare de Ciconits donavtt. > De meme 
dans un acte de 1142 : « Multa apud Ci' 
conias comparavit. » (Voyez VArrondU- 
sement de Pironne par l'ebbe Deca- 

gny-) 

Enfln il y a Chuignolles, village sitae 
tout pres de Chaignea. Mais pour Chui- 
gnolles, la latiniaation etait Civinnioli 
(1124) Cevinniolce (1243) par un v ou par 
un u. Toutefols des 1184 on tronve 
Chotnnoles, puis Cuignoles en 1214, 
Chwignoles en 1243, Chuignolles en 
1301, Chignoles, Chuignolles au XV* Ste- 
ele. 

A oette note si substantielle de mon 
collaborates j'ajoute pour conflrmer l'e- 
tymologie qui precede que, d'apres M.Oo • 
cheris, le mot saigne en languedooien si- 
gnifle puits d roue, et qo e le latin ciconia a 
donne dans differentes provinces les noms 

50. 
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de locality Cigogne, Sognes, Seugnes, 
Chogne, Sognoles, Soignolles. Ces deux 
derniera noma sont des diminutife comma 
Chuignolles de Chuignes. 

Lea payaana disent Chuainne pour 
Chuignes, comma poitrainne } meinne 
pour poitrine, mine. 

EGLAINCHE on ECLINCHE, Apaule. 
Ga mot existait en langue d'o'il ao sens 
de gauche : esclenque,esclenche % gauche, 
dans Borgoy ; esclence* esclanche, gau- 
che, bras esclant dans Hippeau. 

Faut-il supposerque l'adjectif, comma 
dans plasiears cas, a aupplantA le sub- 
stantia et qu'on a dit simplement Blan- 
che pour bras on dpaule gauche, puis 
pour lea deux epaules indifferemment ? 
Quant k l'Atymologie, elle est certaine ; 
ce mot vient du nord, ancien haut alle- 
mand slinc y gauche , flamand slinck, 
meme sens. 

« II est remarquable, m'torit M. De- 
vauchelle, que le picard donne k ce mot 
la signification d % 4paule> tan<iis que toua 
lea ouvragea, depuia le XVI*sidcle jus- 
qu'A l'6dition du Dictionnalre de l'Aca- 
dimie francaiee de 1835, lui ont donn6 — 
k une aeule exception prds — celle de 
gigot de mouton. Aucun des auteurs de 
cea dictionnairea ' ne rappelle l'ancien 
sens du mot qui est c6U gauche. Mais on 
le retrouve encore au XV 6 elide dans 
une oeavre qui a 6t6 6labor6e dans le 
nord da notre contrAe, lea Evangiles des 
Quenouilles : 

« Quant ung enfant eat n6 et prest pour 
« porter baptiaier, soit fllz ou fllle, aur 
€ le braa oil piamier eat mia prent-il l'a- 
« dresce et inclination ; car, quant youa 
€ perchevez (voyez) une pereonne esclen- 
« chie (gauchdre), au porter baptisier il 
€ fut premier couch6 8ur le bras esclenc, 
« dout il tient k son prejudice. Et pour 
«c tout na poeult Ten Caillir (na doit-on 
< paa manquer) da premier couchier 
€ et porter l'anfant aur la droit lez» 
(c6te\) 

ECLAINDIR, reeplendir, reluire. Du 
mSme radical latin exclarere, briller, 
6cl*irer, que le vieux dAriv6 picard 
icl'aire, soupirail donnant la lumidre k 
una cava. 

« Lea entreee dee eelliera et eeaalievt d'ieeua 



c qui sout faltea ex frox de le Tills de Saint-El- 
c chier. » 

(Du Cange, clareria.) 

Eclaindir et idaire sont deux mots 
parall&les. 

ECLIER ou ECLEYER. On dit qu'un 
cuvier ou un tonneau s^ client lorsque, 
par l'effet de la chaleur, lea planches ae 
diajoignent. La langue d'o'il avait iclxcer 
et teller qui eiaient aynonymea, et qui 
viennent, d'aprda Bargay, du vieil haut 
ailemand sclizan. scleizan, briser, d6- 
chirer. A mon avis, iclier n'est autre 
que 4clicer avec chute du c medial comme 
dans dtriquir de dtfrtquir, d^fricher, 
deringoler, degringoler, etc. 

Au meme radical germanique aa rat- 
tacha le vieox verba de forme picarde 
esclicher. Au moyen Age, esclicher un 
fief 6tait, dans If s anciennea cootumea de 
nos contr6s f en detacher une portion, le 
diviser, le demembrer : on retrouve bien 
Ik lesena du radical germanique. 

On lit dana la Somme de Bouteiller : 

« Si e'ettoit en paYs oh la ooustaine aouffre 
c que le fief soit etelieh* de autant que le quint 
« peat valoir, soaohex que l'afelifaament sera 
« tenu ausii haultement que le propre flef . » 

— c Et si ne porront ioeolx ne leura olra ou 
« ayans cause vendre, transporter, eteliehiarne 
« aultrement alyener ladite maiaon, maaurs, 
« jardins, terras, prez et fostex. » 

(Bail paM* an 1474 daraat laa Audi- 
Iran rojavx 4 Amians, eommunie. 
de M. Devauchelle.) 

ECLITRE on ECLITE , telair (de la 
foudre). Ce mot nous vient du Nord : au6- 
doia glistra, anglais to glister , briller, 
Aclater. Dana le nord de 1 ancien domaine 
picard, on dit dcliter, faire dea Eclairs. 
La g du radical germanique aat remont6 
k c % phAnomdne dej&pluaieur foil signals 
J^ottlreeatcommun au picard et au vieux 
frangaia : 

« Aprea fouldre, etelilffo 
Tempeate, Whlatre... » 

(AfOLINET.) 

— a Et si commence 11 airs 4 obscurer, 
Et 4 plovoir et foment a toner, 
Bt oil oMliatva Tan apres l'antre aler. » 
(Oqibb l'Abdenois.) 

ECLOY, urine. Ce mot eat signal* 
comme picard par Ootgrave at Robert 
Estienne. Lea formes dea XII 9 at XIII 9 
aidclea sont 4cM % icloy at escloie dana la 
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Glossaire d'Hippeau. On rencontre ex- 
cloy dans la Farce nouvelle dun amou* 
reux (XVI 9 s.)dont l'auteur 6tait picard, 
si Ton en jnge par les mots picards qoi 
s'y trouvent: my, moi, arter, arreter, 
etc 

c Cette boutellle Tons prendre* 
Ou j'ai laisse de mon exoloy, 
Puis le porteres a maistre Bloj 
Qoi est mldecin blen appert 
Afln qn'il toqs die en expert 
Dont id'ou) oe grand mal iei me vient.* 

Ce mot a persists dans le Hainaut oil, 
d'apr&s le D r Sigart, on dit 4clo, par re- 
duction de oi k o comme dans 4to (f)> j'e- 
tois. 

Robert Etienne tire ecloy de eco et lo- 
Hum, urine. Cette origine est inadmissi- 
ble par la raison qae Vx da prifixe ex 
disparatt dans les mots composes de cette 
particole et d'un radical commen$ant 
par one I : le c reste ainsi absolument in- 
justifiable. 

On m'indique on radical latin excl qui 
est dans excludere, faire sortir, rejeter, 
exclusum, oe qui est rejetA, exclusa, 
6cluse; mais la finale of, ofe, devient 
inexplicable. 

Pent on admettre qae VI de 4cld est an r 
adooci ? On bien aarait il exists an latin 
popolaire excletwn,excleta pour excre- 
turn, excreta? D&n* Tune ou l'autre de oes 
conjectures, notre ipot viendrait d'une 
forme primitive excretum, excreta(p\nr. 
neut. ) signifiant ce qui est rejeti % dejec- 
tions, avec d'autant plus de raison qae, 
d'aprdsQaicherat,on trouve dansCelsele 
verbs excernere au sens de rendre par 
Evacuation. La forme romane primitive, 
dans mon hypothdse, aurait 6t6 escroi, 
escroie % qui seraient devenus escloi } es- 
cloie t par permutation de r en I. (Cf. pic. 
angol&> miloir, etc., et le fran$ais ango* 
ra, miroir ; cayire* chaise, dans notre 
dialecte et catelle dans le patois ; de 
meme surtout Catheleinne pour Cathe- 
rine). 

Tout cela, je prends soin de le decla- 
rer, est simple conjecture. 

Ecloi est anjourd'hui, je crois, d'un 
usage peu frequent; on emploie bien plus 
souvent urine et surtout pissiate, dont 
l'origino n'a pas besoin d'etre indiquie. 



J'observe en passant qu'on trouve orine 
pour urine dans le dialecte picard : 

« Bsmergaert gist malade ; ponr che voos pr 
« (P'le) qne voos paries baa... On porters e'orine 
« (son urine) domain au maistre- » (me'decin.) 
(Dial. pie. flam. 1340.) 

De meme orinaul, vase de nuit k col 
incline pour les maiades qui restent au 
lit: 

c Prenes warde qne li orieaulf solt net et 
« et olair; et s'il ne l'est, si le frotes dedens 
« d'ianwe et de chendres. » 

(Dial. pie. flam. 1340.) 

ECOLER, instruire. D6fiv6 de ttcole, 
venu du latin schola, meme sens. Ecoler 
est commun au picard et au vieux fran- 
$ais : 

« La nacelle fat bien apprise; 
Le Saint Esprit l'a etoole*. » 

(Gaut. db Coincy.) 
— a leelui Jehan prist et •tool* Jehan de la 
c Mote. » 

(Lettr. de Remise. 1381.) 

ECOQUER, ^eraser en foulant aux 
pieds, pressor, bossoer. Forme picarde 
de ecacher caract6ns6e par la persis- 
tance do c dur ou qu de la finale. Eca- 
cher vient da latin coactare f presser : le 
changement iL so lite de ct en qu dans le 
picard se retrouve dans le vienx picard 
empequer % empecher, qu'on verra plus 
loin et qui vient de impact are. 
Derive : Ecoqures (plur.), balle d'a- 
voine, Apis cass6s, grains 
6oo8s6s, etc. rest6s au fond 
d'unevoiture degrainsqu'on 
vient de dAcharger. 
Je crois qu'on doit rattacher au meme 
radical le mot 4coueher> broyer le lin ou 
le chanvre en le frappant avec violence 
pour faire sortir de l'Acorce toute la par- 
tie ligneuse des tiges. Cs mot qui existe 
aussi en Normandie me paratt etre una 
forme chuitante de icoquer : peut-etre 
estelle venue de rile de- France. 
D6riv6 : Ecouche, instrument en bois 
en forme de large coutelsH 
qui sert k broyer les tiges. 
M. Devauchelie a relev6 : 

« Item un maehoir a maeher chanvre, nn 
« poesez (sorte de ehevalet) et une eseovehe 
« prises ensemble quinze sola. » 

(Invent. 4 Foueneampe, 1T04.) 
-illn poisses, deux mailloirs (maillot a 
« manehe tree-long), one eeeonehe, in vienx 
« bacquet et trois tamis. » 

(Invent. 4 Flessellet, 1749.) 
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ECOSSER. Lea payeans disent : 
<k L'soleil s'tcosse, » le soleil se couche. 
D'aprto Nicod, les Picsrds disaient en- 
core au XVII 9 eidcle : « Le soleil eat 
esconsi, » coach*. Esconser vient da la- 
tin abscondere (cacher) dont le anpin est 
absconsum (arch.) On trouv* aux XII - et 
XUI - 8idclee en Jangue dVil lea formes 
abscondre, esconser, cacher, abscons, 
escous, esconsti, cach6, esconse, lanterne 
sourde, Ge dernier mot est rest* k Lille, 
et s'emploie encore, d'aprds Corblet, dans 
lea environs de Val*nci*nn a. 

La forme acmelie icosser a'explique 
par la chute ds Yn oa par assimilation de 
n en s. 

Void les formes qu'on rencontre en 
vieux fractals et en picard : 
« Mais la noil tint, solaus (soleil) prist a 

| MOBMr.f 

(Ogiorl'Ardonois.) 

— Ja ert (eiait) osoonsa li solaus. 

Et si estoit li jours moius caus » (ohaud.) 

— c Veto! one ooooboo qui bone est a monea 
« (moiaes) por lor oandelles porter argans (ar- 
« daot). » ^ 

(▼illars do Honneoo.rt, 1948.) 

— « Lesqaeli compaignons allumerent la 
« ohandelle et la mirent dedeus une osooooo on 
« lanterne. » 

(Lottt. do Romiss. 1451.) 

On d»sait ecousse" dans les environs 
d'Auiitns. M Devaachelte a r«lev6 dans 
un« Ordonnance do bailli de Boves, an- 
n6el523: 

« Que doresnavant nul ne ▼oit (n'aille) carter 
« a tout (avec) chariot z ou oharette dedens le 
« boii cio Boves pararant soleil leva" et depuis 
« soleil ooo«ssa sous peine d'amende. » 

Gette forme est reatde dans le provengal 
an sens de se cacher, disparaitre : 

« Dins nostel ribiero 
N'l a pins ges de fouu ; 
Lets aigo sonn fiero, 
La terro •'©•oound. » 

(Li Roots da Sabolj.) 

ECOSSURE, cosse, gousse, siliqae de 
ligumes, dpluchure. D6riv6 dn verbe 
4cosser vena de cosse dont l'origine est 
inconnue. Je lis dans la traduction de la 
Parabole de I 1 Enfant prodigue, parM. 
Delahaye, ancien bibliothAcaire d'A- 
miena : 

«I(il) a'^fi fat done et s'flt parconrs 
« (gar^on de ferm>) d'un poysan qui 
€ l'tnit dec ( inns) s'ferme et li fit gardoer 



€ ses pores. — I li auroet foi (fait) Men 
< plaisir d'bourrer s'penche (panse) des 
« ecossures... » 

(Mem. da la Boo. des Antiq. do Fr. IMS). 

Nona avona au meme sens le diminutif 
4cossin. Une traduction incite de la 
meme parabole adressto en Tan XiM. 
le Ministre de l'lnttrieor, sur sademande, 
par la Socidte d* Emulation d' Amiens, 
porte : 

€ Ld(li) il 6toit teint6 (tentt) d'rem- 
« plir s'panche des dcossins...* 

Si M. Delahaye avait consults deux oa 
trois vrais paysans pour 'aire sa traduc- 
tion, il est probable qu'il aurait change 
quelques formes qui sont bien plus fran* 
Raises que picardes. Ainsi on dit partout 
warder tt non garder, plaisi et non plai- 
sir. J'ai mis fut an lieu de fu, d'un an 
lieu Aeden : iquoi bon dAflgurer muti 
lement les mots et faire croire an lecteur 
qu'il est en face d'un langage hi6rogly- 
phiqaet Si Ton supprime le t de fut 
parce qu'il ne Sonne pas dans la pro- 
nonciation , il faut pour la m&ne 
raison aupprimer 1* c de done, le t de mit 
et de fit, Ys de parcours, de pores, Ve et 
Ys k la fin de icossures. On reste dans la 
logique, maia on torn be en plein dans la 
Babel phonographique : Abyssus dbyssum 
mvocat. 

De meme si M. Delahaye voulait re- 
presenter la prononciation picarde, s'en 
etden (dans) devaiant s'Acrire s'tn ou 
s 9 etn, dins on deins. Quand on a la pre- 
tention de representor les sons, 11 faut 
employer lea lettrea qui lea rendent Add- 
lement : qui vent la fin doit vouloir lea 
moyena. Mais comme on arrive ainsi k 
accomplir pour les mots nn veritable 
Maasacre dee Innocents, cet excellent et 
judicieux M. Delahaye a recall devant 
une pareille perspective. 

J'allais oublier qu'on appelle auesi 
icossins (plur.) le melange d'6pis de bl6 
mal battus, de cosses on de grains de 
maavaises herbes que le van s6pare da 
bon grain et de la balle : o'est nn syno- 
nyme tehotons qa'on verra plus tard. 

ECOURS (feoor), tablier de femme. A 
donni le diminutif 4courcheu ou &or- 
cheu, mSme sens, comme aav4s % chevet, 
traversin (v. ce mot) a donn6 cavecheul 
dans notre dialecte. Ecours nous vient 
da Nord, allemand schurz, tablier, fla- 
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mand schorsse, garde-robe on tablier de 
famine. On trouve la forme escorcheul 
dans les Dialogues pic. flam, de 1340 : 

c Bocore yous falent napes et tooailles et 
c doobliers et cMorobevlf . » 

Oo lit dans la Suite du Mariage de 
Jeannin : 

c Uq petit eoze aprea rechi le femme-eage 
Qui de ten eeoroh#»l en torquantsen visage 
Toot plein de sueor, dit : « Hola... » 

Et dans les Etrennes tourquennaises 
sous le titre : Les Buveuses de cafi 
(Lille, sans date, Vanakere, imp.) : 

c Zabeth et a 9 oommere 
Poor cha font ben mieux : 
Port't a 1' lombardiere (brocantenae) 
Baye et eteorohoa 
Pour boir' tout 1* temaine 
Qaand qa'ell's ont deune* (dtne") 
Aveac leu Yigealne (voisine) 
Unn' tats* d* caW. » 

(Communication de M. Devauehelle.) 

ECRAIGNE. Le sens primitif est ca~ 
bane, maisonnette ; l'origine est le bas- 
Utin screona qu'on tronve eomme syno- 
nyaae de lugurium dans un capitulaire 
cite par Da Gauge. La r a cine est la meme 
que celle da latin scrinium. buffet, et da 
virtil haut allemand scrini, boff-t, ar- 
moire : l'idae qu'elle ex prime est celle de 
mettre tiMcart, server. II est probable 
que le screona a ete k l'origine an de ces 
reduite dont parle Tacioe an XVI 9 cha* 
pitre de eon admirable livre De moribus 
Oermanorum : 

« Solent et subterraneos specus ape- 
« rire % eosque multo insuper fimo one* 
< rant % suffugium hiemi et receptacu- 
« lum frugibus, quia rigorem frigorum 
« ejusmodi locis molliunt. » (lis ont 
au*si rhabitude de creuser des reduits 
souterrains qu'ils recouvrent d'ane 
graade quantite de famier : c'est un 
refuge contre I Mver, an silo pour les 
grains ; car dans ces, sortes d'excava- 
lions, r&prete da froid s'adoocit.) 

Gorblet deflnissant 4craigne dit : « Ce 
€ sont des huttes presqae sooterraines 
c dont la toitureexc&de k peine le niveau 
« da sol et oik Ton se reunit en hiver pour 
« travailler. » II y adeja bien longtemps 
qa'il n'existe plas A'Scraignes en Picar- 
die, ct que le sens de ce mot s'est res- 
treinticelui &' assemble, comme on le 



Toit dans les EvangUes des QuenouU- 
les. 

« Quand la froide saison estoit venue, 
« si se traioit (te retirait) le soir au con- 
« sistoire que Ton dit en France s4rie % en 
a Artois la siete et en Haynau Ves- 
« criine. » 

Nos ancetres se r6unissaient le soir 
pour travailler soit dans des caves, soit 
dans des souterrains appeles muches qui 
sont fort nombreux en Picardie et dont 
un certain nombreont des chambres assez 
spacieuses, comme on le voitdans les 
Crypt es de Picardie , par M. Bomhors: 
c'6tait la que les femmes et les jeunes 
fllles fllaient, causaient, s'amusaient. 
Nos grand'peres ne se faisaient pas faute 
d'y aller badiner et faire le joli-coear ; car 
une Ordonnance de police du Bailli du 
Temporel du Ghapitre de la Ca the d rale 
d'Amiens (XVIII 9 a.) porte : 

< DSfendons aux jeunes hommes et 
« gar$ons d* aller trouver les femmes et 
€ les fllles k la veil lee dans les endroits 
« ou elles travail lent a peine d 'amende 
« arbitaire selon l'exigence da cag. » 

Daprea une note de M. De Lafons, on 
disait escrone dans les environs de Roye 
au XVI 9 sidcle, comme le prouve le titre 
d'une Declaration de 1574 qu'il a ecrit au 
crayon sons 4craignes dans le Glossaire 
de Gorblet dont je me sers. 

tiCRAMURE, toute la crfime produite 
par le lait qu'on a laisse roposer un ou 
deux jours. Derive de Cramer, ecremer. 
Je donne 4cramure et 4cramer puree 
qae Ye est remont6 k Va, comme dans le 
vieux picard sarge, serge, du latin se. 
rica % comme dans alle da patois pour 
elle : « Alle vient, » elle vient. Oq ren- 
contre parfois dans certaines locality an 
pour om } on: Cambien, combien, nan, 
non, etc. De meme a pour o : babeinne, 
bobine. Gela n'a rien d'etoqnant si Ton 
songe que Vo latin est remonte a Va dans 
dam en fran$ais, du latin domnus, et 
que nous avons dans l r Ai*ne une localite 
appelea Dampleux, de Domnus Lupus } 
Saint Loop, en picard Leu. 

Le p dans Dampleux est adventice 
oomme il Ketoit jadis dans Dompmart % 
de Domnus Medardus. Domart s'ecrivait 
encore Dommaart au XIV 9 sidcle, comme 
on le voit dans une charte de 1310 : 
« Item, k che qae li procureres de Pou- 

51. 
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4 ti6U requeroit que li bannissemens que 
« li baillieus de Saint- Valerj fist a Dom- 
« maarl... > (Etude sur It Dial. pic. par 
II. Raynaud). Ge n'est que plus tard 
qu'on rencontre ce p adventice qui n'A- 
tait qu'une fantaisie des scribes. M. Fa- 
ton De Favernsy, Conseiller k la Cour 
d'Amiens, m'6crivait dernidrement qu'en 
faisant dea recherches dans le* vieux 
litres d'une de ees propriAtts situte k 
Saint L6gerles Domart, il avait troov6 
Dompmart dans tout le cours des XV% 
XVI 9 et XVII 9 sidcles. « Mais en arrivant 
« k des tares de 1754 et 1765, ajoute-t il, 
« on rencontre l'orthographe actaelle 
4 Domart. > 

Je remercie M. De Favernay de cette 
communication qui me permet de prtoi- 
ser l'6poque ou a apparu et disparu dans 
le Ponthieu une let t re qui n'avaitaucune 
raison d'etre 6tymologique ou enphoni- 
que f mais qui est rest£e dans le Verman- 
dois dans la forme Dampleuw. 

M. Raynaud a signal© comme un trait 
caractAristique de notre dialects le chan- 
gement possible en am de Yo latin atone 
suivi d'une m: damage, dommage, de 
domaticum; pramis, promis, de pro- 
missum : 

c 8*11 defaloit de mi en dedens, serommes 
c tenu de reDdre as disrelfgisus qnatreTins dli 
* lirres de pairesis ke J'ai rechat d'aus, aveo 
« tons let cons et damages .. » 

(Chart* de 1289, Etade m leDial. pie.) 

— c Saiohent tout (sachent tous) ke je a le 
« priere du devant dit ▼idame [de Picquignj] 
c m'assent et le tcell, gre", otri et confer me en 
c le foarme et en le maniere devant dite, et 
c le pramet en bone foy a tenir, warder et 
c warandir a tous jours .. » 

'Cbatfte de 1280, ibid.) 

— « Bt tontes les ooses deans dites nous les 
avons pramit tenlr eo boyne foy. » 

Gb. de 1804, Doe* relet, a Bnere, eomm. 
par U. Daussy.) 

^CRASELER (6craz?er), Acraser. Fr6- 
quentatif de 4craser % lequel est d'origina 
germanique, suAdois Kra$a % broyer. 

EOREU, Hsidre (de drap) ; an plar. 
chaussures de lisidres qu'on diyise en 
bandes pour les tretser k plat et en for- 
mer l'eepdce de tissu que nous nommons 
4creu. Ge mot nous vient du Nord, anc. 
flam, schroode, bande, allem. schrote, 
Uaidre de drap. Je trouve la forme 4creua, 



chaussures de lisidre, dans le Franc -PU 

card, Ann. de la Somme, 1876 : 

« J* m'en sub slid rue des tours-Grist* aeater 
des eoreax. » 



ECROCHURE. Tarme de jeu de choule 
ou de crocbe. Ge jen consists k lancer 
avec la croche une petite boule de bois, 
et k lui faire flnalement toucher un but 
d6termin6, comme une borne, uu arbre. 
Une dcrochure est un certain nombre de 
coups de croche flx6 a l'avance selon la 
distance pour atteindre le bu4 et gagner 
la partte. Ecrochure est un d6riv6 de 
crocher, jouer k la croche. Quant k cro- 
che, form* picarde de croste, elle vient 
du latin du moyen&ge crucea. 

Les espdces de pieux qui servent a 
maintenir les appuis des dales formant 
un pare pour les moutons, s'appellent 
aussi croches. 

On trouve notre forme picarde croche 
an sens de bdton Episcopal : 

« Bt pals li mist on le eroehe en main. » 
(Gbffon. de Saint.) 
— « Gar si comme es lirres lisommes (liions) 
II ot i8t-Bioy) dleoiples si preudhommes 
Qa'il pluisoure glises fonderent, 
Bt aacun d'eus gouTreoerent 
Moustiers de grant religion ; 
Aucud eurent prdlacion, 
Bt porterent crochet et mitres, 
Vesque et seigneur de moult capitres. » 

(Ger. de Montreal!, Vie de taint 
Eloj, xiii* s ) 

Je donne ce passage tel que jele trouve 
dans Corblet qui l'a relev6 dans les pa- 
piers de Dom Grenier. Si la leQon est 
sure, il nous offre deux examples d'a- 
phArdie d'une syllabe initiale : Vesque 

Sour 4veque que j'ai d6ja signal^ plus 
ant, et fflise pour iglUe.. On pourrait 
croire que cette dernidre aphirdse est 
une licence poetique ; mais on la re trouve 
dans la prose, comme on le voit dans une 
charte de 1270 : 
« Jou, a le requeete del decant dit Thomas, 
ai revesta Tabbd et le coavent de le d Grant 
dite gltte et mit en eorporel potiession, en 
tel maniere ke li derant dis Thomas ne si 
oirs ne paeent en ehes coses riens reclame r, 
ne le derant dite gltte par eui ne par autre* 
molester. » 

(Etude e«v le Dial. pie. par 
li. Ratnjldd.) 

C^tte forme est commune an dialeete 
pioard et au proven$al : 

« .... lis orgne de tonti li gleUo entamenon b 
« plen oanonn sis er infestonli » 

(Mistral, Fref. de. If oare de labol;.) 
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Le m8me fait se rfeprAsente dans le 
Bom d'one locality de 1'Enre : Olisolles 
qui 6taft J?ccte5fo?&aa yiii 6 sidcle. 

jSCUMETTB o* fiQUEUMETTE, 6cu- 
moire. Dirivd sous forme de diminatlf de 
4cumer % qai vient de 4cume y anoien haut 
allemand scHm. M. Devauchelle a relev6 
dans deg Inventairee : 

c Une Mewnattt. » 

(Amies*, 1576.) 

— c Une etoemnetted'errain. » 

(Ibid. 1583 ) 

— € Deals broohes, une •■oeametu, one 
« poiele. » 

(Ibid 1621.) 

— c Une petite ecvmette, seise tourtieres, 
c quatorse easteroles... » 

(Ibid 1707, cbex an traiteur ) 

Oa remarquera dans lee Indent aires de 
1583 et de 1621 la notation ceu pour 
gueu, abjoloment c >mme d*ns lee exem- 
plea cites sons Buquer : « Ceurent, cou- 
rent, du latin currunt. » 

c PaYen eewrat as armts, tost forent ado- 
c Ms. » 

EDRUIRE, mettre dehors, a6rer. Da 
latin €cctrudere y poasser dehors, par l'a • 
doacissement de t en d d6ja tant de fois 
bignalt, 

IJIFAILLER, effanar, retrancher les 
prineipales feuillee des ligumea ear pied 
oa d* s aotree plantes qui ae d6veloppent 
avec trop de vigaeur. (Test probablement 
une corruption de effeuiller. An figor6, 
ce mot ale sens de envoy erpromener. 
expulser, chaster. On dit aussi mettre d 
U faille: 

« Napollon mettra 4 l*efaille tons obes en- 
« fenooilleuT. » 

(Fra»o-Pio*rd, Abb* de la Bomme, 1850.) 

EFANT. Forme piearde dans certaines 
locality do mot infant dont In de la 
premidre syllabe est tomb6e comme dans 
acenser, encenser, agamer, enjamber, 
etc. On lit dans le Franc Ptcard, Ann. 
de la S(fmme % 1865 : 

c J' toIs an grand saint noir Itampi toat eon- 
• tre T parolt (murallle) qui tient an eT*«t b oa* 
€ rioo (b OAlifoarobon sar les epaules). » 

II s'agit ici da saint Christophe de la 
eathedrale d'Amiens qai a toojoora en le 
privilege d'intriguer les gens da people. 
Poor carico, voyez sons caribou t. 



Proverbs picarJ : 

c Qaiot (petit) eiWnt. quiot maa : (ma«, mal.) 
c Grand efant, grand man. » 

Cette forme se reacontre assez sonvent 
dans les aaaens actes de bapteme : 

c Le VI de juiltot da dirt an (1598) j'ey bap* 
* tise* un eSant marie (male) leqnel a en noni 
c George... » 

— « Le V- jour d'apvril an qne deems (1601) a 
c este* faict an bapteme d'on effant marie lequel 
« a eu nom Aotboine. » 

(MoBtignj-lfampont, doyenst de R«a.) 

L'actede bapteme ad ministry k Saint- 
Remy d'Amiens, le 21 decern b re 1539 
porte aussi ung effant. On trouve cetfci 
forme dds le XIV* ei*cle. M. Devaochell* 
a relev6 dans lee Documents InidiXs pu- 
blics par M. Cocheris : 

c Lettres par obirograffe de la rille de GoJze 
c faisant mention oomment Jehao Crespianx de 
« Guise et llaroie, se feme, et Pierre see fleux 
c (ion flls) recongnurent que il avolent Tendu 
« a MoDi. le dao de Bretaigne nn capon que 1*5 
c dis Cresplaux et si effant avoieut oaonn an sur 
« rettre que lions, acata b Caisin de Yen- 
c dalle. » 

(Cartel. deGaise, 1350.) 

On rencontre aussi la forme einfant 
dont la premidre syllabe ein reprodoit 
exactement le son in do latin infantem : 

c Bsqaelles lettres et traitie* (oontrat) dudit 
c mariage est contenu que ee que on en devoit 
c aoater seroit douaire a sa dite femms et beri- 
« tage aux eiafants qui de leur mariage yste- 
« roient. » 

(Saiaioe donnee en 1400 par le bailli 
de Piequlgny.) 

D6riv6 : Bnfanchon, petit enfant. Le dia* 
lecte picard avait aussi l'ad- 
jeetif enfantiuSy enfantin ; le 
Voeabnlaire de Dooai (XIY 9 s.) 
dit < Infantilis, enfantius. On 
leretroave an sens dejeune, 
qui aime djouer, caressant 
aans la Canchon de Miquelle 
qai fait snite a VEnjollement 
de Colas (1634) : 

« Cb'est un botn varlotiau (garden) 
Pu (plus) oafaatiQ que s'mere : 
J'li dorai (donnerai) nn watlau 
Bt pi (puis) plein un lot (pot) d'bidre. » 
Coinmunic. de M. Devauchelle.) 

^PRBCJTBR, effrayer. D6riv6 de freu, 
frayeur, doot IV final est tomb& comme 
dans leu pour leur 9 monsieu poar man- 
sieur, canteu poar can^eur, chanteur , etc. 
On dit d'un horn me hard i qa'il n'an'p^ur 9 
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n* freu. Le t de 4freuter t derive iefreu, 
n'eet pas pins etontant que celui da fran- 
$ais caillouter, de caillou, etc. Quant k 
freu, de frayeur, ce n'est pas one forme 
in ventre poor Hs besoins de la cans* ; je 
trouve freur dans la Chronique de Pier- 
re lePre%tre % abbe de Samt-Riqnier(XV* 
aiecle), qui etait picard : 

« Et estoit poor Ion l'abbti de Saint Riquier 
c en lear ostel d'Abbeville et Antboine d'Auxl 
a et set cevaus logeant a*ec lay ; lequel An- 
« thoine ne loj en deseouvrit oncques rien da 
« fait, et qnant ledit abbe vit le dangler At crier 
c a l'srme piteosemnnt, il ot si grant frevt et 
c paoor conques depuls ne porta parfaite 
c sante. a 

EFROUER, emietter, trituw Wen fin ; 
frotter eatre lea poinge la partie d'on ve- 
temsnt convene de boue secne jusqu'i ce 
qne celle-ci en eoit detacbee. Ce second 
sens n'est que 1'extension dn premier. 
Cotgrave donne la vietlle forme frouer 
comma synonyme A'effrouer, et ces deux 
mote eont de la langae d'oil et Ago rent 
dans le glossaire d Hippeau, au sens de 
froisser. Frouer est probablpment one 
corruption da vieux fran$ais froier t frot- 
ter, du latin fricare, par la chute du c 
medial donnant frVare. 

EGLISETTE, petite eglise, chapelle. Di- 
minatif de iglise, veau dn latin ecclesia. 
La Vie de sainte Ulphe, manuecrit de la 
Bibliothejue d'Amiens, porte: 

« La feist (fit) le bon Domioe aprez sa mort 
c plusleors beaux miracles, et fust en oe lien 
c Sdifle* nne petite tglisetta an nom dudit Do- 
« mice* » 

(Bores et ses Saignears, par II. Janvibr.) 

Le mot Eglise se retrouve dans lee noma 

de locality qui solvent : 

Witaineglise, dependance de 

Framicoort , arrondisse- 

ment d 'Abbeville. 

Belle Eglise , dependance 

d'Arqudves , arrond. de 

Douliens. 

Les moUcapelle, autels, autieus } mon- 

trent l'infloence religieuse dans la forma* 

tion des noma de lieu. Outre les cha- 

pelles. les autels et l*s eglisus, il y avait 

autrefois Yoratorium qui avait k pea 

pres le memu sens que chapelle. « C etait, 

« dit M. Cocheris, un oratoire qui a com- 

« mence par attirer autour de lui des pe- 

< lerins, d*s voyageurs, et qui a flai par 

c devenir un petit centre de populations 



Oratorium a donne plusienrs formes sa- 
lon les localites : ii y a Auroir dans 
l'Aisne, Oroer *>t Orrouy dans l'Oise. 

II en a et£ de meme do monasterium 
et de son diminotif monasteriolum. De 
ik Monthiers dans l'Aisne, Forestmon- 
tiers pre? d'Abbeville, if ontreull sur-Mer 
dans le Pas de Calais > et Montieres, de- 
pendance d'Amiens, qo'on trouve appele 
Monasterium, Monasteriis dans le De- 
nombrement du Temporel de VEvechd 
d Amiens drewk en 1301 : 

« Item pro ix virgis terra qua fait Ydosie de 
« Monatteriis u denarios. » 

— « Robertas de AUliaco pro xxxu virgis 
« terr® retrd Monatteriam u denarios. » 

Plusienrs localites doivent lear nom k 
des fondations monastiques ; telles sont 
dans l'Aisne la Converserie, habitation de 
frfcres convers, I'Aumdnerie, la Charity, 
la Moinerie. 

Les Maladreries etaient au moyen- 
&ge des 6tabii8sements hospitallers pour 
les lepreux on ladres. Nous avons pres 
d'Amiens la Maladrerie, en picard Mala • 
derie par la chute du premier r difficile 
k prononcer. Cttte chute est dej* bien 
ancienne, puisqo'on trouve maladerie 
dans une sentence da 1310 ; 

c Item a che qne 11 procurer's de Ponthieu dit 
c que 11 baillieus de Saint- Waleri et plusienrs 
c ant res vinrunt et aprocberent tout de nouvel 
« a on arbre estant n kemin (an ohemin) asses 
«c pres de le maladsrie de Gamacbes et oauppd- 
« rent et emporterent ledit arbre... 

(Ktode sat le Dial. pio. par ML Baynavd.) 

A i'epoque des Groisades, beaucoup de 
seigneurs, k leur retoar de la Terre 
Sainte, donnaient k leors terres un nom 
qui rappelait lea lieux oil ils avaient 
combattu ou les villes qu'ils avaient vi- 
sitees. € C'est ainsi 9 dit M.Cocheris, que le 

< seigneur de Saint-Verain (Ni^rre), 
« donna k certains fiefs les noms de 
« Bethl4em et de Betphag6 % et au rois- 

< seau qui arrosait sa seignenrie le nom 
c de Jourdain. » La meme influence s'est 
fait sentir dans la Picardie : de Ik tres- 
probablement dans l'Aisne le hameau de 
Jerusalem, et dans la Somme Bethldem> 
petit ecart de Lancheres, arrondissement 
d'Abbeville. 

EGNASER (egnszer), ecraser un objet 
autant qu'ii est susceptible de I'etre. 
O'est un synonyme de imormeler qo'on 



Digitized by 



Google 



— 206 — 



Terra plus loin, et probablement un d6- 
ri?6 de nose (naze) qui a, en picard, lo 
sens de mucus nasal : tgnaser est propre- 
ment riduire d Vet at de nose. 

EGRAFIGNER, egratigner. Ge mot 
n'eat pat, k mon avia da moina, une cor- 
ruption de tgraXigner, frequentatif de 
gratter lequel Tient da latin da moyen 
Age cratare. Je le rattacheraia pins to- 
lontiers k an radical germanique, aoit aa 
neerlandais graven, creuaer, soit k Kan- 
cien haut aliemand grif % aerre, griffe, 
maia de preference aa premier, parce 
qu'ii a donne en picard ^rau.etratignure. 
Sgrafigner ae diaait en Pi cardie aa aena 
da fran$aia Egratigner, former aar ane 

{>iece de satin diveraea fig a res avec de* 
natramenta faita k pea prta comme dea 
oanifa ebrechea. J'ajoote que les ongles 
dea mains s'appellent graus oa greus* 
If. Derauchelle a releve : 

c Uog chapperon de aarge de BeanYaia garny 
c d'one eouvt>rtare de aatin 4grafign6. » 

(forest. 4 Amim f 1618.) 

Lea Pmven$aox ont le verba grauflgna, 
engrauflgna, egratigner avec lea onglea. 
« TuKta 1*iid 9 met l'autre aoaa el, 
Gravfigaa aqueate, mord aqnel. » 

(Leu f iege d« GederovMe.) 
— « Lous autre*, a copa de oapela, 
Adreohamen louaemboarffn*YOD, 
Loua mooidien, looa engraafijrnavon. » 

(Ibid.) 

EGRIGNER (e*)» ae plaindre, formaler 
dea reprochea en criaillant. Ce mot nous 
Tient da nord, flam, grijnen, plearer, 
crier, piailler; allem.#re*nen,grimacer, 
plearer, eanglotter. II a donne le derive 
igrignard* criard, piailleur, qui a le 
aena de gedlier dans la location : < II est 
c boin a mettre k V porte d'ane prison 
€ poar servir d'dgrignard. > 

Nous avons aassi an verbe s*4grigner % 
ae mettre en petits grains oa grignets, se 
dissoudre en petites parcelles, se require 
en poussiere menoe ; maia o'est an deriv6 
de grine, particule, parcel le, qu'on Terra 
en *on lieu. 

Egrigner est dans le Gloasaire de Cor- 
blet avec un sens autre que ceux qui pre- 
cedent ; mais la definition qu'il en donne 
est restee poar moi inintelligible. 

EGRO (vent d'), Tent d'ouest.Une pre- 
miere question se pr6»ente : eet-ce bien 
\k l'orthographe du mott Ne serait-ce 



pas vent des graus, vent des grocs ou des 
crocs ? Poar Amiens, ce Tent Tient da 
c&te de la mer vers l'emboucbure de la 
Somme. Le celtique avait grou, sable, et 
an ecart de Quend (arr. d'Abberille)e'ap- 
pelle le Bout des Crocs. Peut-on pour- 
suivre lea recherches de ce c&te ? O'est 14 
une simple indication que je donne, non 
une 6ty otologic que je propose. 

EGRUGEOIR. Je copie Gorblet : 
€ Cbaire k precher. Sa dit en plaisan- 
« tant. a 

« On l'a dit, m'ecrit M. Pouy, du cure 
« de I'eglise Saint-Martin d 'Amiens iors- 
« qu'il eat montA en chaire pour publier 
« lea bancs de mariage de Greaaet : « Co- 
< lard monte dens s' u'igrugeoir. > 

EHOUPER, battre settlement la Si0uj>j>* 
oa sommet des bottes de ble oa d'avoine. 
Derive de houppe pris an sens de som- 
met, haut. 

ELANGRE, mince, efflle. « Cb'est un 
« graud &langri> » dit-on en parlant d'on 
homme de taille elevee, mais mince de 
corps. Ce mot Tient soit d'un verba aa- 
jourd'hai inusite iilangrer, tomber en 
langaeor, dAperir, devenir maigre, soit 
de l'adjectif picard langreux, qui out 
pour origine commune le latin languere % 
etre malade, affaibli, sans force. 

ELI TIN, toute chose rejetee k l'ecart, 
raise an rebut, et, par extension, reste. 
Le suffixe in indique un diminutif avpc 
une idee pejorative, comme dans deossin, 
ichortln qu'on a tub plus baut. Elitin a 
le meme radical que 4lire % 6lite % du latin 
eligere, mais avec un sens pria en mau- 
vaise part. II est surtout en usage dans le 
nord du domains picard, ou Ton dit pre- 
cisement Hire des carottes, des ohoux, 
etc. c'est i-dire les nettoyer ou d6b*rras- 
ser de ce que ces legumes preaentent de 
malpropre oa d'impropre k la nutrition 
avant de les fairs cuire. 

On rencontre ililin aa sens de icossu* 
res % 4cossins % dans la traduction to pa- 
tois d'Arras de la Pardbole de I Enfant 
prodigue envoyee en 1807 aa Minietre de 
l'Interieur par le Prefet da Pas- de-Ca- 
lais : 

« Et drold (la) il eroit 6t6 ben age (bien aiee) 
« d' bonrrer a' peanehe (panae) dea villains 
c q r miouSttent (mangeaient) ohea oochons. » 

52. 
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ULOQUER, secouer, Abranler. Forme 
piearde de Mocker. S'tloquer signifle 
aassi se donner beaucoup de mouve- 
ment. Littrd tire le mot fran$ais da latin 
tictif exlocare, aa sens de changer de 
lieu, de place. Gette origine ne me satis- 
fait pas; le c medial 6tant tomb6 dans 
locate (lo'are), louer, donner k location, 
je ne vois pas comment il aurait persists 
dans blocker, iloquer, ni comment Vo 
atone qui est bref ne serait pas devenu 
qu. Je crois que ce mot est d'origine ger- 
maniqat, moyen heat allemand liicke, 
branlant : Ye est adventice comme dans 
nne fonie de mots. 

ELUSER, amaser. D'an radical latin 
lus qui est dans lusus, Abats, divertisse- 
ment, amassment. 

D6riv6 : £luselte % jouet d'enfant ; au 
fig. bagatelle. 

EM et EN profile. Ge prAflxe provient 
de Yin latin : emblayer (imbladare) ; 
enfiquer, enfoncer (inflgiearc), etc. II se 
prononce in, ain, ein % comme dans Rhin, 
pain, rein. 

Un assez grand nombre de mots se ren* 
contrent indiflftremment avec 4 poor en 
(ein) et r6ciproquement : Mampir et en- 
tampir, dresser; entomi et ttomi, 6tonn6, 
engourdi. etc. Ce fait est d6j& ancien en 
picard etremonteaa dialecte dans leqael 
on le retroave. 

c Item tar le desoord dee forages, nous 
« malre et jurds [d'Bocre] irons et envoierons 
c de nos j *r6s enteier (essayer, gouter) des 
€ Tins et 7 mettrons pris iprix) raisonnable 
« selon ce que les denr6es vaulront » (?au- 
« dront). 

(Aee. de 1339, Doe. eomrn. per II. Denesy.) 

— « Ung mestel esoript en velin enluminS 
c d'or eaehempi (eohampi) a deals cloans d'ar- 
« gent. » 

(Invent. dn Tresor de Wglife §t Martin 
de Picqnigoy, 1467.) 

On recontre d<* meme dans le patois i 
pour in dans le mot iventaire: lea paysans 
disent foire iventaire, faire inventaire. 

EMBAUCHER on EMBEUOHER, ser- 
rer, entasser des bottes de bl6, d'aroine, 
etc. dans ane grange. Ge mot a donn6 le 
d6riy£ embauchure , compartiment oa 
trav6e d'une grange, qui est d'an emploi 
frequent etqa'oa rencoatre dans les In- 
ventaires : 

« Plus nous a [le mart surrif ant] desclard, 



« pour la descharge de sa oonseienee que pen- 
c dant la eommenute (eommunautl) ont [lui et 
« sa deiunte epouse] fait et eonstrult pares- 
c semble trois embenehnree d'estables du c6tf 
« de Firmin Lefebvre, » 

(Fonenoempejanrier 170£.) 

J'ai rattaehA ce mot an radical bauque 
(V. ce mot), qui signifle poutre, parce 
que ce sont les pootres qui formeLt la di- 
vision d'one grange en travfes on embau* 
chures. On troave en effet bauehe aa sens 
de largeur dans an acta de 1375 : 

« Et dolt ledlt Raool oa ses oirs faire sur ledit 
c lieu une maison sur roe de xxiv pieds de 
« name (sabllere, pieard perne, o'est-a-dire de 
c lengnenr) et de in pieds de bench© (de lar- 
« geur) dedans deux ans prochains. » 

(Doe. ined., publtes par M. Cochbbis.) 

Eridemment bauque et bauehe sont le 
meme mot pris dans ane acception dif- 
f6rente, l'une aa propre, poutre, at l'aa- 
tre aa flgar6, largeur. 

Bauehe da vteax fran$ais serait-il le 
meme mot que bauque da picard, pris aa 
sens non- settlement d'atelier, mais en- 
core et snrtout primitivement k oelui de 
iravte de grange, compartiment t Y 
aurait- il I A deux mots semblables quoi- 
que d'origine difftrente? Peat- on rap- 
procher de embaucher, mettre en grange, 
et de bauehe oa bauque, le gotbiqae 
baua, b&tir, 6difler, allemand bauen f 
meme sens ? Ce sont Ik des questions qui 
me semblent difficiles k rfeoadre. Dans 
tons les cas, notre verbe embaucher 
montre sans aacnn doate possible qae 
bauehe a dfx avoir l'acception de grange. 
Da sens de poutre k celai de comparti- 
ment, il y a loin, je le reconnais. Mais 
eet-il impossible qu'on y soit arrive an 
pasaant par celai de travie, division 
marquie par chaque poutre sar la lar- 
geur de la grange ? Je ne le crois pas : on 
rencontre pr6cis6ment dans la langue 
d'oii (Glossaire d'Hippeau) la forme em- 
bauchure aa sens de travie. 

J'insiste sur ce mot moins poar cher- 
cher son origine qae poar montrer qa'il 
a dfi sigaifier travie de grange. L'incer- 
titude est d'autnnt plus grande que Cot- 
grave donne a bauehe nn tout antra sens, 
comme on va le voir bientdt. 

Littri et Bracbet rattachent k bauehe 
les mots embaucher, faire entrer dans an 
atelier, dibaucher, faire sortir d'an ate- 
lier, et, par extension, entratner dans la 
d&ordre. Telle n'est pas l'opinion de 
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M. Devauchelle : je me fais an devoir de 
lai laisser la parole : 

« Les acceptions suirantes, que nous a 
« conserves Cotgiave et qui doi vent etre 
« les primitives, offrent la vraie signifi- 
« cation du radical da verbe se dibau- 
« cher, dont le synonyms frangais se d6- 
« ranger % vient appuyer ce qa'on tvance 
« ioi. 

« Cotgrave dit : 

« Bauche, raog6e, rang;chemin6troit; 
€ ligne de pierres oa de 
« briqaes dans one magon- 
« neria. 

« Baucher, ranger, mettre en ordre, 
« r6gier, placer d'une ma- 
« niereegale. 

c Les adject if* disordonni, dirigU^ 
« synonymes de dibauchi , indiquent 
« eox memos que l'idie da radical de ces 
€ mots est V ordre, )a rigle oa ligne de 
« conduite. Libaucher et se dibaucher 
« ne sont done pas /aire sortir de la 
« maison oa quitter Vatelier, mais 5or- 
« fir 4u Con chemin, smearier de la Jt- 
« gne, ce qae confirment 1'italien disvia- 
a r«, Tuspsgnol discaminar, le flamand 
€ verleyden et l'allemand verfuhren> sl- 
it niflant tons dibaucher et dont les ra- 
il dicaax rApondent a vote, chemtn, con 
« dwtf oa conduite, direction. 

« Une accept ion remarqanble de d6- 
» baucher qal a cours dans le Hainan t, a 
« 6te relevfce par le D r Sigart, qui dit, 
€ dans son Glossalre Montois : « D4bau* 
€ cher (verbe actif) d6soler. » Avant lai, 
« Bottin avait dej& eignale qae, dans les 
« Pays Bas, se dibaucher n'indiqae pas 
« too jours an dereglement de conduite, 
« et qa'il a aassi le sens de ddcourage- 
€ ment, affliction. Gette meme accept ion 

< se retrouve avec un degr6 de force an 
€ pea moindre dans le verbe fran$ais 

< diranger employA aa figure avec le 
c sens de troubler. 

« V atelier de M. Brachet n'a done rien 
€ A faire lei. » 

EMBERDOUILLER, emmSler, enohe- 
vetrer. II y a 14 trois mots : en comme 
dans embarrasser, ber pejoratif comme 
dans torturer, berniftquer (V. ces mots), 
et douiller qui n'est autre chose qae 
touiller, meler, agiter, et, par extension, ' 
meler. L'origine de touiller a ete indi- 
qn6e aa mot DitouiUoir : le t dans celui 



qui nous occupe e'est adouci en d 9 ph6- 
nomine d6J& plasiears fois signall. 

Le sens propre de berdouiller est mal 
tne/er ; mala il s'emploie aa figuri 4 ce- 
lui de brouiller, embarrasser. On dit dun 
homme qui se trouble dans ses paroles, 
qui se broaille oa s'embarrasse dans ses 
dires, qa'il se berdouille oa Member- 
douille. 

Berdouiller a donne le substantif ver- 
bal berdouille, melange de mars oom- 
pose de veace, avoine, pamelle, bisailles, 
too tee plantes qui, croissant ensemble 
confasAment, s'emmeldnt, s'enchevStrent 
d'une fagon incroyabie. On rencontre cette 
forme pi card e dans des Inventaires ; M. 
Devauchelle a releve : 

c Item. Les labours et semsnees d'un journal 
c de terre remit en b«rdo«ille estlmto quatone 
c livrea quatre sols. » 

(Coby, 1782.) 

— c Item. Trois oents bottes tant lentille que 
c b«rdo«ilU. » 

(Cardoaaatte, 1782.) 

— « Deux meaures de berdoattle estim6es 
c quarante sols. » 

(Ibid, 1784.) 

BMBBRLIFICOTBR, s6daire par de 
fansses promesses, amaser de paroles 
dans le but de tromper ; embarrasser. Da 
profile en, de berlue, faasse vision, et de 
ficoter % freqaentatif de Acker, mettre : 
ember liftcoter est litt6ralernent ficher en 
betlue. Ce mot est commun aa picard et 
aa patois des environs de Paris qui dit 
erribarlificoter. On iit dans 1*8 Haran- 
gues des habitants de Sarcelles & Mgr 
VArcheveque de Paris, 1731 : 

« Stspendant vsla, de sa part 
Une fllle a forfait pardue 
Bt par toute Tarre connue 
Pour avoir 6t6 la Quenon 
D*uu abominable D^mon. 
Encore si oet l'mpudique 
Pour la pardre et mis en pratique 
Les fariboles, les biaux mots 
Par lesquels tons les jours ces sota 
Embarlifiooteat oes totes 
Oa bian ces pauvrea indiotes, 
fa aeroit blau mal, Monsefgneur ; 
Mais, morgoy j tout homme est pecheur.» 

II s'agit dans cette citation da P. Gi- 
rard, Recteur da convent des JAsuites k 
Toulon, qai avait s6dait ana demoiselle 
Gadidre, sa pteitente. 

On salt que, dans ies environs de Pa- 
ris, 1'* devant one liquide ee prononce 



Digitized by 



Google 



— 208 — 



tellement ouvert qu'il remonte k Va : 
pardue, perdoe, tarre % terre, Man, 
bien, etc. 

EMBERNAQUER(s'),8« salir. Le ra- 
dical est bren ao sens de stercus : il y a 
eu mttathdse de bre en ter. (Cf. eberner 
en fraogais.) La finale aquer e*t pejora- 
tive comme daus enfournaquer (en(our- 
ner) qu'on Terra plus loin. 

Le radical que je viens d'indiquer se 
trouve dans deux boots nm 6s qui sem* 
blent avoir en pour but de r6unir qoatre 
mots bien caract6r>s6s par le c dur : 
chat, chien, mouche, bouche en (ran- 
(ais. 

c Un cot, to qnien, une mouque 
Da b... dens %' fcouqae. » 

BMBERTBLE. On dit ironiqoement 
d'un horn me mal habill6 on babilli sans 
goih qn'il est Men emberteli. Le ra- 
dical est bertelle, forme picarde de bre- 
telle : Men emberteU est no Equivalent 
de i'expression populaire Men ficel6. J'a- 
joote, pour confirmer cette etymologic, 
qu'on dit etre mal dans ses bertelles t 
n'etre pas k son aise dans ses habits, etre 
serri, gen6; ao flgor6, etre dans l'embar- 
ras oo de maovaise bomeor. 

D'aprds Braohet, bretelle est d'origine 
inconnoe. Littr6 rapporte l'opinion de 
Diez qui le tire do vieox frangais bret t 
pitge k oiseao, et celle de Genin qoi a si - 
gnal6 lenapolitain bertola, besace portte 
sor r^paole et pendant devant et der- 
ridre. II citeaossi bretela, croopi&re, dans 
le patois de Coire, et ajoote : « Ge sont 14 
des rapprochements. » 

Poicqo'il y a doute, je dfinande la per- 
mission de faire aosai on rapprochement 
et one question. Le flamand a 1* verbe 
breydelen % brider, serrer, geoer, Bertelle 
ne serait-il pas on d6rivd aveo m6tathdse 
de re en er, fait frtqoent en picard, et 
changement de d en t? La bertelle pent 
etre consid6r6a comme la bride du pan- 
talon, ce qoi le re tient ; ce mot se dit 
meme de liens oo de cordes servant k por- 
ter on fardeao, comme dan* I'expression 
porter d bertelles sor le dos one grosse 
botte d'herbe, de foin, k 1'aide de liens 
passant sor cheque epaole. Quant so 
changement de d en t, c'est-4-dire d'nne 
douce en ea forte, je sois bien aise d'en 
faire l'objet de qoeiqoes observations. 



CttteespAce de changement n'estpas 
rare dans le nord do domaine picard jot* 
qoe dans le Hainaot oil on de mes amis, 
bon philolugoe et obeervateor trds-jodi- 
oieux, a soovent entendo dire Pelche poor 
Beige, tape, table, poor tave % chaisse 
poor chaise, etc. Les Picards disent gA- 
n6ralement pertrix poor perdriat, et cela 
depois des ancles, comme le proove le 
passage suivant qoi est do XIII*. 

c Et je sooshaide tons boires 4 talent 
Rt bones napes, char et tarte st poiseon, 
Ptrtrii, plonviers... » 

(Aathol. pio. Sovhait* d'«a pajsaa.) 

On a vo sous Che liter qu'on troove 
trois fois Jacopins poor Jacobins dans 
un Registre aux deliberations de la 
ville d'Amiece(XV*s.). Les habitants do 
Ham*), prds Corbie, disent g6n6ralement 
viante poor viande, monte pour monde. 
Cette dernigre forme se rf-ncontre dans 
le vi«nx frangais et dans notre dia- 
lects : 

« Le Seigneur qui le m«nt estora. » 

(RonoiiT.) 

— « 8implete au moot, bauds sons oouvre- 
c tore. » 

(Anlh. pia.V. Bead.) 

J'ai entendo dans cent endroits dire 
pemmes (pom mes) d chitrer poor d ci* 
drer f k faire le cidre. Cidre lui-meme est 
deveno chite dans one fonle de locality. 
Un canton do terroir de mon village dit 
fief de I'Eperon (il appartenait jadis k 
one famille noble de cenom) et qoi fi- 
gure sons cette denomination sur la ma- 
trice cadastrale, s'appelle pi4 de V Epe- 
ron dans le langage des paysans. 

Si j'6mettais ici une thforie on si je 
formolais one loi nonveile, la main ma 
tremblerait et je reculerais devant one 
pareille t6m6rit6. Mais il s'agit simple- 
ment d'one tendance toote locale, sor- 
toot de faits qoi me sem blent appoyer 
l'6tymologie qoe je sou me ts au jogement 
des hommes comp6tents, et je crois qua 
c'est pour moi on droit de m'en pr6va- 
loir en meme temps qu'un devoir de lea 
signaler k leor attention. Quant k expli- 
qoer ces faits, c'est one autre qoestion. 
Faut-il n'y voir qu'une simple confusion 
de sons provenant de l'ignorance absoloe 
de l'origine dee mots et du dAfaot de lee- 
tore ? Cette confusion est-elle rtoente on 
d6j4 ancienne? Dans ce dernier cas, elle 
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aerait doe A l'lnfluence germanique. On 
Mil que lee eootrtas qui ont form* jadia 
la Picardie, ont M6 le ctoetnin det inva- 
atom germaniques et la premier atdgre da 
l'Atablissement das diverses populations 
franques. Aujourd'hui encore lea Alle- 
mands remplacent souvent dans lea mots 
fran$ais les douce* par dea fortes, disant 
suaei Pelche pour Beige y panchour pour 
bonjour, etc. Lear Pan Tti pour Bon 
JHeu est connu partout. 

Qaoi d'Atonnaut da reste dans le caa 
qoi nous occupe, e'est- & dire dans le fait 
de & remontant accident eUement UfCe 
fait a'est pas particalier a a patois et se 
retroure duns le latin mSme, comma le 
t6moigne Qaintilien qui 6crit : c Quid T 
€ litterse el D qusedam cogoatio f Qaard 
a minus mirum est si in vetastis operi- 
a bos urbis nostras et celebribns tem- 
« plis legantnr Alexanter et Cassan* 
« fra.a 

EMBLAYER, embarrasser, empeeher, 
ggner. D'une forme latine (da Moyen- 
Age) imbladare* ensemencer en bl$, pais, 
par extension de sens, embarrasser. La 
m6taphora exi*te depuis fort longtemps 
dans la langue d'oil qui avait les formes 
emblader, etnblaer, emblaver, emblayer, 
ensemencer en bl6, et emblaer t embMer, 
embarrasser. 

« Se ne f aseon si emb]«6 (gene*, embarrass*) 
Je toos sOsson effrad. » (**»•) 

La Cootume da Temporel de l'abbaye 
de Blangy-en-Ternois noos prtaente dans 
la meme passage les formes emblater, em- 
barrasser* gSner, et les substantia em- 
blai, embarras, d4blat> d6barras. 

c Item. Ont acoufttum6 de tout temps fairs 
c eommandement a toos les subjects dudit 
c Blasgy de wnidier et mettre a detblay les 
€ flegarde et roes dudit Blangy... Et e'ilx tout 
c trouvea emblaies oo empeschez de bos ou 
€ autres emblajf et empescbementa dorant la- 
c dite feate, le bos oa emblaye demoorra con- 
c fi*qu6.» ' 

(Oommaaioation de M. DaVAUCHSLLB.) 

EmUayant s'emploie fr6quemment au 
sens de genant, embarrassant et surtout 
de encombrant. Qaand lea paysans se 
Toient dAbarraesAs de la presence d'ane 
personne genante ou ennuyeuse, lis di- 
aent avec l'accompagnement de rime 
quils affectionnent toujoara : 

c 8anote% 

Boin d*alai.» 



Ce qui signifie simplement : Bm ii- 
barras. 

Locution pioarde : < II est plus am- 
blayant qtfemblay4 % » en pariant d'un 
im porta in ; e'est 4-dire : II est plus g6- 
nant que gen*. 

EMBLEYEUX, vaniteux, poseur, faiaeur 
d'em barras DerivAde ernbUe. En picerd, 
emblie signifle preemption, vanltd, 
argueiU c* qui exptiqae le sons de Tad- 
jectif embUyeux. 

Je lis dans le Franc Ptcard, Ann. dt la 
Somme y 1876 : 

« Les uns volaient (voulaient) s 9 mette 
€ (se mettre) en premiere division : y o 
€ (il y a) toujours des embleyeux. > 

Le ftminin de tmbleyeux est am- 
bleyoire. 

On remarquera dans la citation qui pri« 
e&de la forme vo latent y voulaient, qui ae 
prononce volein : e'est la forme du Ver- 
mandois. AiLleurs on dit voloient qui se 
prononce voloite : e'est l'ancienne forme 
picarde, tandia que I'autre se rapproche 
de la forme normande : 

« Et ces (ceux) de Israel veneient aa 
< Philistine por agnisier le soc... » 

J'observerai, k propos de la meme ci- 
tation, que Va final (it a, il ira, etc.) n'eet 
devenu a que dans l'AmiAnois, le Pon- 
thisu et le Boauvaisis : partout ailleurs 
il est rest* a : 

c A l'fin r'vnu (revenu; in li mSme, i digeau : 
c Comblen n*y *-t-i d'varlets mon ^ohea) men 

c pere...» 

(Parab. de TEnf. Prod, en patoii de 
Gtnbrei.) 

— c No ami, i fota (il faudra) quWous met- 
c tesehien (mettles) no booriqae d'aos vo gazette 
c pour 1' veioe (tend re) : touh direz a ebea geo* 
€ qui n'en Toront (qai en voadront) quM n' m, 
c coire qa*eiue (one) vingtaioe donees, mala 
c qu*i y en a qui vitent (ttvent) diaterment pas 
c (plus) *iux (vleax) que ch*...» 

(Letlree de Loatf Goeiev, en paioia de 
SaintQaeaUn.) 

Diaterment est diantrement arec chute 
de Vn et m^tathdse de re en er. 



EMBOURDE, enfl*. Orig. inc. 
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BMBRAME, irritA, qui est en fen, en 

Itarlant d'un apoatume, d'un furoncle en 
ear Atat d'inflammation. Se dit aasai da 
visage ou le sang a'eat port* en abon- 
dance par Teffet d'une loogae course, da 
vin 9 d'une violente colore. 

c J*£tois e mousse, tout cmbreme d' eolere ; 
« 1' sang m'Atoit mouU das (dane) . mei denta. a 
(Fraoo Pioard, Abb. de la 
•ornnt, 18*18.) 

' Ontrouve en laogae d'oil (Gloaaaire 
d'Hippeao) la forme embram4 an sens de 
court ouct, tourmenU. 

Endemment embrami et embramti tout 
le meme mot avec one finale diffArente. 
Son originevsnrait-elle le flamand gram, 
irritA, lequel n'eat autre chose que i'alle- 
mand gram % meme sens t Y a-t-il eu 
changement insolite de g en * t 

J'ai fait remarqoer sous Abracher que 
la finale wallonne i se rencontre pour er 
dans lea enrirone d'Amiena : mengi % 
manger, dangz, danger, etc. On la ren- 
contre anssi an parti cipe passe dea ver- 
bis en er % notamment a Vill«rs-Breton- 
nenx, Aubigny, Hamel, etc., oil Ton dit : 
* II o ieu sen niz mouqui »,il a eu le nez 
mouehA, « I n'o pom( poyi », il n'a pas 
payA. Oette finale se rencontre dans les 
Terbes qui Ataient terminus en ier dans le 
dialecte picard : aidier, baillier, etc, 
dont le participe se terminait en ii : dans 
aa difficultA A prononoer cet i4 9 le patois, 
dans certaines locality, a dAplacA l'ac- 
cent tonique, Ta transport^ sur l'i et a 
laissA torn bar Ve. 

C'est ainsi du reste que le dialecte a 
changA la finale iie en ie dans la forme 
f Ami nine du meme participe, disant aagie 
pour aagiie, baillie pour bailliee, etc. 

c Saehent tousqueje Ferransd'&raines,slres 
c de Drommeanil, let deYaut dites vei»tea well, 
c gre* et oonferme et l'amortla de mi et de mes 
c olrs a tons jours as die religleu* comment k'll 
c arienge que Jebane, me nieche, toit de mort 
a ou de Tie, anchois k*ele ait sen aage (age) de 
c tenlr tere, en tel meniere ke quant ele araaen 
e aage, a'ele ne vent otrier lea ventea dedens 
a demi an apree one k'ele aeraaeri«...» 

(Ch. deltas, £t»d« e»r le dial. pie. 
par M. Raynaud). 

A la me Tie eatAgorie de mots appar- 
tient cauchie, chaassAe, route, qui exis- 
tait dans le dialecte etqui est restA dana 
la patois: 

c Me aires GIHes de Polalo?llle Uent de If on- 
* seigneur le Veaque C jorneos de terre aaaiae 



c a PolaiflYille en plusieurs piAohea, el lea apele 
c on lea alnes, et le tonlieu du fauoillage et la 
c frankise de le ea«obie d'Amiena. a 

(Dtoombr. da Temp, da rEveebe 
4' Amiens, 1801.) 

EMBRANQUER (s') f s'embarasser (de 
quelqu'un ou de quelque chose.) DinvA 
de branque, branche ; s'embranquer eat 
primitivement se fourrer dans des bran- 
ques, puis par extension s'embar raster. 
La locution picarde etre Hen embranquS 
correspond, pour le sens, A la locution 
fran$aise Stre dans de beaux draps. 

Embranquer s'emploie A l'actif au sens 
de entreprendre plusieurs choses A la. 
fois : de)A le dArivA embranqueux qui se 
dit d'un homme faisant plusieurs mAtiers 
ou plusieurs tranches de commerce. 

Au radical branque se rattachent 
4branquer % couper lea branches d'un ar> 
bre et le dArivA 4branqures (plur.) bran- 
ches coupAea. On rencontre cas formes 
dans les anoiens documents; M. bevau- 
chelle a relevA : 

c Qilles lffaequerel [est coadamne*] pour avoir 
c eatA trourA etbr«nq«ant qnesnea As bola. a 
(Plaide de Bores, 1581.) 

— c lffableu Caverola a?oit coppA at eebram- 
c q«8e une bale ou bulaaon eatans asses prAs du 
c bois de Grenaat. a 

(Coeberia, Doa. Ined. Lett*, de Kern. 1560.) 

BMBRICOLER, mettre )a bricole A une 
yache ; au fig. entortiller, faire tomber 
dans un piAge. DArivA debricole dont l'o- 
rigine est ineonnue. 

EMBRON, maladroit, propre A rien, 
incapable. Gette forme ezistait en vieux 
fraogais au sens de pensif, m4dltatif % 
triste. 

c Unques n*i Tout doner respons, 
Mais tax pensis et tax embront . a 

(Bbmoit.) 
— c A ins trueTe les gens si Ambrose 
Et si or ueoe et si felons- a 

(Du Cman.) 

Embron paraft Stre aujourd'hui parti- 
culier au patois picard. II s'est sensible* 
ment AloignA de sa signification primi- 
tive. Gependant on a pu passer du sens de 
pensif, inclini, A celui ^immobile, em- 
barassti, et arriver ainsi au sens actual 
de incapable (d'agir), maladroit, propre 
drien. 
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B11BR0NGNIER, barboailter, salir, 
noircir. Cast peut-Stre an d6riv6, avee 
one extension de sens, de l'adjectif brun, 
qui est l'aneien bant ailemand Pr&n, me- 
me signification. Je tronve la forme 
brongnie % ealie, noircie, dans la Vie de 
tainte Ulphe, manuacrlt da la bibliothd- 
que d' Amiens. 

c Ulphe e'en alloit par Is vflle, brosgoie an sa 
c fao*,sa taste nne at eeeehefeulx touillSs at 
c eepars.* 

(V. Bora* at tea Saignaws, par 
M. Janvisb.) 

Brongnie est nn nouvel example d'un 
participe fAminin ayant la finale ie poor 
He dont j'ai pari* sons Embrami. 

6MICHON on tiMUCHON, lima$on. On 
dit ausei Umichon. Les deox premieres 
formes prAaentent nne cbnte de syllabe 
initiale oomme dans 4chefrite t \&6hetrite 9 
ieuve, H^vre, iard, hard, etc. 

Cette chute, on l'a aana donte d*ji re- 
marquA, eat bien pins frAquente dans 
notre patois qne dans notre dialects et 

?[ue dans le fractals, et n 'attaint pas seu- 
ement la lettre I. Dans l'Ami6nois et le 
Ponthien, les paysans disent : € Ho on ha 
« n'iro point », cela n'ira pas. Ho n'eet 
antre chose qne cho 9 ce, cela, forme pi- 
carde dn vieux fran$ais go> original re - 
ment igo % dn latin eccc hoc : ie c de cho 
est torn be. On pourrait croire qne ho eat 
le latin hoc, qni signifle ausst ce f cela. 
La forme ha montre qu'il n'en eatrien, 
•puisque ha n'est antre chose qne cha y ce, 
cela, dn latin ecce hoc : meme chnte de 
lettre initiale. 

On rencontre la forme cho, cela, dans 
nne charte picarde de 1219 s 

c Tot «bo (tont oela) a reconeut Bassena an 
c leplaineveue* c 

j(GhartM d« Vermandoit, publiSea par 
LaProui.) 

Nona avons encore ici nn reste de Tin* 
version latine : le regime tot cho eat 
plae6 avant le verbe, le snjet Rassens 
aprds. 

Cho me rappelle nn mot qne j'ai oabli6 
de donner k la lettre C. 

Les paysans de mon village et de quel- 
qnes antres dans les environs donnent 
anx gens dn penple d'Amiens le sobriquet 
de chiqchoqs. J'avoue que j'ai cherch* 
longtemps d'oii pouvait venir ce sobri- 
quet et qne je me croyais en face d'un de 



ces mots refractaires it tonte analyse 
qi'on rencontre si son vent dans les 
pitois. Panvres Atymologistes, nons cher- 
chons parfois bien loin ce qne nous avons 
sons la main ! Les paysans, qni ne sont 
ponrtant pas des Athtaiens, ont la mania 
de trouver ridicules tons les mots qu'ils 
n'emploient pas ; cenx de mon village 
appelient les AmiAnois les chiqchoqt 
parce qne ces derniers disent chi, cho : la 
q est adventice comma dans beauconp da 
mots qni prennent dans la bouche des 
illettrAs quelque consonne confortative* 
(Cf. empierger, embarrasser, dArivA da 
piege) 

EMIOTER, rAduireenmiettes; mettra 
dn pain en petite morceaux. On dit an 
meme sens imiocher. La locution rfmto- 
ter du lait } signifle mettre dans du lait 
des petits morceaux de pain poor les 
faire tremper et manger ensnite ie tont 
comroe nne soupe. Emioter est nn di- 
riv6 de miote, diminutif de mie leqnel 
vient dn latin mica, parcelle. On tronve 
dans PAtrone mica panis, miette de pain, 
et Brachet cite nne formnle du VH^ideie 
qni oppose mica k crusta : « A foris tur- 
« pis est crusta, ab intna miga nimis est 
* fusoa. > An figurA, mie est nne nega- 
tion qu'on rencontre continnellement 
dans le vienx fran$aia et qui a persist* 
dans le patois pioard. « Je n'en ai mie, 
« dit Brachet, signifle proprement : « Ja 
« n'en ai pas nne parcelle ; » les Latins 
« empioyaient d*ji mica an meme nssge : 
c Nallaque mica salis, > dit Martial. » 

Mie Atait d'un usage frequent dans le 
dialecte picard. Une ancienne coutnme 
d'Amiens donnAa par Du Gange sous earn* 
piones se terra ine ainsi : 

« Et pour che que memore d*homma 
« ne pent mie retenir tout, et que cheste 
« Loi n'eet mie son vent ueAe, l'a on chi 
« notAe et mise en escrit » 

Les grAvistes d'Anzin disaient en jnillet 

dernier aux autoritAs civiles et militai- 

res : « R*nde z l's einfants, o ben la rA- 

« belle (*rdre, rAvolte) flnira mie. » 

(Journal d'Amiens, 25 juillet 1878.) 

Je ferai ici une observation k propos da 
la finale ie dana mie. 

A Atnien« 9 Picqnigny, Abbeville, etc., 
lea finales ie % i 9 y, ae prononcent i Mais 
dans nne foule de localities on les pro- 
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nance ein, eun : mein, mie, ouetn % oui, 
ichun, id, Aubignun, Aubigny, etc M on 
memeu avec on son nasal fortement as> 
centue : Blanju, Blangy, Corbu, Corbie, 
CacTtUy Cacby ; la finale de ce dernier 
mot rime avec u de pot au-fu, pot au-feu, 
dans an dicton dAjA ch6 : 

* Qniot Cacho, (petit Caehj) 
Meehanta gent ; 
Grant pot-ao-fa, 
N'ot rien dedene. » 

Puisque je viene d'ecrire Aubigny, j'en 
prends occasion de fa ire une autre ob- 
servation. 

Lea aneiens etymologistes voyaient le 
latin ignis, fen f dans lea finales egny, 
igny des noma de village. « Egny dans 
t Ivregny, ecrit M. Labourt dans sea 
* Lettres sur le Chateau de Lucheux, 
« doit avoir ete le mdme mot qn'agni des 
a Indous, ignis des Latins, igni des 
« Fran$ais. » tf&ait la, on va le voir, 
une pare illusion. 

* Aasone nous apprend dana one de see 
« Bpitres, dit M. Oooheds, que son pere 
« Jales avail une terre qo'on appelait 
€ indistinetement Villa Julii ou Julia* 
« cam, et il qualifle le domame de saint 
« Paulin, son disciple, de Villa Paulini 

< ou de Pauliacum. Lea Romains don* 

< naient done une valeur etbnique aux 
« noms de personnea en remplagant le 
€ anffixe ordinaire de ce nom par le sof- 
« fixe etbnique iacum, acum.* AuHghy 
(canton de Corbie) tst originairement 
AWiniacum, domain* d'Albinus, nom 
du proprletaire romain ou gallo-romain 
de ce domaine. Drugy (pre* d'Abbeville), 
Drusiac au IX* siecle dans le denombre- 
memt des biena de l'abbaye de St-Riqnier, 
est primitivement Drusiacum, domaine 
de Droso*. De mSme M ontigny (Nord, 
Somme) vient de Monlaniacum, domaine 
de Montanus ; Barezis (Aisne) ee disait 
Barisiacum en 662, et ainsi de suite a 
l'infini. On volt que ignis — qui du reste 
n'a pas passe dans lea langues ro manes 
— n'a absolament rien & faire ici. II est 
en outre Avident qu'il y a eu deplace- 
ment de l'accent tonique comma le mon- 
tre Drusiacum qui eat Drusiac au IX* 
siecle, aojourd'bui Drugy. 

Le anffixe acum a donni ai, <**$• oy : 
Bernaeum. Bernay, arr. d'Abbeville. 
Toute l'ttendue boiaee qui eetendait ja- 
dia entre le Laonnais et le Pariais, s'ap- 



pelait Sylwcum qui eat recti dana Ser- 
vais, localite de f Aisne. Le primitif £yf» 
va y fordt,a laiase Setoe, Pletne-Selvedam 
1* Aisne, et le derive Selvigny (Nord) qtri 
representeune forme \&tine Selviniacum. 
Dans le Pas-de Calais, le iacum a tat et- 
que, comma on le voit dans BUmdecqm 
de Blandiacum , domaine de 8 land as, 
Sperlecque de Sperliacum, Cdtecque de 
Cotacum, etc. 

BMMAINGNERE. On dit d'un homme 
qu'tt est Men ou mal emmaingniri pour 
signifier qu'il est adroit ou maladroit. Ge 
mot est un derive de matngniere, ma- 
niere, forme qu'ou rencontre dana le 
Sermon d'un core sur Its ViriXis du 
temps: 

c Yos v'16 obi raseannea comme an host de poul- 

Idainaa 

Poor m'aooir aermonner ehea parolee diveiDee. 

Btoo y Toa Tout preqner d'one bolne maiMmSete 

Btm'&endre ed (de) men long aor nn 7 belle 

| maqoiere. » (matters.) 

Le dernier mot de cette citation eat on 
nouvel example du changement de < en 
qu deji bien dea fois filgnale, notamment 
*m%culmute. 

L'origine de ce mot est le latin scolaa- 
tiqae maneria (derive de manus) qui eat 
dans Abelard an sens de genre, manUre. 

On trouve la forme menntere dana une 
charte de 1249 : 

c Bt as dlle Agnes ou aes remeimaata en avolt 
c damage ne coos par la dlfaote de le waran- 
c diss (garantie) de celoi Raool oo de aan hoir, 
c ne s'ele en ettoit gre?6e n'ocoiaoonee par le 
c ralson de doayre ne en autre maasiare.. a 

(GbavtM da Vermandoit poblieea par 
La Prooz.) 
On rencontre dana des chartea du Pon- 
thieo la forme manere dana laquelle Ye 
latin ne s'est pas diphthongal en ie : 

c Item je lais a le dite lfaroie, me femme, 
c toot reatorement de nos hostel, en tele mm* 
c nera at par teleoodioioo que le dite lfaroie ma 
c fera faire un anoel ea Vegliae de Saint-8a- 
a pulore, » 

(Tettam. de 13ia ( Btode aur la DlaL 
pic, par If. Raynaud.) 

EMMARVOYER (faire), toormenter, 
chagriner. Corruption de AnerveiUer 
avec extension de sens. 

EMMATRELfi t enrhome du cerveau. 

Ce mot est signal^ comme picard parCot- 

grave, Nicodet Louis d'Arsy.Corblet dit: 

i € De meme en roman. » Mais il ne donne 
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aocnne preeve de son assertion ; as qui 
efit At6. je creis, asses difficile. Oe not 
exists daas le patois dec environs de Mons 
sons le forme emmaguernrf qui prAsente 
an ehangement d4j* plasiears fois si- 
gnal* de qu en t (GL quiets ekdes et tieri) 
et mAtathdse de er en re (CL Fremiti et 
Fiirmin ) 

Cotgrare dAfinit ce mot : « Enron£, #n 
rhomA da cervean 9 saffoqnA, 6trangl4 
par jin rhome. » Cette dernifcre signifi- 
cation fait songer an flamand smaeht, 
dtooifA, soflfoqok L's pent donner et, 4, 
pais en, em, poisqo'on troupe, dant nne 
dee Chartes d'Aire pablites par M. Na- 
talia de Wailly, ensient pour escient : 
« Li maiatre ne doivent h6bergier en 
» rhopital, k ieur ensient, ribaot, ne 
« honiier, ne fole feme. » Mais comment 
rendre compte de la finale* enrtout de 
lYtLerhome prodaisant on embarras 
c6r6bral, soovent le mai de tete, etre em- 
matrel4 serait-il proprement dvoir 
martel, Stre martel4t Ii y aorait en 
transposition de IV donnant emmalrel4 
poor emmartel4 

EMORMELER, Acraser, rid aire en 
saarmelade. Ce n'est pas on dArtitd de 
marmelade t mot d'origine espagoole, 
pen ancien dans ks fran$ais> et qui efit 
donn6 emarmelader; maie il a prober 
blement le meme radical : c'est an mot 
parallels. 

La forme mormeler est commune an 
picard et an vieux fran$ais : 

€ Doivent toojomra [Its moiaes] lea an pllier 
Staomea [psaomee] rangier et mormele*. » 
(Gertie* de Goiaey.) 

Jelis dans le Franc-Piconl, Ann. de 
laSamme,l«72: 

c Ch' mariisaa (marSehal) o 6t6 eherehertane 
c barre d' far ; i li o atlaqnS (apaUqoi) so 1* dos 



e on keop (coup) a r< 

EMOUQUOIRES f moachettes poar 
6teindre one chandelle. D6riv6 de 4mou- 
quer y forme picarde de imoucher da 
latin muccare. M. Devancbelle a relev* : 

c Ung ohandellier d'airain aTeeq lss iioe* 
efcoirt anasf d'airain. a 

(Invent, a Amies*, 1088.) 

BMPAFER, gorger de noarritareJPro- 
bablementderexpression popalaire Wl- 
fre, regis abondant^ont l'origin* est in* 
cennoe : IV dam eette position tembe sat 



fcard; ia faibiale donee & sem retnontee 
la forte p, fatt asaez frtaoent dans 
fe nord de la France, et que j ai signal* 
an mot tmbtrt*l6. de mot se retroove 
dans le patoie de LiA#e qoi die 4pafer, 
goreer, sofiler, donner a manger asee 
exeea* *'6pafer f m remjrfir josqo'i la 
gorga 

HMPALTOQUER, mettre en paqoert 
avee on sens p^joratif. (Test prooabfe- 
ment nne deformation popalaire de em* 
paqueter par transposition fantalsiste des 
eonsonnes des deux dernidres syllabeex 
C*est ain*i qoe eMfonner est devenu 
fichonner dans notre patois. 

EMPANIRou EPANIR. J'aifait remar- 
qoer sons em, en, prAfixe, que le picard 
prAsente plnsiears formes dans lesqoeiles 
4 est poor en et rteftproqnement : 4tam* 
pir et entampir, entomi et etomi. Em- 
panir et 4panir reprodoisent le meme 
fait. Empanir signifle sevrer (on enfant); 
c'est proprement le mettre au pain an 
lien de le noorrir k la mamelle. Les 
Amitaoia disent pan poor pain , comme 
man poor main, fam poor faim. Cette 
prononeiation est aossi celle da pro- 
▼enf al : 

c Toot dra net eonma la mtn, 
Facta de pftanga et de pm. » 



(Lo« §i4ge de (ktow m.) 

Pan, man da prevengal yiennent di« 
recteoent da latin panis, mama. II tim 
est pas de meme de pan f man qoi se Ab- 
sent i Amiens ; le diaieote picard avait 
pain, main : le ehaagement de afn, in, 
en an est le fait da patois amtencria qoi 
dit poitraffne f poitrine, aiileors pai- 
trainne, prance poor prince leqael se 
ditpartootaillenrs. 

EMPfiQUE, obstacle, difficolU, em- 
barras. D6riv6 da vieox picard empe- 
quer, empecber, venn d'one forme baa 
latin impactare, d6riv6 de impactus 
partieipe de impingere, embarrasser : il 
y a en changement de a en e et de ct 
en qu. 

On troove dans notre dialete les formea 
empSquer, empSquement. 

« Et ne puent lesdites iisaes ne entrees 
S empeekieee. a 

(Gh.de 1904 (Bnare) 

— c Bt ae (ai) il arenoit que mi exceqoiteor 

54. 
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« Anient molest* on contraint pour le cause de 
c chest mien testament par le delbute de men 
c hoir que 11 r«mp«esk*st a paler en le maniere 
c «ueilestde¥isd...» 

(T«tUmmit da 131*, Etade ■«* leDial. 
pic. par If . R*jaa«d.) 

— c Bt jura adono le derant dlte Agnes et sea 
c fins (son flls) qn'U ereoient que 11 abbes et li 
c couvensde valoilea enssent tenn le terre de- 
c yant dite L ans et plus et que droit n'aToient 
c a le terre reqnerre ne faire metre empaoks- 
c meal, anchois estoit 11 droit de l'eglise. » 
(Cfc. de 1286, ibid.) 

Le ft a'est changA en ch dans le patois 

Sar suite de l'influence fran$aise et on 
it aujourd'hui emjpdcftir.Maisontrouve 
encore empSquer an XVI* allele dans 
le Discours du curg de Bersy. 

c Che petiot saint qui est Ik driere men dos, 
« n'est-i point to patron et adToeat envers 
€ Din pour cmpeqaer que ne fuchiex (soyez) 
€ point manges de obis leus (loups) qui sont 
c parmy chea camps T a 

EMPERSURER, mettre de la fressnre 
dans dn lait ponr le faire tonrner en fro- 
mage. D6ri ve de persure qui eat la forme 
piearde de fressure et dans laquelle il y 
a eu m6tath*se de re en er et permuta- 
tion de f en p. Emper surer ae dit an fl- 
Sr4 au sens de tromper, seduire (une 
nine) : c'est un euphtanisme comme 
notre expression piearde embaracher. 

EMPBRTELE. Les paysans disent : 
« MA t' 15 bien emperteH, » me voili 
bien embarrass^ populairement dans de 
beaux draps f litttralement Men empetri. 
Je crois en effet que ce mot est un fr6- 

Suentatif de empelri (Cf. icraseler de 
eraser) avec transposition de Vr don- 
nant vmperteli pour empitreU. Gette 
transposition n'a rien d'6tonnant si Ton 
compare le latin temperare % scintilla et 
le fran$ais tremper, itineelle. 

II y a une difference dans Ja manidre 
de prononoer les pronoms me, te % se f en 
fran$ais et en pi card. De m§me pour Ye 
en g6n6ral k la fin des mots. Dans me, 
te, se, Ye se prononce comme dans le 
fran$ais bonte, aXmi, tandis que dans 
bonte, aimi, il est ouvert : bonti, aime. 
C'est \k, k mes yeux du moins, un reate 
de rinflaence de la prononciation latine 
de atem, at us. II y a d6ji plus de trois 
siteles qu'un de nos compatriotes, Char- 
les de Bovelles, a not6 cette pronou ela- 
tion. ccAmbiani (habitants du diocise 



« d'Amiens) in litterfi, B id vitii habent 
« ut , quotiens haeo in fine dictionis 
« eeeiderit, tarn in latinis voeibus quam 
« etiam in sermone vulgi, vix norint 
« cavere quin earn resonent in sono ai 
€ ut : Domine — Dominai ; mouilli — 
« mouillai. » 

(De Differ. ™lf . ling. 1598.) 

Depuis que Charles de Borelles a fait 
cette observation} l'influence frangaise a 
change un pea les choees ; Ye se prononce 
beaucoup moins ouvert dans le Beau- 
vaisis, le Vermandois et dans la partie 
sod du dApartement de la Somme. 

Ailleurs, en g6n6ral, il se prononce 
encore k pen pr&s comme il y atroia 
cents ans. « Dans les environs de Moi- 
« liens le-Vidame et d'Airaines, m'torit 
< M. Gricourt, il est ouvert josqu'au 
« point d'approcher du son a : bonta, 
€ charita, etc. > II en est de meme da 
edt6 de Roe et de Montreuil-sur-Mer. 

Je prends occasion des pronoms me, 
te, se, pour expliquer in mot et une lo- 
cution* 

On dit, en pi card, k un chien qu'on 
vent faire venir prda de soi : « Te, Mi- 
dor, U.> Te n'eet pas ioi un pronom ; 
c'est une corruption de tiens, prends. 
Cette origine est conflrmto par lefait 
qu'on dit tine en Provence, ten (tin) 
dans le Berry. 

Me, pronom, se rencontre dans une lo- 
cution fort curieuse. 

Quand les paysans veulent lancer leur 
chien sur un autre chien pour se d6fen~ 
dre contre l'animal stranger, lis orient : 
€ Sami, sami, M6dor. » II y a U deux 
mots : Sa et mi. Pour le second, nulla 
hesitation possible : c'est le pronom per- 
sonnel me pronoucA me. Quant k sa 9 c'est 
le reate du mot latin salva % imp£ratif de 
salvare, sauver, prottger ; sa me signifle 
done : difends-mot. C'est ainsi que les 
Provengaux, dans des circonstances iden- 
tiques, orient k leur chien : « Para me,> 
c'est-&-dire dif ends-mot. En effet para 
est l'imp6ratif du verbe latin parare 9 le- 
quel un pen d6tourn& de son sens primi- 
tif, a donn6 purer qui exprime Taction 
de se disposr k 6viter on k repousser un 
coup. On pourrait objecter, je le sais, que 
sal de salvus f salvare a fait sou dans 
sauf, sauver ; mais j'ai un texte qui prouve 
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qtt'au XII* Steele on disait saf de tal- 
vus: 

c Kikunqiies toH estre —f... » 
Qoieomqae vult salmi esse... 

(Pfavtie* d'Eadw«in, passage CiM 
SOUS deutanoe.) 

EMPIRIER, g&ter. Forme commune an 

Jieard et an vieux fran$ais et qui eat an 
6riYA de pire. 

c Cil l'empire [le enemin] qui deflet les cau- 
c chief qol furent fates (faites) pour le qaemin 
c tmender. » 

— c Pouroel (pores) ne doiTent en nule saison 
c estre sonfert en pre*s, poroe qu'il l'empireat 
c de faultier. » 

(DM.) 

— c Et ponr ee que lesdits bleds estolent fort 
c empirUt de ealendrts, ledit abbe* le mist a 
c quatorze sols la rasiere, parqnoy len (Von) en 
c mena grant nombre a Abbeyille. » 

(Ckron. de Pierae-le-Frettee.) 

Nous avons en ontre le mot rempirier, 
devenir encore pire.aller encore pins mal 
qu'auparavant. « Gh'temps o coire rem- 
pirii, > le temps est devenu encore pire 
qu'il n'Atait d6j*. 

EMPOTINER, salir, noircir. Serait-ce 
nn d6riv6 de potin, nom donne a la der- 
nierequalit© de euivre, susceptible de 
prendre vite un aspect malpropre t 

EMPOUILLE, charge de ricolte sur 
pied. On dit : « Terre empouillie de blA, 
de trdfle, etc. » Un champ dipouilM 
4tant un champ nu t pauvre, il est pro- 
bable que le people aura, par opposition, 
tormkempouUlehXk sens de garni, re- 
vetu, enrichi (de ricolte). 

EMPULE. Se dit d'un bftteau enfonct 
dans le sable. Le breton a poul au sens 
de fosse, cavitS, profondeur. Le fla- 
mand a poel bourbier, fundridre, qui se 
prononce poul comme le mot breton* et 
qui remonte peut-etre au eeltique. O'est 
£ ce radical qae serattache probablement 
notre mot pioard empult. 

EMPUNAITER et EMPUTER,infeeter, 
rendre puant. JEmputer vient de l'an- 
cien adjectif pute, puant, sale, du latin 
putidus, fetide, adjectif qu'on rencontre 
souvent dans les vieux auteurs : 

c Et ma seror (soear), la pule meretris, 
Par qui ]e sul si Tilment reeneillis.. . > 
(Bat. d'JJesohans.) 



— € Je ne fai rien de pmte ehamberidre 
Qui ait est* corsaas ne maaiUere, 
A toutes gens communal garsonniere. » 
(Raoml de Ganbrai.) 

Empunatter est un deriv6 de l'adjectif 
punats qui vient du radical put (de puti- 
c!t4*)etd'unsuffixe nais ponr inats qui 
est le latin inaceus. On trouve en Ian- 
gue d'oil la forme empunaisier, empuan- 
ttr. (V, Glossaire d'Hippeau.) 

EN, prononc£ etn. Forme picarde du 

Eronom ind6fini on dans l'Artois, le Cam- 
resis et le Yermandois. On dit : « Mn 
n'iro mie, » on n'ira pas. Ailleurs on dit 
o : « O voiro > on verra. On salt que on, 
anoiennement hom f om, n'est autre chose 
que le latin homo, homme, qui avait deja 
le sens de on dans le latin de la deca- 
dence, comme on le voit dans Gr6goire 
de Tours : « Ut inter tabulae adspicere 
homo non posset. > Vo s'est adouoi en e 
oomme dans je, an XI* sidelejo, au IX* 
sidele io, eo, du latin ego par la chute 
du g medial. 

Je trouve la forme en, on. dans la 
Chronique de Pierre le Prestre (X7 # s.) 

« Item, depots l'an mil IIII* XLIV 
« pourra len voir lea croniques plus au 
« long en ce present livre jusques k l'an 
« LXXI 14 oik len porra trouver de no- 
* tables fais et enterprises faittes tant 
« par le Roy de France, le Roy d'Angle- 
« terre comme par le due Phelippe de 
« Bourgongne. > 

Et dans les Bvangiles des Quenouil- 
les (XV s.) : 

« Et pour tout ne poeult (pent) Yen 
faillir de premier couchier et porter l'en- 
fant sur le droit lez » (c6t6 droit.) 

On a d6ja vu bien des fois les formes 
men, ten, sen, mon, ton, son, du latin 
meum f tuum, suum contract* en mum, 
turn, sum. De meme que Vo de om s'est 
adouci en e dans en, on, de meme le son 
urn (on) de mum, turn, sum s'est adouci 
en en dans nos formes men, ten, sen, 
formes trds-aneiennes puisqu'on trouve 
sen dans le Fragment de Valenciennes 
(X' s.) k l'endroit oik il est dit que Dieu 
donna k Jonas « un edre (lierre) sor sen 
« cheve (son chef, sa tete) quant umbra 
« li fesist e repauser se podist. » 
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^NAVWLLB, deshsUU* paw travail- « 
ler 4 Valve, oomme oo to frit aa prin- 
temp*. Ddrir* de at?r«. 

ENOAJNERet ENQUIGNBR. Formes 

Iltcardes de encfiainer y da latin catena ; 
a seconds vlent de coXne qa'on rencontre 
dans to dftalecte pieard : 

c De cqrdes. de barti et de eones* 
De katseeet de oareana 
Lee crooeflent enlor beat* » 

(Bex!, el Joseph*!) 

IL y a en reduction da a? 4 i. 

Gqtte r6duotion se repr6sante dans un 
autre mot que je signals ea passant : c'eat 
et vis* 

On (tit: « j'irai 4 r mease et pis (pi) 4 
vines, » j'irai 4 la mass* et anx vepres. 
St pis aignifiq e£ en pieard ; pi* est puis 
area redaction de tit 4 i. 

On tvoare e* pi dans la Canchon de 
Miquelle (XVII* *♦) 

c Ch'esfcua boin wrlotiau (farcpn) 
Pu (plus) enfaatiu que a* mere : 
y 11 dorai (doimerai) un watlaa 
Et pi plein an lot (pot) d' biere* » 

ENGANTIS, pendant* en meme temps, 
Corraption de entandis qa'on Terra phis 

ENCASSER on ENCACHBR, enchas- 
ser. Ce mot impliqne la forme picarde 
casse da latin cap&z, coffre, dont to p est 
tomb6 oomme dans rupta, route. La for- 
me primitive doit 8tre encasser qui est 
de'venne ensaite encacher par cnange- 
ment de ss en eft. M. Davauehelle a re- 
tard; 

c Deax enebeasoira d'argent pesant seytnwej 
c et demi, on obief a aemblance de femme oil 
* eont plusieure rejiqaes eaoeseeet , » 

(U»t. d« Trfaor de l'e«L St-Gwrmjua 
d Ami*P., 1439.) 

— c Ung tableau •aeesli* en Terre. » 

(hf. *, Amiena* 1W6). 



Jt*ee eaaeier dee Tine et j mettetons pria 
c (prix) raisomnable. a) 

(Chart* de 13S9, doo. comm. 
par M. DaoservV 
— « Li malrtree ne doiveet nebergier en 
* l'ospflel 1 , k lew eaeleat (esetonit), ribaot ne 
c boulier ne fole fern* » 

(Chertee d'Aste publie* par M. Natalia 
De Waillj.) 
Le patois dit envaler pour avaler> qjen- 
tant sinsi one n* tandis qe*tl la retire 
dana&umtftrire poor dint ivmtmCre. 



BNCAUCSBR oa ENEEUOHHR, lessftu 
vei»to bid de semeaee daas da l'eaa de 
ehaax. Derive de la forme pioa*de oem- 
cheom heuche vena* da latin calcrni, 
mfcnesens. 

ENCHAYEIL Forma piearde da a*~ 
say^r as** en pow 4 (Voy. Bm % en}<*t 
dungemeut de s ea ch. On tronve daoa 
ia dialeota mjaisr, eessyer,, gofiter (le 
via), at 4'antrea formes semblaUes : 

c Item a«r le deeoovd des forages* noos main 
c etjores[d'Hncre] irons on envoierons de nos 



ENCHENS. Forme picarde d# 
qu'oo i sej u e u ire dans le viebx frangais : 
e Qoaat il ae ooaieosant k Din 
MroTeas mettent eaefceae et fa (fern) 
Et oaident qu'aveuo la fame's 
8^ee>eille Ten Dia lor pensle. » 

(Dxj Cakgb, J eoeb i leiJ 

Ld pieard Macenser pour oman# w : 
en 8 f est rtdott 4 a comme dans tmrat 
(je) v tiendraf, aajoarcThai faraf (Jb.) Le 
Glossafre de Lille qnf est da XV* sidcle 
tvadnit to* latin thus par enehens. On 
▼lent de roir sons encasser le d4riv4 en- 
ehensoir qui n'est plus gu4re en usage : 
aajoardlini on ditacensoir. 

ENCHEPER (s'). S'entraver, se pren- 
dre tens les traits en parlant d'cm cheval; 
am flgare% Store embarrass^v On dit 4 ea 
dernier sens : « I n'est point enclwpi 
d v mentir, > il n'eet pas embarrass*, gSM 
de mentir. 

Le radical de ce mot est le latin cfp- 
pus> tome d*arbre, billot, qui est d*ori- 
gtne ceriique, gael, ceap, tronc : le c 
doax latin a'eetchangA en ch dans le d6- 
riv* encheper, de cep, et dsns chipter % 
ge01ier y qa'on rencontre dans sotre dla- 
lecte : 

e Op* le ekippiev warde le prison eft U pri- 
< sonnler eent : ll y a des larrons, nordreors, 
c boagree, eaapeurs de bourses. » 

(OlelerMs pie. flam. 1840.) 

Lesensde chippier, gedlter, s'explf- 
qne. par le fait qne jadis cep signiflait 
piece de bois ichancrie oil Von cnga* 
geatt les pieds du prisonnier pour le te- 
nir plus stirement en prison : 

c Se 11 ctienrs mesprent es c he st s , dei liar 
c meetlar, le prereei dsasMrebands le fet b» 
ctreel eeptant qu'il olt (eit)kmaffet blea 
c espenl. a 

(LiVdetssM.xin*a.) 

D4riT4s : Ench$pe % embarras, obstacle. 
D£chep*r % ddbarrasser nn 
cbaval qui s^est prls la 
jambe dans les traits. 
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- ENOHIFBKNURE, rhnme de cerveau. 
D6riv* de la forme picarde enchiferner, 
enehifrener, qn'on rencontre dans Dan- 
geau (XVII* S.) 

« Le rhnme lni ayait tenement embar- 
« rass£ le nez, 11 6tait gi fort enchifertu}, 
« qn'il ne ponvait prononcer les n. » 
' Selon Brachet f enchifrener eat d'ori- 

=• gine inoonnue. Littr6 le fait venir dn 
prAfixe'en et de tfAan/Vfefn pat l'inter- 
ttftdiajre db dWn/Veneat*, le sens, qnl 
6tait gtoAral, dit-il, s'6tant particularism 
an rhnme assimilA k uuchanfrein. Pour 
lui, Venchifr enure est nn embarras dana 
lenesparsttiftfd^nthume de clryean, 
tandis qu'en pic^nl e'estle rhnme lui- 
meme. 

1/oHglfte indite par tittri ne prt- 
tantant point nne certitude absolne, 11 
est permisd'en ohereher nne autre. Je 

,. ,pose donp la* questions sniyantes. 

Le rhnme de cerveau 6tant aartont oa- 
raettrisfr pir nn dcoulcment, n'y aurait- 
11 pas \k nn radical chif qnl est dans le 
flamand schijffelen, couler, s'tooriler' pe- 
tit 4 petit? 

Le pat6ig de Tile de Guerhesey ' qui a 
tattle rapports avec le picard (V. Dare) 
a 16 mot chifenne, ronpie dn nez. 

: Enchifrener anralt-il signifi6 original- 
rement mettre en icoulement, en roupU f 
Dans cette hypoth&se IV serait adventice 
comma dans tant d'antres mots, ainsi 
qn on le vqrra spus Etruque. 

ENOBIMENT, intelligence. Serait-ce 
nne contraction de enseignement avec 
changement de * en ch et reduction de ei 
A i comme dans ptgrier, peigner, signqur, 
seigneur, etc.? Dn sens de enseignement 
k celni ^intelligence, le passage n'eat 

Sas impossible* l'intelligence des theses 
tant nn fruit de f enseignement qn'on 
revolt. 

ENCHOITE, maladroit, inhabile, inca- 
pable. Orthographe tncertaine, origine 
egalement incertaine. Si le prtflxe est in 

— inchoite — <m pent sohger an latin 
insitetus, inaccoutnm6, et, par extension, 
maladroit, incapable : 11 y aurait en 
ohangement de s en ch. Serait-ce nne 
corruption des deux mots en chevStre, 
en bricole» en embarras f Bn l'absenee de 
documents, tout est simple conjecture. 



ENCOIftE. forme picarde de encore 

3[n v on rdnoontre dty* dans notre dia- 
ecte : 

c Que (oar) mon langage ont blasmS 11 Frangeis 

§t mes chansons, oiant. lea Champenoia 
t la comtease enooir, dont plus me poise. » 
(Q«Mnet, Earn.) 

— c Bnooir no soft ma parole francoite... » 

(da.) 

— c Ledit Pierre, abbe" de Saint-Riquier, e»- 
c ooir«« en laditte Title de Saint-Omeret volant 
c qu'ii n'estoit •aootroa auloune appareoce de 
c naix, doubtant (oraignant) aussi fort la mort 
c a cause, de la maladie qu'll eroit, obtint 
c du prinohe et de la princhesse nn mande- 
c ment.#. » • 

(Chron. de Plerto-lo-*#efftr«, XV* 8.) 

ENCORSER, evaler, manger. D6riy6 
dn vieux fran$ais cors, corps, dn latin 
corpus : encorser est p* oprement mettre 
en corps on plutdt an corps. 
, Nous ayons aussi recorser (se), se res- 
taurer, manger. tJne yieille paysanne 
assez riche, mais fort ayare, racontait 
nn jour k ma mdrequ'en allant k Amiens, 
elle s^tait Men recors4e aygc nne livre 
de ceriees et le morceau de pain qu'elle 
ayait emporti dans sa poche... 

ENDAIN ou ENDIN. Se Jit dans les 
envftohs de V^rvins d'nn petit tas de 
foin tel qn v bn en fait lors de la fenaison. 
Orig.inc. 

ENDIZELER, mettre des bottes de bid, 
d'avoine, etc.; en dizeaux* c'est-A-dire 
en un tas compos* de dix bottes. D6ri?i 
de dizeh forme- primitire de dizeau, en 
picard diztau on dizieu* On rencontre la 
premidre de ces deux formes dans la 
Chronique de Pierre le-Prestre (XV* s.) 

€ Et oepeodant, ondit moys daoust, le lffarls- 
• sal de Gueldrea, a tout (aTeo) une route de 
c gens, se vint bouter en leglise et abbe"ie dudlt 
€ Saint- Riqnler ; et pour oe que lny ne aes gens 
c n'entendoient le langage 9 ilx s'enfermolent 
c songneusement en laditte abb^le... Pendant 
c la meason '(moisson) dudit aouat, aes gens 
c firent' grant doomage et graudes partes an 
c poore poeuple, oar lis aToient grana aaoqa 
c quili portoient auz cbampa, et copoient sou- 
c lepent les espis des bleds qu'ilx trouTofent 
c en diuiaab, en garbe ou a aoier, et pareille« 
c ment aux avalnes. a 

Cette citation est nn pen longue ; mais 
onytrouve plnsienrs formes encore en 
nssge aujourd'kui : songneusement % soi- 
gneasement ; garbe, gerbe ; soier, scier ; 
avalne, aroine. 

55. 
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JNDOGUBR («•), ee rempiip denoorii* 
taireau jtoint d'etouffer. Orig.inc. 

ENDOV1&, engonrdi, endormi ; an flgo«- 
ri, nonchalant. D6riv6 da tfcfoer, tann 
d'on radical do/Ydot*, dart le Jan* priai* 
fifx6poitf A celui de affaiUissement, 
perte (tetoro^privrtion(4 f nM*Hfiulkt>\) 
galloia d^r at dot?) domptA, donx, tran* 
aoille ; bas-bretoo dova% randre doaila $ 
faasaia '(tara* A moitfi andermit en* 
gomrdi ; islandais datKfar, sourd ; flaafoftd 
tfoofy sourd; allemsnd fottft, etrard, an* 
gourdi, taub&ij fitoordlr. . 

ENDRONQUER (a^, a'emboni*w. Cor* 
roptionde endraguer, derivS da drague % 
doni rorigina a 6t6 indiqaAe aoua rfrfdra- 
flier. 

ENEUCHER (»'), s'etrangler- en man* 
geantgloutoanement. Deriyft da 05; *V* 
neucher signlfle originairement sa mettre 
an 08 dans la goaier, at, par extension* 
s'6trangler an mangaant : il y a an ehan* 
gamant pioard da s an ch. La viaux Iran* 
$ais disait 4no$ser. 

€ Una lens (loop) qui fat de male part, t 
Glout et enfruna et de msi art, 
feaoeea par meea?eutare 
D*un os d'une ebierre moult dure, a. 
(Ieopet,n f febl.l.) 
— c Quarpletiitoreau YraJ coreDl* . 
Que un ehien e& faet eaotee. a 

(Du Pbchbou, fceJIaeu) 

On iait qua la pieard change f acilement 
le eon au 9 op, oh an eu : yaue § eao, at 
y*ue ; cop, coup, at ftaup ; ergau, die* 

Irate, qoerelle, et ^yueu qn'on verra plaa 
oin. 

BNFILEE, reunion d'objets da inline 
nature enfilte an ibrma da ehapdek Oette 
forma sa rencontre dans das IoYentaires 
oil M. DeTanchelle a releYe : 

e Una Tieille bo8tte a lei, qaatre earfUeeede 
a poix et deux enfileee de feres, le tout aatiMd 
a douse sols, a 

(Ceaapeie, 1788.) 

Enfilie est nn snfestantif participial 
da enfiler dont la radical est /tt, du latin 
ftlum. II e'emptoie ansa! an figor6 anaena 
d'adressed persuader : « I (il) n'manqne 
point d'enfltec. » 

JSnfilure qui est da la memo famille, 
se rencontre dana la location picarde 
vir Venfllure, Toir latounore qua prend 
ana affaire. 



Da meme m/ter*, tram {tone 4toffe) 
qui estnnecontractiond* an;tt«re,eiun 
synonyme da lanchure at 4e dtiifo, ce 
dernier derive de 1'aneianTarfeetfttfa*, 
conduire, gaider. 

->- Aft Dcraachelle a relev* : 

c Sur ea que lea maiatres du meatier da 
a iayeterie utt># oat presents* requests eonte- 
a Dent qua lea maistrea Heaeiante de deeps 
a d'ioelleaille e'iagitotait de Aire ehaeoa Jour 
a de la nomTella marobaa^ise <que l^raappelle 
« baye, qui ae fait, aeeatoir : laehatne da il sac 
a et l'enfleenre de ai gras..»a 

(Oaioafle. ad rEehoainefe d'Aarfea*, UM».) 



— a Deux bottea d'aaflaaea pesaat ensemble 
a VIII llTies et demye. » 

Po-eaft. a Aaaiene, 1596.) 



— a Una babine (aoblna) de fild'e»JU«ae a 

(IbU. 1080.) 

— aUngbuflaiotbdeux buiaset (porta) dana 
a lequel a eattf trouT* deux babine etdeux coia- 
a meaeon de AIM (ill) d'eafcUea*, le tout 
a soixantesols*a 

(1W4. IttL) 

ENFIQUE, bftton termina«apointe sear- 
rant nujeu d'enftque, autrement dit jeu 
de figue en cuL DArirt de enflquer, en- 
fonaer, venu d'one forme latine infigicare 
par contraction r6gulidre en inflg'care at 
reduction degchc dnr on qu. On trouve 
dana la Tiaux francais ia for«a enfi- 
cUer. 

t Oiin'eflst derge eu katarae emfiabea. a 

(Roaaiar.) 

— a Je aui aofiablax au llmou de lamer, a 

(Paaaaiaa^) 

Derive* : Ddflquer, arracher, retirer. 
i Renftquer, renfoncer. 

On rencontre la forma picarde fiquer 
dans le Modus qui eat dm X1T* sitele : 

a Pay pieus (fais dea pleux) et lea aaqve de 
a reag (en ligne) a plain pitf l'un de l'autre. a 

ENPLE, tumefaction, enflure. D6rivA 
de enfler. On lit dana le Franc-Picard % 
Ann. de laSomme, 1877 : 

« Les uns disoient 1 a Cb*est nn realpele (aX- 
a aypele ;) d'eutea : a Ch'eit una enfte d*ydaa- 
a piile. a 

Encore one ahnte de svllabe initiate 
dans rdsipele ponrMsypele. 

Je prie le lecteor de ne pas oublier qoe 
en aa prononae a<n. 
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BNP0BK1V&QUBR (a 1 ),** fourrer(flans 
un lit, dana an taade paitt*, etc., ate.) 
Cfeet en/burner tm una finale pAjora- 
•M*c apMrf; wwne *rni tmbertuzquert 

BNFOUBTAQG& Ja na connais*ale pas 
oemot. Jjaletrouvedana tea notes que 
m'adresse men divoaA at earant collabo- 
rator, M. DeYauchelle, at he jmis mieux 
faire que copier ^ 

€ Oa dit *rs erimtUqvt , fttw prdoooupd 
a Jbrtemuat; aire fc*bet& Ca dernier 6tat de 
€ 1'nprit eet souTaat one oonseqnenoe du prt- 
c mler : une grands preoccupation rend atupide, 
€ indiflSreirt poor tout ee qui est Stranger a 
€ fcson ebjet. Lea deuneena da aotre mot, an 
c apparenee oeatrviree* ae Heat dono naturelle- 
c aient. 

ellais d'oi riant la .radical fattta*** qu'U 
aflritd'ebordrddiftre'felaaitae., araat de lui 
a treuvar un pto. Ce pdre eat le va*be flamand 
a veentakam, flonar an devent, qua Plantin 
a (1B78) tranaUparlemot latin p wlfw; *t 
a qui aa prenonce f a « e t alq*n, la m anal selsi* 
a tanti peine eentir : IV ett tombs' comma il 
a arri?e si stfntent en pioard. Vow est une pre*- 
a position tmiaignTfie twast, at stakaa signifla 



tfMMtaqaa (fttre) elgnifie done 4tra 
iHliiawl *»▼—*, enrned'nn fttS- 



a*fifaa,algi 

« Mmeatdaatfes eons<quencsa peurent aire 

a flohenses, an un aaot atra yi faoaaf a. a 

On remarquera qua IV du flamand 
M*r*fefcen*et toafbe-dmiit la pioard en- 
fousiaqyi. Gala a'a rien d'6tonnant ai 
l'on&ongequecette lettre s'ajouteouse 
retoanehe dans on aaaaa grand nombre 
de mots. C'eei ainat, par example, qu'on 
troave tumtfUB >pawr tunique % dans la 
Chronieuede Pierre le-Prestrequibtali 
picard j 

a Item, at si fist fairs ledit abbe", pour scr- 
a fir eux demy-doubles et-eux dimenehes, XVI 
« chappec, qu*lr#saeubles, 4eux t«»i«raat at 
a deux domatiqoes. a 

On rencontre au contraire FiHric 
(qui ae dit encore aujourd'hui) pour Fr4- 
OMc: 

a Knee temps print le due de Bourgoingne 
a appointement aveo l'empereur Ftdarie, apres 
a quw aTslantea plaaleura renooatrea. a 

(Ibid.) 

II yt antra Villers Bretonneux et D6- 
muin un boia d'oii, le 27 novembre 1870, 
la g*n6ral pruaaien Bentheim a'avanQa 
aur le premier de cea villages avec eon 
infantorie et soixante pidces de canon 
p<rar arfdter lea progrfes de l'attaque 
frengaiae. Lea pajsana l'appellent boiade 



M*gemont:x>m dfsait autrefois M&rg+* 
tnont. 

cTftfli host e qui n*ont oaratte Tout amasaer 
a et oarquier leiaigne (bois)aubos deMbrga- 
a *Mt at ramainent fc men hostel da Vil- 
a lers. a 

(Ma, 4a la Teiva at SaigMnrie da 
VilWr#-Br»to*»a«*, 1887.) 

BNFUTAILLER, mettre en ffit. Dtoirt 
de futaiOe. On rencontre ce mot dans See 
liiTentaires : 

a Trois muids da petrde non anfataUMa... 
a Douxa nuida de eidre nouveau non aafb- 
a taUle. a 

(fattraat. a Ctaptii. 1761.) 

ENGANBR, tromper. D'aprte Littre, ce 
mot vient de in et du has latin gannare, 
je moqaer, gemtnum, moquerie : on re- 
trouve inganar an eapagnol, ingamnare 
esiiMaUen»au aenaideiaanaoqiier.liftforma 
eat la meme ; mala la sens offre quelque 
difflcuUi. Sana rejeter cette Mymolo^e, 
je demande ai Ton ne ponrratt paa rap- 
procher enganer^ tromper, d'un radical 
gan qui eat dans l'irlandaie ganghad, 
fausset*, tromperie. O'eat M, jele aaia, 
una donnte bien inaufflaante; mais ici le 
sens est bon. 

La langue d'oil avait le verbe enganer, 
tromper, et lee substantia engan, en* 
gennerie, engagne, engatne $ tromperia, 
ruse. 

II eat remarquable que engan alt Hi 
employ^ dana leaaetee du moyen Age en 
latin, bien qull eftt At6 facile, aemble-t-fl, 
de le rendre par un 6qui?alent Agalement 
latin. Du Oange donne une charte d'un 
roi d'Aragon dana laquelle on lit : 

a ESgo rex convenio vobia Dominae Ma- 

< rise... totum praedictum honorem te- 

< nere et habere et expletarein pace sine 
« veatro engan. » 

Et plus loin engan est latinis6 : a Quod 

< vobia Taleam et yos adjuvem bon& Ada 
« et aind enganno. » 

Ontrouvela tormtengand d*n§Ade- 
net U Rots (Xffl* S.) 
a Ha, Diez, dist-il , pires da majest^s, 
Com Karahues a*eit tots ?oua mal prou?ds, 
Qui si nous a trays at anganfa. a 

Un Maire d'Abbeville k la fin du XIII* 
allele e'appelait VBnganeres f le trom- 
peur on la rusd, comma on le voit dana 
une charte de 1292 : 

a Je 9 Ifaihtus rbgaaavaa, maires, et 11 aa- 
a karin d'AbbeTile, faisons saroir k tons ehlaus 



Digitized by 



Google 



— 22» — 



i^^ut chest ohirografe verront ten , errant 
4 que... » 

(Blade nr le Dial. pic. par M. Raynaud.) 

. -M". Janvier*, seeritaire-greffier de la 
Mairie tf'Amiens Ala fin da allele der- 
jtfer. a relev6 er^ijMfte^, trompeiir, 
dans ' uni! DtiAberaHon, de, VEchevinage 
de cette ville & la date da 26 ftvrier 1475. 

4 (XII* Reg. T.) Oe mot impli^e ana 
lorme engannereux, venae ddenganne- 
rtequ'ona vu ci-dessus, et an change- 

• nrtntden'renn^, fait aasez curieux, 
ptrieqae le dialecte picard repoussait? 6n 
g6n6r^l )es lpttres iqtercalairAs, disant 
par exemple poure, poudre, venredi, 
vendredi. 

c Che fa fait en Tan de l'iaoarnation Nostra 
c Segneur mil CC et LXXII, le premier ▼en- 
' e red! demay. » '* ' ' ^ » 

t (Eiada t«v le Dial, pie. par Iff. Raynaud.) 

II est probable que le d dans engan- 
dreux (qui est de la fin da XV Steele) 
est dft & l'influence fran$aise dont Tac- 
tion sefaisaitalors sentir partoat, sur- 
tout dans les villes. ' ; 

Serait-ce a an sentiment natural d'eti- 
phonie on k nne simple deformation fan- 
taittate qij'il faudrait attribaer le d dans 
' les mot!* houffonderie y bouffonnerie, 
thrust pissonderie, poissonnerie, cochon* 
derie, cochonnerie, charcuterie, etc., 
qa'on rencontre dans la bouche des gens 
da peuple, h Amiens t Je signals le fait 4 
r attention des jttgas plus oomp6tents que 
moi. 

ENGANTER («*)• rester oisif, rester ac- 

croupi prds da fea. Les deqx c&t6s des 

' larges chenpinGes des maisons de village 

s'appellent gantes. S'enganterett pro- 

prementse mettreprfcs de^afttes, renter 

Srds da fea k se chauffer ; de 14 le sens 
gur6 rester oisif* 

ENGARBER, mettre ler'u'nft ararlds 
autres des hottes de bl6, d'avolne, etc, 
D6riv6 de garbe, forme picarde de gerbe, 
vena de Tancien haut allemand garba> 
meme sens. Cotgrave donne engarber % au 
•ens de couvtrir, recouvHr. Oh trouve 
engarW au sens de serti, enchassd dans 
an Inventaire bii M. Devauchelie a re- 
leva : 



De meme, par suite da I'influenoe fran- 
$aise, la forme enjarte : 

e Uag okappelet de pattinottre de eorail em- 
€ Jarbe d'or garnr de six paters et d'un petit 
€ tableau (mldaflle) d'or ImaiM, et one agatte 
c au mtllieu (milieu), pris* le tout ensemble 
c XL liTres* e 

(IWa.,1617.) 

ENGARIE, engag6, entrain*. On a vu 
qu'on trouve en pour e prifixe et rtci- 
proquement. Le berrichon a 4varH % 
trouble, en dAlire, que IittrA (Hist, dela 
langue fr., t: ,11)', rattaqhe au latin varius 
par une forme bas latin evariatus, en 
observant que Da Cange donne des exem- 
ples dans lesquels varier est verbs actif 
et signifie [aire changer d'avis. Da sens 




c Un petit qaarqaant (cerca*,collier) d'agatte 
a aagarbea d'or pris6 X liTres. « 

' m ' s,1619.) 



pu etre facilement franchi. Le berrichon 
evarH et le picard engari4 % (originaire- 
ment egarie) ont done pour origine com- 
mune un ba# latin* evariatus $ et non^ 
comme \e dit Corblet, tnvadiatus, lequel 
, pTa pas la lettre r et ne peut 4onner que 
engagd. Quant, au changeaeot det? en g 9 
comparez Oascognede Vasconia % gov.- 
pillon de tiulpeculionem, etc. 

ENGAVELOIRE. On donne ce nom & 
une mois8ohneuse dont le travail con- 
siste principalement k former les javel- 
leb, puis 4 les porter au liaur lorsque ce- 
lui-ciles met en bottea ou gerbes. Ce 
mot est on tliriri de >engaveler } dtoiv6 
de gaveUeYvnu du latin capeUa, poi- 
gn6e, da meme radical de capulus. 

Corbet orthographic, itn % in (ain)la 
pr^flxe , em $ en t : imbanque , impike , 
inchepe, inflquer, etc. Oette ortho- 
graphe repr6sente bien la prononcia- 
tion } mais alle n'est point rationneile 
et peut amener une confusion regret- 
table, paroe qa'on peut prendre im y 
in 9 pour ua pr^fixe remplissant un r61e 
n^gatif, comme dans impotent, tnfirme, 
etc. C'est en parcourant une s6rie de 
mots terits de cette fa^on qua j'en re- 
trouve un par mol oubliA en son lien : je 
r^pare tout de suite cette omission. 

On dit : € J'ai At* encratssU! t » j'ai 6ti 
contusionni, litttralement encratssiS 9 
engraiss6 f par allusion aux tumeurs que 
causent les coups. 



Digitized by 



Google 



- 221 — 



BNGB, race, esp*ce. Oo dit par ironie 
en parlant d'nn enfant eh6tif , malingre : 
« Oh'est line belle enge ! » Cast una jolie 
esptee, on bean specimen! D6riv6 da 
enger, se multiplier, dont l'origineest 
inconnue. Enge est common an picard et 
an vieux fran$ais. 

c . . . Amis, ii tu i^aToies 
Que c'eat grant oboae da loenge 
Bt com priaie en eat 11 enge, 
Plus chler l'aurolea a lVroir. » 

(Balaton da Joaaaaa.) 

Enge* (4 Ghanlnea) le sens da en- 
geance : on dit en parlant d'an enfant 
turbulent, mal Alev6 : « Qaelle enge!* 
(Comm.de M. Lefevre-Marchand.) 

Le d6riY6 6neng6 signifle rempli de 
mauvaises herbes : s'est nn synonyms de 
eufenouillt. 

Enge est orthographic inge % c'est-i- 
dire comma il se prononce, dans nne an- 
cienne chanson en patois de Tarcoing 
qni ent an sidcle dernier nn certain 
•needs dans notre contr6e, puisqn'on la 
tronve dans lesmeillenrs salons d'Amiens 
an 1774. 

a Te (tu) peux ben croire fennement 

Que j* n'aime nen (pas) Tonnette .. 
BU* m'a l'autr' jour fait un affron, 

Qu'elT m'a brada (gate) men linge. 
Quand qu'elle aroit cbent patacon, 
BU' n'aroit nen de m*n inga. » 
(Aawareax barnaax dans les Etranaaa 
Toarqaannoitat* ) 

Le sifccle dernier 6taittoat an genre 
pastoral : on ne revait qne moatona, ber- 
gdres at bergers. Natarellement on faisait 
parler les personnages dans leor Ungage 
maternel. A Amiens , on pouvait done 
sans d6roger emprnnter la note gaie an 
patois picard. Cast dans ce langage qu'un 
Compliment fat adress6cro Due de Chaul- 
nes $ Qwoerneur-Q6n6ral de la Province 
de Picardie, au bal donni en la salle du 
spectacle rf Amiens, fan 1753. C'est 
Agalement an patois picard qne dee nou- 
veaux mariAs de la haute sooi6t6 v se lata- 
saient complimenter. Gresaet fat de ce 
nombre. Ea pareille circonstanoe la note 
grivoise eat qnelqne pen permise. Anssi 
ne faut-il pas s'Atonner d'entendre Tan- 
teur dire k notre illnstre compatriota : 
« T'6ros anfin che soir Loloilein- folio...* 
Lolotte Atait Mademoiselle Charlotte Oa- 
land f fllle d'nn nigociant, ancien Maire 
d'Amiens. 



On Toit k la m§me 6poque nne granda 
dame d'Amiens demander la chanson da 
V Amour euxbemeux d Messire Galandde 
Longuerue , ancien Capitaine de Cavalerie 
et Chevalier de VOrdre royaX et mili* 
taire de Saint-Louis, qni loi envoie da 
Camon les paroles et la mnsique not6e, 
assaia da lai donner qnelqaes pr6ceptes 
surla manidre de prononcerle picard, 
pais s'arrSte en disant : « Mais pardon, 
4 Mademoiselle, je m'aper$oi8 de la ridi- 
« cnle tAm6ritA qu'il y a i moi, bien pen 
« avanc6 dans l'6tude dn picard, de vou- 
€ loir tous indiqner les finesses d'nne 
« langne qne je vons ai entendne moi- 
« meme parler avec antant da gr&oe qne 
« le pins pnr fran$ais. » 

Gette lettre fait partie des papiers da 
famille de M. Faton deFavernay, Gonseil- 
ler i la Gonr d'Amiens, qni en doit la 
conservation k l'obligeance de M. Devau- 
chelle. 

ENGLEME on BNGLBUME. Forma 
picarde de enclume (dn latin incudinem), 
par changement de c en la donee g. M. 
Devauchelle a relevA : 

a Uue aag lewma de far a battre dar. a 

(Invent, a Amiem, 1576.) 

— a Una angleuna et ung aooflet aYSc one 
« bigorne servant a usage de mareaaal. a 

(Ibid. 1596.) 

— a Ung dar de far areoq un marteau et 
a l'anglama aerrant au meatier de fauqneur. a 

(Ibid. 1596.) 

Oes formes sa retrouvent encore au- 
jourdliui : 

a Un Jour qu'il [le mardohal] dtoit agrald sur 
a ranglame de a' forge... a 

(Frano-Piamrd, Ann. da la 
Somaia, 1872.) 
— * a D'un mariebau (mareohal) mile o foit 
c (elle a fait) un dea pus granda folaenx d* bra- 
a banta du monda : en baquant (frappant) au 
a eh' 1'aBglavma aTeue 11, aUe o eange du far 
a en or. • 

(Ultra da M . Honor* Laical, 1818.) 

On retrouve dans la vienx frangais l'a- 
doucissement da c an g signal* pins 
hant : 

a Au serpent a gets un eop merreille grant ; 
Sur le mot le fdri, mala ne ralut notant, 
Nient(rien) com una anglame ne ra le euirpas- 

I sant. a 
(Baad.de 8ab.) 

D6riv6 : Englemteu 9 petite enclume : 
c'est nndiminutif. 

66. 
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ENGORGANT f p&teux,qui gene ouem- 
barrasse la gorge. On dit des vaches 
qu'elles s'engorguent lorsqa'ellss man- 
gent des pommas qui passant difficile- 
ment at poarraient ainsi provoquer la 
suffocation. 

Engorguer est la forme picarde de en- 
gorger. 11 est eurieux que notre forme 
sa rencontre dans une ancienne coutume 
espsgnole qa'on troave dans Da Cange : 

« De'dnobns molendlnis qaoram unnm super 
c tUudiit conitraetum, si illod quod est infe- 
« rlns engorge* quod est snperias. » 

ENGOVE, perdu dans des vetements 
d6mesur6ment ample*. Particulidrement 
en parlant d'une femme, o'est dire qae sa 
robe, an lien d'etre digagto autour du 
ooo, monte beauooup trop haut. Un 
homme est engove qaand il sembledis- 
parattre dans an habit dont le col est 
trfts-haut. Oe mot est an d6riv6 de gove, 
nom donn6 chei nous i une cave non ma- 
ConnAe et an premier trou que Ton crease 
poarcommenqer i extraire la tourbe : il 
signifle litttralement encav4 % enfone*. 
L'origine de gave a At6 iudiqufe sous 



ENGREN01R, petite cage dont la par- 
tie supArieure qui est en toile, se ferme k 
coulisse comme l'entr6e de certains sacs. 
C 9 est un synonyms de porte-oisieu et un 
d6riT6 du verbe engrener. Ge mot est 
fort ancien, puisqu'on le trouve en lan- 
gue d'oil au XII* sitele (V. Gloss. d'Hip- 
peau) sous la forme tgrainoire et a?ec le 
sens de sorte de cage. 

Les formes 4grenoire et engrenotr 
montrent qa'on trouve en pour e et r6ci- 
proquement. Cast ainsi qu'on dit, selon 
les localitta, enduqut ou eduqu4. Je 
voyais l'autre jour dans une citation de 
Du Cange empartnte qui est devenu appa- 
revU4 dans le frangais moderne : 

c La femme Beroart fa moult bien empa- 

— « Lore se Tolt 11 Du marier 
Pour aes amis enparenter. » 

ENGUBUSER, tromper en faisant tort. 
D6riv6 da gueux dont l'origine est in- 
connae. 



ENGUILLBBAUDBR ou ENGUILLB- 
BEUDER, engager qaelqu'un (dans une 
mauvaise affaire) ; le decider k f Aire quel- 
que chose (qui n'est pas avantageux); 
s6duire par des paroles, tromper. D*riTe> 
de blllebaude, confusion, desordre, par 
changement insolite de b en g. Oompares 
pour ce changement foaloufrer et egar- 
loufrer. J'ejoute que les paysans de nos 
environs appellant Riguemant un Tillage 
sitae prfts de Corbie, dont la vraie deno- 
mination est Rtoemont, autrefois Rebul- 
muntf comme on le voit dans une eharte 
de 1168, par laquelle Robert, Av&iue 
d'Amiens, oonflrme k Hugues de Fouilloy 
la possession des biens qa'il arait sur ce 
village (Dignit. de la CatMd. cf Amiens, 
par rabbi Roze.) 

Le nom d'une locality eeMdbre parses 
eaux min6rales nous offre le mSme chan- 
gement en frangais : Saint-Galmier vient 
de Sanctus Batdomerus. (V. Cocheris, 
p. 142.) 

Je trouTe la forme engutibeulder dans 
le Franc Picard f Ann. de la Somme, 
1850: 

c Voyone qae t'te bailie une erehon (lecon)... 
c 81 j'pofols t'«Bg«Slbe«a«r ! » 

ENHANTER, assembler (des nitees de 
bois) ; emmancher ; arranger ; ajuster an 
propre et au figure. D6rir* de hante, mot 
d'origine germanique, Tieilhautallemaud 
hanlhabe, manche, lequel s'est contracts 
en hanth'be d'ob hante, forme commune 
au picard et au ?ieux fran$ais : 

c Kntre ses mains tenoit s'fcante fraisnie. » 
(Ch. de AeL) 

En vienx fran$ais hante avait le sens 
de JxHs de lance : il se dit en picard pour 
manche d'une f aula). Le dMvbenhante 
se rencontre en Tieux frangais au sens 
de emmanchi : 

€ Une foene (trident) doit eitre enhantfe en 
« ane lance comme la hante d'on glaive. a 

(MoJoe, dana Laoarne.) 

Enhanter s'emploie au flguri au sens 
de 7iabiller $ ajuster. J'ai entendu un jour 
une vieille paysanne inflrme dire A sa fllle 
qui 6tait obligee de lui mettre ses Tene- 
ment : * Beye un pen comme tu m'os en- 
« hant6e ! > c'est-^-dire : Regarde un 
peu comme tu m'as ajustAe! J'obserre 
settlement que ce mot se prend en man- 
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vaiae part quand il art employA an 
figuri. 
DArivAs : Dthanter, dfeunir, disjoin- 
dre, dAsajuster au propre at 
aufiguri. 
JtenAanfer, assembler denou- 
yeau (des pieces de bois), ra- 
j aster au propre at an flgurA. 
Las Picardes disent : « Ja 
m' sat renhantte, » ja ma 
suis rajustAe tant bien qua 
mal. 
J'ai fitit plus haut ana observation ear 
la prononciation picarde das pronoms 
me % te, se. En void una autre sur le pro- 
nom *u qui est devenu te dans las envi- 
rons da Turaoing et de Tournai. 

Le premier vers da VAmaureux ber~ 
newt, chanson citte sous Enge> porta : 
c Te ptux ban croire fermement... » 

Je retrouve qaatre fois te pour tu dans 
las Chanq Clotiers. 

Lee Chanq Clotiers (les Cinq Clochers) 
sontnn chant popalaira tournaislen en 

Ctois pioard : Vauteur est M. Adolphe 
ray. Ayant appris par in jounal qu'une 
dAlAgation ouvriAre da Tournai avait 
ehantA ees carieux couplets en allant 

{rendre le chemin de fer pour se rendre 
Imposition, j'Aerivis A la municipalitA 
de oette villa qui m'adressa, par l'entre- 
mise de M. DelmAe, 6diteur de l' Econo- 
mies nne copie de la main mSme de 1'au- 
teur. Quelques jours aprAs je reeevaia 
l'Adition — * paroles et musique — qu'en a 
publiAe M. Lecomte Bocquet, Aditeur k 
Tournai. Je donne oes details pour mon- 
trer quele pioard vit encore k 1'extrAmitA 
de son anoien domaine. 

Void le couplet dans lequel je trouve te 
pour tu. C'eet le premier. 

c Toroai feseot (faisait) mes espfranoes. 
Vl'a qu*on m'dit : « Te dos (dote) t'embAter; 
Bt si te Tens des jouissances 
Ch'est a Paris qu'i (il) faut aller. 
La te riras, 
La u Terras 
Tons les farceurs c come'dieni, oanchonnien ; 
Faut quitter Noter-Dame aveo ses cbonq do- 

| tiers. a 

ENHEULER, donner l'extreme-onc- 
tion. De eule, heule f forme picarde du 
fran$ais huile, du latin, oleum. Le sens 
s'explique par le fait qu'on se sert d'huiie 
pour administrar l'extrAme-onction Les 



paysans picards disant d'un homroe qui 
a re$n ce sacrement quHl est graissti, ou 
bien que ses seulers sont graissids. 

Enheuler a un synonyma : c'est estri- 
montionner dont il est inutile d'indiquer 
l'origine. 

Eule est rest* dansun dArivA qui est de* 
venu un nom de familla : c'est Leulier, 
le fabricant on le marchand d'eule. Mais 
Acrit avec una h et deux /, ce nom signi- 
fle ouvrier qui fait des heulles, c'est-i- 
dire des tuiies. On lit dans la Chronique 
de Pierre-le-Prestre : 

€ Monseignenr flat paver toute I'iglise 
« de grands carels de Hollande, et ra- . 
« couvrer de heulles et de plonc au plus 
« nAeassaire. > 

Un certain nombre de noms de Camilla 
proviennent de l'exercice d'une profes- 
sion ; en voici quelques-uns qui sont da 
forme essentiellement picarde :P^queux $ 
pScheur; Boquillon y bhch%ron ; Magniez, 
meunier ;Lemerchter t le meroier; Ca- 
ron, charron ; Carpentier, charpentier ; 
CacheleU) louvetier, littAralement qui 
cache (ohasse) le leu, le loup ; Fustier r 
charpentier (dArivA du latin fusiis, bois); 
Eouliery ouvrier qui extrait de la bouil- 
le, Fauqueuw, faucheur. 

D'autresne sont que des noms de loca- 
lise prAcAdAs originairement d'un nom 
de bapteme. 

c . . . lequele hulsserie siet empres le tene- 
c ment Bonnere* de Heedin, merehier. a 

(Gh. de 133S, Etede aw le Diel. pie., 
par If. Bainaud.) 
— c HuesCourtois, flex (flls) Courtols d'Ee- 
c treee, tient en fief XXII meneandAes de 
c terre. > 

(Sk d« Teaup. de TEt. d*A- 
miena, 1301.) 

OnAerivit plus tard en un seul mot 
Dehesdin, Vestries, qui dAsignaient pri- 
mitivement lelieu d'origine de l'individu 
ou de ses ancStres. 

Le nombre de oes noms est considera- 
ble : Lebray, Decagny, Decoisy, Degouy, 
Devaux, De sains, Dewailly, Becaix.De- 
cateu f Deflesselle, Duquesnel y Devismes, 
Demailly.DhangestyDevatichelle^Dheilly, 
Deberny, Daveluy, Dhavernas, DhardU 
villersj Dalre, Desaintpol, ltaussy, De- 
beaumont, Debeauvais, D arras, etc. 

Par fois la proposition de a diaparu, et 
il ne reste plus que le nom de locality : 
Jumel, IHgeon, Ponche, Molliens, Beau- 
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mont, BeauvaU, Fontaine, etc. Je con- 
nate k Villere-Bretonneux on Spicier 
dont la nom de famille est Famechon, 
probablement p&rce que sa famille pro- 
Tient da village de ce nom. II est, lui, 
origlnaire de Toutencourt ; on ne le con- 
natt 4 Villers que eoue le nom de Tou<* 
tencaurt : il y a qnatre cents ans on l'an- 
rait appelA dans les actes Pierre on Ni- 
colas de Toutencourt qni serait devenu 
ensaite Detoutencourt , comme dans le 
premier oas, on se serait r6duit k Tou* 
tencourty comme dans le second. 

Quelques noms de region sont devenus 
des noms de famille : le commandant de 
la garde nationale de Paris en 1792 se 
nommait Santerre; j'ai connn nn M. 
Vimen,et l'honorable prtaident du conseil 
d'arrondiasement d'Amiens s'appelle M. 
Ponthieu. J'ajouteque nous avons des 
Defrance, des Dartois, des Deflaudre, etc 
On rencontre partoat des Picart, des 
Normand ; Tancien cur6 de Blangy-Tron- 
viile Atait 1'abbA Flamand. 

ENHUI, aujourd'hui. Se prononee sa- 
lon les looalitte alnnui on enui. Da latin 
in ho die 9 in ayant donnft en et hodii 
ayant fait hut an sens de ce jour. On 
trouve en vieux fran$ais ce hut pour ce 
jour : 
€ Dont je Tone ai eonW os b«i 
Comment de loDgh puis a aachle" (tire) 
L'iauwe (eau) dont eat Teens * chef. • 

(Ren.) 

Je rencontre enhui dans YEpitre de 
D. Charles de la Rue, b6n6dictin de la 
Congregation de Saint-Maur (XVIII* s.) : 

c Vo fSt* qn'oz n'one apprins qn'enhai 
No* o rendns pas (pins) ahnris 
Qn'un cot (chat) qu'est prins par nn 9 solrle. » 

ENNEEouEN^E. Forme picarde de 
annie (dn latin m6rovingien annata t 
durted'un an)qu'on rencontre dane notre 
dialecte an XIII* slide : 

c Le dite partie eetoit tenae envers ledit ebb* 
c de VIII a. de paresis et les avoit paiei par 
< Xtnnfea. • 

(Charles da Vermandoit, par Lb Paoux.) 

Je la retrouve dans VBpttre de D. Char- 
les de la Rue cit6 au mot Canter : 

« Toatefois j'tos sohaite boine aaafe. » 

De meme le d6riv6 4niversaire dans 
une citation de Dp Oange eons jornale : 

« Je en lais journal et demi pour mon eerrlge 
c fairs le jour de mon eaivmaivs. » 



Lee formes ewnie % eft,*tL,jenvier } etc, 
ont donn6 lien dane cee derniere temps & 
nne discussion sur la transformation de 
am, an latin, et sur la prononciation de 
en (in) en picard . La question a 6tA exa- 
minee par le D r Neumann, professeur de 
philologie k rUniversit* d 'Heidelberg. 
Comme c'eet chose assez curieuse poor 
bien des gens de voir nn savant d'outre- 
Rhin e'occuper de chartes picardes et de 
la pronononoiation de notre patois, je 
donne la traduction da passage relatif k 
en (in). 

« Les recherehes de Paul Mayer et les 
« investigations faites par Lacking don- 
« nent comme certain ce rtaultat qu'a 
o l'Apoque d'oh detent noe chartes 
« (XIII* si&ole), il ne snbsistait plus de- 
o pais longtemps d6ji aaoune difference 
« entre en et an qui tons deux 
« 6taient devenus an, ce qni n'Atablit 
* pourtant pas comme chose dta mainte- 
« nant certaine que a (e) devant lee na- 
€ sales ait pris une valeur de voyelle 
« nasale. On ne pent que snpposer que 
« cette relation, qni existait g6n6?ale- 

< ment, existait anssi dans le domaine 
€ de la langue picarde. M. Raynaud eet 
« cependant, au moine en ce qui con- 
« cerne le dialecte du Ponthieu, d'une 
« autre opinion. II croit notam ment que 
« ce n'est pas le son an qui a chase* le 
« son en (in), mais au contraire que c'est 

< en qui a pris la predominance. II ap- 
€ puie cette opinion principalement sur 
« la prononciation dn patois picard mo- 
« derne qui donne en (in), et sur quel- 
« ques exemple d'teritare, tels que Jen* 
a vier, pitenchiers. 

<Nos chartes donnent anssi de cee 
« exemples : Jehm, genvier, enn4es f 
! « menger, en (an). Cette dernidre ortho- 
« graphe (en pour an latin) ne prouve 
« d'abord que trds-peu on meme point dn 
€ tout. A une Apeque oft l'orthographe 
cc 6tait inoertaine, sans regies, et livrAe 
« aux caprices de chacon, alors que en 
cc et an avaient pris le meme eon dane la 
« langue parlto, on pouvait, dane Tteri- 

< ture f employer indifftremment Tune 
« on l'autre orthographe. Ce qui pour- 
« rait avoir pine d'importance pour faire 
<c appr6cier la prononciation d'autrefoie, 
€ ce eerait l'argnmant tir6 de la pro- 
€ noneiation dane le pioard moderne. 
« Male cette prononciation moderne 
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« est-elle rtellement en (in) rempla$*nt 
c lee syllables originates an et en\ Dans 
« quelle contrAe de la Picardie eettepro- 
« nonciation est-elle en usage I S'6tend- 
« ell9 k tout ce qui est aujourd'hui da 
« domaine da patois pioard I Nous ne 
€ saurions ripondre&ces questions d'une 
« fagon sfire : les renseignements nous 
« font d6taut. Gar il nous parai trait rig- 
€ qu6 de noas appuyer sar le Glossaire 
c de l'abb£ Corblet qui manque compi- 
le tement de svstdme et ne peat inspirer 
« aueune eonfiance. 

« Nous devons done nous tenir sar la 
€ reserve, et nous ne pourrons fixer notre 
€ opinion sar le point en question que 
« quand nous aurons acquis de gens 
« competent* la notion ezacte de la pro- 
€ nonciation du picard moderne.> 

(Phoa. ttFUx. mm Dial, dm Y«rmandoif .) 

Je n'ai point la pretention de memettre 
au rang de eeux que mon confrere alle- 
mand appelle compitents. Je vais pour- 
tant essayer de lui donner quelques-una 
des renseignements qui lui font dAfaot. 

Am latin a donn6 am en picard : 
gamba, gamba; campus, camp; dam- 
nare } damner, etc. \ 

An latin donne g£n6ralement an : can* 
tare % canter \ sanguinem, sang ; infan* 
tern, 6fant ou enfant, etc. An germanique 
fait an : hanthdbe, bante (manche d'une 
taulx) ; banc, banc, etc. . 

En latin donne en pronono6 in, ain % 
etn, comme dans RMn t main, rein : ven* 
dere, vend re (vindre); sementia, se- 
menche (semeinohe); prudentem, pru- 
dent (prudain); grandi mente grandment 
(granmain), etc. Je ne connais point d'ex- 
ception k cette transformation. 

II n'en est pas de meme de celle de an 
latin : elle prfeente, on va le voir, plu- 
sieurs exceptions. 

On trouve ennie, annto (du latin an* 
nata) dans notre dialecte au XIII 6 sidcle, 
dans le patois an XVIII 6 , et les paysans 
disent encore ainnit on 4n4e. On dit 
ainnuxti, annuity, dans les environs de 
Oompidgoe : de meme Aingleierre, An- 
gleterre, aingoize, angoisse, aintienne, 
antienne, aintiquiU % antiquity, caindU 
dot, eandidat, cadrain, oadran, painehe, 
panse f Jatnne, Jeanne. Oes trois derniers 
mots s'emploient aussi dans les environs 
d' Amiens et de Saint-Qaenttn. Un de mes 



amis a entendu dire jatnvier, Janvier, 
du cfttt de Doullens : on trouve la forme 
jenvier dans une charte du XIII* sidele 
et dans la Chronigue de Pierre-le-Pres- 
tre qui torivait aussi Englois, Flameng, 
Anglais, Flamands. 

J'ajoute qu'on lit dans Du Oange sous 
parabolart la citation suivante emprun* 
t6e au Roman (TAubery : 

c FUmaine parolent et li auquant AingloU.» 

On dit partout mainger, manger, de 
manducare, ratnqueune, rancune, de 
rancura, latin du moyenftge, mais du 
meme theme que le classique rancor, 
rancune, dans Saint Jerdme. 

On peut ajouter k oes mots tain, tan, 
tainer, tanner. Mais ce mot est d'origine 
inoonnue, par consequent en dehors du 
cas qui nous occope. 

En void quelques-uns de la meme ca- 
tAgorie que ennee du XHI'sifecle, ain- 
nee ou enie du patois. 

Ainnieu ou aingnieu ou ainieu, an- 
neau, du latin anneUus. On dit agneu k 
Chaulnes. 

Vatnner ou v&ner, vanner, de vanna- 
re, vein, van, de vannus. On trouve 
venner dans MAnagier et ven dans le 
Martyre de Saint Estienne, XV # s. . 

Painneau ou pineau, morceau de toile 
ou chiffon dont les paysans s'enveloppent 
les pieds en guise de chaussettes, du la- 
tin panneUus, diminatif populaire da 
pannus. On trouve penneau dans le Mo* 
dus, XIV* s. 

A ces Halts j'ajoute quelques observa- 
tions: 

La syllabe latine an dans annata, an- 
nellus, vannare, pannellus. ne se pro- 
nonce pas comme dans angustia, anti- 
quit as, manducare, etc., mais bien plu- 
t&t comme dans les mots fran$ais canne, 
panneau, Jeanne, lesquels se prononcent 
cane, paneau, Jane. En d'autres termes, 
an n'est pas franchement, absolument 
nasal; l'aestipeu prds d6tach6 de Vn, 
et on prononce cet a comme dans le mot 
fran$ais dne. Eq 6tait-il de meme k 1'6- 
poque de la transformation du latin en 
romanl Le fait me paratt probable. 
Peut-etre une n 6tait-elle tombee dans le 
latin populaire : Littr6 dit que anneau 
vient ae annellus ou anellus. On trouve 
dans notre dialecte aniel, anneau, 4niver~ 
saire, anniversaire, anuel, annuel, Jane, 
Jeanne, etc. Va se trouvant isoli dans 

67. 
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las formes romance do la Picardie, com- 1 
me il l'ttait peut-Stre d6ji dans le latin | 
populaire, il est facilement descend* a 
d : deli axnnit (entire da dialecte) on 
rfnrfe, etc. 

JPai une preuve de cet adoucissement 
dans one inscription qui se trouve sur la 
cuve baptismale de l'6glise de Saint S6- 
pulcre a Montdidier, et qui dit ain pour 
an: 

c Je fox chy mle (mist) et aasj en Pain mil 
c C xzxix. > 

(V. Hiet. de Montdidier, par 
II. DB BBAUVILLA) 

Le meme phtaomdne s'6tait, du rests, 
produit dans le latin meme, comme on 
pent s'en eonvaincre en comparant scan* 
dere et ascendere, descender e y snrtont 
annus et les derives perennis, biennis, 
quinquennalis : qnelqoes-nnesdes excep- 
tions que presente en picard la transfor- 
mation de an latin ne restent done pas 
sans analogies. 

Dans manducare, angustia, rancura, 
etc., la syllabe an s'appuyait snr la ayl- 
labe suivante, et etait franchement na- 
sale. Aussi devient-il fort difficile, pour 
moi dn moins, d'expliquer oomment le 
son an est devenu en (ain) dans rrienger, 
aingoize, renqueune, etc. J'observe sett- 
lement que, dans ce dernier mot, le son 
en (ain) ne parait pas etre bien ancien, 
puisqu'on trouve rancure en 1200 : 

€ Bt ae aueune vilaine choee a eete* mite par 
€ quoi aueune rweve aoit entre aui... » 

(Chartee d'Aire publieefl par 
M. Natalis dh Waillt.) 

Je termine en signalant le fait suivant. 
La lettre n de Jean est tombie dans 
Jean-Baptiste, de sorte que, dans les en- 
virons d'Amiens, on dit Ja Batisse, bien 
que, qnand il est senl, le mot Jean reste 
intact. 

ENQUE. Forme picarde de mere du la- 
tin encaustum : le picard n'a pas inter- 
est nn r comme le fran$ais. Enque 
qu'on prononce inque , est commun an 
picard etan vieux fran?ais : 

a Qaier (cherche, apporte) mel, belt fredre 
c (frtoe), et enqne et parchamin et une penne 
c (plume). » 

(Alexia, str. S7.XI-B.) 
*- c Mala, pour Dieu, Ta me quere enq«e et 
c bon parehemin... » Enqae et bou parchemin 
€ 11 a lors apporte. » 

(Alexia, atr. 140, XIV* •. 
Communic. de Jf. Dtvauchelle.) 



ENQUIQUINER. Ge mot n'a pas d'4- 
quivalent exact en frangais ; e'est quel* 
que chose comme agacer, provoquer % 
difier, f&cJier, irriter % se moquer. Du 
reste, je ne Tai jamais entendu prononcer 
que dans nne circonstance partieulidre* 
Qnand deux individus se sont bien que- 
rents, ont 6chang6 force gros mots, et 
Ju'arrive le moment oil Ion va passer 
es injures aux coups.il ad vient presque 
toujours que Tun dit a l'autre : < Je 
Venquiquine », e'eet-i-dire : je t'em...de. 
Notre mot ressemble au latin inquinare 9 
souiller ; mais l'atone brdve i placee im- 
m6diatement avant la tonique tombe et 
amdne une contraction, de sorte que in- 
quinare ne pent donner enquiner. Le 
vieux fran^ais avait quine, grimace. 
Faire une grimace k quelqu'un est bien 
un signe de moquerie, de d6fl, une es- 
pdee d'insulte et de provocation ; mais 
comment sans intermWiairea passer de 
quine k enquiquinerf 

ENSANNB, ensemble. Ensemble vient 
dn latin in simul. Le vieux frangais et le 
vieux picard disaient ensanle. 

c Jamais eertet nous ne verrone 
Ne enaenle ne parlerona. > 

(Poet. Mm. av. 1800.) 

— € Bt li campions doivent aler eneejale et 
€ faire oaeua ten devoir. » 

(Aim. Goat. d'Amlene, Dtt CanfC, 
oampionea.) 

— € Item. Je laie pour Dieu et eu oemone a 
c Bauduin le Machon, men marl, me partie 
c d'nne maiion que noui avone acquis •»- 
€ Muale. ,» 

(Testament de 1888, dlja cite\) 

Ensanne vient de ensanle par assimi- 
lation de I en n. C'est ainsi que 4tranler % 
eirangler, a donn6 6tranner % que Sbran- 
let a fait 6branner % et que Fiennes 
(nom de village) vient de Ftenles : 

c Je, Bauduiue de FiemU a, f*ia gavoir a, toua 
c ehiaus qui cues lettres verront... > 

(Ch. de 1289, Etude aur le Dial, pic*, 
par If. Raynaud.) 

Je lis dans le Franc- Picard, Annuatre 
de la Somme, 1850 : 

c N' parlone point tertoue enaane comme des 
agacuei. » 

Le proven$al a la meme forme que la 
picard : 

c Pastoureu, touteia eneea 
Courren k Betelen. » 

(LiNo«TedeSebolf.) 
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On rencontre la forme ensianne dans 
la Suite du cilebre mariage de Jeannin; 
je donne le passage en entier en chan- 
geant on pen l'orthographe : 

* ... n [le flls de Jeannin] sTolt se toye 
Comme ont one* oompagnons leus equerpe de 

[soye 
8ns l'epaule, oil pendialent trolf biaux gros 



Jnoeudsd'amour: 



Un riols* de blano et de bleu alentour, 
Un piott de rouge, un aute (autre) de grk-gaane 
Tenn6 en bren dequien, et tous les trod easUnne 
Marques par un c6t6..... > 

(tomnunicatto* de M. Devauchelle.) 

BNSILLBR on ENSEILLER,employer, 
d6peneer, dissiper. € On salt, dit LUtre, 
€ que quelques mots qui one pass* dn la- 
€ tiadaiulefran$aisprimitif,ontehang6 
« d'acception. » {Hist, de la langue 
frangaise, T. II, p. 210.) C'eet ainsi 
qn'easilium a donne essil en Tieux fran- 
$ais avec la signification, non de bannis- 
sement, mais de mine, destruction. Da 
Cange 6crit : c EoMium % disaipatio , 
€ destrnotio ; exiliare, deetraere, disei- 
« pare. » Un document porte : Exilium 
€ non facient de domibas, de boscis. » 
Villehardoin dit : « Ne remest nule rien 

< k essiller. » On lit dans la Chroniqne 
de Flaodres : « Pais alia vers P6ronne 

< ardantet essillant tout le pais. » Da 
Cange tarit : « Les Picards se servent en- 
« core de essiller an sens de dissiper son 
€ bien. » 

On rencontre essil an sens de destruc- 
tton, carnage : 

c Ouques lions ne leus waious (leva, loup) 
Ne fiat si grant ettil de prole. » 

(Robartle-Diable, citl par Du Camob.) 

J'ajoute pour terminer qu'on troure 
dans Beaumanoir essilleur de Men, dis- 
sipatear. Ges citations expliquent com- 
ment essiller en est venu k signifler d&- 
penser, employer, et on peat saivre ainsi 
les saccessifs amoindrissements de sens. 
11 est Evident que, dans notre forme pi- 
carde actnelle, Yn est adventice comme 
dans ensayer, essayer, ensient, escieftt, 
qu'on a vus soas Em, En, oa bien encore 
comme enfondrer poar effondrer qui se 
rencontre d6j& dans Froispart qui etait 
picard : 

c Le sire de Chintenois ayoit una plombee 
c dont il enfoadroit les baeinets qu'il attei- 
€ gnoit. a 

(Da Cangb, pl«mbat».) 



ENSOIUfi (ensoa6 14) dans la location 
etre ensoUd, etre alt6r£, avoir soif. DA- 
riv6 de soif % da latin sitis, soif, que le 
picard prononce *oi (soa6), e'est-a-dire 
sans faire sonner Yf. Cette lettre n'exis- 
tant pas Jans la prononciation, le dirivi 
a pris ane I, comme il efit pa prendre 
nne autre lettre. (Cf. berbitier de berbts; 
ifreuter iefreu, etc.) 

ENSORTER, avorter. Gette forme est 
employee dans le canton de Villers- 
Bocage oil Ton dit aassi ensortin, avor- 
ton. Oa voit ici que le picard emploie 
indiffftremment e et en, puisqa'on dit 
aillears &chorter> ichortin. 

ENTANDIS. On dit : « Entandi* 
.meese, > pendant la mease. Entandis fait 
done ici l'offioe de proposition. Dans cer- 
taines localitts, Yn est tomb6e, et Ton 
dit : « 4tandis m esse, > pendant la messe : 
c'eet ane nouvelle preaveque le picard 
prend e poar en et rtoiproqaement. 

J'ai donn6 dernidrement comme 6tant 
d'origine inconnae le mot enge. Je re$oie 
k ce sajet la communication suivante qui 
me parait excel 1 en te et que je m'empresse 
dedonner : je la dels k l'obligeance de 
M. Robert De Gayeneoart, d'Amiens. 

« J'ai fait quelques recherches poar 
€ tacher de d6coa?rir l'6tymologie de ce 
€ motetjeviens voas faire part de ce 
« que j'ai trouvA. 

€ Enge signifie, dites-voue, race, ee* 
c pdce. 

€ Wachter dans son Olossarium ger- 
« manicum donne auz vieux mots ger- 
« maniques inga et ing le sens de flls, 
« descendants , qui se rapproche beau- 
« coup de la signification de notre mot 
« picard. On retronve le mot ing avec 
« cette meme signification dans an grand 
« nombre de noma de villages flamanda 
« termini* par inghem : VaudringTiem 
« — Vaudri-ing hem — demenre de la 
€ famille de Baudry. C'est ce meme mot 
€ ing qui, combin6 encore avec an nom 
a propre f a donn6 les mots Merowings t 

* Karolings, c'eet- 4 dire, descendants de 
« Merov^e, de Karl. Je crois done que le 
« mot enge peutetre d'origine germa- 

* nique et venir de inga % ing % qui signi- 
€ fiaient fils t descendants. » 

Je remercie M. De Gayeneoart de cette 
communication : ilest bon que les jeunes 
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;ens intelligents et studieux aldent dans 
eur rude labour ceux qui ont blanchi 
00118 le harnais. Quant an dMr qu'il 
m'exprime de voir rassembler en an 
Tolume mee recherches sar notre patois, 
je puis lui annoncer que la premidre 
partie paraitra anssitdt que la lettre F 
sera terminta. 

ENTIQURR, enfoncer. D'nn radical 
germanique stech qui est dans stecher, 

Soin$on, stechen, piquer 9 flamand stehen, 
eher.Ce dernier a donni originaire- 
ment estiquer, lequel est derenu entU 
quer par ehangement de es, 4 en en : 
on a pass6 facilement du sens de piquer a 
celui de enfoncer. 

On rencontre la forme entiquer dans 
des documents picards : 

€ S'il j avoit chemins et voyes en 
« domagees dltz maretz (marais), frocqs, 
€ routidres, catiches, crousturea, passa- 
« ges par oil Ton va et charrie, les ditz 
c 6chevinset jurez peuvont poar les r6- 
< parations prendre librement pierres, 
€ terres, croyons (craie) et cailloux, sa- 
« blons, gazons, tourber f picquer, houer 
« en tons lieux, memo entiquer pon- 
« ebons, faire estanquer partout. » 

(Areu servi sn 1562 par les eoherins 
de Long a Jean de Croy.) 

On trouye l'expression Wen entiqut 
comroe Equivalent de bien plants, bten 
empSM : 

€ Hay t (ate) 

Que* pits ! Me faut-11 acooquer tans peraonne ! 
Me povre penihere, me panohe t • Sar che cri, 
Voyant que eh'eat a boin, Jennain laute du lit 
Bt s'en qaeare (court) tout droit motion de 

| Mariette. 
c Marie, etes-Tons la T Marie, oh t Mariette, 
c Parlez done ? € — Qu6 qai n'y a ? »— Me T'chi 

| bien •ntiqvi* ! 
€ H6 ! Veuez, s'os Tolez 9 Prignon Teut aoouqaie» 

| (aecoacber.) 
(Saite dm oeltbre mariage de Jeannin, 1648.) 

Au mSme radical se rattache probable- 
ment etiquette qui est, d'apr&s Brachet, 
d'origine inconnue. La langae d'oil avait 
estiquette au sens de petit pieu ser- 
vant & certains jeux. On troave dans 
Palsgrave (1530) la forme estlcquette, 
pdteau. € A I'epoque oft un pdteau s'ap- 
c pelait un* etiquette, m'Acrit M. Devau- 
a chelle, cette dernidre denomination a 
« pu passer facilement k inscription que 
« portait le pdteau indioateur t et cela 



c d'autant mieux que cette inscription 
c 6tait la seule raison d'etre du pdteau. 
« Puis le nom s'est appliqui k toute au- 
« tre esptae description. » Et il ajoute 
qu'on rencontre encore la forme entt- 
quette en usage k Amiens au XVII* 
Steele : 

« Ung grand aae intitule* aur l'entiqoette : 
Pappiers oonoarnant la terra et seigneuriede 
Cenlis.» 

(IaTeat. JuiUet 1615.) 

La forme primitive estiquer s 9 est con- 
serve dansle nord du domaine pi card. 
On dit dans le Hainaut s'estiquer au sens 
de se fourrer dans un endroit oft Ton est 
gSn6, oft Ton n'aurait pas enr pouvoir 
passer. 

D6rir6s : Entique, piquet, petit pieu. 
Rentiquer t renfonoer. 
Ditiquer, arracher. Cette der- 

nidre forme montre que le 
primitif est estiquer, 4liquer. 

BNTOMI. engourdi au propre et au fl • 
gur6. Mot d'origine germanique, allem. 
stumpf, 6mouss6 f obtus; flam, stump, 
obtus; lourd, h6b6t6. Cotgrave donne la 
forme primitive estomi signiflant pilri- 
/W, engourdi f rendu insensible t gourd. 
On dit 4tomM dans la Flandre wallonne 
oft s'est conserve le 6 provenant du p 
germanique; cette forme se retrouve aussi 
dans certaines loealitts de la Picardie. 
Froissart parle de gens € qui ont les 
« membres cpmme entomis et engour- 
« dis. * 

On lit dans le Franc Picard, Ann. de 
la Somme, 1850 : 

€ Une glaine (poale) qui aeroit queute ( tom- 
c bee) an mitant d'nn pouillier (pouiailler) rem- 
c pli de renarda, n'eroit point 6t6 pus (plus) 
€ etombie qu' mi. > 

ENTRA.DE, dans la locution droit 
ffientrade, droit que pale un fermier lore 
de son premier bail pour entrer en jouis- 
sanoe. D6riv6 de entrer avec une finale 
ode, comma dans glissade, de glisser f 
etc. 

ENTURL6, lourd 9 sans Anergic, un 
peusot. EnturU est pour entourle lequel 
n'est autre chose que entourbl4> forme 
picarde compos* de en et de troubli avec 
mitathiae de rou en our. On trouve 
tourbler pour troubler dans Baudoin da 
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Seboarg qui terivait en dialeote pi- 
card : 

« La veue li tourble, si fa toate es- 
€ bleoie... » 

Le b est tomb6 comme dans tranner de 
trembler, sanner de sembler, etc. 

On a pass6 da sens primitif de trouble 
k celui de lourd, lourdeaud. Lq vieux 
fran$ais avait la forme entuU qui avait 
laiss6 tomber IV : 

€ Una vilains entries et riches 
Qui moult estoit avers et ciches. » 

Avers dans cette citation signifie 
avare. Le picard dit avarice ; mais il a 
l'adjectif avtricieux. 

BNVRIME. Contraction de envenimi 
avec changement de n en r. 

EOUTEUX, moissonnenr. D6riv6 de 
ao&t pris an sens de moisson par adon- 
cissement de a en e* 

EPAGNOTER (s'), se tr6mousser, se 
r6jouir,sedivertir, fol&trer, danser. DA- 
riv6 de 6pagneu\ % picard 4pagno on rfpa- 
gneu, petit chien ainsi nomme parce que 
cette race provient de VEspagne, et dont 
on imite pour ainsi dire les d6bats qnand 
on fftpagnole. Le t da d6riv6 s'expliqae 
par le fait que le wallon qui est une bran- 
che da picard, dit ipagnote, 6pagneal. 
On sait que Rabelais 6crit espagnol. 

On lit dans le Dialogue mtre Hilene 
et Pierrot en patois d'Arras, 1814 : 
€ Amis, ginglons, frlnguons, danohons, 
Eptgnotont nous, fertillons, 
Bions, yersons, trinquons, beuvons : 
Que dens nun* si bielle flete (fete) 
No joie senoh' (soit) complete.* 

Jetrouvece mot dans le commence- 
ment d'une vieille chanson picarde dont 
je dole communication k l'obligeance de 
M. de Guyencourt, d'Amiens : 
c Ch'est aujourd'hui la fete a... 
Caoun s'6pagnot*o. 
J'aurons poor foire (faire) 1' piaffe, 
Ua fond a cnl d' blano dro (drop, drap). » 

L'expression fond & cul est one cor- 
ruption de fond de cuve du vieux fran- 
$ais. II est vraiment fort carieux qu'elle 
ait persists dans le patois picard. J'i- 
gnore absolament sa signification et son 
origine, et je me contente de citer les 
documents suivants qu'on trouve dans 
Da Cange : 

c Pour fourrer une ootte hardie et fcaa d# 



« imw qu'il [le rol] ot en oompaignie avec M. 
c le Dauphin. » 
— € Pour le corps du Roy un Ions de 



— c Bt estoit Testu d'une cotte hardie et 
c d'un mantean a. loads de rave fourre\ » 

EPANIR, sevrer. c De mSme en re- 
man, > dit Corblet, mais sans citation qui 
appuie ce qu'il avance. Dans le Hainaut 
on dit dpanir, 4p4nir en parlant des en- 
fants auxquels on dte leur noarrice afln 
qu'ils ne tettent plus. Le radical de ce 
mot est le flamand speen t spene, tetin, le 
petit bout de la mamelle ; lait de femme. 
c Spenen } sevrer, dter la tette k un en- 
fant. Ablactare puerum, d mammd dis- 
jungere, dit Plantin (XVI # sidcle.) 

E PARS IN, Aparpillement ; choses lais- 
s6es qk et li; confusion, dtaordre. Ce mot 
a aussi le sens de cancan, nouvelle r6- 
pandue partout. C'est, sous forme de di- 
minutif, an dirive* de tpars, rApandu, 
diss6min6, du latin sparsu$ t participe de 
sparger e. Ce dernier mot a donn6 epar* 
dre t qui est commun au picard etau 
vieux f ran$ais : 

c II se misent an fair et s'etparsent li uns ca 
et li autres la. » 

(H. de YaUneiennei, XIII* I.) 

— € Les oatholiques s'efpardent par le 
bourg. » 

(D*A«bSgne.) 

— c Primes, j'adyoue tenir nnne (une) masure 
€ amasle contenant un Journal on environ... a. 
it cause de laqoelle masure je dois au Jour de 
c St Remy par chasonn an Tingt sols, au jour 
c de No8i enae ponlle, en mars nnne corve*e de 
€ bras, eiperdre et amasser les foings (foins) du 
€ seigneur, etc. « 

(Denombr. terri k Ba«d«yn, seii 
de FoMemant, vers 1613, Ms*. 

Au figur6 le mot est joli dans ce pas- 
sage d'un ancien fabliau oh une jeune 
fllle dit : 
c S'on me regarde, 

Dites-le moi. 

Trop suls gaillarde, 

Bien i'aperchoi. 

Ne puis lalssier qoe mon regard s'osparde. 

Car tes (tel) m'esgarde 

Dont moult me tarde 

Qu'il m'ait o (aveo) sol. » 

^PAUTRER ou EPEUTRER, crAver. 
ftcraser. Ce mot est peut-etre un d6riv6 
de la vieille forme picarde peu, pieu, 
qu'on retroave dans Aucassin et Ni- 
colette : 

< Li quevalier et 11 seijant s'arment et 

* 58. 
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< quearent (courent) as portei et as 
4 mars por le castel desfendre, et li bor- 
4 gois montent as aleoirs des mars, si 
« jetent qaarisx et pens aguiaita. % 

EpexUrer aarait signifiA originaire- 
ment f rapper d'un pteu ; mais il n'y a 14 
rien de ear. 

On rencontre ee mot dans nne Apitaphe 
tirAe par Corblet des manoscrits da 
P. Daire. 

c 11 fat tu6 d'an Bourguignon 
Qui cstoit bien mawois garehon : 
D'un© mawoise esp$e rouillee 
11 eat le cherYelle tpeatrfe. » 

On donne aax arpentears le sobriquet 
Mpautreux d p roques , litteraiement 
4cra$eurs de glebes, parce qu'ils 6crasent 
les gldbes oa roques qui les gSnent dans 
leors operations. 

On rencontre 4peutrer an sens d'ou- 
vrir (largement) dans une piece de vers 
intituiee Ch* nouvieu beudet d* Ba- 
laam : 

€ A cV mot Id tout chacun ed (de) rire *pa»- 
Im a' bouque. » 

Je ferai ici une observation k propos 
da mot chervelle de la citation en 
vers. 

J'ai donne plushaut le mot tcherveler, 
an sens de tuer, assommer, mais sans 
exemple propre au picard. Depuis j'ai 
re$ a une Edition allemande d'an poeme 
fort cnrieax en dialecte picard dans le- 
quel je rencontre notre forme a a sens 
primitif de fendre la tete, faire sortir la 
cervelle : 

« Qaant Aucassins oT dire Nieolete qu'ele e'en 
€ voloit aler en autre pals, en lui n'ot que con- 
€ reehier. € Bele douche amie, dit I), toi n'en 
€ ire's mle, oar dont m'arries vos mort. Et li 
c premiers qui tob verroit ne qui vos porroit, 11 
c tob prenderoit lues et voa metterolt a eon lit 
c ai voa aaoignenteroit. Et puis que voa ariies 
« jut en lit a home s'el mien non, or ne qui- 
ff dies mie que J'atendiaae tant que je tro- 

< Taaae coutel dont je me peusse ferir el cuer- 
€ et oohire. Naje voir, tant n'atenderoie-je 

< mie, aina m'asquelderole de li lono que je 
c rerroie une maiaiere u une biaae pierre, a'i 

< hurterole ai durement me teste, que fen feroie 
€ lea ex (yen) voler, et que je m'esohanrela. 
c veietos. a . .. — 

(Aveawin et Nioolette, public par H. 
Suohier, Paderbora, 1878.) 

J*engage les amateurs de notre vienx 
langage a ae procurer cette edition; ils 
aaront le plaisir de lire an fort joli petit 
Toman du XIII* elide, et aurtout de voir 



eombien les Allemands mettent de pa- 
tience, de soin et de savoir dans l'Atude 
comparative des formes de la vieille Ian- 
gue d'o'il et de see dialectes dans lesqaels 
le dialecte picard occupe une places! 
importante. 

MaisiSre dans la citation qui precede 
I Bignifie clSture, mur en pierre* seches : 
il vient da latin maceries f et a donne la 
denomination de plusieurs localitte : 
Meziires dans l'Aisne, Mezieres dans la 
Somme (arr. de Montdidier) et le dimi- 
nutif Mezerolles (arr. de Doullena). II y 
a ausai une ferme dite Mezieres-les-Bus 
dans les environs de Montdidier. 

EPAVES (plur.) On sait que les bois 
gagnent toujours du terrain sur les pro* 
prietis limitrophes, parce que les racines 
setralnent et prodaiaent des rejetons. 
On appelle ipaoes les portions ou liaid- 
res de bois situ6ee en dehors des limites 
da bois et appartenant en consequence 
au proprietaire de la terre limitrophe. 
Epave vient du latin expavidus 9 ef- 
fraye : il ne s'appliquait dans l'ancien 
fran$ais qa'aux animaux, non aux cho- 
ees : un animal ipave 6tait un animal 
4gar4 } errant. On le trouve dans le dia- 
lecte picard au sens de etranger, qui 
n'est pas du pays, errant, voyageur, 
en parlant d'un homme. On lit dans une 
charte de 1411 que m'a communiques M. 
Daussy : « Et n'est mie k oublier que 
c l'inventoire des biens des espaves ou 
« Vtrangiers du Ryaume qui ne sont pas 
c demourans en ladite ville [d'Encre, 
« aujourd'hui Albert] et des estrangiers 
«r passans le quemin non subgiis (sojets, 
« habitants) de ladite ville qui vont de 
« vie 4 tr6pas... » 

Aujourd'hui tpave se dit Aechoses per* 
dues : ipaves da patois signifie done 
bats perdu pour le proprietaire da bois 
quiagagne sur les champs, lisidre de bois. 

Au radical latin pav qui eat dans pa* 
vor, peur, ecopavidus, eflrayi, etc., se 
rattachent les derives suivants : 

JEpaveuder, effaroueher. 

Epeutery affrayer. 

Epeute, epou van tail. 

Epeutaire etEpeutoir, ipouvantail. 

fipeutener (bpentneT), affrayer. Se dit 

k Hornoy, m'icrtt II. Gri- 

court. 
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Epeutenaire, Apouvantaii. Le meme 
corregpondant ajoute qu'on 
dit d'an homme habill6 
d'une mani&re grotesque 
qu'il o Voir dun dpeute- 
noire. 

Le pro?en$al a one forme tout k fait 
sewblabie an premier de cea d6riv6s : 

€ L'armado d'Ayignonn Tira brido, et and 
etpftvowrdido. . . > 

(ScvmaBille, Pr*f. 4m 8i*g« dm 

Cadarovtta). 

Jetrouve 4peute dans ie Franc Pieard, 
Ann. de la Somme, 1864 : 

dm' fane (il me semble) b tIt (▼olr) qn'ches 
loif ch'est del 6p*atet & mongnets»(moineaax). 

None avons auesi lea verbes ivauAer, 
iveuder, chasser, mettre en fuite, qui 
sont une contraction de tpavauder. 

On rencontre 6paveud4 dans une pidce 
de vera intitul6e VOrage % que Gorblet 
donne dans son Glossaire et qui a 6t6 re- 
produite par Baumgarten dans son ou- 
Trage rest* inaehev6 : Gloss aire des 
Idiomes popttiaires du Nord de la France 
(Ooblentz, 1870). 

c Ch'e*toit dens ehes oands Jour* qne laiwUnt 

| eair len fanes 
Ghes bids i meurissoit' emmi one's camps tout 

| ganes : 
Ponrpensant sn men ohes, e] pomsois men royon: 
Mais Tld qn'nn gros herna carrie* pa V rent d f a- 

I mont 
Bnqne nn cop qui randonn' jusqu'au fond d* chls 

I Tallies 
Bt foit gambillonner one's beYs *p«Te«d6ei. » 

EPENTE, espace de temps. Orig. inc. 

l&PEQUE,pivert. Mot d'origine germa- 
nique, all. et flam, specht, pivert. L'an- 
glaia a an meme sens pecker, dont la si- 
gnification litttrale est qui donne des 
coups de bee : son woodpecker ripond k 
notre pieard bSquebos. 

EP&RE. On dit tracker on foire ipire, 
tracer, faire one ligne de demarcation 
entre deox champs charges de rfaoltes. 
Ge mot est le meme qne repire, substah- 
tif verbal vena da latin reperire, trou- 
yer : il y a eu chute de IV initial. 

Locution picarde : « I n'en reste n 9 tra- 
che, n'4p^r*», il n'en reste absolument 
aucun vestige, litttralement ni trace, ni 
repire. 

La chute d'un r initial se retrouve 
dans un autre mot, et je auis bien aise de 



la signaler ici. Quand an charretier pi- 
card veut faire reculer un chera), il lui 
dit : € Cute, cule >, e'est-i dire : 
«R'eule». On voit que IV est tomb6 
comma dans &p$re pour repire. 

EPERLINGUER, mal recevoir quel- 
qu'un, le renvoyer durement. Le radical 
de ce mot est le latin elongare, Eloigner : 
il y a eu changement du son on, un en 
in (ein)comme dans men (mein), ten, sen, 
mon, ton, son, de meum, tuum, suum. 
Per dans iperlinguer est probablement 
le priflxe intensitif par, dont l'em- 
ploi 6tait firdquent dans le vieux pieard, 
puisqu'on troave dans la Chronique de 
Pierre- le Prestre lea expressions pardi* 
moti, partut, pardicapiti, etc. 

Je m'aper$ois ici que j'ai oublii de 
donner en son lieu le mot tlingue et aon 
deriv6 4linguer. 

Ellngue exists en fran^ais, mais au 
sens de corde qui sert k charger et k d6- 
charger lee navires, gros filin pour met- 
tre an canot k la mer. fin pieard il signi- 
fie fronde, d'oii le sens de lancer qu'a 
son deriv6 ilinguer. Ge mot nous vient 
dn Nord, flamand sling he, fronde, slin- 
ghen, lancer, ruer : il existait en langue 
d'oil. 

On tronve dans Du Gange sous fundi- 
bula : eslingue, fronde. 

Et dans Guiart : € Par quoi aus chailloa 
(caillous) eslinder. » 

M. Devaochelle a relev6 dans le Livre 
des Rots $ XII* sidcle : 

< B (et) les eastels pristrent e les dtez e les 
€ fermetez, e les bones enltares onverirent de 
€ pierres, e les bones fantaines estupdrent, e 
c les srbres ki fruit portouent (portaient) col- 
< pe'rent..., elietlinga* aviranereat la maistre 
€ cited e grant partis en destruistrent. > 

La le$on latine porte : Et civitates 
destruxerunt, etc... et circumdata est 
civitas d ftmdibulariis et magna ex parte 
percussa. 

Nous avons aussi le mot ilingui au 
sens de ripandu, en parlant d'un bruit, 
d*une nouvelle : le sens du latin elongare 
et du flamand sling hen se pretent 6gale- 
ment k la derivation. 

EPERNEAU ou fiPERNIEU on ^PAR- 
GNIEU, soache vive qu'on conserve dans 
les hales ou dans les bois pour serrir de 
delimitation. « Lea Aperneaux, dit H. 
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€ Bouthors, sont les garants da la limite 

< vraie. > {Uaximes du Droit rural.) 
Un de mas amis s'appnyant snr la fait 

qn'on trouve an vieux fran$ais esperne 
ponr ipargne (et lor embloient ,lor es- 
perne) at qne, dans las coupes da bois on 
le renouvellement das hales vivas, on 
ipargne on conserve las souches d61imi- 
tatives, voit Ik nn d6riv6 dn verbe 4par- 
gner : Y^perneauest ponr lni Yipargn4 % 
la conserve. Cette origino na ma satisfait 
pas : la finale eau % ieu reste absolument 
injnstifiabla, parca que 4 na pent devenir 
eau, ieu. Ponr moi, ce mot ast d f origino 
celtiqna at sa rattacha an radical spem, 
6pine, qni a dfi donnar dans la latin po- 
pulate nna forma spernellus, d'oi 4per- 
nieu. On a vn qu'an IX 6 sidcle las hales 
oonstitnaiont des espdces deretranche- 
mants;rien d'6tonnant qna l'6pine qni 
ast trto-robuste at qni a das propri£t6s 
d6fensives naturelles, y ait 6t6 l'essence 
dominanta. Va do la forma ipargnieu 
n'est pas nna difficult^ ; Ye dovant l> r, 
m, deviant facilemant a : cUle, elle, war- 
glos, verglas, etc. 

Je tronva la forma ipargnieu dans nn 
Dialogue entre quatre champetres in- 
s6r6 dans le Mathieu-Laensberg Picard 
de 1849 : 

< II [le If aire) doit folre (faire) epluquer ones 
a oapiuches, defends qu'o(on) prenohe (prenne) 

< de le marie, du craon, empGcher qu'o-z-en- 

< leuTe onei hayes eeque* (aeohea) ou rertes, 
c oh 6s 6tOOS, tpargniemx... » 

Le latin spina, synonyme de spern % a 
donn6 le radical dn nom de village Epi- 
neuse dans l'Oise. 

Beancoup d'antres localise doivent 
lenr nom & des arbres : VArbrc-d-mou- 
ches y en picard rAbre&-mouches % dans 
la Somme, VArbret dans le Pas-de-Oa- 
lais viennent eux-mSmes de arbre. 

Dn latin concisa f taillis, est venne la 
Concie dans l'Oise ; de choca, souohe, 
Chocques, le Choquet dans le Pas de- 
Calais ; de brugarios venn lui-meme dn 
caltiqne brug* buisson, la Bruyere et la 
Breviaire dans l'Oise. 

Buxus, buis, parses d£riv6s buxetum, 
buxeria, a fourni Boussots dansleNord, 
Buxiires dans l'Oise, et probabiement 
Bouchoires , prds Roye , dans la 
Somme. 

De m§tne de alnus % anne, et de ses d6- 
rivto, sont venns Alnes t Aulnoy, Lau* 



nay dans le Nord ; Auneuil 9 dans l'Oise, 
Aulnois dans l'Aisne, et sans doute 
Oneux % prds d'Abbeville, dans la Somme. 
Cette derntere forme reprisente le dimi- 
nutif Alnellus qni a, donn6 en Belgiqne 
nn Oneux, nn L'Honneux et denx Lo- 
neux i o dans ces formes est nne corrup- 
tion de au. 

Betula f bonlean, a donn6 le collectif 
betuletum, lien plant6 de bouleaux, d'eA 
les locality dites Belloy dans la Somme, 
l'Oise et le Pas-da- Calais. 

Castenieres dans le Nord, autrefois 
Castenarice, se rattache an latin caste- 
nea % ch&taigne, en picard cataine. 

Pnisqne je viens de parlor des bois et 
des arbres, j'observerai en passant qne 
plnsienrs noms de famille se rattachent 
an rdgae v6g6tal. Tels sont Duquesne, 
Decatsne t dn ehSoe; Dubos % dn bois; Car* 
don % chardon; Oauguier f noyer ; Cho- 
quet, petite souche, copean ; Pronier % 
prunier ; Bocquet* petit bois ; Roisin f 
raisin ; Potion oiPoirlon, porrean; CM* 
vot f oignon. 

EPEULE, bobine chargto de trame qne 
le tissenr place dans sa navette. Mot d'o- 
rigine germaniqne, all. spule, bobine, 
flam, spoele (sponl), bobine ponr la na- 
vette. A Lille on du ipuelle. 

On rencontre les formes 6pevXe % 4paule 
dans les Inventaires : M. DevancheJle a 
relev6 : 

« Deulz douzaines d'eapttallef . > 

(Amieat,1596.) 

— « Ung rouet a filler, nn autre ronet a faire 
••penile. » 

(ibid., ieia.) 

— t Un ronet a faire des etpaalee adjoge" a 
onze sols. » 

(Veatemob. 4 Colay, 1780.) 

EPEUY^IRE . On appelle ainsi dans nne 
chemise on dans nne blonse la pidce qni 
se tronve plaofo snr l'omoplate. c'est nne 
corruption de 4peuXU$re % derive de 4peule % 
forme picarde de dpaule, dn latin spa- 
tula. 

EPIATBR, caaser (4 flenr de terre) dn 
bois snr pied. C'est nn d6riv6 de patte et 
nne corruption de 4pater f forme qu'on 
rencontre dans des actes publics ou M. 
Devanchelle a relev6 : 

« Hi (les adjudloatairei) ne perront faire es- 
c charter ne ee pater aulounement les chocques 
c ou raohlnes... » 

(Adj. 4et ooeipet 4ee boie U Borea, 1523.) 
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On trottve la rraie forme etymologique 
dans one eradication des bois de Boon 
•is 4 Villers-Bocag e (1748) : 

c ... Ne peurront cooper lefdits boil qu'en 
€ saison coDTenable et qu'n blanche taille mas 
,€ lea etpatter. » 

Epiater a anssi le sens de fouler aux 
.pteds, ^eraser wee lespieds. 

EPILLON (6pyon),dard de I'abeille, de 
la gnepe. Le latin spiculum a donne e*- 
f^e4/.4piea 9 pointe, en vieux fran$ais. 
E pill on vient d'nne forme populaire spi- 
cultonem, on n'est — oe qai est pins proba- 
ble — qn'on diminntif de espieil. On dit 
4pinon danseertaines local! tea ; eette forme 
ae rattache an radical latin sp\na % epine, 
pointe. 

DirivA : EpiUonner, piqner ; an fignri 
exciter, pressor . 

^PINCHES, snbst. fem. pi. On Tem- 

Jloie an sens de pincette de foyer et de 
mat lies. Dans certalnes locality, on 
l'emploie aux deux sens an singolier. Ce 
mot est nn derive dn verbe pincher, pla- 
cer, qui est d'origine germsniqne, n6erl. 
pitsen, pincer : ii y a en intercalation de 
n, changement de s en che et addition 
de e initial, com me dans 4rouilU % rouille, 
etc. M* Devauchelle a relev6 : 

< Una cramelje a un branohon, one ea- 
€ pinehe. > 

(Invent. 4 Amiens, 1598.) 
— • c Una pallctte de fer aveo des e# pinches 
.€ de for. > 

(Ibid., 1616.) 
— • c Holt etpinehet a cordoonicr. » 

(Ibid., 1596.) 
— • c Trois marteaux, deux etpinehet de for, 
c nog piofl. > 

(Ibid., 1619.) 

De meme espincettes, pincettes de 
foyer : 
c Des etpineellet d'alrin. » 

(Ibid, 1598.) 

Cet e adventice se- rencontre dans nn 
assez grand nombre de mots anciens on 
encore en usage : tels sont par examples 
escourtine (ecourteinne) pour courtine 
(de lit) qui ne se dit plus, et 4chenaillere 
( V. Chenail) qui se dit toujours. 

c Ung loudier, nog tour de lict de large Yerte 
e aTCcq lea etconrtainea. » 

(Invent. 4 Amient, 1618.) 

— c Uoe oouohe de bolide ohetne... aveo les 
€ eeoonftintt. » (Ibid, 1618.) 



— c Quantity depattle sar les en 
c adjogee a Ylngt-elnq tola. » 

(Vento mob. 4 Coitj, 1780.) 

— « La mottle* des esehenaillierea da han- 
c gard adjogee a trois lhrree aept sols. » 

(Ibid.) 

del e se rencontre sonvent devant nne 
eonsonne sifflante; on le troave anssi 
devant d'antres eonsonnes. 

EPINE, tourmente. On dit : « II est 
epine, » 11 est agite, tourmente, inquiet. 
D6riv6 de spina, epine. Je troave cette 
forme dans ie Franc-Picard, Ann. de 
Somme, 1876 : 

< FenedeYante no mere, que l'bon Dia alt 
t a* n'&me (son ftme) daa ten Paradia, dtolt par- 
« fois ai epinee, ai eohonie... > 

Cette forme est deja bien vieille, puis- 
qn'on la rencontre dans la Voie duPara- 
dU de Baadom de Condi, 
c Poor Diea consent que aoit 
La chars (ohair) penee et trayellle 
Bt etpinee et agaillie 
St pointe (piqade) de mainte polntare. > 

Nons avons anssi 4pinant % irritant, 
aga$ant, Texant, qni se dit sortont en 
parlant d'nn enfant difficile, exigeant, 
ennnyenx : « II est epinant. > 

L'i dn latin spina est rest* i dans es- 
pine, espini de notre dialecte, maia le 
patois a ohang6 Vi dn dialecte en ei, in, 
de sorte qn'on dit 4peine y 4pinne (epein- 
ne). On rencontre la premiere forme dans 
nn Inventaire dresse k Amiens, en avrii 
1622: 

< Ung tableau de thoille (toile) garny de bois 

< on eat pourtralct (represent*) ung Jeuue Jo- 

< Tenceau qaj tire one epeine a son pied.t 

EPIOT on tiPIOU, petit 6pi, epi greie 
et pen fonrni de grains. O'est nn dimi- 
nntif de dpi, dn latin spicus, forme mas- 
culine de spica, epi. On salt qne dans 
bien des localitee le son ot se change 
enou. 

Spiea a donne le baa latin spicarium, 
grange, d6p6t de bl6, champ de ble : de 
l&lesnomsde localite S t pycher dans le 
Nord, et dans TAisne Epieds qni etait 
spioaria villa an IX* siecle. 

EPIULE, ^pingle. Epingle vient dn la- 
tin spinula, petite epine, petite pointe, 
diminntif de spina, epine. Epiule a le 
mSme radical; mala il vient de spiculum 
par la chute dn c medial donnant spt'u* 
, lum. 
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Lea Picards disent : < Ch f moite alia- | 

< bille aveu dee 6piulee >, litteTalement : | 
lemaftres'habilleavec dee 6pingles:ce 
qui signifia qua la femma domine dans la 
m6nage. 

' Ja lia dans la FrancPicard, Ann. de 
la Somme, 1867 : 

€ 1 li ot acate* one epivle pourtenir sen char le 
c (ohale) aTeu ien portrait d'sur. > 

M. Devauchelle arelevA dans an inven- 
taire dress* k Amiens, en Janvier 1596, 
chez nn marchand passementier : 

< Plusiears quantity d'epi«U*s prisles V aol%.» 

On trouve aux XII* at XIII* sidoles 
(Glossaire d'Hippeau) espille at espieule, 
6pingle, espiller et espieuler, 6pingliar, 
Notre 4piule da patois n'est autre chose 
que ipieule de la langue d'oil dont eu 
rest r6duit k u. (Cf. fran$ais aveugler, 
pic. avuler). 

A l'6poque de la barbariegermanique, 
lupine remplagait 1'Apingle ou plutdt 
l'agrafe : « Tegmen omnibus sagum, 
€ fibul& $ aut % si desit, spina consertum.* 

(Tacito,De Mor. Gtrm.) 

EPOILLIER, 6piler. D6riv6 de poil % 
venu du latin pilus, mSme sens. 

fiPONNER (sO, faira des efforts, se fa- 
tiguer beaacoup. Ge sens est Agar* ; le 
sens primitif est pondre difflcilement 
et en faisant de grands efforts en parlant 
d'une poule. II me semble difficile d'ex- 
pliquer cette forme picarde, bien qu'on 
trouTe en vieux fran$ais ponnoit, pon- 
dait : 

c Pinte parla qui plus saroit 

Celle qui les gros <bs (oBufs) poanoit. » 

EPOULEMANDE, ouvridre qui prepare 
les canettes on bobines pour le tisserand. 
On appelait 4pouleman k Lille l'ouvrier 
qui faisait le meme travail (V. Glossaire de 
Debaire du Bac.) Epouleman est litt6ra- 
lement homme debobine % qui prepare les 
bobines : c'est un compos* comme cto- 
queman qv'on a vu sous Cloque* 

Notre tpoulemande est la ttminisation 
— quant a la finale — du man tudesque : 
le d est adventio* comme dans le pioard 
mande, manne f punier, et dans le dimi- 
nutif mandelette, petite manne. 

Dans le nord du domaine picard on ap- 
pelait ipouleman le jeune ouvrier qui 



pr6parait lea ipeules. On lit dans lea 
Bans de VEchevinage d 9 H4nin*LUtard % 
XIIP eidcle : 

c Et ii v ne soit nus (nol) ti hardis tellers, 

< bourgois, do habitant, ns Tallas a teller, ne 
« etpoolemani de laitgne dras, ki face ban ne 
« assise (assembles) se par eskieTins ne le font.* 

On troave dans una Ordonnance des 
Magistrals de Lille du 2 join 1741 : 

< Les pares et meres qui anront engage* leois 
c enfants pour apprentift on comme epovlmaa* 

< ne pourront les retirer de obex les maitree 
c avant l'expiration da terme de lears engage- 
€ ments. » 

Une ancienne chanson lilloise dit : 

€ 11 a pris s'n epoalman, l'a Jet* pa* 1* feraieie 
Mais s v mere elle a Tenu dir' des sottis* an 

| matte... » 
(Comm. de II. Dkvauchbllb.) 



EPOURER (s v ), secoaer la poussidra 
pour s'en dibarrasser. Se dit des pon- 
ies : « Ch6s glaines tiipourent, » quand 
aprds s'etre conchies dans la poussi&re, 
el les h6rissent leurs plumes et secouent 
leurs ailes. A l'aetif, ipourer a le sena 
de semer, r&pandre % divulguer une nou- 
velle ou un cancan : ce sens est figure). 
Ge mot est un d6riv6 de poure, forme pi- 
carde ie poudre f du latin pulverem, et il a 
la signification de poussiere et de poudre. 
Nous avons meme le verbe pourer, don- 
ner, produire de la poussidre. Le vieux 
picard disaitpoure pour poudre & canon, 
et on dit encore pourc, poudre da chasae. 
Une lettre du Bailli du Vermandois(1417) 
adressAe aux 6chevins de Noyon» da- 
mande « qu'on charge aur chars deox dea 
« meilleurs et des plus gros quenons (em- 
c nons) qui aoient en le ville. > Et il eat 
ajoutf : € Ne vises mie tant k la grosseur 
« comma an meilleur ; et si anvoyez dea 
« pierres et de la poure. > 

(Une CiUpicarde % par M.db Lafons.) 

Dftriv6s : Epourie> vanterie, forfanterie, 
embarras- On dit foire ses 
4pouries y faire sea embarras, 
populairement et litt6rale- 
, ment faire sa poussiere. 
Epoureux , vantard 9 faiseur 
d'embarras. Je rencontre dette 
forme dans le Franc-Picardt 
Annuairede la Somme, 1850: 

< I donne une boine boraife a s v n' (son) 
ami repomremx. € 
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^PRBSSER. Se dit poor presser. On 
Toit que le patois a ajoutt an e initial 
qui n'ezprime no I lament privation, puia- 
qn'on dit : « Os aerona 4pre*$4s, » nous 
aerona preeata, serrea, mal k raise. 

EPSBR (epcer.) Ce mot n'eat autre 
choee que fesser&ieo une m6tath&e dans 
laquellel'/'a'eetchangto en p. II en eat 
dememede epsie, veaaie; ebsache t be- 
aaee ; ebzeuw, faiaeur, etc 

Locution picarde : Avoir Vepsd, avoir 
le frayon, c'eat-4-dire un Achauffement 
doalourenx pour avoir ete & cheval ou 
fait one longue marc he dans lea chaleura 
delate. 

Je trouve ep$4 % feea6, dana un dicton 
asaez drdle qui ae r£p6tait ici dana mon 
enfance : 

« A l'feole, 

Paneh' moll© ; (pane*) 

Col battn 

J'n'iraipua;(plna) 
- Col ept6 

J'ycourrei. » 

^PUCHER, vider, 6puiaer. D6riv4 de 
la vieille forme puch, puita, du latin pw- 
teus, qu'on trouve dana le dialecte pi- 
card: 

c Tout© la droitore que Jon avoie an pooh 
c de Gentelle, si comma del d eke village at 
c de chou que je ne devoie rien mettre al (an) 
€ pooh faire. » 

(Ch. do Corbie, 1212, Da Camgb, ootUIo). 

La forme ipucher eat commune au pi- 
card et au vieox fran^ais : 

€ Dane, dist Merlin, eomandes, sire reis, 
L'awe eipoohier par quatre duiz on treii. > 
(Rom. do Merlin). 
€ — Riehart, ne que of paehior 
Paet on la mer d'un taxnie. > 

(Matintr). 

D6riv£e : Epucke, pelle creuae en boia 
pour rejeter Teau qui entre 
dana un bateau : elle sert 
, aaBsi k conduire le bateau. 
Epuchette, dimin., petite pelle 
servant au mSme uaage. 
On rencontre la forme Spuche dana un 
Inventaire dress6 k Amiens, en 1616. M. 
Devauchelle a relev6 : 

c Denlx navirona (avirons), une etpoohe, 
deulx batieaux. > 

On tr6uve le d£riv6 espucMe % contenu 
d'une 4puche : 
€ Chaacane bastelee de ael qui moote » mont 



€ (amont) le pont da Grand Pont doit une 
« ehoo anffliante de ael peasant. » 

(Or don. do l'Etcbovia** e d' Amies*. 
1663.) 

On a dfi remarquer ci-desaua la forme 
puch % puita, dulatinpufeu*, dana laquelle 
la notation ch eat puur s. Cette notation 
n'eat pas rare dana le dialecte pi card oi 
l'on rencontre souplteh, aurplia, &4cauch f 
d6cao8, j'euch, j'ena, etc. 

€ Et 11 oapelain dolvent venir en capitle a 
« Arie et jurer qa'il wardernnt lea drola ke 11 
c capitle a en le glise de 8aint Venant... Bt si 
c doivent eatre en oape on en souplieh lea dl- 
« menohea. » 

(Ch. de 1241 dana lea Chariot dAiro 
- poblieea par M. Natalia de Waillj.) 

— c J'eoeh fain et roue me aaUlaatee ; 
81 eu«h eoif et roue m'abererattee. » 
(MiMrero do Reelue de Hollienf, 

XIU'i.) 

Le passage dana lequel je rencontre 
dicauch eat un pen long, maietrdsco- 
rieux. Le comte Garin dit k Aucaaain 
que, a'il peraiate k vouloir 6pou8er Nico- 
lette, il n'ira paa en paradia, maia en en- 
ter. Celui-ci lui ripond : 

« En paradia qu'ai je k faire? Jen'i 

< quier entrer, maia que j'ai Nicolete, 
« ma trda douche amie que j'aim tant. 
« Qa'en paradia ne vont fora texgena 
« com je voa dirai. II i vont chil viel 
« preatre et chil viel clop et chil manke, 
« qui tote jor et tote nuit cropent en chea 
« vi6e creutes y et chil k chea viia capes 6r6» 
« a6ea et & chea vies taquelfa ve8teurea t qui 
c aont nua et &6cauch et eatrumelfe, qui 

< mceurent de faim et d'essil et de froit 
« etde mesaises. Ichil vont en paradia; 
« aveuo chiaux n'ai jou que faire; maia 
« en infer voil jou aler. Gar en infer vont 
« 11 bel clero et li bel quevalier qui aont 
« mort as tornois et aa riqaes gaerres, et 
* li aergant et li franc home. Aveuc ciax 
a voil jou aler. Et a'i vont lea belea da- 
« mea cortoiaea que elea ont deua ou trois 
4t amis avoc leur barons, et a'i va li ore 
€ et li argens et li vaira et li gris, et a'i i 
c vont harpeor et jogleoret li roi del sie- 
« cle. Avoc ciax voil jou aler 9 maia que 
« j'aie ma trda douche amie aveuc mi. » 

(Aucassin et Nicolette, XIII* 8.) 

^QUELLE. Forme picarde de 4chelle 
(du latin scala) caracterla6e par la per- 
8iatance du c dur en qu. On rencontre ce 
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not dans deslnventsires.lf. Devauchelle 
a relevfi : 

« Itim. Deux tongue esqveille, uae d'orme 
ot una de tllleax » (tiileul). 

(Flettenes, 1749.) 

Le Glot sairede Lille (XV* s.) rend scala 
par esquelle. 

An meme radical se rattache escatllter 
(escatt) qn'on em ploy ait JadU an sens de 
rayons d'une bibliothique : 

c Ungeteafllier a mettre det Uttcs. > 

(h?. 4 Amiens, 1608.) 

A Amiens et dans bien d'autres loca- 
lity, le picard dit escaliert an pluriei, 
bien qn'on ne parle qne d'nn senl : € 11 
estquen (tombe) en bos(bas) Aeeesca- 
Iters. 9 

EQUEMPERCHE. D'apr&s nne note de 
M. De Lafons en marge de icoperche 
dans mon Glossaire de Corblet, eette 
forme existait en 1731 dans If s environs 
deGompifegne an sens de ichalaspour 
lesvignes. On dit iei icoperche an sens 
de perchoir. Ce mot existait en langne 
d'oil aax XII* et XIII 6 eiecles (V. Glos- 
saire d'Hippeau) et signifiait alors baton, 
perche. On rencontre la forme escor<* 
berge dans Da Gangs sons escoparius : 
* Lates et escorberges. » L'adoucisse- 
ment de che en ge s'Atait prodnit & 
Amiens an XVII* siecle. Un acta intitule 
Composition entre Monsieur Favre, 
dceque d' Amiens et Messieurs du Cha- 
pitre de la CatMdrale, 23 mars 1671, 
porte : 

« Bar la proposition a eux faite de changer 
c l'eeooserfe, poutre on entrebende qui tra- 
« Terse d'un c6td a l'autre le chcBar de la dlte 
€ egllse soutenant douse chandeliers Bur les- 
c quelt sont poses douse cierges, poor otter 
c la difformite* qae oause la dlte esooperge... » 

D'aprds Littre, l'ttymologie est Tan- 
cien fran^ais escot % baton, et perche. 

EQUEUER, conper la queue. Derive de 
queue, dn latin cauda. 

EQUIGNER (•')• On dit d'nn homme 
contrarie, mteontent, qu'il s'iquigne on 
€6quainne % pour sigmfler qu'il fait la 
mine. Le vienx fran$ ais avait iehini si- 
gniflant hirissi de polls raides et pi- 
quant* et dont le radical est le viail haat 
allemand skina, epine, pointe. Hirissi 
est le sens propre ; tquigner dn picard 



est le sens figurl. Je trouve oette forma 
dans le Franc Picard f Annuaire de la 
Somme, 1872 : 

c Ch'marqaie' <(«aroh6) eoaeki, i sfest en alld 
tout en s'6«|«tgBeat, » 

^QUIGNON, petit morcean de tola 
pointn dont les enfants seaerventpour 
euivre et indiqner les lettres <en epelant. 
Dans mon anfonce, chaqne jenne icoiier 
avait son iquignon, qn'on appelait anssi 
merque, marque. Equignon est nn dimi- 
nutif. On le trouve dansOotgrave comma 
mot picard sons la forme etgutynonaulsens 
de touche, sens qui est jusqu'i un certain 
point celui de merque. 

L'originede ce mot eat germanique, 
ancien haut allemand sMna % tpine, 
pointe. 

II faut rattacher au meme radical le 
mot 4quin6e, qoiee dit en Artois d'nn 
morcean de porcpris & i'ichtne pour faire 
un rdti an four. 

On trouve en vieax frunpris an sens 
d'&Afne, dos, la forme esquMe qui pre> 
sente le c dur on qu picard. 

c Bstor de Salorie a le lance avalee (abaissfe) 
(To ebeTalier en llert de telle randonnde 
L'aohier 11 embarra pardedens l'esqsrinee. » 
(Li BesUrs de Bvillon, xrv* S.) 

EQUIPER. S'emploie — un pea *n 
mauvaise part — au sens de faire stxUlie 
an deli des dimensions ordinaires. O'est 
ainsi qu'on dit d'une personne tres-tnai- 
gre que ses os tquipent. Un nez 4qutpe 
quand il est d6meear6ment long. 

Le Gloisaire d'Hippean donne la forme 
de lalangue d'oil esquipper 9 rejaillir, 
santer. L'anglais a le verbs to skip, sau- 
ter t bondir 9 iaisser eohapper. L'allemand 
a schieben % pousser dehors, faire sortir. 
Lk est l'origine de notre iquXper picard. 
On rencontre dans le poeme de Blancar- 
din (XII* s.) la forme eshiper au sens de 
s'4loigner, ce qui nous conduit h celui da 
faire saillie : 

« Li baron ont les nes (nefs) porprises 
Bt entrent ens commandment ; 
Pols lievent les Toiles an rent 
Par deseur les mas (mats) eontremont. 
De terre ••kipsnt, si s'en ront. 

On pent comparer utilement 4qutper f 
sauter, s'6loigner, faire saillie, et le fran- 
$ais saillir qui a les deux sens de sauter 
et de s'avancer en dehors. 
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EQUISSER on EQUICHER, iclaboua- 
ser, faire jaillir on lancer da l'ean sur 
quelqu'un. La radical est dans le latin 
ecccutere, secouer, agiter, rejeter, dont 
le suptn excussum a pu dormer one for- 
me populaire excussare, d'oti 4qucher % 
4qy&sser % iquicher. Ce mot a aussi le 
aena de repousser, mal recevoir quel- 
qu'un. 

D6riv6a : fiquichoir, seringue en aureau 
avec laquelle lea entente a'a- 
, ma8ent. 
Equisse, seringue. 

Dane an dee manoaerite de la Biblio- 
thdque nationale intitulfe Rebus de Pi- 
cardie illumines, un rlbaa reprisente 
une mire folle, one esquisse et nn soud; 
ce qui aignifie : Fol est qui ae soueie. 

Nous avons aossi lea formea ^quiche 
par cbangement de ss en eh % 4tiche par 
per mutation de q en t (Cf. quien, chien, 
et tien) et iclincher qui est une corrup- 
tion de ^quicker. 

On troave la forme 4tichoir, seringue, 
dane ie Sermon de Vancien curi d'Ar* 
queves : 

€ O Yoiroimes (noui Terrions) ua pen ti i (ilt) 
c iroient ooire area dee etiehoirt par V trea 

< del seruse (ferrure) del porte Itelndre 1' lam- 

< pe, et pis (et puis) naTrer obes grens d'ieue. > 

(Gomm. de M. Derauehelle.) 

ERCHON. Forme picarde de lepon : 11 
yaeu cbangement de c doux en ch et de 
I en r, pais m6tathdse de re en er. (Cf. 
ervenir, revenir, elvrier, levrier, elvure, 
levure. 

On rencontre le ch picard dans la for- 
me lechon qui eziste en vieux fran- 
$ais : 

€ Sana lot je ne puis pas apprendre : 
Je ne aaioie lechon rendre. » 

(V. LUtr e, Hitt. de U League fr. f 

. t. II, p. 317.) 

On lit dans le Franc-Picard f Ann. de 
la 8omme % 1850 : 
c Voyons done que j' te bailie une etekoa. » 

ERELLE. Forme picarde de oreille. 
On dit aussi oirelle (ouArelle), & Gentelles 
4raiUe % comme solail pour soleil f etc. 

On rencontre dans le dialecte picard 
la forme orelie; de meme consel y ceul> 
etc., etc. 

< Bt je seushaide le mort as meViisans 
81 que jamais nuls naistre ne petlst, 



Et, t*ll naissolt, qn'il fost si meskesns 
Que iex ne bouobe ne orelle n'etltt. » > 
(Antb. pie. xill« S.) 

— « Auoaisins s*en est tornes 
Moult dolans et abosmls 
De s'amie o le t!s oler. 
Nul ns le puet conforter 
Ne nul bon oontel doner. » 

(Aveeesia et Nioolette, xiil* S.) 

— c Fenme ne puet tan t amer (aimer) roume, 
€ com li horn fait le fenme... Car li amors de 
« le fenme est en son «al et en ton catron 
« (bout) de sa mamele ; mais li amors de Toume 
« est ens el oner plantee dont (d'ou) elle nepuet 
c isair. » 

(Ibid.) 

ERGAU on ERGUEU, querelle, dis- 
pute. On dit aelon les localitta : « 1 m'o 
cherch6 ergo on ergueup il m'a cherch6 
querelle. Da mSme radical, avec une ex- 
tension de sens bien naturelle, que le 
fran$air*r00ter, fatiguer de syllogismea 
dont la conclusion est le mot latin ergd, 
done. Pour le cbangement de au en eu % 
oomparez martiau, marteau, et martieu. 
Op lui-meme donne eu dans beaucoupde 
locality : cop, coup, & Amiens, ai Hears 
heup prononc6 keu, etc. 

Je crois qu'ii faut hergau — Gorblet a 
mis hergan — dans l'exorde du Veritable 
discours £un logement de gens d'armes 
en la ville de Earn, par Legros (XVI 6 s.) 

c Frere, je to dirai toute et au long l'affoire, 
Le biau bern'quement et le grand Mre-baire, 
Le peine, le hergaa et tout Pemblavement 
Que ohe boat de saudards ms list deralne- 

| ment, 
Quand 1 s'en Tint flanquer dens me pauvre 

| cabute 
Brine* de longs picots, aussi de becquebutes, 
Atout(aTee) un billetin faused et oontrefoit 
Cuidlant por s*aniober trourer cbj sen lit 

I foit, 
Bt qu'enles atendant j'aToisboute" tout ouire.a 

Je me su is. per mis de corriger nn pen 
l'orthographe de cea vers qui est affreuse 
dans Gorblet ou Ton trouve par exemple 
dirt pour dirai ; sandar (plur.) pour 
soudards. ; ho % troupe, pour host ; gran 
pour grant on grand ; paine pom peine ; 
sanichex en un seal mot pour s'anicher, 
etc., etc. 

ERIFLURE, 6gratignure, 6corchure. 
Mot d'origine germanique, danois rafle, 
enlever, d'ou le picard erifler % enlever (la 
peau), faire une 6corchure. On trouye 
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dam DaCange tons croquum la forme 
escriflure : 

« Ioelluy Goillaumo Writ ledit Raoul d'un 
€ baston en la joe et lui flit line petite eiori- 

(Letlr. de Remiai. 1381.) 

ERM ENOCH (ermtao). Forme piearde 
de almanack : il y a eu permutation de 
I en r, changement de a initial en e (Cf. 
ergent } argent) et de a fiBal en comme 
iro (il), il ira. On dit aussi armenoch. 

Je rencontre la forme ermino dans le 
Franc-Picard, Ann. de la Somme, 
1868: 



< Daa (dant) l'emiio d'mil holt ohent aoi- 
c xante sept , l'enteur (Tauteur) avoit Pair 
m d* none donner nne erchon d' gramaire » 
(grammaire). 

Par one singulidre et inexplicable ano- 
malie, lea pay sans qui disent ergent llanc 
se servent du pronom personnel feminin 
dans le proverbe : « I feat (il faut) pren- 
€ dre 1 ergent poor ch' qn'eUe veut » 
(rant). C'eat ainsi que dans ma paroisae 
et danabien d'autres, onappelle lacier g4 
la reunion des personnes qui flgarent 
dans les ceremonies de l'eglige, cart, 
ehantres, enfants de oho&ur. Oette der- 
niere anomalie doit etre deji bien an- 
eienne, puisqu'on la rencontre an XIII 6 
eieole dans Gui de Oambrai : 



c H4, clergie, com tu lea b*§— ! 
De mal falre n'ea-tu pas lam T » 

(Barl. et Jot*ph*t.) 

J'ai 6t6 tente de donner en entier le 

Sassage dans leqoel je prenda cette cita- 
ion ; c'eat an des morceaax les pins cu- 
rieux qae je connaisae dans le dialeote 

Sicard. J'ai recule devant la crainte de 
lesser des convictions qne je respecte 
sans les partager. A ceux qui s'imaginent 
que la papaute et le clerge n'ont com- 
mence a Sere attaques qne par Luther, je 
conseille de lire la satyre de Gni de Cam- 
brai : ils Terront que la decomposition 
da regime catholico-feodal est de deux 
sideles antirieure k la Reforme, et qae 9 
dans cette page vehemente de notre trou- 
yere pieard, on rencontre dejft nettement 
formulees les accusations d'ou eat sort! le 
mouvement qui a amend la resolution 
religieuse da XVI 6 siecle. Ge qu'il y a de 

}»las curieax, e'est qae ce poeme dans 
equel les hauts barons ne sont pas me> 
nages, a 6t6 compote pour complaire k 



on chevalier, Guillaume, sire deMarkais, 
etisa noble epouse, Marie de Haplain- 
court... J'ajoute, non sans quelque honte 
pour nous, gens de la vieille langne d'oil, 
qae nous devons sa publication k la 
Societe litttraire de Stuttgart... 

^RO on iSROU. Dansline foule de lo- 
calise, on dit d'un homme maladroit, 
qui ne sait rien (aire on eui n'a pas d'6- 
nergie : € Oh'est un vrai ero. > Ce mot est 
tout simplement le fraugais z4ro avec 
chute de la conaonne initiale. 

Cette chute ad retrouve dans le parti- 
cipe 4t4 du verbe etre. Les paysans de 
nos environs disent : « Os ons ti travail- 
ler, % nous avons 6t6 travailler. T4 pour 
4ti se dit encore k Tournai, comme le 
pronve on passage des Chonq Clotiers. 

« L'premier qui m'a dit un 9 parole 
Qoand j'e*toe intre* dins Paris, 
Cha t6 r nereu Monsieur Dognole. 
Comme ech' garehon 6tot aurpria ! 

I'mer'l«queot(i', il) 

1' me rwe*tiot. 
Tout a un queop (coop) quaad 11 m'a bien nre*ti6, 
I dit : < ViT* Noter-Dame areo ses chonq clo- 

| tiers t * 

De meme dans les environs de Oom- 
piegne : je lis dans one lettre de M. H. 
Lescot au Progris de I'Otse, nov. 1878 : 

< Comma to rddaeteu de eh 9 Froogrfa 11 o U 

< a chelle duoatse del molaon (malaon) Dela- 

< haje... * 

EROINCE, ronoe. — Cette forme eat 

{►articuli&re an patois ; elle preeente an e 
nitial adventice et an changement da 
son on en oin oa ouen (Of. men, ten, $en 9 
du latin meum f tuum, suum.) Le dia- 
lecte digait ronche, da latin rumicem 
contracts en rum'cem : 

c Je tula chelle qui sans foulr (la Paresae) 
Faisesgardlns oardons renir, 
RoDehet et ortiea lerer. » 

(Da Caage loua Camda.) 

— * < Aueastins aJa par le forest de role en 
€ vole, et li dextriers Ten porta grand aletlre. 
c Ne qnidies (eroyes) mie que les ronaliea et les 

< otpines Peaparnaisient..* Li sana (tang) li 

< iatlt des bras et dea cottes et des ganbea ai 
€ qu'on peUtt suir (tuivre) le traohe du tano 
€ qui eaoit aor l'erbe... Bt quant 11 Tit que U 
€ Tetprea (toir) aprocholt, si oomeacha a plorer 
€ por ehou qu'il ne le troToit. » 

(AmmsIb el HiooUtU.) 

An radical bas latin runchus se ratta- 
chent Ronciere$y nom d'une localite de 
roise. Ronsoy, grand village de l'arron- 
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disaement de Peronne,representeun col- 
lectif rumicetum (lieo plein de roncesj 
qui, contracts en rum'cetum, change 
urn en on, c doax en s f etum en ot, et 
laisse atosi Rons op. 

EROUILLRR. Forme picarde de rouil- 
ler. On lit dans VHistotre de Jehan d'A- 
vesnes, XV siecle : 

< De prime face il mist a table derant lui ton 
c eouteau lonot et as ronille, duquel il tranohoit 
« ii loura morseaux qa'on eo east bien fait 
c qaatre. » 

On trouye la forme 4ruU6 dana la- 
quelle VI n'est pas mouillee : 

* Une allebarde enrilta. » 

(Invent. 4 Asaieas, 1596.) 

Cette forme n f a rien d'itonnant si Ton 
songe que dans bien des localites, on dit 
route poor rouille. Route a aussi la si- 
gnification de rhume : « J'ai une qniote 
route, » on petit rhume. Etre irouilU 
aignifle etre enrhumi; aToir la voix 
4rouill4e eat avoir la voix genee, sourde, 
par suite d'un commencement 4e rhume. 

J&tOUTER, broyer (les tiges du lin 
•Ache.) We initial est adventice. Router 
Tient d'une forme populaire ruptare, 
venue elle-meme de ruptum, supin de 
rumperc, rompre 9 briser. Ruptare donoe 
router par changement de o en ou et re- 
duction de pt k t, comme dans rupta % 
route ; acaptare, aoater (acheter) etc. 

Lenomdel'instrument servant k broyer 
les tiges dn lin' etait rupe en vieux (ren- 
tals, rupa en latin dn moyen-ige.Un do* 
cument du xm siecle porte : « Haeo sunt 
« instrumenta mulieribusconvenientia : 
t forfiees etaous et theca, fusns...rtipa et 

< linipulus.» Un autre du xyi siecle dit : 

< Quoddam instrumentum quod rumptt 
€ linum, gallice rupe. > Ge dernier mot 
sembie se rattacher plutdt k rompre qu'4 
router > 4r outer. 

ERPOU on ERPON, berceau d'enfant. 
(Test le mot fran$ais repos avec meta- 
these de re en er. On rencontre la forme 
primitive repos dans nn Extrait du 
Livre rouge d' Abbeville, pubiie par M. 
Louandre : 

« II advint le samedy xv* jour de de- 
€ cembre MCGGCXIII que la fille de Jean 
« Guillain, elle estant couquiee en son 
« bers et repos, (a eetrangl6e et le visage 



€ mengie par \m petit pourchel qui estoit 
« au dit Guillain. » 

La forme erpon fait songer au latin 
crepundia, jouets d'enfant s. Mais 11 faut 
admettre la chute du c et nne extension 
de sens trop difficile k justifies 

ERVELEUX, gai, gaillard, un pen po- 
lieson. Le dialecte de l'lle-de-Franee 
avait resverie, rtjouiseance. On trouve 
en vieux fran$ais revet, divertissement, 
qui s'est conserve au mSme sens en an* 
glais. Notre adjectif picard est un derive 
de revet avec metathese de re en er. 

Erveleux s'est transforms dans bien 
des locslitee en arvareux, aXvartux, for- 
mes corrompues qui se sout, k leur tour, 
corrompnes en aribareua^ alibareux, 
par changement de v en b et insertion 
d'unf amene par la prononoiation. Ges 
corruptions n'ont rien d'etonnant si Ton 
songe que les patois ne s'ecrivent point, 
et n'ont aucune regie, aucune autorite 
qui fixe la forme des mots etempSche 
leur alteration. 

Je rencontre l'adjectif reveteuw dans 
nne lettre de Louis Gosseu qui fait dire k 
un paysan parlant de son ftne : « II est 
€ un tiot cose (un peu) depieute dessus 
c sen dos et pis k s'peinche (panse» 
* ventre); mais cha ne l'empeche pan 
€ (pas) d'etre colre bel et bien reve* 
« leu. » 

Oette lettre est ecrite en patois des en- 
virons de Saint Q dentin : on volt qu'on y 
dit peinche pour panche, ventre. 

ES pronooce 6. J'ai donne ce mot k la 
lettre A sons la forme ais qui eat la vraie 
orthographe etymologique , puiiqu'il 
vlent du latin apis, abeille, et que a bref 
accented donne ai : amo, j'aime. Mais on 
le trouve orthographic ez, eps, et parfois 
au sens d'essairn. M. Devauchelle a re- 
lev* : 

< Deals ruques d'es. » 

(In*. 4 AmitDf , 1576.) 

< Une ruque (suehe) d'as. » 

(Ibid, 1595.) 

— c SI aucuns apt ou mooches a miel s'en- 
« vollent bora leura ▼aiaaeaux, et oeluy a qui 
c elles appartiennent lea poursuit tant qu'elles 
c soient assises, elles luy damaurent et n'en 
c perd la seifrneorie. a 

(Gonl. dn BuUsga d'Amiana.) 

Oe mot prete au calembourg. Quand un 
Picard fait une proposition commandant 
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par ces mots : « J'ai unne id6e, » on lui 
r6pond : * Uane idee (an nid d'es), ch' 
< n'esl point an nid d' gai » (geai). De 
me me : « Unne idAe (an nid d 'es) c'hest 
€ pire qu'un nid d 9 roouques. » 

Biea des gens s'imaginent qae lea cha- 
rades, rAbus, etc., qai font aujourd'hui 
fureur, Ataient inoonnus de nos aienx. II 
n'en est rien. En voici one preuve assez 
cariense : c'est i'insoription scellAe sur ia 
f*$ad« de l'Hdtei-de-Villede Saint-Qaen- 
tin daas iaqaelle on troupe la data de 
construction : 

c D'nn mouton et de cinq chevaux 
Toutea lea testes prenderes, (tStee» 
I initiaiea) MGCGGG 
Bt a ioelles sans null travaux 
La queue d'un veau Joindrez, V 

Bt au bout adjouaterez 
Tous les quatre pieda d'une ohatte : HH 
Rasaemblez, tous apprendrez 
L'an de ma faoon et la date 

* MGCGGGVIIII (1509) 

J'sjouteque cette inscription est due it 
noire illustre et savant compatriots 
Charles de Bovelles. seigneur de San- 
court, prAs Ham, natif de Saint-Qaen tin, 
chanoine de 1'Eglise d'Amieus en 1499 et 
de celle de Saint- Quentin en 1500. 

ESBROUPIER. Se dit pour esbrou* 
feur, faiseur d'embarras. Je lis dans 
nne Lettre picarde de M. Leacot (1878) : 

€ I y a*eut (11 y avait) Id un eabroafier qui 
a diteut... » 

(Patois dee environs da Cnmpiegae.) 

ESCALATRIN. Anoien diminutif pi- 
card de escarlate ou escarldte, sorte d'A- 
toffe de laine qu'on fabriqaait autrefois. 
M. Devauohelle a relevA : 

c Uu bas de ohauaae d'esealatria rongre... • 
(Iaveat 4 Amiens, 1583.) 

— c Uu hault de ohauaae d'esoalatria bleu* a 
(Ibid., 1583.) 

J'ignore l'Atymologie de escarlate, es- 
earlette. Oe n'eet pas la couleur de l'A- 
toffe qui lni a fait donner son nom puis- 
que Ton trouve dans Maurice de la 
Porte : « Escarlate azurAe, bleue, tur- 
quoise, perse. » 

ESCAMETTE, petit banc. Diminutif du 
Tieux pi oar d escame vepu da latin 



scamnum, banc. M. Devauchelle a re- 
levA : 
c Uae eseemette, dsuz oelelles a fon de taur- 

c re. a 

(Amiens, 1558.) 

— c due petite eseamette de bols de ehesne.» 

(Ibid.. 1376.) 

G'Atait le nom d'une rue d'Amiens que 
par corruption nous appelona rue des 
Cannettes : 

s Uoe maisou size rue de l'Eseaaaette a 
c Amiens... a 

(Aete da 8 oot. 1587. ▼. Hiatoire eTA- 
miens, par le P. Dai be.) 

Un mauvais dicton courait il 7 a qua- 
rante ans sur les habitants de cette 
rue : 

c Das (dans) V rue des Gaaettea 
c Y (11 y a) taut d' putains que d 9 sonnettes. » 

Le primitif escame, escambe se ren- 
contre souvent dans les Inventaires : 

c Une petite eseame a mectre a rhuys de 
c lad. maison servant pour asseolr ung 
c homme. a 

(Amieaa, 1557.) 

— c Uue esoabelle, deux petit ea eseambee. » 

(Ibid, 1583.) 

— a Une ehesse a ooftre, une petite es* 
c eamme. a 

(Ibid, 1619.) 

ESOARES (plur). On dit d'un homme : 
« I foit des escares », c'est-A-dire de- 
embarras, en executant des espfeces d'As 
volutions, en prenant des positions prA- 
tentieuses. L'origine de ce mot est le bas 
latin scara qu'on trouve dans Da Cange 
au sens de disposition d'un* armie, or* 
dre datlaqtUy et qui n'Atait que i'alle- 
mand schaar, meme sens. De 14, en vieux 
fran^ais, le mot esquierre au sens i'esca* 
dron : 
^ c Du chief de l'une des eeqaierrea* a 

(GUIA.BT.) 

On a pn passer faoilement du sens de 
disposition d'une arm6e, k celui devolu- 
tions, puis A'embarraSi dtalage* preten- 
tions, que escares prAsente en picard. 

Le vieux picard avait un autre escart 
ou escarre ou esquart, mats A un sens 
bien different et qui Atait ma*culin on 
fAminin, selon la soienee ou le caprice 
des scribes. Vescarre Atait une sorte de 
chalit sur la forme duquel nous n'avona 
pas plus de renseignements que sur son 
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origine. M. Devaaehelle a relev6 dans des 
inventaires : 

. € Une w otni de ooucbe de boil da onesne, 
one pailliaoe, ung liet et deux trarersins. » 
(Ami«u, 1698.) 

— c Un ooucbe de bois de ehesne on forma 
€ d'eaoar priflfe xxx sols. 

(Ibid. 1608.) 

— « Uog eaeard de ooucbe a ung pillier, ung 
' c lict, ung matellas, nog loudler, une oouver- 
• € lore verde, nn petit orillier... » 

(Ibid. 1621, obex nn Tournour.) 

ESCARMOTER, caieer la tete a qnel- 
qu'un, l'assommer. Cette forme est la 
memo que escarboter qn'on trouve dans 
Cotgrave : le b et m, on l'a d£j& vu f se 
rencontrent assez eouvent l'nn pour l'aa- 
tre en pieard. Lesene primitif est broyer f 
tcraser. < Escarboti, broyi on 6eras6 ; 

< escarboter nne pomme, broyer on Acra- 
'« ear nne pomme, > dit Cotgrave; on a 
pas&6 faciiement du sens de broyer 4 
celui de assommer, tuer. 

Y a-t-il la nn radical car& qui estanssi 
dans dcarbouiller (V. ce mot) dn pieard, 
dans le fran$ais icrabouillerf Le radical 
serait-il l'allemand scharben* r6duire en 
morceanxt II me semble difficile de se 
prononoer. 

Es provenant de s latin on germaniqne 
{scabellum eocabean; shiuhan, esqniver) 
s'eat conserv6 dans nn certain nombre 
de mots picards et dans qnelqnes mots 
fran$ais : espice de species ; espace de 
spatium, etc. L'eque les laugnes novo- 
latines plaedrent avant r* n'6tait pas 
chose noavelle ; il y avait nn pr6o6dent 
dans le latin de la decadence, puisqne les 
inscriptions africaines et les inscriptions 
chr6tiennes de Rome pr6sentent cette 
proethfese d'nne voyelle initiale. « On 

< trouve le pins souvent nn i devant les 

< gronpessc, st, sp : iscolastieusiiscrip- 
« ta, istipendiis, Ispartacus ; qnelqnefois 
a e'est nn e : Extefanice. LH apparait 
€ vers le second si&cle, et devient pins 
«.fr6qaentversla fin da qnatridme, et 
« pendant le einquidme. Pins tard, e'est 
« Ye qui le remplace, et e'est Ve qne 
c nous trouvons devant la sifflante 
€ snivie d'nne explosive sonrde dans 
€ les langnes novo-latines. > 

(Gaammaire de la langwe latino, par 
Mil. Quabdia et WlBRZEYSKI, 1876.) 

On lit dee paysans qnand on les entend 
dire estation pour station; estatue pour 



statue, etc. ; ils ne font qne coatinuer 
nne tendance qui a pins de seize cents 
ans. J'ajoute qne le vlenxfran$ais avait, 
avec beanconp d'autrea semblables, les 
formes estation, estatue. Je rencontre la 
premidre dans le Livre des Rois (xir s.) 
et la seconde dans la traduction (xip s.) 
dn psanme bien connn In ecoitu Israel. 

c JLprde Yondras al mant Damne Deu, n li 
c Pbilistin nnt lenr eetaUos. » 

Post hcec venies in coUem Dei, ubi est static* 
PhUistinorum. 

— c Lea eatat«ee des gens argent et or,ovres 
c de malna de names. » 

Simulacra gentium argentum et aurum , 
opera manuum hominum. 

Littre dit a ee propos : # est nous, 

< gens d'a pr6sent,quiavons besoin d'ex- 
c cnse» enfreignant pour statue et qnel- 

< qnes antres mots la rdgle d'euphonie 
€ qui a mis Ve 6penth6tiqne dans les mots 
« de de genre : esprit, esp&rer, etc 

(Hist, de la langue /V.,t. II, p. 444.) 

ESCARPOGNER on EOARPOGNER, 
ro88er,battre, maltraiter.On dit anmSme 
sens icarper % forme secondaire de 4car- 
pir y mettre en pieces, venne dn latin ex- 
carpere par changement de conjogaison. 
Escarpogner me semble etre nn» espdee 
de freqnentatif avec affaiblissement de 
sens. 

ESCHA NGLE, bardean. J'ignore si ce 
mot est encore en usage. On le rencontre 
dans nn inventaire dres&6 k Amiens chez 
nn convrear en l'ann6e 1621 : 

c Qainxe boites d'atobanglat ayeoq. qoinze 
c boates de laties prise* LX aolz. » 

Ge mot vient du latin scandula, bar* 
dean, en langne d'oil escande, eschangue 
aux XII* et XIIP sWcles (Gloss. d'Htp- 
pean.) Da temps de Dn Cange, le peuple 
disait ess angle. 

Echandole da fran$aisest nn dimi- 
nntif. 

Certaias mots qui sont tombes dans 
nne partie de Tancien domaine pieard, 
ont persists dans nne autre. La league 
d 'oil avait, par example, esclander (d6- 
riv6 &'esclandre)> scandaliser ; on trouve 
esclandrir dans Rob. Estienna et dans 
Cotgrave an sens de diffamer ; esclandir 
dans Trogny. Oe mot n'a rien laiss6 9 k 
ma connaissance da moins, dans l'AmiA- 
nois et sea environs ; mais on le retronve 

61. 
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an Nord et an Nord-Eat de l'ancienne 
Pioardie, avec le sens nn pea restraint 
de fair* une esclandre, fruiter ce qui 
devait rester cacM, ripandre un mau* 
vais bruit. 

BBCOPteBSB. Ouuppelift ainai autre- 
fois if ae sorte de brosaeaerrant pour don- 
ner l'app*3t tai* Ifctoffes ; le radical de ce 
mot est le htfUi tcopcz> britidillM, Mai. 
On le renconttto thtife tie* Inrentairfe'oti 
M. Detatoh&fe****^6 : 

€ Item, deulx eaooppoire l'une aerrant k em- 
€ peeeer (empfeeer) le obarfe {eergejlargfte et 
a r autre le Barge Cherte (aarga dite de Chir- 
€ tree)atecq Aula ptfta ** Tctytfe % ttduer 
« prU4Xioii.» (tittlt»e,lUU)t 



ESOOUDET dans l'expreaaion cop (Fes- 
coudet, coup de secousse, 6oup aubit, Vif. 
Diriv6 aona forme de diminutif da Tienx 
mot escousse, vena du latin excussa, 
aubatantif participial de excutere, ae- 
oouer. 

Le ?erbe escouer, aecouer, qui ae dit 
toujoura en pieard, ae retrou?e dans le 
Tieux fran$aia : 

€ Iaangrin eNott la tSte. » (1 

— € Contra Adonia «c«it la tfcte. 1 

(La 

Au memo radical me parait ae ratta- 
char esqueusse, journte detravail longue 
et p6nible : le sens primitif eat secousse 
dana 1'aceeption de fatigue, peine. 
D6riv6e : Xscouoir, panier k aeeouer la 
tfalade* 
Bscauette, b&ton gani d'une 
4*eue de vache pour* chae- 
, ear laa mouchaa qui impor- 
tant*! lea beetiaux. 
On dit atreei eseouette au aena de pu- 
nier k aeeouer hi aalade. M. Devauchelle 
a relay* lea Mux formea dina (Ma Inven- 
tairea: 

c Une chaise garaie de paille, una iNonke k 
c aaUda. » (Amie«#, Iff*) 

— c Item, nn Tien tamla de craina, una ee- 
c eovette k aalada. » 

(iWtikt, i7te.) 

ESCREPIN. Forme picarde de esear* 

pin. 

c Una paire d'etertpii*, » 

(Inrot. Amim, l*8g.) 

— c Item. Una paire d'eiertpint. » 

*^ (Ibid. 1*788.) 

Corblet dit :« De mSme en roman et 
en cfiampenots, » mala, oomme toujoura, 



aana appuyar aon dire aur aucune cita- 
tion, ce qui efit 6t6 choaeaaaei p a tur cUe , 
Men que fort difficile. 

Bracket fait xenir escarpin de l'ltalian 
scarptno. Telle n'eat paa Opinion de M. 
Drtauchelto qui m'Aerit ce qui frit. 

Lea Francaia n'ont p*a emprtttftft de 
ito&t ial Italians, et cela pour deux rai- 
Wtaa. La premiere eat que diale XII 9 
aitele ila le poaeMaient d6jA. On to 
trou*e en effetueitA en league d'oil, k*t 
aofflsant, k lui aeul, pour axclure l'ori- 
gihe italienne. La aeeonde, c'eat que 
icarpino ne figure m8me paa dana lea 
dtotionnairea ital. ft. du commencement 
du XVII 9 aitole, et qu'on lie troure cette 
forme que dana Duez qui eat de 1664. 
Lb forme italienne n'eat done pea an- 
eianne. 

Retournant la proposition de Brachet, 
on pent dire avec plus de yraiaemblande 
querttalien qui avait la forme scarpetta, 
eaearpin, scaxpette, cbauaauree, a prta 
le diminuttf searpino du francaia esdar- 
pin qui n'eat lui-mSmb qtfUU ditninutif. 
Fareil emptdfit noua a 6t6 felt par Tea- 
pagnol qui aana aucun changement dit 
escarpin, chaussure. J'ajoute qu'en eapa- 
gno), paa plua qu'en fran$aia 9 escarpin 
n v a de famille. En italien au contrail le 
radical Scarpa a produit un eertate note- 
bre de d6riT6a t maia qui aont de creation 
pen ancienne. 

Ceci dit aur l^rigine prttendue Ha* 
lienne du francaia escarpin, royona atAtit 
deretournerau pieard escripin, TUa- 
torique du mot francaia et en mSme tempa 
aon ancien aynonyme escafiffnen qui eat 
uu8ai un diminutif. 

ttPour ce qui eat dec eaearpina t dit le 
« bibliophile Jacob, on lea a chez noua 
€ appelea anaai tant&t escafflns, tant&t 
< etcafl&nons. > Burjfuy u reiey6 laa for- 
mea de la langue d*oil escarpin, escapin, 
eschapin, eaptee de wrtilier, pantoufle. 
De aon cdtAHippeau dana aon Gloasaire 
deaXIPet XIII # a. arelerA escaptn, ea« 
carpin, escaflgnon, chauaaure lAgdre. On 
trtuTeauaai chaptn dana une variante 
rectteillie par M. Paulin Paris dana Mb 
Edition de Garin le LoJieratn (XII 9 a.) 

« Toute dolantehors de U chambre iaalt, 
DftWftibl«a, abaudla tfeeottpifea; » 



k etohapiM s'an Tint, 
abuabie au ttMipikt. 
t k « p««i fc 
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De meme caffignon poor escafignon 
dans Palsgrave (1530,) scarpin sans e 
dam Calepinns (1584) : € Calceolus = 
gailice : Petit Soulier, scarpin; dans 
Nicod escalpin, escafflgnon = calceus, at 
de meme dam Cotgraveiscorpin*, chaos- 
sons. 

Plus prds de nom on tronve dam Ri- 
chelet (1710) : « Etcafe % coup de pii an 
ea. > Dam le midi de la France, on dit 
escaflt coop de pied ; enfln escafignon 
eel synonytne de Soulier dam la langne 
?e*te. 

J'arrive maintomnt & ritymologie. 

Cert 6*ideimnent la forme del'objet 
qui lai a valu ces diff&rents noma em- 
prantte k dee radicaix different*. Ainsi, 
poor escafignon, le radical est scapha, 
eanot, barbette, tit autre* objets qai en 
ont k pen prds la forme. Le type latin 
scapha qui n*a pee hit fortune en fran- 
cois, existait ao XV*siAcle dans le baa- 
breion seaph, petHe nef. Poor escripin, 

Jul eet 9 on 1'a to, tr&s-ancien en picard, 
» radical est le flamand schelpe, co- 
qnille de noix, de moole (Plantin, 1578) 
avec metathise de chel en cri, ohange- 
meat de I en r et addition do caffixe di- 
Brinatifin. Oette derni&re hypothdse se 
trouxeappoyAe par on aneien terme do 
Hainaot s\gnifL*nt petit bateau : « Ecr4- 
poir : eorte de petit bateau, a (Diction- 
naive d'H6eaet») On troove amei en lea- 
gue d'oil escarpoise, eorte 4e bateau 
(Gloss. d'Hippeau.) D'on Mineedtt, 11 y a 
dans Bo Cange scarpus, employ* k la fln 
do XI 6 slfole poor signifler one eorte de 
chameore de fatigue, de Toyage. Peut- 
Stre scarpus n'eet-il que la latinisation 
d'nn primitlf etquelpe* esquerpe, d'oft 
eerait vena le diminatif de la langne 
d'oil. 

1&3EMPE (eztspe), nrieaoge. Corrup- 
tion de misange. Oette forme eet remar- 
Sable par la chute de la comonne ini- 
le m> phfoomtae motes rare en picard 
qo'en fran$ais. La forme embezingue do 
Poathien s'expliqne par mttath&e de me 
en em : le dialecte dtsait me feme, ma 
famine, me fBte, mafllle ; le patois drt &m 
prononc* tfne : Sm'femme, 6rrif\lle % 
comme il dit emzurer, mesorer. Oette 
mttath&ee se retrouvedans epser, fester; 
ebzeu, faiseur; eqmise, chemise, etc. 
Quant ao 6, il est adrentice. 



La chute d'one comonne Initials me 
vappalle on mot oobltt k la letted* A. 
On appelle anohue la trame d'une Atofto ; 
e'est on synonyms de enflure qu'on a to 
plus haut. Anchue eat tanchure dont 17 
est tomMe oommedane iard, Hard; iive % 
lidvre, et qoi a perdu IV absolumetit 
•ornate lievre dcrveno Mve. 

Je Tiens d'Aerire plus hant le mot che- 
mise. J'ai ftiit observer sous Emberteler 
que, dam le nord dn domaine picard, lea 
doooee remontent parfois aux fortes. Oe 
fait parait d6j& aneien, et je sois bien alee 
d'en donner qoelqaes preuvee. 

J*ai troovi dans Do Cange sons Sta- 
gnum la forme Jacopin pour Jacobin, 
comme &*n* \h Deliberation de VEscJw- 
vinage tf Amiens cit6e sons Chellier : 

c Oneques en ordene de Preeheur 
De Jacopin, frdre msnsur... » 

Do Cange observe qoeSealiger a troovi 
dans dee inscriptions anciennes^ poor 6; 
apsens poor absens, apsolutum poor 
absolutum. Aujoord'hoi encore les pay- 
sans disent absolution, apsolument, ap- 
sence, apsenter, apsent. 

On rencontre braf pour brave : 

« Cby soaok (git) Brojari sire del Motte. 

Chil toet oavalier de braf notte. (reputation.) 
(BpiUphe de 1311 d^jk eitSe.) 

On sait que, dans nne foole de locali- 
Ms> on dit fromache, bruvache, vierche, 
cierche. Je tronve ces deux dernidrea 
formes dam nne chanson en patois d'Ar- 
ras dont je dois communication k l'obli- 
geance de M. Jennet, directeor do Jour- 
nal d' Amiens. Une paysanne partant 
avec son mari pour aller voir la fete corn- 
monale d'Arras, lui dit : 

c Nous irons vir (voir) en arrivant 
L'^gUs' Nottr Dam T des Ardsnts. 
I parott qu» eh'est refplendiuant : 
En (en) j voii la Tferoa« 
Appertsatmn aiinln 
Qu*a fait dens no bonn' Till' d'Ana 
Taat d 9 miraq* (miracles) pendant eh' ohollra. * 

Gette tendance eet d^ji ancienne pais- 
qu'on troave sauvache pour saavage dans 
Aucassin et Mcolette : 

€ Niooletete demeata momt, ri cem vos ar€s 
c ot. lile ae oomanda a Dftu, ai em tant qu'ela 
c Tint en le loreat. Hie n'qaa mie parfout entrer 
c por las bestss aaaTaoli«a at por le serpen- 
c tine. » 

Void maintenant guemisse, chemise : 

c Bt doivsnt li maistrcs st lifrSres [de l'topl- 

c tal] jssir par aus en un llu et les femes en mn 
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€ autre, et ne doivent mie aler 11 home on dor- 
c toirdes femes; ei doWent li homes jeeir en 
c lenr famalalres, et lee femes en leap Ke- 
c mifMt . • 

(Chart* de 129ft, dans Natalis Di Wully). 

Cette charte contient la passage sui- 
vant : 

c Bt ne doirent [les frdres] mengier que trols 
c fois ear (viande) le semaigoe, ofest a savoir le 
c diemenohe, le demon ei le dieas. » 

Lemars eigoifle mardi : c'est le dimars 
dee Proven$aux, da latin dies Martis, 
jour de Mars. 

Dieus *\gnifLe jeudi : c'est le dijo (did- 
zo) des Proven$aux, da latin dies Jovis, 
jour de Jupiter. 

C'est choee vraiment curieuse de ren- 
contrer ees formes mAridionales dans one 
oharto picarde. 

ESEU dans l'expression nom <T4seu f 
exclamation, espece de jnron familier 
anx pay sana. Je pense que l'orthogra- 
phe de cette expression est nom de seu et 
que seu (zen) est una corruption de Dieu. 
On a vu sous Azir que la permutation de 
d en z devant una voyelle au milieu des 
mots at memeau commencement, etait 
frequente dans le latin populaire : zes 
pour dies, zaconus pour diaconus, ate. 
On peut comparer le picard azir, bruler, 
du latin ardire, le proven§ai suzar, suer, 
da sudare, etc. 

Mais si — ca que je ne crois pas — 
l'ortaographe 6tait nom d'Eseu, il fau- 
drait rapporter cette exclamation ou ju- 
ron k Esus ou H4su$, nom don A par les 
Gaulois au Dieu de la guerre. Je rap pel- 
lerai k ca propos que nos ancetres pen- 
dant fort long temps sont rested payens 
anbien das choses, quoi qu'ils Assent 
profession d'etre Chretiens. Encore au 
VII* siecle ne s'imaginaient-ils pas etre 
en communication direote avec les divi- 
nites de roiympe? « Avant toute chose, 
€ leur disait St Eloy,je vous avertis ei 
« vous conjure de ne pas garder les cou- 
€ tumas sacrileges du paganisme... Qua 
« personne n'ait la temerite de croire ou 
« d'invoquer les demons, ni Neptune, ni 
« Pluton, ni Diane, ni Hercule, ni Mi- 
« nerve, nine mette sa oonflance dans 
* das objats aussi abeurdes. Que per- 

< sonne ne chSme la jeudi comma jour de 
€ Jupiter, a moins qu'ii n'arrlve ce jour- 
« \k quelque fete... Qu'aucune femme ne 

< se pende au cou da l'ambre et n'invoque 



« Minerve ni autres ubjeto d'aussi man- 

< Tais augura, soit pour filar, soit pour 
« teindra, soit pour Cairo quelque on- 
ce rrage que ce soit... Que personne ne 
« donna an Soleil ou A la Luna le nom 
« du Seigneur, ni ne jure par ces deux 

< as t res. » (V. Dom Qrenier, Introd. k 
l f Hist. de Picardie.) 

ESLAV ASSES. Oa mot existait an Ian* 
gua d'oil at dans le vieux picard. On la 
trouve dans le Glossaire d'Hippeau an 
sens de crue d'eau, plute d 9 or age (XIP 
at XIIP s.)LaVocabulaira de la bibliothd- 
que de Douai (XIV 6 s.) traduit alluviopir 
eslavasse. M. Devauchelle a relev6 dans 
les Plaids de Boves, annta 1506 : 

« If arohi6 poor remplir la fosse contre le pont 
c qu'j avoienfc fait les eslaTeises. » 

E?idemment ca mot est un dee nom- 
breux derives de laver. J'ai voulu, dans 
an recent voyage a Boves, savoir s'il y 
etait encore en usage : il y a disparn at a 
ete remplac6 par l'expression ieues -ra- 
vages, eaux sauvages, litt6ralement eaucs 
Qui ravagent ou causent des deg&ts. 

ESPACE, dur6e de temps, est feminin 
dans le patois picard. II en 6tait deji da 
meme au XV 6 siecle ; car on lit dans la 
Chronique de Pierre-le-Prestre : 

c Le due estant a Abbeville, fat logi6 de sa 
c personne en l'6glise et priori de Saint-Pierre, 
c et sljonrna en ladlte villa «n* grant etpaee 
« de tempt. » 

ESPERLUETTE, nom donne an signe 
ou monogramme 6, r6pondant k et, con- 
jonction. Comme ce signa etait autrefois 
flgurti la suite du Z de 1' Alphabet das 
enfants, la legon n'Atait oomplata qu'aveo 
le mot esperluette. Ce mot existe chez 
les Lorrains; on dii perluette, per* 
louetteen Champagne et dans le Hai- 
naat. II a an Champagne le sens de et 
ccetera. Quant k r6tymologie> les rensei- 
gnttnents sont insufflsants pour guider 
les recherches. Des deux formes perluette 
et esperluette^ quelle est d'aiiieurs la 
bonnet La premiere a-t-elle pour origina 
la partioipa parlu signiflant lu entiere- 
ment et augments d'une finale diminu- 
tive ou de la cenjonction et prononcA 
Met 

ESPOURI, effrayA, mrpris. D6riv6 da 
vieux mot paour, peur, avec contraction 
de aou en ou. 
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BSPRINGUER, water de joie.De l'alle- 
mand springen saater. Ce mot est com- 
mon an picard et au vienx fran$ais : 
c Tantoet eapringvea et bales. a 

(UBni.) 

BSSAI dans Texpression feurre d'es- 
sai, paille de t>16 batto retiree do ratelier 
des moutons aprfca qu'ils en ont mang6 
tontes les fanes. Lalaogned'oilavait^waie 
an sens de paille, f outrage : ce sens s'est 
restrelnt en pieard. J ignore l'orlgine de 
ce mot qa'on rencontre dans des Inven- 
taires ou M. Devauehelle a relev6 : 

€ Ittm. Est deub (dn) poor efe*yee, fermsges 
€ st autree eboeee par Marie-Anne Daberneil, 
s bait lines bait sols. » 

(Gempaie, 1777.) 
— a Environ un sent de feurre d'eataje. a 
(Ra»»e*illa, 1190.) 

Onrenoontre la forme ensai dans le 
Dialogue des Quatre Gardes champS- 
tres % 1849 : 

c Cbe maire il o soln qa'o ne fenme (fame) 
c point da* ebes rnee, ni qa'o foiebe (fasee) des 
c toitsd'Stenille, degliota, d'enaai... » 

ESSANER (S v ) on ESSAINER (S')> per- 
dre son sang. Saigner vient d'une forme 
latine (populaire) sanguinare qni est 
dans la Lex Saxonum : < De ictu nobi- 
lis... livor et tomor si sanguined. » Le 
picard dit saner on seiner par la chute 
dn g (Cf. itraner et 4 tr angler.) Le pro- 
file e marque intensity. 

On lit dans nne anolenne contnme d'A- 
miens: 

c llaia ai le plale eat ai ernena qo'il jait pdril 
a de mor t on qn'ii [le champion] ae penat eaaaaer, 
a on li pent bien bender • (la plaia.) 

(Dm Canfa, Campion**). 

ESSAPI, altAr6 de soif. Do flamand 
sap, sao 9 store, avec e privatif : essapi 
(etre) est proprement etre privA de sac, 
de liqaide, avoir la gorge sdche, etre 
alt&rA de soif. Qaand nos moiasonnenrs 
ont 6pnis6 leur provision de liqnide, lis 
provoqaent artiflciellement lasterAtion 
sallvaire en ronlant nn petit cailiou dans 
leur bouche : its appellant eel a se des- 
sapir. On lit dans le Franc Picard, 
Annuaire de la 8omme> 1865 : 

c Rien a boire ponr s'aaaaapir. a 

Dessapir aignifle discMirer : on em- 
ploie, dans plnsiears looalitta, essapir 
nn sens de eanser one grande soif. 



Les m6nagdres de mon village em- 
ploient anssi essapir an sens de faire si* 
cher da linge a fair on prds dn fen, fait 
qni eonflrme rftymologie proposAe. J'a- 
jonte qne ce dernier sens n'est pas par*- . 
ticnlier an picard, pnisqn'on le reirouve 
dans essopiy essorer, dn patois de Plan* 
cher les Mines dans la Hante*Sa6ne, 
comme on le voit dans leGloesaire da IK 
Paalet. 

Je rattache notre mot picard essapi an 
flamand platdt qn'& tout autre idiome, 
paroe que la Picardie conflnait jadis k \m 
FJandre et ttaiten constants rapports 
avec elle. Mais le radical da mot existe 
dans l'anglais sap, sao, sdve, sappy, ha- 
mide, plein de s&ve; allemand saft f sdve, 
sac; gael. irland. sabhlach, salive ; baa- 
breton de TrAguier sabr % sdve ; on le re- 
tronve dans le latin sapa, sive, et dans le 
Sanscrit sava, sao exprim6. 

Le radical sap se retronve sans finale 
dans nne fort ancienne glose an sens de 
s6rosit6, en latin humor. < Retro in ca* 
« pile sunt hcec fontinella et duo cor* 
€ nua quibus vicince sunt aures per 
€ quas colera purgatur. » 

Glose. € Colera : bnmor calidas et sie- 
« ens qni pnrgatar per aares ; sap del 
€ orail. > 

(Diet. 4e Jean 4e Garlaade, XUI«S.) 

ESSERPILLER, Amonder (an arbre.) 
Oe mot est an diminatif qui impliqae 
nne forme serper, conper avec la serpe, 
oomme fendiller implique fendre. Quant 
A serpe, e'est an sabstantif verbal deV 
riv6 dn verbe latin sarpere, tailler, 
imonder. Les habitants de Gentelles 
(canton de Sains) disent sarpe f forme 
qa'on rencontre en vienx fran$ais : 

c Sa earpe et aa eognie prist a 

(fcea.) 

ESSOILER (essoniler), conper dans an 
champ de bl6 tontes les tiges de setgle 
qui s'y troavent. Essoiler est nn derivA 
de la forme picarde soile, da latin secale 
qni 6tait transform*) en segale, sigale, 
an VIII 6 sidcle, et qni a donn6 seigle en 
fran$ais. On a vn plnsiears fois deji qae 
le g mMial tombe fort sonvent en pi- 
card : diringoler % dAgringoler, itraner, 
6trangler, etc 

Nona avons anssl le verbe essoiler(**) 
nn sens de s'ichaoffer la peau, s'excorier 

62. 
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meme, par l'effet da frottement flnr le 
lingede corps trop rudeou autre v6te- 
ment. Lob personnes trop grasses sont an 
outre sujettes, en 6t6, lorsqu'elles mar- 
chent trop longtemps, h s'essoiler la face 
interne des oaisses. J'ajoute — on Terra 
plus loin poorqooi — que les paysans di- 
sent an meme sens : se coper, se cooper 
(la face des enisses.) Je trouve le mot en 
question dans le Franc-Picard, Ann. de 
la Somme, 1864 : 

« Si ch'6toit un martyr d' bendet (un 
« pauvre baudet) qu'o n'eet point capabe 
€ d' s'acquevaler dessus sans peur d'es- 
€ soiler et d'enfourquer sen croopion... » 

M. Devauchelle m'a adress6 sur ce mot 
nne excel lente note; je ne puismieux 
fedre que la copier : 

« On doit signaler de suite ioi l'ortho- 
« graphe yiciense da verbe s'essoiler, en 
€ ce que le pronom se y est employ6 
« deux fois. La bonne forme a du etre se 
« soiler, com me le prouvent l'adjeotif 
« soild, 6corch6, et lesubstantif soilure, 

< 6corchure par frottement ou Achauffe- 

< ment. La deformation de se soiler en 
€ s ess oiler est le rtanltat de la pronon- 
« ciation du pronom se que les Picards, 
« en bien des cas, articalent comme s'il 
a 6tait Acrit ece. Avec cette prononcia- 

< tion, on fut amen* A ne voir qu'un seal 
c mot dans essoiler, verbe qui prit alors 
« an nouveaa pronom s 9 . % 

€ Ce verbe, aa surplus* sous Tune ou 
« l'autre de ses formes, n'a pas encore 
« 6t6 relev6, que je sache, en langued'oil; 
€ mais le substantif sotlure existe en 
« vieux fran$ais : 

c Soilave et escorohure faiote a la peau. — 
c Intertrigo. » 

(Rob. Bstibnnb, 1649.) 

— € Soilvre, foorehure ou froissure de la 
c peau. » 

(COTORAVB.) 

« Quant au sens tftchauboulure donn6 
« par Gorblet aa substantif soilure, 11 ya 
€ erreur 6vidente. La mention : « De 

< « meme en roman, » ne s*appuie sur 
« aucune preuve. 

« On pent considirer comme 6tant de 

< la m6me famille l'adjectif soile, mfir au 

< point de pouvoir se detacher faeile- 
c ment, en parlant d'an frnit, d'une nol- 
le sette, etc, que Gorblet, sans justifies- 
« tion, Acrit soile. Nous disons, par 
« example, d'une noisette, qu'alle est 



« soile, lorsqu'on pent facilement l'enle* 
< ver de son alvfole ou fourreau. 

«L'id6e fondamentale des mots qui 
« nous occupant est, on le voit clairc 
« rement, celle de coupure, s6paration, 
c division. 

« L'6tymologie denotre adjectif soil* 
c est vraisemblablement le latin sec tile, 
« d6riv6 de secare, cooper, scier. » 

J'ajoute pour con firmer cette origine 
que sectilis signifle bon & couper, sus- 
susceptible £%tre coupt, et que soiler et 
sotlure sont des d6riv6s. 

ESSUTEME, temps sec, temps propter 
pour fairs stoher le linge & i'air. Le ra- 
dicale est essu, substantif participial de 
essuer, du latin exsucare. La finale time 
se retrouve dans coutime, ooutume, du 
latin consuetudinem : essutime a dfi 8tre 
fait sur le moddle de coutime. La forme 
essuer est commune en picard et au vieux 
fran$ais : 

« Je la Tueil au soleil porter (la peau) 
Por le ouir en faire •§••«*. » 

<*•«.) 

ESTAFFE dans la locution rechuvotr 
s'n estaffe, recevoir un ou plusieurs coups 
assez graves pour etre mis hors de com- 
bat et rendre Inutile toute tentative de 
defense. Estaffe est done une volte de 
coups de b&ton, une rou!6e. Dans le 
Hainaat attraper sn estaffe* est rece- 
voir un mauvais coup, 8tre tu6. 

Oe mot est d 'origine germ an i que, alle- 
mand stab, baton, anglais staff, meme 
sens, flamand staf, bourdon de voyage 
ou de fatigue, bourdon dans lequel est 
tin estoc cacM, dit Plantin (XVI 6 s.) 

ESTANPIQUER (O, se planter 14 de- 
bout. Des deux mots latins stantem (ace.) 
se tenant debout, et figicare, placer, 
fixer, iont Torigine a d6j& M6 indiquie 
plusieurs fois. On trouve en vieux fran- 
$ais la forme est ant, substantif, an sens 
de action de se tenir debout, sianJt. 

c Aprei en eon ettant le lidve (ldre). » 

(0#d. de GheT. dans Du Cange, 
•inftilvm.) 

ESTAPLE. Ce mot est encore en 
usage dans le Yimeu au sens de franc* 
marcM % foire. Mot d'origine germani- 
que, allem. stapel f amas, tas, d'oA star 
pela, amasser; angl. staple, entrep6t, 
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dans la basse latinitt stapula, place pu- 
blique oil lea marohands sont obliges 
d'apporter leura merchandises poor lea 
rendre : de 14 on a pas*6 facilement an 
aena de fcire, marchi, place, d'oii, an 
moyen-ige, estaplage, droit de march6, 
estapler, mettre en vente sur on mareh6. 
Tontea eea formes se reneontrentdans lea 
vieux doenments : 

c II prlzent (prirent) a iaus en oatage toute 
c le maiion entierement ainai eomm llle te 
c porte deyant et deriere qui aiet en l'ettaple 
c aerant de le maiion Wion de Fonsomme. » 

(Chartet da Venaendoia, publieeB 
par Lb Pboux.) 

— c Reeepte faitte a cauee de l'ettepple dene 
c a la yille, c'ett aaeayoir que oaaeon marchant 
€ forrain faieant yenlr yin par oaroy en le yille 
€ Tenda a l'ettaple doiyent pour oaachun oar II 
c a. VI den. » 

(Comate de r Argeatier de Bealegne-aar- 
Mer,1416.) 

— c Chacon© piece de Tin eeteplee an marche* 
c doit qnatre deoiera pour droit d'etteplege, 
c dont la mottle* appartient a Montieur l'flvei- 
c qne d' Amiens, nn qnart a la Vllle et nn quart 
€ a Montieur Sainct-Win. » 

(Ordoan. de l'Etebeyiaege d'Amioae, 
eomm. de II. Dbvauchbllb.) 

^ignore quel 6tait le saint qualifl£ lei 
Monsieur Sainct Win. 

Le radical germanique est restfi dans 
la langue g£ographique. < Etaples, au- 
€ jonrd'hai canton de l'arrondissement 
€ deMontreuil-sur-Mer (Pas- de-Calais] , 
€ Staple, canton d'Hazebrouck (Nord), 
€ Etampes (A\tne),Stapula an douzidme 
« aidcle, Ataient primitlrement des villes 
« de commerce oii Ton amassait nne 
c grande quantity de marchandiaes 
c oomme on le fait aujourd'hui dans nos 
« entrepftts. » 

(H. Cooherit, Orig. et Form, dea 
noma de lie*.) 

BSTAPRIBR. J'ignore la signification 
et Titymologie de ce mot relevi par M. 
Devauobelle, dans nn inventaire dress6 k 
Amiens, le 6octobre 1621 : 

c Ung yent (yan) a? ee nng eetaprie* priie* XX 
soli. » 

Pent-8tre ce mot s'est-il conserYi dans 
certaines locality. Pri&re a ceux qui en 
connaf traient le sens de vouloir bien me 
faire parvenir lenra renseignements. 

BSTBNDELLE, esp&ce de b&ehe en 
toile grossidre sar laquelle on 6tenda1t 
jadia lea grainea pour lea faire atelier on 



les tcosser. DArivi de ttendre. M. De- 
yancbelle a re)ev6 : 

c Huit eateadellea pried enaamble I eicu XX 
sola. » 

(IaTeat. a Amient ©he* an hortillea, 
1696). 

— c Trouve* en troia etteadellee qninse liyres 
c de graine de porion (poireau), a treoto sols 
claliyre. » (Ibid. 1613). 

— c Ung yent (yan), deux eeohellei, troia 
c eateadellea de thoille d'eatouppe...e 

(Ibid. 1619). 

An meme radical se rattache estendde, 
qni semble avoir en la double significa- 
tion de cfiaine ourdie considdrie dans 
sa longueur et de ourdissoir. 

Ce mot se rencontre soavent dans les 
Inventaires et des Ordonnanoes : 

c Item* ayons auaai ordoond que la longueur 
c aera prinae dea ettendeet dea dites aaiea... et 
c ae aucuna aaleteura ont eeteadeee, ellef aeront 
c ylaiteet... » 

(Btatatt dea aeJeteara d'Amieat, 14S0.) 

— « Item, troia estillea, une a aarge et les 
« deulx aultres a oamellot, prlaea enaamble im 
e escua... Item une attendee aeryant au dlt 
c met tier... » 

(In*eaUire a Amieaa, 1596.) 

— c Une eetille arec une attendee et une 
a latte, le teat ea boia de eheaae. » 

(Ibid. 1620.) 

ESTINQUETTE, sorte de monsseline 
dont on faisait an sidcle dernier dea 
mouchoir8 de con pour les femmes. 

M. Devauchelle a relevg : 

c Donne et legue la teatatriee a... son autre 
c niepee une robe aveo aon J upon de damaa oou- 
c leur ctffg, aveo deux co6ffuret> deux pairea de 
c manehettea et deux ettiaqaettet, dont une de 
c ehaque espece sera propre et 1'autre me*- 
c dioere. • 

(TeeUmeat de Marie-Urtale Ceron, 
22 decembxe 1176, Amient.) 

Estinquette est on mot d'origine histo- 
rique et une corruption de Stinker que. 
Ce nom a 6t6 donn6 a cette espdee de 
monsseline en rhonneur de la victoire 
de Stinkerque (1692). C'est ainsi que de 
nos jours on a donn6 des noms da ba- 
tailles gagn6es k un certain nombre de 
nuances nouvellee de couleurs : Magenta, 
Solfirino, etc La prise du TrocadAro en 
1823 a aussi donn6 lieu k un vocable non- 
veau dans le laogage des modes d'alora : 

c Colas, tu yolrras obes faroa (farauds) 
Ayoue leua bieux troeaderoa... 

(Batret. de Jeoqaeliae et Celaa, Fete 
d*Arrat f 1824, eomm. de M. Dbvau- 

CHBLLB.) 
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J'ignore le fens prteis de trocadiro. 
Etaitce oraTate, coiffure on sorte d'ha- 
bitff 

BSTIPUT. On rencontre ee mot dans 
one Ordonnanca de police da Bailli da 
Temporal de la cathMrale d'Amiena vera 
1770 : € D6fendons de laisser Tagaer, al- 
€ ler par lei race, aux abreuvoirs et 
* lleux publics oa y oondaire aaoan che- 
€ val on aatrea bestes entachAes ti'esti- 
€ put, rosgne, morve k peine de 60 aola 
c parisis d'amande. » 

Le typhus 6tant nne sorte de fldvre et 
le pieard n'employant flSvre qu'au plu- 
riel, est-il possible qu'on ait dit les tipus 
qui serait deTenu 4tipvt f 

ESTRAINTE. Ce mot appartient am 
Tieux pieard dans lequel il avait le sens 
de ceinture tris- large On lit dans les Dia- 
logues pic. flam, de 1340 : 

€ Doom (Donat) le pourpoiotier me feral (fera) 
e un pourpoint ei unea MtrainiM. » 

Hippeau rend estrainte par sorte de 
vStement* calegon. Mais le mot flamand 
lendemier ne permet pas d'adopter son 
interpretation. Le radical lenden signi- 
fle reins ; de plus D'Arsy donne positi- 
vement lendenier= ceinture large* Es* 
treinte est an d6riv6 de Jtretndre, ser- 
rer : il a persists dans le nord da do- 
maine pieard sons la forme diminutive 
itrenderiau qui se dit dana le Hainaut 
an sens de bandage qn'on place snr le 
nombril des nouveaux-nte atant la chute 
dn cordon ombilical. 

BSTREE, chemin. Da latin strata, 
ehemin pav6, route. Ce mot a fourni 
la denomination d'un grand nombre 
de local it^s : Estrtes Saint- Denis, dana 
TOise \ Bstr6es-Deni6eoort, Estr6es-les- 
Crfoy, lEstr6es-en-Chaoss6e, Estribceuf, 
dans la Somme ; d'autres Bstrtes dana 
l'Aiane, le Pasde-Oalais, le Nord, et 9 
d'aprto M. Goeherie, les diminatib Bs- 
trelies, Estraon dans l'Aiane, Bttrenx 
dans le Nord, Btran dans le Pas -de- 
Calais. 

Je riens d'Acrire le mot Estr4bceuf t 
nom d'ane locality de l'arrondiasement 
d'Abbeville, situAa prds de l'embouchure 
de la Somme. Je suis bien aiae de placer 
id qnelquea observations. 

Ce mot se prononce Bstribcsu. 



II ne rient pas dn latin bovem, boauf, 
mais dn danois 6a?, qui signifle demeure. 
Estr4bceuf**\ done demeure de la route, 
sttu4e pres de la route. « Bee, dit M. Oo- 
eheris, a 6tA empluyiparles eaTahisseirs 
« normands, pour dAsigner qnelquea* 
€ unes des localise qu'ils ont fondles oi 
a baptisiee. Settlement, nn /"final ajoutt 
« par euphonic, achangi la phyaionomie 
€ da radical. » 

(Orig. el Format, dm noma 4a lies.) 

II y a en Normandie an asstz grand 
nombre de localitis qui ont la terminal- 
son beuf f autrefois toe : Quillebeuf^ Crt* 
quebeuf, etc. Je sals port* k croire que 
le village dit Lesbceufs (arr. de Peronne) 
serattaohe an mSme radical, etqu'ila 
eignifld originairement les demeures : 
on verra plus loin que le mot germanl- 
qoe hem qui signifle aassi demeure, a 
fourni la denomination de plaaiears loca- 
liUm. 

ESTREPER, arracher. Du latin ewtir- 
pare % mSme sens, par mitathbse de ir en 
re (cf. fremer, former, de flrmare). Jfi- 
trtper est commnn an pieard et aa Tieux 
fran^ais : 

c N'l remanelt (reatait) rfen k rober 9 
Ni lea Tignaa a « u*p«r. » 

(B*~a.) 

— ■ N'aat k troia lieuea prda dea portee 
Rameae (reetSe j de Tlgne c6p6c 
Qui ne aoit arae ou ertrepfe. » 

(Du Camob, eHitpiaMitM,) 



ESTRIN et BSTERLIN. Oea mots ap- 
partiennent an Tieux pieard et ont 6t6 
releTte sous diff6rentea formes par M. 
Devauchelledans de Tieax inventaires : 

c Des patlnoatrea d'tetria k dix pater d'ar- 
c gentdorS, fc dix diiiaau de patiaoatres d'ee- 



(Aataw, 1576.) 

— « Daa patlnoatrea d'eetrain rouge, a 

(Ibid, 1583.) 

— « Item. nnxxXVI (o.-ad. 96) patlnoatrea 
c d'ertrelia pria* X aols. • 

(IM4,lSg&) 

Estrelin eat 6Tidemment nn diminatif 
i'estrin. Quant k notre estrin, o'6tait le 
strin de qnelquea lexiques anciens, le 
strinh des baabretons modernes, dont le 
sens eat cristal. 

Strinhy cristal, pierre transparente, 
dit Le Gonideo dans sondictionnaire baa- 
breton (1821). Strin, pierre prfeieasc, 
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dit D'Arsy (1643). Slrin, faux diamant, 
dit Gotgrave (1611). 
La vieox flamand avait sterre, perle 

Erecieuse, toute autre chose pentagon*, 
exagone, etc. La pent- etre est le radi- 
cal d* notre estrin et de ton diminutif 
esterltn. Sterre sig nifiant tout objet de 
petite dimension taiXli A facettes, aorait 
re$u chez none le sens limit* de cristal 
nature! on taille. 

ETALONNER, laissar dans les coupes 
des taillis les baliveaux destines k deve- 
nir des arbres. DArive de italon , bali- 
reau. Apres la seconde coupe, l'etalon 
changeait jadis de nom et s'appelait pi- 
rot, petit pdre ; apres la troisieme, ii se 
nommait tayon 9 grandpere. M. Devau- 
chelle a releve : 

« Les adjadiestaires laisieront les dits bois 
€ suffisamment etalennea a ralaon de quinie 
c eteJoaa par chaqoe qoartier. a 

(Proe. verb, d'adjvdte. k Comrcellee- 
aeaa Meyeeoomrt, 1751.) 

— « Qaicouque couppe on abbat ee bois d'au- 
c can seigneur aueun cneane eatallon, tejoa oq 
€ perot, ii oommet one amende de soixante sols 
€ parisis : et est tin cneane dit et nomine" parol 
€ qaand ii a deux sagas (ftgea) de la oonppe de 
c bois, et tajon qnand il a trois aages d'ioella 
c oonppe. a 

(Cent, de U Privdte da Montrevil.) 

— c Qaioonqne oonpe on abbat anenn ebesne 
c qni soit de deux ages qo'on appelle perot... 
c Bt s'il eatoit ebesne de l'age du bois taut seu- 
c lement que Ton dit eatelon. a 

(Coaat.geaer. da Boerienoie, art 83.) 

Le mot italon est d'origine gercsani- 
que, flam. Stael, Steel, tige d'arbre, qni 
se rattache k i'anoien haut allemand 
Stihti, b&ton. 

ETAMPIR, mettre debout, dresser. Les 
psysans disent d'une personne qni reste 
debout sens bouger an delft, da temps 
permis par la ctrconstanee qu't/te reste 
to (Is) ttampie comme un chierge d'eon- 
frerie. On salt qu'un oierge de con- 
frerie on corporation reste dreesA toute 
l'annee devant la statue dn saint qni en 
est le patron. Ge mot est d'origine ger- 
manique, all. stamm, angl. stem, flam. 
stam, qni tous signiflent tige, trone. 
L'allemand k l'adjectif stammig % robuste, 
que Ton pent rapprooher de l'expression 
tran$aise Men plants en parlant d 9 un 
homme solide, robuste, en picard Men 
itampi. On trouve en Tieux fran$ais 



estanpes y an sens de colonne f pUier 9 par 
similitude inn tronc, a une tige, k ce qui 
est debout } droit et fort. 

c De decant le forest ot nn pont torneis 
Bar l'sigbd de Cbarie qui Tient de Valbronis. 
Les eetanpee del pont aunt de marbre polls, 
Bt les soslirea sunt totes a or masais ; 
Les planques sunt d'Wolre... a 

(Li rornana d'Alixandre) 

Je lis dans la Romance du sire de 
Criquy : 

c Stapendant tout oasonns sur le pont attain* 
c pia...a (XIII* s.) 

Je trouve dan* le Franc -Picard, Ann. 
de la Somme, 1865 : 

c Quand i rssteront 16 (la) etample oomme 
c des etanchons au mitaat (milieu) del route... » 

— c J' voia un grand saint noir [saint Chris* 
« topbe] etampi toutoontre 1' parol! (morsille) 
« qui tient nn eiaut a oarieo. a 

(Ibid.) 

Derives : fitampissoir, sorte de petit 

chariot d'enfant, sans rones, 

k rebords en forme de ta- 

blettes, dans lequel on 4 tarn* 

pit nn enfant qni ne marehe 

pas encore, mais qui salt se 

tenir debout. 

Rentampir, redresser ; an flg. 

reprimanded remettre k sa 

place. 

Le terrain (aujourdlrai bftti) quis'i- 

tendait de la porte Beanvais (Amiem) k 

la ime dn Long-Rang, s'appelait en 1833 

CK camp d* mire VEtampie. J'ignore 

l'origine de cette denomination. 

ETAPIEU, arbre coupe bas et ramifle 
qni sort de limite dans un pre on dans 
une haie vive. Du flamand stapel, sou- 
che, tige, pyramide. La langue d'oil 
avait estappe 9 pieu, percbe (V. Gloss. 
d'Hippeau.) 

Ge mot a en aussi le sens de jw- 
pitre. 

a Hoe sunt instrnmenta elerieis neeessaria : 
c libri, pulpita... a 

(J.deGarlaade, 1830.) 

La glose du MS de Bruges traduit pul- 
pita par letruns (lutrin), et celle du MS 
de Lille qui est du XV* s. par esta- 
piaux. 

ETARTELER. On dit : c II ttarlile 
ses gambes pour bien s'eaufer, » il 
icarte les jambes pour se bien chauffer, 
en parlant d'un homme qui prend bonne 

63. 
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position devant le fan. On dit d'une 
lemma qu'elle s'tttartele qn&nd elle prend 
beaucoop de place poor s'etaler. Etarte- 
ler a anssi le sent de 4tendre : « II dtar* 
a t tie du burre sur sen pain, > il 6tend 
du bemrre ear son pain. L'origine de ee 
mot me semble donteusa. Etarteler est- 
il 6tendre oomme una tarte f Est-ce nn 
frequentatif de ^carter (Cf. dcraseler, 
ecraaer) avec le changement de o en t 
(\tfh tant de fois signals (Of. crusquin et 
trusquin, outil de menuisier, iguicher 
et 6ticher % etc. f) J'avoue que je penche 
pour cette demiere origine. 

ETA QUE, plea. Mot d'origine germa- 
aique, flam, stoft*; anc. frig, $taJte; angl. 
•ax. staca, pieu, poteau. Ge mot est com* 
man an pioard et an vieux fran$ais ; il 
exietatt en langne d'oil eons 1* a formes 
estac, estaque % est ache, etc. (V. Hip- 
peau.) 

c Moult fa grans 11 eharoia eontreval lea larrie 
« Qol menolent lea tres , eiUqvM et cordis. » 
(BaiUn de Baillon, xrv* a.) 

— c Trente et dens ana regnaatea et deml ena6- 

| ment, 
Pais tods vendi Jadaa trente piechea d'argent, 
Bn balfant voue llTra a le jnTie gent; 
Pnia fustes a l'estaqne lolea Tllainement, 
Bsraquea (cracM) an visage... » 

(Ibid.) 

— t Or eat Baimbana Cretonaa l'e*Uq«e on a'eat 

— A I P'la^ 
Contremont eat rampea com ohevaliere gantla 
De ci qa'a nne dole; ana a genons s'est mis. » 

(Ch. d'Aat.) 

J'ai dit pins hant qne Rainibaus Cre- 
tans 6tait nn brave chevalier picard qui 
se distingna k la prise de Jerusalem lors 
de la premiere croisade en plantant le 
premier son etendard sur U cretedes 
muraillee. 

— € Lettres de remission en fiaveur de 
« Jehannette de Heranguye, de l'aage de 
« XVI ane, detenue prieonoiere pour 
« avoir laisa£ monrir par ion (ait et aana 
« baptemeun enfant ne de son ventre, 
« laqnelle condempnee k monrir fnt lite 
« k lestache pour estre execute etbien- 
« tftt apres desliee et deetachee et reme- 
< nee ea prisons, pour avoir este recla- 
« mee par Henuin Buignet de Grain* 
« court, Age de 22 ans, qui pour la piti6 
« du cas promet la prenre en nom de 
« mariage, comme sa femme et espouse.* 
(Doc.ined. publics par M. Cocheris.) 



IBraohet tire le fran$ais estaeade da 
Tltalien steccata (de steccare, palisan- 
der). 

LittrA le rattache avec raison, k mon 
avis da moins, k l'origine que j*si donnee 
pins hant, d'autant mienx que les formes 
de la langne d'oil ee pretent d'elles-me- 
mes k la derivation. 

Une erreur de pagination m 9 a fait on- 
blier de mettre en son lien le mot 4paler 
qui signifle aujourd'hai mesurer. On 
iroave en langne d'oil espal, etalon des 
poids et mesnres ; espaler, espaeler, 6ta- 
lonner, echantillonner ; espaelement, 
mesnrage. (V. Gloss. d'Hippeau.) Le ra- 
dical espal a en jadis plusieurs sens qn'il 
est bon de voir dans les documents sui- 
vanta qu'a relevfa M. Devauchelle. 

c Lea habitants ajant grains de millions let 
c peuvent reoevoir en leura maiaona etgreniera 
« a la mesure et espal qu'ils en auront, sana 
« pour ee appellor ni avoir la mesure des me- 
c sureura setellera. • 

(OrdoBn. de rBoheriaege d'Amieas ) 

— c Par lea espab du pain f aita depnis eent 
c eioqnante ana 11 ae tronve que, par annse 
it commune, en nn aetier de bled 11 j a vlngt 
c cioq livrea de pain blanc et seize livrea de 
c bisstte (bia-blane) et ainsl le prix du pain 
c doit Stre aelon le prix du bled, oomme il e'en 
« suit... » 

(Ibid. Livrenoiv, 1578.) 

Id espal exprime l'op6ration an moyen 
de laqnelle on tronve le rapport qui 
exiate entre nne quantity de bl6 et aon 
prodnit en pain cnit pour Atablir la 
taxe. 

On appelait anasi 4paX la comparaison 
d'one mesure offlcielle de telle locality k 
la mesure offlcielle de telle autre locality 
de \k le (J6riv6 6paler, mesurer (en corn- 
par ant). 

c Bn la dite Tills d' Amiens la meaure an ver- 
c jnanouTeaua'epalleaupot de la goudalle... 
c La onanx et le eharbon a'^peieat k la meaure 
s de l'avolne... » 

< (Ibid.) 

— a II [le aergent a verge de reohevinage] 
c sen sa garde lea mesnres orlginallea des 
s grains, vin, biere et goudalles et autres, et 
c les fere at eoings pour marqoer et flatrir les 
c meaorea...Bt pour les sal lair es d'espeiler Jua- 
c tiller et flatrir une meaure oh. a'imprima le fer 
c ehaud, lny eat ordonneV. • 

(Ibid.) 
« Les dita aesteliera doivent, an prealable que 
c meaurer grains de leura meaurea, faire icellee 
c espalier et adjuster a la meaure originalle et 
< estalon eatant en la Maiaon oommune de la 
c dite ville d'Amiena. » (Ibid.) 
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Ca mot arait, on le voit, le sens deutf 
rtfter, dtalonner. i 

Dans le Hainaut ipaXer aignifle mesu* 
rer let grains. On rencontre anaai lea d6- 
rivAa aaivanta : 

Rdpaler, remeenrer lea grains ponr sa- 
Tolr §1 lea qnantit6aannonc6es aont jnatea; 
▼irifler nne mesnre ponr y ajonter on y 
retrancher afia de la rendre oonforme k 
i'Atalon. 

RipoXaclxe, action de rajneter, de r&- 
paler le* mesuree. 

Rtpaleuw, celni qni rdpale, qui ajaate 
lea poida et n>eenree. 

Tontea eea aceepttona montrent que 
ipaXer n'eat pas, comma l'indiqne Cor- 
biet 9 on d6riv6 de pas, et que ce mot ne 
aigaifle point mesurer par pas on en- 
jacubtoe. Le radical ripondrait plntdt an 
latin par, semblable, Agal, la paritt 6tant 
ce que Ton a en rne dana tons lea caa 
cit&s : IV a pn deacendre a la donee I. 
Quanta Ye % 11 aerait adventire comma 
dana rfpurer, 4prouver % etc. 

Je ripare lea omiaaiona anssitftt qne 
je lea aper$oia. Qaand j'arriverai k la fin 
de me* Etudes, j'indiqneraidana nn anp- 
pl6ment k quelle page ae tronve le mot 
oui n'anra p*s 6t6 mia k aa place dana 
1 ordre alphab6tiqne. 

^TA VB. Forme piearde de Stable, dn 
latin jfaftuZum, m&me aena : le & e'eat 
ehang6 en v t et rj est torn b6e commedana 
aimdbe, aimable, diabe f diable, qn'on 
Terra plna baa. 

On lit dana nne lettre de Loots Gos- 
san : 

€ II [la bandet] est an iiot eose de>ieule* 

c llaia oha sal empSohe pan d'etre ooira bal at 
c bleu reveUnx, qnand qui reate k rim loira 
c (falre) at pis bien nonrri dana no *u»t. » 

D6rir6e : itaveler, mettre (lea animanx) 
A ratable. 
EtaveUe, ca qn'nne Stable con- 
, ttent de Mtail. 

Btdblette, petite Stable : le b est 
rest* dana cette forme. 
On dit ttdblette dana l*e environs de 
Donai. Je lie dana la Tentation de saint 
Antoine: 

c Et laa v'16 (roilk) tertonsk sonner k l'porte, 
c risqne k outer celle cloqnette. ChThomme 
c [saint Antoine] i sorts (sort), etv'16qn'nn (on) 
c fait daaaar eh'povre Tin grand'pere malgrS 11. 
c Uq (on) l'tira par sen oordian, ai bin (blen) 
c qn'quand l'anbade eat flnie, i n'en pant pus 



c (pins). Apr As cha, deux tros (trois) diabsi i 
c Toot dens (dans) oh'ttablette qoerre (prendre) 
c oh'tiot (petit) ooohon, et i 11 mettent l*fn (fen) 
c k s'quene. » 

Dnbas latin stabulce, remises oil con- 
chaient lea animanx, eat venn le nom 
d'nne looalit6 de l'Aisne, Etavee, qni 
e'appelait Stdbulce en 1045. 

Lea conatrnctiona k l'naage dea ani- 
manx ont f jnrni le nom de plnaienra lo- 
cality* dana la Picardie. 

Dn baa latin berbtcaria, bergerie, eat 
renu BriWres dana le Pas-de-Calais, et 
nn antra Brebi&ree, denomination d'nne 
grande metairie — aujourd'hni dttrnite 
— pr&a d Albert, dana la Somme. 

An radical capra, ehdrre, et a ses de- 
rives caprarice, capriniacum t lien oil 
Ton rassemblait le* chdrres, se ratta- 
chent Chevres, Chevreua>> Chevresis, 
Chevregny qni eat Capriniacum en 893, 
dans l'Aisne. 

Hangarium % espfcee de marAchalerle 
oil Ton ferrait les chevaux,a donn6 Han* 
gard (arr. de Montdidier) dana la 
Somme, k moina qne ce moi ne pro- 
Tienne de angaria* synonyme de relai de 
poate anx chevaox. 

Nona retronvons le baa latin scuria 9 
6cnrie, (dn vieil hant allemand shura), 
dana JEcuiry (Aisne), Ecuires et E curie 
(Pas-de-Calais). 

Armentaria, lien de reunion dea tron- 
peaox, eat rest* dans Armentieres 
(Nord). 

Gea constrnctiona a l'nsage dea ani- 
manx Ataient sitntas k proximity de con- 
atrnctiona a l'naage dea homines qni lea 
aoignaient. 

Le latin casa, cabane, a donn6 Chexy 
dana l'Aisne. Son synonyme attegia eat 
rest* dans A Mte$( Aisne), A Mictaj (Nord), 
Attichy (Oiae). 

On baa latin boerta t l>oria f m6tairie, 
aont venns Boiries et Boiry dans le Paa- 
de Calais, Boheries dans l'Aisne. 

De l'anoien hant allemand bort> plan- 
cjie, eat renn le bas- latin barda t maison 
d'habitatlon 9 mitairie , qni a donn6 
horde, maisonnette, m^tairte, ferme. Ce 
dernier mot qni ait6 trda-prodnctif dana 
le Midi, ne aemble avoir fonrni chez none 
qne Bourdon, nom d'an village sitae prda 
de Picqnigny. 

L'anglo saxon ham, hetm f demenre, a 
fonrni Hames dana le Pas de-Calais, 
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Earn dans la Scmme. Da la m§me forme 
ham eetvenu le diminutif Hamel, nom 
d'un Tillage situe prds de Corbie, et Ha- 
meletqni est an diminutif de Hamel,nom 
•Tun village qui est toot prta de 14. A la 
forme helm se rattacheot Hem prds 
Doullens, Hem Monacu prds P6ronne, et 
lenom da faubourg de Hem, k Amiens. 

Dans le Nord, le radical hem se trouve 
sourent augment* a'un nom d'homme : 
Killem, demeare de Ktlian, Uxem, de- 
menre de Hugues, etc. Le meme fait se 
reprodnit dans la Somme, ou nous avons 
B4hen, Frohen, E tine hen. P*ut etre B4 
dans B4hen est-il beL beau : Bihen dans 
ce cas sigmflerait belle demeure. 

II semblerait, d'aprbsunancien dioton, 
qu'on ait prononcAjadis Hem (Hdin) en 
parlant de la ville de Earn. Void ce die- 
ton : 

c Hem, 
€ Saos sen catiea et a*n'abbaye, 
c Hem 
c N' aeroit qu» du brea. a 

ETELfi (etlA). Les paysans disent : 
« 1/ ciei e*t estel4 », le oiel est Atoile. 
Cette forme est commune an picard et an 
vieux fran$ais : 

c Le oiex (del) fu eler et eetele 

(••■•) 
— c II youi fuat avis que la terre 
Voilat emprendre eatrif et guerre 
Au oiel d'estre miex ettelee. • 

(La Bote.) 

tel4 est un dArivA de la Tieille forme 
estele qui existait dans le vieux fran- 
$ais: 

c Clere est lalune,les eeteilee flamblent a 
(Gh. de ftol.) 

^TENTB (Ateinte).Ondit 4tentetfnerf % 
distension excessive d'un nerf, laquelle 
le rend douloureux et incapable d agir. 
Cemot est un substantif participial venu 
de 4tendre. 

ETERQUE, AtonnA, stupAfait. Nous 
sommes ici en presence d'une mAtaphore 
d'aussi bon aloi que celles de stup4/l4> 
p4trift4* etc. Le sens propre de 4terqu4 
parah 8tre fig4 % avoir le sens flg4; le 
mot vient prooablement de l'anoien fla- 
mand stelckeren ou sterckelen, c flger, 
comma quand le sang ou la graisse se 
fige, » dit Piantin (1573). Le radical du 
flamand est $terch % fore, pris au sens de 
dense. 



&TERQUIR, Alargir, Atendre. Par mA- 
tath&ee, on dtt aussi 4tr4quir. Mot d'ori- 
gine g'rmanique, allemand streets, Aten- 
due, strecten, Atendre : il se dit surtout 
d'une personne qui allonge les jambes 
pour se mettre k son aise, ou qui s'Atale 
devant un bon feu. 

ETEUILLERE, champ de chaume. DA- 
rivA de 4teule venu du latin stipxOa. 

JSteule est aujourd'hui du bon fran$a!s. 
Mais il n'en etait pas de mSme autrefois, 
d'aprAs Charles de Borelles qui nous up* 
prend quVfeu/te arait oours chez les Pi- 
cards, de preference k chaume, tandis 
qu'au contraire celui-ci Atait plus usitA 
aans les autres provinces : « Esteulle, 
« qu& voce Belgae plus ceteris Gallia 

< utnntur... chaulme>quk voce Parrhisii 
€ et Fraud plus qu&m Belga utuntur. » 

On rencontre 4teule dans la locution 
Stre dens d' belles 4teuUs % n'Stre pas k 
son aise. se trouver en grand embarras. 
Gette locution sVxplique par le fait qu'on 
marche difflollement dans un champ en- 
core convert de chaume, parse que IV- 
teule des blAs coupAs k la faucille 7 reete 
Apaisae, droite, haute, et pique les 
jambes. 

ETIMIER, AtagAre pour la vaieeelle. 
DArivA de 4tain, parce que la raiseelle 
que l'on pla$ait en vue, Atait en Atain, du 
moins les plats, les pots. Etimier n'a 
rien d'Atonnant si Ton songe one le pi- 
card dit 4timer pour 4tamer. On rencon- 
tre ces formes dans les Inventairea ou 
M. Deyauchelle a relevA : 

c Un aeeau k main, un eetimier, t^ois pan- 
c gniera ei une vielle palre de souliera. » 

(AbImi, me.) 

— c Une met* k faire le pain, nn etimier, one 
c lanterne. a 

(Ibid. 1*788.) 

— c Qaatre trols-pieds de fer f un etimier oon- 
c tenant trente-huit asaiettes, nn plat de terre 
c blanche... a 

(MolliemvanBoie, S3 Mm., an XII.) 

— c Ung chandelier de fer blaneq eetime en 
c forme de plateine (de bongeolr) fkoon d*ar- 
c gent. » 

(Aoi.ii, 1819.) 

Etimier etait le nom donn6 au potior 
d'etain: « Jacques Alavoine, marchand 

< 4timier au dit Amiens, a est Tun dec 
tAmoins au contrat de mariage Le Cou- 
turier pass6 k Amiens le 2 aout 1689. 

A Arras c'6tait 4taignier. Dans le Ta- 
bleau des Carps et M4tiers de cette ville 
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dreee6en juin 1508, lea Estaigniers flga- I 
rent an 40* raDg. 

BTILLE (6til), mfitier a tiaser k la 
main* Ge mot 6tait jadia le terme offlciel. 
V Encyclopedic du Commerce (1762) dit: 
€ Estille : terme uaitA dana lee aayette- 
« riee d' A miens ponr d&igner an m6- 

< tier. » On lit dans les Statuts des 
Sayeteurs d' Amiens (4 jnin 1480) : 

c Nous avons ordonne* a cause de oe que a 
€ present Jls [let otmlers sayeteursj ne pcBU- 
c Tent aneoirea trouyer matsona proplces, qa'ilz 
€ ouvreront (travailleront) par congie" da lieux 
€ oil ila poroient meetre et aaseoir leure es- 
f tillet... » 

Une Ordonnanee de l'Echevinage d'A- 
miena porta «deffenses k tone ouvriers de 
« tiltre (tisser) k iumidre, de veprea 
c (aoir) ou de matin, ne tenir crasset, 

< nuile ou ereaae autoar de ton estille..* 
(12 avril 1618.) 

Gette forme ae rencontre dana lea In- 
Tentairea : 

c Ciscq estilles a pa* sement. » 

(Amiens, 1106.) 

— c Une grande estille a usage de tieserand, 
« unphordisoir...» (Ibid. 1S9S.) 

— c Item. Une atille on m6tler a faire pannea 
c en laine, tont monte\..» 

(▼ente mobil. k Coiay, 17§#.) 

De meme le diminntif 6lUtette % mitier 
de moindre dimension : 

c Deux estiUettes servant a faire paaae- 
€ meni. • (Amiens, 1598.) 

Dana oertainea locality, ondiaait stile: 
nninventaire drees£ k Raineville, pr&a 
Amiens, le 23 avril 1790, porte : 

c Trouve" dana nne autre cbambre, a e6t6 de 
c la colaine, deox stiles tont e'quipe'es, dontnne 
« montee d'one chaiane, et anx enTirona 80 li- 
c Tres de chamianx aveo 8 livree de lanohurea, 
c nne mande remplie de biota... • 

Location picarde : « Remonter sur V4- 
tille, » ae remettre an travail, retoarner 
k aea occupations, reprendre le collier de 
miadre. 

L'origine de itille me semblait 8tre 
l'allemand sleUe, place, lien, Atabliaae- 
ment, avec nne extension da sens. II n'en 
itait rien, comme on va le voir par la 
note auivante que m'adreeae M. Devau- 
chelle. Je copie : 

Etille parait n'etre qn'une forme femi- 
nine parall&le k ontil. Oela reaaort <^ea 
dooamenta aaivanta. 

Le Fabliau De I'Oustillementau villain 



dana leqnel flgarent tons les oatila dont 
le viiain a jonrnellement beaoin, ae tar- 
mine ainai : < Explicit de Y Estillement 
an villain. » Ainai le meme motoffre 
dana cette pidee lea deux formes Estil... 
et Oustil... 

Lea Bans d'H&nin Liitard (XIIP S.) 
nous fonrniaaent lea formea (Estille, 
(Eus tille ^ ce qui conflrme l'origine com- 
mune de oe mot avec outil. 

< Si vona fait on a aavoir que caaoana 
« bonrgoi8 et habitant... paet avoir II 
« cestilles on troia pour leur pren faire... 

< Et at ne aoit tisserans nus (nnl) ai 

< hardia ki de ligne (lin) ne de laingne 

< (laine) oeavre, ki venge (vende) Voeus- 
« tille k home de forain ponr porter hora 
« de ceate vile...* 

La forme exceptionnelle stile a'explique 
par d'antrea raisons. 

D*abord il faut ae rappeler qne le mot 
metier a la doable acception de profes* 
sion et de machine k 1'aide de laqnelle on 
exerce cette profeaaion. D'un autre c6t6, 
on diaait autrefois stil ou style pour pro- 
fession, aurtout an nord da domaine pi- 
card : « Gouvrenr de son stil % charpen- 
tier de son style > » etc. II eat fort proba- 
ble qae stile et metier avaient les deox 
sens de profession et ^'instrument. 

c Sy a promts le dit Andrieu nonrrlr et all* 
« menter en aa maison la dite Adrienne, sa 
c fllie, et le dit Pasqoer, son f atur mary, pour- 
c veu que le dit Pasquer luy aidera a travailler 
c de son stil de mareaobal. • 

(Centrat de marisge de l'annee 16C4. 
Aeteeemm. per M. Heathers, Prep, 
agrie. 4Tillers-Boeage.) 

Un manuaorit du XVI 6 aidole vendu le 
18 mars 1879 en l'hdtel da commiaaaire- 
priaeur de Paria, porte : 

c Lb Jouvhncel. Nouvellement faiot et com- 
c poa6 par ung che?allier bounorable (Jean du 
c Bueil) pour introduyre et donnar couraige et 
c bardiment a tons jeunea homines qui voulent 
c le noble stylle (metier, profeaaion) et exer- 
a eloe dea armea. a 

On dit d'un ouvrier vif, adroit : < II est 
bien estlll6 y »c'eet-A-dlre originairement 
Hen outilli on qui aait bien son metier, 
8on stil, comme dans lea documents qui 
prtoddent. 

^TOO (6to) ou^TOU ou ^TOULT(*toa). 
Oe mot signifie sot, maladroit. II pent 
avoir deuxorigines diffirentea, mala 6ga- 
lement jnatifiablea, aelon l'orthographe 
qu'on adopte. Etoc on 4tou % de l'alle* 

64. 
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mand stoh f baton, signifle souche au pro- 
pre, maladroit au flgurt : il y a, dans oe 
dernier oas, one m6taphore comme dans 
choque (V. ce mot), qui signifle aussi 
maladroit. Etoult, ▼. rr. estoult, wallon 
stf ou, vient da latin stultus> sot, et, par 
extension, maladroit. 

Ges differences formes, tant an propre 
qu'au flgur6, sont communes an picard 
et au vieux fran$ais. Par extension, on 
les rencontre an sens de poteau, pieu, 
comme on le Terra plus loin dans les do- 
cuments picard s. 

c Cote ot (avait) descir6e 

Bt Wen oroii qu'il gelot; (geleit) 

Toute escnevel6e 

S'apuioit a tin et too 

Desoaz la ramee, 

Si n'ot mie de serquot... (lureot). » 

(Rom. et Past, des XII« et XIII* t« 

pool, par Bartseh, Leipslg, 1870.) 

— c Bonne ente en bon esteo deit bien f ruotlfi er.s 

(Th. le Hut.) 

— <* Carles n'ert estoos ns veules. » 

(Ph. MonkM.) 

— « Bt font les una pins proceios et les antres 
« pine loingtains selon ee qne lis font plai pres 
c on pins loin de la premiere racine on fooche 
c on eitoe. » (Oresme.) 

On rencontre dans les documents pi- 
cards les formes estoc, estaul, estog y e$~ 
toly etc., et par changement du son oc % 
anon eu> la forme esteu. M. Ddvauchelle 
a relevA : 

a lien. Nns ne pnet fairs pneheoira ne ferir 
c (enfoncer) ettoe (plan) ea yeanes dn devant 
a dit seignenr r Abbs' [de Corbie] en le dite vile 
c sanscongi6... » 

(Cemt. de Cevbie, annee 1300 dans 
Cocberif.) 

— « Item. Doivent les religienses [dn Para- 
c clet] faire nn fosse* par qnoi le riviere pniat 
c avoir son conn, et les estaogs des deux bouts 
c faire boins et estavles..* 

(Beil dm moolin de Pavery, pros' Boves, 
18 fe>. 1350), 

— c Les lntlmees ont ve*riffle* qne le monlin 
c nonvellement r6diffl$ estoit an mesme lien 
c ou estoit le vleil moulin de qui se recognois- 
c soit les vestiges, fosses, estob et plllotis des 
c mines. » (Factom ponr les Relig. da 

Paraolet, 1627.) 

— c La charpente de la grange est deffeo- 
c tnense ; il oonvient y emploler, ponr la faire 
c subsister, les pieces de bois qui solvent :denx 
c ban veto, deux solles traversinea, denx ven- 
c trieres, nne sabliere, nn estau de six pieds 
« de bant... (Expertise a Flees elles, 1745.) 

c Poor fixer entreox la ligne d'entredeux sont 
c oonvenns oe qui snit : le dit X. . a permis a la 
c dite Anne... de poser et assir son batlment a 



c huit ponoss presde l'etatae de la dite remise 
m dn cote" de r Occident... » 

(Aeeord a VasaE-Amienois, 1757.) 
c Les dites qnatre verges tenant d'nn cite* 
c a...etd'antrepart anr la Grande rue allant 
« en ligne entre Us denx esteu des maisons 
« snr laoour... » 

(Partage a Fleaselles, 1766.) 

Dans nos environs itau* eteu> au sens 
de p6teau de charpente, est devenu 
4tieu. 

L 'expression bauvetu dans YJBxper- 
tise de 1745 signifle poutre recouverte f 
vetue : c'est la poutre d'un pigoon, ainsi 
nominee, paroe que jadis elle6tait recon- 
vene ou vetue par le bas des petites poi- 
gn6es de pailles dites moiselles (demoi- 
selles) k cause de leur ressemblance k des 
poupees ou demoiselles. Pour bau f pou- 
tre, voyez Baud. 

Moo a donn6 plusieurs derives : 

Etoquer ou Entoquer une vache, una 
chdvre, un cheval, c'est-Adire les mettre 
au piquet dans un pr6 ouun champ, pour 
les empecher de manger plus loin qu 9 & la 
longueur de leur corde. 

Au flgur6, on dit 4toquer au sens de 
stupifier^ rendre muet d'4tonnement % 
mettre un individu dans un 6tat tel qu'il 
reasonable k un 4toc % k une b&che. 

L4toquer^ detacher un animal mis au 
piquet ou Hoc. 

Rentoquer , attacher de nouveau k 
Y4toc. 

Etoqure 9 partie de pr6 ou d'un champ 
de verdure que l'animal mis k V4toc 
peut paftre selon la longueur de sa 
oorde. 

II a exist* un diminutif estoquiau. M. 
De Lafons parlant de travaux faits en 
1462 k Thorloge de la ville de Montreuil, 
a relev6 ce qui suit : 

c La tourte de la grande roeue ; la rceue de 
c tourte qui f sit sonner les beures ; les esto- 
c quiaox de la fermetore des berbea«uc...» 

(Artistes et Ouvriers d« Hord de 
laFranee, p. 100.) 

Ces estoquiaux 6taient probablement 
des dents ou chevilles. 

La langue d'oil avait un autre diminu- 
tif : « Estouquet> Estoucquet, petit pieu, 
souche de vigne. » (Hippeau) 

L'anoien picard possAdait un autre d6- 
Ht6 : Estoquis f expression opposte. k 
celle de taillis. M, Devauchelle a relev6 t 

c Par la dite oouatume, se ancunnes bastes y 
c sont trouveea paissant at mengant, assavoir 
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« estaillis jusques a troll an§, oeux a qui las 
€ dites bestes appartiennent aont tenus paler 
« amende*.. Se •rest en estoquis, depuis la 
« Saint-Remy Jusques an mole d'avril, X sole 
« parisla de chaseunes bestes... » 

(Goatame de Hoadain, prev6t6 
de Beaaqaesne, 1507). 

— « Incontinent plalnte de cerquemanage 
c faite, le plaindant et l'adjoorne* ne pourront 
c foeeer, eenpper ny abattre lee anolena bois, 
c esteoqaisni anltres... » 

(Chart*! dm pays et oomt*S 
dm Haiaant, 1619). 

Locution picarde : Vendre sur Vttoc* 
Tendra ear pied en parlant des rtaoltes 
de bl6, avoine, etc. 

ETOUPER, boucher, farmer. Mot com- 
Bran an pi card at an vieux fran$ais. On 
troave an bas latin stuppare (derivd de 
stuppa, 6toupe), an sens de boucher. Le 
radical stop se retrouve anesi dans le fla- 
mand stopper** boocher, et dans l'anglais 
to stop* fermer, boucher, J'ajoate qne le 
substaotif itoupe n 9 est point pass6 dans 
ees langaes. 

c Bveraerds le rieus wariier (raeontrenr 
c d'habiti) sceit bien estoaper un mantel 
c trouwe* » (Dial. pie. fl. f 1840.) 

— « La fonenerie d'eli sioome la semblance 
e de forsenerie de serpent, sioume de reitel snrd 
e ettapant ta oreille. » 

« Furor eorum sicut stmilitudo furoris ser~ 
« pentis, sicut reguli surdi obturantis suam 
« aurem. > 

(Psaatier d'Eadwin, XII* 8.) 

Une charte de 1290 relative a Encre 
[Albert] porte : 

cltem sur oe qne nous dislonsquenouspoyoos 
e (pouvions) estonpper et avoient nos gens 
e ettoappt cell fosse... » 

(Doe. oonuB. par M. Daassy.) 

STRAIN, paille, chanme. Da latin 
stramen* liti&re. Oe mot est common aa 
picard et aa vieux fran$ais : 

— « Vins de bar el, fas (fen) d'estrain, 

Bt amours de nonnain, 
Falent da jour a l'endemain. » 

(Aath. pie.) 
Estrain se rencontre dans le diaiecte 
picard aa sens de chaume. On lit dansles 
Chartes du Vermandois* publi6es par 
Le Proux : 

e Pierres 11 flus (ills) Willame Pentrain doit 
e sear dens maixons Tune d f estrain et Pautre de 
c tulle... s 

(Gh. de 1218.) 
D6riv6 : Eternir* faire la litidre : ii y a 
ea mAtathdse.On dit aameme 
sens dtramer 6tendre, 6par- 
piller, semer $& et la. 



Etramures (plnr.) paille, fonr- 

rage, propres & faire de la 11- 

ttere. 

On trouve la forme dtramer aa sens de 

couvrirjoncher dans VHistoire de J than 

d'Avesnes (xv 6 s.) 

c Toutes les rues estoient tendues et ornees 
c de drapi, le pavement estoit ttrasae de vert 
c et ombroie* d'arbres plants en plusieurs 
« liens. » 

De meme iternir aa meme sens : 

« Par dedenx une belle sale 

Prenoie ma refection, 

De tables et de bancs garnie, 

Selon la saison estamie 

Bstoit de Jonc, d'herbes ou de fueilles 

Bt ou temps d'hiver de despueillcs 

Des bles. » 

(La Tieille, par Riobard de FournlTal, 

mort en 1260, trad, da XIV 6 s. par 

Jeban Lefebvre.) 

On salt que jadis l'usage 6tait de coa- 
vrir lesparqaets dej ones, d'herbes, de 
paille, etc. Le censitaire da Pr6 Malac- 
qais appartenant h la ville d'Amiens de- 
Tait fournir entre autres redevancee : 
« chacan joar de samedy, depais le joar 
« de 1' Ascension jasqaes h la Saint- Remy 
c ensaivant, ds maisons de Monsieur le 
< Mayenr, anciens Mayears et Hostel 
€ comman, deax bottes d'herbes; chacan 
€ joar de landy et vendredy en l'Hostel- 
a de- Ville tant pour la salle que pour le 
c Plaidoyer deax bottes ; et en chacan 
« joar de l'Eschevinage deax bottes. » 

(Reeaeil d*Ordonaanees, p. 161.) 

Revenons h estrain. 

Je rencontre dans le diaiecte picard la 
location gisir & pur restrain* coacher . 
ear la paille, dans Aucassin et Nicolette 
h l'endroit ou an valet de charrae ra- 
eonte la perte de son meillear bceaf : 

c J'ltois line's (lone") a un rique vilain ; si ca- 
e cboie (oonduisais) se earue : quatre one's 
« (bcBufs) 1 avoit. Or a trois jors qn'il m'avlnt 
« une grande malaventure, que Je perdi le mel- 
c lor de mes bues, Roget, le mellorde meca- 
c rue ; si le vols (vale) querent. 81 ne mengai 
« nenebue (bus) trois jors a passes; si n'os 
c (ose) aler a le vile, o'on me metroit en prison, 
c que Je ne Tale de quo! saure, De tot l'avoir da 
« monde n'ai Je plus vail 1 ant que vos veei sor 
c le oors de mi. Une lasse mere avoit; si n'avoit 
« plus vaillant que une keutisele, si 11 a on sa- 
c qnie (tiree) de desou le dos ; si gist a par 
« restrain ; si m'en poise asses plus que de mi. 
« Car avoirs va et vlent ; se j'ai or perdu, J e gaa- 
« gnerai une autre fols, si sorrai mon boef, 
« quant je porrai, ne ja poor chou n'en plouerai 
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« (pleurerai). Bt ?os plorastes por on qnien da 
< longaigne ! i 

— a Bt qneraloit tea baas? 

— c Sire, XX tons m*en demande on, ja n'en 
a pnia mie abattre nne maille. 

— < Or tien, fait Auoassins, XX que j'ai chi 
« an me borse, ti sol tan beef. 

— r « Sire, f*it-il, grant mercis ! Bt dix (Dieu) 
« tos laiat trover one que vos qaerds. i 

ETRANNER, dtrangler.On a vu que le 
patois laisse parfois tomber nne con- 
eonne m6diale id&ringoler, d6gringoler; 
<Mr6quir % d6fricher, pour difriquir, 
etc. C'est ainsi que 4trangler % da latin 
strangulate , laissant tomber le g> a 
donne primitivement itrariler, lequel par 
assimilation regressive de I en n est de- 
tenu dtranner, absolument eomme en* 
sanle, ensemble, est devenu ensanne. La 
forme itranler n'est pas inventto pour 
les besoins de la cause; car elle existait 
en vienx frangais et en picard. 

c Lors saina 11 rois le morsiel (moroeau) 
Bt 11 qnens (oomte) la mit en sa bonce, 
Bt fat esramment •■tranlai. i 

(Dm Caage f oai Corned.) 
— « Li lions qui gar doit la sane Nostra Seigneur 
Les estranla tons deux„.s (Band, de Sab,) 

On lit dans nne Ordonnance de l'Eche- 
vinage d'Amiens sur la boucherie, ann6e 
1317: 

c Ne pesut [le boucher] nulz bests acoater, a 
c son esslent qni soit soupechonne'e de maladie 
c ne ent6quie de maladle, ne eatraalee de lea 
c (loup), ne beste qai ait gambe brisie. s 

(V. Ang. Thiibbby, 1. 1, p. 871.) 

Dans uo travail eomme celui que j'ai 
entrepris f Its erreurs sont inevitables. 
C'est nne necessity et an devoir de les si- 
gnaler et de les rectifier anssit&t qu'elles 
sont reconnues. Je reviens done ici sur 
denx mots : emmarvoyeret avende. 

Emmarooyer n'est pas nne corruption 
de dmervetller. Le radical compost est de 
la Langue d'oil : < Marvoyer % s'6oarter de 
ladroitevoie; perdre le sens. « (Gloss. 
d'Hippeau). 

Voyer n'a pas besoin d'etre expliqu6 : 
c'est le latin viare, faire route. 

Mar estune anoienne particule p6jora- 
tive ripondant & mal kpropos, & tort, et 
qui n'est peut-Stre que mal avec change- 
ment de I en r. 

On tronve marvoyer dans Baudoin de 
Gond6 (XIII 6 s.) au sens de perdre la 
tete, s 9 egarer : 

« Compagnons, je sals moalt destrois 
De paour de oes trois mors (morts) la. 



Vole's de chaenn qua mors (mort) Pa 
Fait lait (laid) et hide as poor veoir. 
Trop sont lait, rallona ent no Toie 
K'a poi (pen) de paoor ne marraie. s 

(Communication de M. DevauchelU.) 

J'arrive h avende (avn6e), exhalaison, 
odeur bonne ou mauvaise, mais plus sou- 
vent mauvaise. 

M. Robert de Guyencourt, d'Amiens, 
m'tarit : 
a Voas avez aeeueilli ma derniere lettre d'une 
facon si bienveillante, que je me sens tout en- 
courage" a tous commnniqner encore une ob- 
servation relative an mot picard areata, dont 
▼ous voas etes occope* 11 y a d6ja long tamps 
at qui a une origine doateuse. 
« Pendant an voyage que j'ai fait dernitre- 
mant en Bspagne, j*ai entendu prononcer dlf- 
flrentes fois le verbe avaaeaar avec le sens 
de empoitonner. Je arois incontestable que 
ATenenar se rattaobe an radical latin rene- 
a«m, poison. Or arenenar fait au partidpa 
passe" fdminin aveaeaada; la terminaison ada 
espagnole est e*qui?alente a la finale latine 
ata f qui se tradait en frao$ais at en picard par 
ee : il nous reste done areata. 
« Je ne veux point dire que notre mot picard 
avenee tire son origine da l'espagnol ; mon 
intention est uniqnement de dimontrer, au 
mojen de avaaeaar, que areata sa rattaobe 
au radical latin veaeaaia. i 

Ces observations sont trds justes. J'a- 
joute, pour les confirmer, qu'on trouve 
dans Lucr&oe le verbe venenare au sens 
de empoisonner (Pair), et que averuie est 
le substantif participial d'un verbe d'ori- 
gine latine | verbe qui a disparu en pi- 
card, mais qui a persists en espagnol. 

ETRINER. Forme picarde de itrenner 
qu'on retrouve en vieux frangais : 

« L'aloette oante d'amor. 

81 aitrine l'aabe del jour. ■(Parthaaop.) 

^TRIP^. On dit d'un homme : « Ch'est 
un 6trip4> % c'est an efflangui pour in- 
diquer qu'il est mince de corps, flaet. 

Etrip4 vient de tripe avec e initial 
privatif. 

^TRIQUE, pidce de bois en forme de 
coutelas avec laquelle le faucheur — 
aprfes l'avoir enduite 16gdrement d'un 
melange d'eau et de sable — repassejf 
adoucitet aigulse le taillant de sa faulx. 

Je ne connaissais point ce mot ; il m'eat 
tranemis par M. Daussy qui l'a saisi au 
vol de la bouche d'un cultivateur du San- 
terre. Etrique est un deriv6 d'un verbe 
6triquer % frotter, venu de Tallemaad 
streichen } frotter, et, par une extension 
bien naturelle, aiguiser. 
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Au memo radical se rattache le mot 
rttriquer. 

II arrive souvent qu'au milieu d'un re> 
pas, on prend an verre de cognac pour 
faire descendre ce qu'on a absorb^ et se 
donner encore de l'app&it : cela s'appelle 
rdtriquer* Ritriquer est proprement 
frotter de nouveau, et, par extension, 
raiffutser (I'appettt). 

Le verbe 4triquer % d'oft est vena 4tri* 
que, exists dans le Nord da domaine pi- 
card. € Etriquer, aiguiser, adoucir le 

< taillant de la faulx, > dit HAeart qui 
ajoate : « On trouve estrique dans les 

< anciens 6crits. » 

N0Q8 avons encore deux aatres verbes 
itriquer : 

1* Etriquer, battre k coops de trique. 
Mot d'ongine germanique, anc. fris. 
strika, frapper; flam, stricken, fouetter ; 
all. stretch, coups de verge. Bargny pense 
que l'allemand da moyen-&ge striche, 
sabBtantif verbal de streichen, est l'ori- 
gine da mot fran?ais trique, goordin, 
avec perte de s initial. 

2° Etriquer (*')*e dit d'un chevalqai 
s'allonge en s'appuyant fortement sar les 
jarrets pour donner an grand coup de 
collier. Ge mot vient de l'allemand strec- 
hen, 6tendre. 

On poarrait, si Ton jageait les mots 
d'aprds lear ressemblance 9 croire que le 
mot picard itricoises, tenailles, — tri* 
coises en fran$ais, — a le mama radical 
que ttrique, itriquer : 11 n'en est rien, 
oomme on le verra plus loin. 

Je donne d'abord des documents : 

c Deux paires d'Atriaaoitcf eetimees cinq 

« frsnoS.B (Et*t ettimatif da materiel d'an mi- 

reahal-fcmnt, Vill«tf-BoMf«, 1S45.) 

« Eftrio, oe qui sert a reeaerrer, Estriqve, 
c Itutdeboisrenfermant le fer d'nne faux, c 
exfttaient en langue d'oYl aux XII* et XIII* 
•iecles. (GIom. d'Hippatm.) 

Cotgrave (1611) donne la forme estric- 
quoyes, pincns de fer. On trouve au mama 
sens estriquotres dans Palsgrave (1530.) 

On voit que l'id6e exprimto r6pond k 
celle de resserrer, dtreindre. On salt en 
outre que la desinence oir, (Are, r6pond 
k qui sert &. Etriquoire signifie dono 
qui sert & 4treindre, d serrer. Littr6 dit 
que tricoises da frangais est una altera- 
tion de turcoises, tenailles k la turque. 
Sans rejeter d'une fagon absolue cette 
origine, je demande si turcoises ne se* 



rait pas ane alteration de itricoises qui 
est lui-meme une alteration de 4tricoires 
et 8'il n'y aurait pas li tin radical latin 
strict exprimant i'id6e de serrer, itrein* 
dre. Les formes des XII et XIII 9 sidcles 
qu'on a vaes plus haut, et qui sont bien 
ant6rieures k eel lea que donne Ltttr6, me 
paraissent favorables k cette conjeoture. 
J'ajovte que la corruption de r en s — 
4tricoires,4trkoists — se retrouvedans 
plusieurs mots picards, par example 
dans s4ruse pour serrure : le voisinage 
du premier r a amend la dissimilation da 
second. 

ETRIVER, contraries d6sob6ir. D6- 
riv6 du vieax mot estrif % latte, combat, 
avec une 16gdre modification desens. 
L 'origine de ce mot est l'allemand streif 
lutte. Le dialecte de rile- de-France avait 
estrif, opposition, estriver, aller contra, 
s'opposer. (V. La Passion d'Arnoul Gri- 
ban.) 

On rencontre cette forme dans YArs 
d' Amors de notre compatriote Jacques 
d'Amiens, Edition pubiito k Leipzig en 
1868 par le D* G. Korting, et dont je dots 
communication k l'obligeance de M. Pin- 
sard, architecte k Amiens : 

c Se t'amie est trop orghilleuse, 

Trop parlereeae et trop noieeuae, 

Sneffre (souffre) le ddboonairement, 

Toua jora aoiea a ton talent ; 

Garde se pais o'eat cortoisie 

A ton ami et a t'amie : 

Pea est de gent, n n'ait a dire, 

Por Qon t'amie ne deapire, 

N'eatrive par parole a 11, 

Otrole 11 tout, je t'en pri. 1 
Le picard dit encore orguilleux com- 
ma au temps de Jacques d'Amiens dont 
l'oeuvre qui me semble etre da XIV 9 sid- 
cle, appartient aa dialecte picard. 

ETRONGNER, rompre, casser Y dfahi- 
rer. Etrongner, e'est par exemple casser 
les fanes d'une carotte , enlever lea 
feuillee d'un9 betterave, mais en laia- 
sant la carotte et la betterave en terra. 
Par extension, ce mot signifie anssi aM- 
mer, d4t4riorer : on dit capieu 4trongn4, 
chapeau renfonc6; caielle 4trongn4e t 
chaise cassto. Ge mot est un d6riv6 de 
tronc avec prifixe privatif. 

ETRUQUE, soaehe, reste d'an tronc 
d'arbre, 6clatde bois, 6eharde. Mot d'ori- 
gine incertaine. Serait-ce Tallemand 
stuck, morceau, pi6ce, reste f Le sens 
n'est pas mauvais ; mais 11 faut admettre 

65. 
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rintercalation d f un r. Serait-ee un d6- 
riv6d'an verbe itronquer^ derive lui- 
meme de /rone ? Mais il faut admettre la 
chute de In. Ea l'absenoe d'interm6- 
diaires at de documents, il eat prudent de 
•e tenir sur la reserve. J'avoue pourtant 
que j e penche poor la premidre conjec- 
ture, parce qu'oa rencontre an aaaez 
grand nombre de mots dans lesquels IV 
a 6t6 intercale : arme, &me, en vieux 
fran$ais $ frumelle, femelle, en wallon; 
fringale dans le langage populaire pour 
faim valle; dSfrusquiner en frangais et 
difusquiner en plcard ; fronde en fran- 
gais da latin funda, trtsor de thesaurus, 
perdrix, pic. pertrix de perdicem, eto. 

EULIERE 00 EUILL^RE » adj. dans 
rex press! on vaque euillire on euliire % 
vache sterile. Ce mot se dit lei nond'une 
Tache sterile, male settlement de celle 
qui n'a pas fait son veau dans Tannic ; il 
paralt provenir, par aph6reae, de Tan- 
oien terme tauliire avec chanpement, 
ordinaire en picard,de au en eu. Tauliire 
est lui-meme une contraction de taure- 
Here, qui se dlt en Normandie : « Tau- 
« relUre (vache), attequee de fureurs 
« ut6rines et qui est infAconde >, lit-on 
dans le Glossaire de L. Da Bois. La chute 
du t initial dans notre forme picarde eu- 
Itire, euillire % parait Stre une confusion 
de l'oreille ignorant* qui dans ces mots : 
S' vaque est teuliere, a pu entendre 
simplement : S' vaque est eulidre. 

EUSIEU on iSsiEU. Formes picardes 
de oiseau, comme euson est celle de Ol- 
son. On renoontre celle-ci dans la Suite 
du cdlibre mariage de Jeannain. 

€ On un tas, i'o Tolei, de ches cmiou tournis 
Qui vont paltre en part eux dens chea pr$s de 

[Chaai. » 

Dans bien des localites, on dit oisieu 
(oueaieu) on simplement dsieu. Eusieu 
s'empioie sartoat da cdtt d'Hornoy et 
daos le Vimeux oil Ton renoontre de 
mSme la forme eureille % oreille. 

BUT. Forme picarde de aoUt dans le* 
mots composes mots dTeUt (mois d'aofit), 
moisson ; apres eUt f (aprds aofit, apres 
la moisson), arriere saison, et dans var* 
let d'efit, ouvrier de moisson. 

fiVARNIR. On dit : « Ches gleines (ge« 
lines) sont tvamies », les ponies sont ef- 
farouch6es. Jane connaissais pas ce mot: 



Je le trouve dans nne liste que m'adresse 
M. De Guyencoart, d*Amiens» avec la 
note : « Se dit dans la vallee de la Som- 
me, k Long, Longpr6, Fontaine, etc. » 
Evarnir me parait 8tre d'origine germa- 
nique, anglo-saxon warnian, avoir soio, 
avec le preflxe e marquant privation : 
Stre tvarnies en parlant des ponies, est 
originairement etre sans defense contre 
nne attaque quelconqae, et, par exten- 
sion de sens aaaez naturelledfr* effarou* 
cities. 

EVENUE. Se dit d'an homme & bout 
de forces, fatiguA, on qui se sent defaillir. 
Du memo radical latin {ex et vanus) que 
le fran$ais ivanouir : il y a ea adoucis- 
sement de a en e et changement de con- 
jugaison. J'ai nne preave de ce change- 
ment dans la Chronique de Pte»re»le- 
Prestre (XV 9 s.) 

c Aprei Ton le mena » l'lglise k tres grant 
€ difficult^, et lul «f*AMa et fsillit le cuer 
c (coear) eu dlsint metse. 1 

J'ai d£j& fait observer que cet abbi de 
Saint-Riquier 6tait picard. 

EVENCJRE (evnnre). Ce mot a le sens' 
de mat d'aventure. II s'emploie aussi an 
sens &'4leve : « V'lo nne belle evenure !» 
voili nne belle 6Wve ! dit- on par ironic 
en parlant, par exemple, d'ane gtaisse 
maigre, mal conformed. Dememe en par- 
lant d'on enfant rachitique. 

Evenure n'est autre chose qne le 
substantif participial venue > da verba 
venir, avec metatbeee de ve en ev (Cf. 
epsie, vesaie, etc.)et intercalation d'onr. 
La vrale orthographe serait evnure; 
mais le mot parait faire nne trop drdle 
de figure. 

Cette mltathtae se trouve dans la 
forme iqmise chemise, hemise dans le 
diafecte. Eqmise se dit k Amiens, & Ab- 
beville, eto. Je le rencontre dans la 
chanson de la fete de saint Cr6pin, dont 
je dois communication k Tobligeance de 
M. Pony, &' Amiens. 

« II est d*main Saint Crepin, 
Men eousin f 
ChSs cordoBBiert se frise*, 
Pour aller vir (voir) Catin 9 

Men cousin* 
Qu'o (qui a) pifliie" dens a 9 n'tfanifo. » 

II en est de meme dans une foale da 
mots : esmaine , semaine ; esmenche 
(esminche) semence ; orsignol (orsigno) 
roasignol ; etnailles, tenaiiles, eto. 
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tiette mttathtae est d6j4 ancienne, 
oomme le prouvent lei documents : 

« Nieolete oT le lorseilnol canter en garding, 
« si ae tOTlnt d'Auoassin sen ami qa'elle taut 
c amoit. i (Ane. at Bio.) 

— « Dea estenaUles, ung craaset, le toot de 
« fer. i (Invent. 4 Anient, 1595.) 

Dans bien dee locality on dit ed (Me) 
pour de : « Jage ed paix, > juge de paix; 
« barre ed fer, » barre d* fer, etc. 

De meme, an commencement d'nne 
phrase, edmain, dentin, edvant devant, 
edpuis; depnis, etc. 

EVBRNIR (S*) tomber k plat ventre, 
lea qnatre membrea 6tendus, snrtout en 

Klant dea jennea enfants. On trouTe 
pression & demi iverni aignifiant 
incline en avant y comme cela ae produit 
qnand nne persenne h&te aa marehe. M. 
Devauchelle a releve : 
c Comme i dlsoit ohecbi, Tela qu'il aperohoit, 
A dami everai, obe groe qui a*aneboit 
liarobant a longs andainset grandes agamb6es.s 
(Bnito dn Bffnriage de Jeannin, XVII* s.) 

J*ignore l'origine de ce mot. 
1§VERTIN, Tif, alerte.C'eat, sous forme 
de diminutif, nn d6riv6 de ivertuer (a'), 
ae donner beaucoip de moavement et 
dont le radical eat le latin virtus. 

Le dialecte picard avait le substantif 
esvertitiy vertige, tonrnoiement de tSte, 
dont le radical eat le latin vertere, tour* 
ner, qui a donn6 vertigo, vertigo, 6tour- 
diaaement. Je rencontre cette forme dans 
Aucassin et Nicolette et donne le pas- 
sage entier qui eat en vera et pouvait ae 
chanter comme l'indique la anaoription : 
t Orse cante a. 

« Qoant or Yoit 11 quens Garins 

De son enfant Aueassina 

Qu'il ne pora dlpartir 

De Nioolete an oler vis, 

Bn une prison l'a mis 

Bn un obelier sosterin 

Qui f u fais de marbre bis. 

Quant or i Tint Aueassins, 

Dolans fa, aino ne fu si. 

A dementer si se prist 

81 com tos porrea oir. 

c Nioolete, flors de lis, 

c Doncbe amie o le eler t!s, 

c Plus es douche que roislns 

c Ne que soups en mazerln. 

c L'autr'ier Ti un pelerin ; 

c Nesestolt de Limosin, 

c llalades de l'etvertin, 

c 81 gisoit ens en un lit. 

c Moult estoit par entrepris, 

c De grant mal amaladls. 

c Tu passas derant son lit, 

c 8i souleTsa ton train 



c Et ton peliobon ermin, 

c Ta quemise de blano lin 

c TantquetagambetteTit. 

c Garis fu li pelerins 

c Et tos sains, aino ne fu si. 

« Si se leTa de son lit, 

« 81 rala en son pats 

c Sains et saus et tos garis. a 

EVOYE. Se dit d'un oiseaa qui u'a paa 
encore lea plumes de l'&ge adnlte. Proba- 
blement dn prAflxe^ marqoant defeat, 
privation, et de vote, chemin. Evoyt 
aerait qui ria pas son chemin, qui ne 
vole paa encore. 

EWAQUER, tremper le linge dans 
l'eau sans le laver complement. De Pal- 
lemand waschen, laver. 

EXTRADIER (*'), ESTRADIER (a 9 ) on 
ESTRAGUER, faire dea geetea extrava- 
ganta. Quand lea paysana de Villera-Bo- 
cage (arr. d'Amiens) venlent a'exprimer 
en fran$ais, ila diaent an mSme sens 
s'estravaguer. Cea mots aignifient en 
outre : ae d6barraa*er d'6treintes dans 
nne lntte, ce qui n'eat possible que par 
force gesticulations. An figure, c'est ae 
tirer adroitement d'nn manvais paa. On 
rencontre aussi la forme extradir : an 
de mea amis Ta entendn employer en par- 
Ian t d'nne poulequi, s6par6e de sea pons* 
sins par an obstacle insnrmontable pour 
elle, allaitet venait en tons sens d'nn air 
inquiet. 

Ooa mots sont nne corruption et nne 
contraction de ewtravaguer. La contrac- 
tion eat d£j& bien anoienne, puisqu'on 
trouve estraer dans Hippeau, estraier 
dans Bnrguy au sens de ecctravaguer. 

Je aula bien aiae de m'arreter ici nn 
instant pour examiner nn reproche qui 
m'a d6ji 6t6 adreaae plusieurs fois, et qui 
eat formula dans une lettre signto : Un 
Picardisant amafeuravee*ren-t§te Con- 
seil Qiniral de la Somme. « M. Jouan- 
« coux, y est-il dit, abuse de l'Atymologie 
« latine, etil a dea tendances trop systt- 
« matiqaee. » 

J'appartiens k une 6eole philoaophiqne 
qui ne ae pale paa prAcisAmentde phrases 
aonorea ni d'affirmationa tranchantea, 
maia qui a lTiabitude d'examiner lea faita 
avant d'Amettre un jugement : J'applique 
ici cette manidre de prooAder. 

Pour Stre rtania dans un glossaire, lea 
mots qui le composent n'en reStent paa 
moina aussi abaolument ind6pendanta 
Tun de l'autre que lea instruments agri- 
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coles d'an Concours, leg tableaux d'une 
Exposition, ou, si Ton aime mieux, lea 
biens meublea tt immeubles dependants 
d'une succession. Ne prenant, pour etre 
href, que la premiere comparatson, je 
pose cette question : Pent on <*e faire 
une id6e juste d'une reunion d'instru- 
ments sans les avoir examines un k un, 
sans avoir v6rifi6 leur construction par- 
tioulidre, leur m6canisme special, leur 
mode d'agir propre, sans s'etre rendu un 
eompte exact de leur* quality et de leurs 
dgfauts f Evidemment non. Eh bien, il en 
est de meme des mots d'un glossaire : il 
faut les prendre un k un, les examiner un 
k un, les diecuter un k un, prouver que 
tel on tel ne doit pas etre rattachA k telle 
ou telle origine, puis dresser une statis- 
tique. Rien de tout eela n'ayant 6t6 fait, 
je demande ce que devient 1'appel eomme 
d'abus formula contre moi,et jer6ponds: 
II vaut juste ce que, sans prtalable exa- 
men de d6tail, vaudrait l'appr6ciation 
des instruments d'un Goncours, des ta- 
bleaux d'Une Exposition, des biens d'une 
succession, c'est-A-aire n6ant. 

Faut-il conclure de Ik que j'aie la pre- 
tention de ne pas me tromper dans les 
mots que je rattache k l'616ment latin f 
Nullement. Je sals si bien qu'il m'est ar- 
rive de me tromper, que je me suis diji 
bien des fois rectiflA, et it est facile de 
remarquer que j'ai intituld mon travail 
son pas Glossaire du patois picard, mais 
simpiement Etudes pour servir d un 
Glossaire, 6tudes que d'autres — je l'ai 
dit et redit — rectifieront, corrlgeront, 
compl6teront atec moi on aprds moi... 
Mais est-ce ma faute si tant de mots pi- 
cards ont leur origine dans le latin f Gar 
tout se ram&ne k une question de stati- 
stique aprbs examen et discussion con- 
tradiotoire des* mots pris un k un. Oil 
sont sur mes Etudes i'examen et la sta- 
tistique de ceux qui pritendent que j'a- 
buse de l'6tymologielatinef Et s'ils n'ont 
pas ces dements indispensables d'une 
appreciation exacte, comment osent-ils 
exprimerun jugementf La persistanee 
de i'6l6ment latin dans le langage popu- 
laire les 6tonne ; ils ont un bon moyen 
de dissiper l'Atonnement que leur cause 
ce fait : c'est, non pas d'en parlor avant 
de I'avoir examine, mais de l'examiner 
avaut d'en parler. 

J'arrive aux prAtendues tendances 
systtmaiiques. 

On congoit qu'un historien, selon qu'il 



est monarchiste on ripublicain, essaie de 
presenter les faits nous un jour favorable 
k ses opinions : il a en vue soit la glori- 
fication de la forme de gonvernement 
qu'il pr6f&re, soit le triomphe da parti 
politique auquel le rattachent ses convic- 
tions. Mais quel mobile, je le demande, 
pourrait pousser un Atymologlste k pr6- 
ftrer, de parti pris, des origines latines k 
des origines germaniques ou celtiques t 
Nos ancetres ont parle le celtique, puis 
un latin plus ou moips corrompu, auquel 
se sont mSl6s un assez grand nombre de 
mots amente d'abord par les invasions 
germaniques, puis par les relations de 
province k province : ce sont U des faits 
acquis k la science. Quant k des motifs 
de preference relativement &l'origine des 
mots de notre patois, je n'en vois aucun 
qu'on puisse raisonnablement me preter, 
et ceux qui articulent ce grief, seraient 
fort embarrasses si je les priais de vou- 
loir bien me renseigner h ce sujet. 

C'est du reste une erreur, et— pourquoi 
ne le dirais-je pas f — une vraie naivet6 
de penser qu'oo puisse obiir k des ten- 
dances systAmatiques. Tout mot , quel 
qu'il soit, est composA d'616ments positifs, 
de lettres, voyelles et consonnes. Croit-on 
qu'en face de ces 6 laments, l'Atymolo- 
glste soit libre de rattacber un mot k un 
radical latin plut6t qu'4 un radical ger- 
manique ou celtiquef II faut, pour se 
faire de pareillea imaginations, n'avoir 
pas la moindre notion des conditions 
que, sous peine de nullitA, doit remplir 
une 6tymologie, ignorer notamment qu'il 
y a des rdgles fixes de permutation, des 
ohangements qui sont ordin aires, d'au- 
tres possibles, d'autres absolumant inad- 
missibles. Loin qu'on puisse dominer les 
616ments des mots, ce sont eux au con* 
traire qui vous dominent et vous con- 
duisent k un rtoultat qui, bon ou man- 
vais, n'a pu etre ni pr6con$u, ni voulu, 
absolument comme dans une operation 
d'arithm6tique les chiffres mdnent k un 
rteultat qui n'eat ni pr6congu, ni voulu. 
On pent, je ne le sais que trop, se trom- 
per dans une 6tymoiogie comme dans 
une operation d'arithm6tique. Mais entre 
faire erreur sur un mot, sur dix mots, et 
obtir k des tendances syst&natiques, il y 
un abf me, et conclure de simples erreur* 
& des id6es prAoongues, k un parti pris, 
est une mani&re de raisonner que ni la 
logique ni la justice ne peuvent ad- 
mettre. 
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FABULETTB, conte, ricit. Dimimitif 
de fable. Notre forme est remarquable 

{>ax intercalation de la lettre u devant 
a liquide l t fait qui oonfirme l'obaerva- 
tion qu'on a vue sous Carimiresse. 

FACHON. Forme piearde de fagon, da 
latin f actionem } mani&re de faire. On la 
retrouve en vieux frangais et dans lea 
documents : 

€ Adoao regarda Hue d'amoureuee faohon. a 
(Hag. Capet.) 

— € An page de mondit seigneur [le Com* 
a mandeon poor culr a refaire ton poorpoint et 
€ poor le fctfohoa et file II toot X dealers ; 
c pour une paire de aollera HI ions. » 

(Goaaptee de U Commanderie d'Eterpignj, 
pre* Peronne, 1439.) 

— c Unjf aaltre donbller de toille de lyn a 
« CaehoB de panche de vaqne X aolf. » 

(Ibt. a AmitBi, 1557.) 
-«Un baa-eoatre de viollon areuq (aTec) 
c rarchat, fachoa d'Arraa. a 

(Ibid, 1618.) 

On rencontre aussi le deriv6 faction- 
ner, fa$onner : 

« Uoe boufiette de soy (sole) oramoiiy fa- 
ehoaneedeflls d'or.a 

(Ibt. a Amiew, 1583.) 

On trouTe dans la Chroniquede Pierre- 
le-Prestre (XV 6 a.) la location gens de 
faction, gens de Men, gens de qua- 
lity : 

a De Roye, incontinent que le due et aes gens 
« farent ong petit rafreecbie, lit [lea Boargni- 
« goonf ] te tirerent hastivement devant Bean* 
« Taia;maia les Fraacoya vindrent oodit lien a 
« grotse puleeanoe; et, a l'approoe que le due y 
c fiat pour aaalgier ladite Title, laeuidantpren- 
« dre de force, il y eat moult de notable* faita de 
« guerre, la ou il mornt plueieura gent da grand 
c laeaon. a 



On salt que Pierre-le-Prestre 6tait pi- 
card. 

FAFfiES. Snbst. ftm. plar. On dit : 
€ Poire (faire) des grandes faf4e$, » on : 
« Rire & fafies; > c'est-a-dire faire de 
grands 6clats de rire, rire k gorge d6- 
ploy6e f rire en faisant tout le bruit et 
toutes les contorsions dont on est capa- 
ble. ^ 



Ce mot paraSt 8tre une onomatop6e ti- 
rte de la prononoiation imparfaite de ce- 
lui qui, riant trds-fort, vent nAanmoins 
parler. On emploie dans le Hainan tie 
verbe fafeyer ou fafier, signiflsnt pro- 
nonoer dune maniere peu distincte 
(Hftcart) ; parler comme les personnes 
ivresou comme les apoplectiques dont 
la tongue est paralysde d'un cdt4. 
(D r S gart.) On nomme \k aossi fafeyeux 
ou faflard celui qui fafie. 

On trouve dans Trogny (1640) le mot 
foft4e % mais avec le sens Aegrande quart* 
tit*. 

De memo dans La Curne au XVIII* 
sidcle aveo la mention : « Se dit encore 
< dans quelqaes provinces. » II ne se dit 
qu'au premier sens en Picardie. 

FAGA ou FAQUE, nonchalance, pa- 
resse. Mot d'origine douteuse. Pent-on 
lerattacher k faindre, 88 lesser, d'od 
feignantf Vient-il de l'ancien flamand 
vaech, (aim de dormir, dans Louis 
d'Arey (1643), flamand moderne vaah, 
prononc6 fact J'avoue que je penche 
pour cette dernidre origine, k moins 
qu'il ne serattache & l'anglais to fag 9 se 
leaser, se fetiguer. 

FAGACHE ou FAOA8SE, espdee de fa- 
got de quahtA infArteure. Du meme radi- 
cal que Fagot avec une finale pejorative 
comme dans molasse de mol. Uq juge- 
ment rendu en Tan VI par le Tribunal 
correctionnel d v Amiens, condamne un 
habitant de Eovesi dix lhrree de dom- 
magee-int^reU pour avoir soustrait dix 
fagaches. En 1870 le notaire de oette 
meme locality disait fagasse dans ses 
Aunonces ou Insertions ayant pour objets 
dee ventes de bois abattus. 

J'obierverai que dans Wen des loca- 
lity fagot se prononce fagout : on trouve 
meme oatte derni&re forme dans un in- 
veotaire dress6 k Villere Bocage en 1630. 
(Communic. de M. DevauoheUe.) 

FAILLE. Corblet donne de ce mot une 
definition erronde et se trompe — on le 
Terra plus loin — en disant que l'origine 
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de la faille remonte k la domination es- 

{tagnole. La faille n'est autre chose que 
'ahotoir et que le paile dee environs de 
Maflly, Bapaame, etc. Le D r Sigart dit : 
« Faille, TStement de femme qui luicou- 
vre la tete et una partie dn corps.»(aioss. 
Montois.) HAcart 6crit:« Faille, mor- 
« ceau d'Atoffe fine en laine on en sole 
€ que les femmes mettaient sur leur tete 
« et qui leur descendait jusqu'aux ge- 
« noux. » 

Le Vocabulaire de la Bibliothique de 
Dooai qni eat da XIV 9 si&ele, et par con- 
sequent Men ant6rieur i la domination 
espagnole dans nos contrtas, porta : 
« Penula = faille. Pal* grave (1530) defl. 
sit la faille : vetement que la femme met 
par dessoB sea antres habillements. Pour 
Gotgrave (1611), c'est le voile que portent 
les nonnes et les veuves de la mailleure 
condition. 

Da temps de Da Caoge, les Flamands 
nommaient faille une espdoe de manteaa 
& capachon qui coavrait la tete et le 
corps toat entier. (V. sons Phala.) 

M. Devaachelle croit qae ce mot est 
d'origine celto-cymrique, gallois : fal 
(anbat.) ce qni entonre ; gael. 6coss. fa- 
latch, voile ; gael. irland. falach t voile. 

On le rencontre dans le8 documents oi 
Ton tronve anssi le diminutif faillon. 

€ Uae faille de satin a Pusaige d'leelle def- 
€ fante. » 

(InY. Amieni, 1683.) 

— « Ung faillon da soya borde" de vellours a 
c l'usaige de la deffeincte.** 

(Ibid., 1588.) 

— c Une faille de drap garanoha (garanoe) 
c prise* quarante solz. i 

(Ibid., 1624.) 

— «Une Tafva (Teu?e) na pourra estre exempte 
c de la qualitl de *eff e immiacule (qui a'eat 
c immiaoee dans la 8uoeestion de ton marl) 
a n'eat (ai ea n'eat) qu'apree le treapaz de ion 
a mary et au plus tard le jour du service d'ice- 
c lay, elle oompare (comparaiaae) derail t la jua- 
c tlce du lieu.., Bt illec (la) estant deffulee* ou 
c oete* (6t€) la faille ou heacke, et en desaain- 
a dant (deceignant) aa ceiature, mecte (mette) 
a icelle a*eo sea clefs at bourse da maina de 
a ladite juatice, faiaant aerment de non avoir... » 

(Contnmea de Namar (1564), art. 8.) 

Heucke dans cette citation signifle 
mantelet & capuchon : c'est le flamand 
huyche, manteaa de femme k capachon 
qui se portait, d'aprda Plantin, dans les 
Flandres, les Pays-Bas,le Brabant. 



FAIM, d£air. Les paysans disent : 
« J'ai/aim d'aller vir V fete, > J'ai envie 
d'aller voir la fete. Les vieui autears 
original res de Picardie l'employaient an 
mSme sens : 

« Bt se (si) aueune a fafm de savolr qui chil 
c fat qui eommencha oest livre... i 

(Baaroaneir ) 
— A peine pouvoit le roi dormir pour faim de 
c voir celle qui pais fat sa femme. » 

(Freiaa.) 



FAINB (fainne), fouine. Da latin fa- 
gina % martre dea betres, d6rivA de fagus, 
hetre. On tronve la forme fagina dans an 
article da Goncile de Tarragone : € Null! 
« canonici vel clerioi vestas rabeas vel 
« virides de martis, de fagtnls portare 
« proesamant. » Faine est common aa 
pioard et aa vieax frangais : 

c Piaus (peaux) de faine, plana de chat aau- 

« VSgC... 1 

(Lit. dea Met. XIII* 8.) 
— « Une houppelande a homme fourrea de 
c fejnee. » 

(Da Caoge, faina.) 

FAITISSURE, ce qui constitae le fafte 
d'an toit et tons ses accessoires. D6riv6 
de faite qui vient da latin fastigium. 

€ Dans les environs d*Hornoy, m'6crit 
« M. Griconrt, on dit faitir au sens de 
« couvrir une construction. » 

Dans quelques locality, notamment k 
Villers-Bocage, fcdtissure a le sens de 
tuile fat Here t et constitae an synonyme 
de caperon. On le rencontre k ce sens 
sons la forme foitissure dans an Inren- 
taire dreas6 k Amiens chez an couvreur 
en 1621 : 

c Quelque quantity de foetimree et ven- 
« neaux... Qalnse foStiararee et trente ven- 
« neaux. » 

On appelle faitage l'excAdant da tabac 
qui aarmonte la tete de la pipe bourrfo : 
o'eat an synonyme de couplet. 

Je prends occasion da mot faite poar 
faire nne observation. 

L'emploi de la mAtaphore dans la de- 
nomination dea principales pidcesdebols 
d'nne construction prAsente des particu- 
lar! ttevraiment curieupe8. 

La forte pidce sur laqaelle repose in- 
fftriearementtoate la charpente, a'appelle 
sole. Or sole vient da mot latin solea, 
sandale, sabot dea betes de somme. La 
m£taphore donne done aa b&timent, 
grange on maison; des pieds. 
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Bar la sole, absolument eomme lea 
jambea ear la sandale on le sabot, sout 
poa6ee et emmanoh6ee let pi&eee appel6ec 
poteaux en frato£ais,2)(tfi6t<a; en picard. 
Potieu (vi. fr. postel) est ten* da latin 
populaire postellus, diminutif da claa- 
sique postis. Or postis sfgnifle montant, 
jambage : nous avone bien Ik dee 

JAMBES. 

Au dessus dea potieux ae trouve trana- 
Teraalement plao6e la pifcce ear laqaelle 
repoaent et s'appuient lea chevrons : c'eat 
en fran^ais la sabltire, en picard la 
perne. Or perne vient da latin perna, 
qai aignifle cuisse dans Ennias, cuisse 
de pore vivant dans Pline : lea per- 
ries constituent done de v6ritablee 
cuiasBs. 

Oe ii'est paa toat. 

Bntre la perne et le fatte, k Agale dis- 
tance de eea deux mat treaaee pitaee, ae 
trouve placto paralldlement k ellea, one 
pidoe importante qn'onappelle tfenlrf^re. 

Evidemment oe mot vient de ventraria 
tiri par le peuple da elassiqae venter 
(ventre) qai avait da reste donoft ven- 
trale, eeintare dana Pline. Nona avona 
lei le ventre, venant aprda lea cuisses t 
eomme celles-ci anrda lea jambes, eom- 
me lea jambea aprda lespieds. 

La mAtaphore va pine loin. 

Tout b&timent ae termine par le taite, 
da latin fastigium, sommet, crSte, tete. 
Chez lea Romaina, le faite dee templea 
6tait dAeori d'ornemente variAa, aoavent 
aurmontA de statues, surtout le fronton 
(da latin frontem) qui en 6tait eomme le 
front. Nona avona bien 14 la Tete dont 
le fronton oa front Atait preequetou- 
joera percAd'an oculusou ceil, eomme on 
le voit encore dana le pignon qui forme 
la facade principale dea vieillee Agliaea 
romanea. J'ajoute que facade est lai- 
mSme an dArivA deface, da latin faciem, 
visage. 

En rAeumA on tronve k nne construc- 
tion dea pieds, d«*a jambes* dee cuisses, 
on ventre, nne tete, et, ai elle a quelque 
importante destination, nne face, an 
front, an ceil. 

FALE3E, raae, tromperie, mauvais 
tonr, manque de parole. O'eat le latin 
faUacia, fourberie. Nooa avona le meme 
mot k an autre aena. On dit iei foirt des 
falises, faire dea faatea en jouant aux 



cartes, commettre dea lAg&retAa dans sa 
eonduite : la signification aemble indi- 
quer que le radical aerait le verbe faillir, 
manquer, en picard fdUr, qu'on retrouve 
dana ccewr»fcM, pareeaeux. 

FALANT. On dit : «c L' tempa eat fa- 
lant, » le tempa eat mou, accablant. L'o- 
rigine eat falir. 

PAUSE. Forme picarde de falatse, 
mot d'origine germaniqae, anc. haul all. 
felisa, rocher. Nona appelona auaai fa- 
lises } non-aealement lea rochers esearpaa 
deac&teade la mer, maia ceux qui ae 
troavent ear lebord dea vallAes, ADaoure, 
k Piequigny, etc. 

Falise eat oomman au picard et au 
vieax fran$aia : 

€ If atnte falise a sur la mer posee 
Haulte et blanche... » 

(East. Dbschamps, XV # i.) 

— c Tant soit fort li mur ne massis 

Ne en baut lieu et bien astis 
Btbostiaux sor fallie muree... i 

(Bemd. de Ceede dana Du Canob, 
Mefia.) 

— € On ne pent le cartel assilger que d'uue 
a part pou cou que il siet sour (sur) une fa- 
« llte.i 

(Du CANOB, Ibid.) 

Faltse eat reetA dana le nom de village 
Pinchefalise. 

Nona avona aaasi la forma faloise qu'on 
retrouve dans le nom de locality la Fa- 
loise (arr. de Montdidier), qui a'Acrit ton- 
joara eomme an xv e allele : 

« Item, toutes lea ▼oiries mouvaus de ladite 
e Faloiie en alantj usque a Pen droit d*un bue- 
c quet nomme* le buoquet Cavrelier, en retour- 
c nant arridre droit a la carriere qui est entre 
« le cauobie (onaussee, route) dodit molln, tont 
« a moi. i 

(Denembr. de le Tern de le Feleite, 1462.) 

FANCHON. Nom de baptfime d'une 
famine qai n'est qa'une corraption de 
Frangon avec changemest de c doux en 
ch, eomme dana Frichois qui ae diaait 
pour Frangois k Villera-Bretonneux dans 
mon enfance. 

Ge mot 8e dit auaai ponr poupit : 
« Beye done qui (quelle) belle fanchon ! » 
Regarde done quelle belle poupAe ! Fan- 
chon aerait-il enf auction avec chute de 
la syllabe initiale en? On a va que cette 
chute eat bien plus frAqnente en picard 
qu'en frangaia. 
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00 dit an parlant d'une femme mal ac- 
coutrAe on nabillto d'une fa?on grotee • 
que : « Gh'eat una vraie fanchon. » 
Oomrne lea petitea-flllea habillent aouvent 
leura poupeea d'une mani&re groteaque, 
il eat probable qu'on a aaaimil6 one fem- 
me mal accoutre k une fanchon on pou- 
pie. 

FANGUB, voile de femme de la cam- 
pegne. C'eat un aynonyme de ahotair et 
de faille : il eat particalier k l'Artoia. 
L'origine de ee mot est 1'ancien bant al- 
lemand fano, morceau d'6toffe 9 qui a dfi. 
donner an baa latin fanica leqoel con- 
tract* en farica, a fait fatigue par adou- 
ciaaement de c en g. Pour la forme fani- 
ca de fano t comparez burica, de b&r, 
d'ou buron. (V. ce mot). 

FAONNAGB (fannage), aetion de met- 
tre baa en parlant dea quadrupddee de pe- 
tite et de moyenne grandeur. D6riv6 de 
faonner vena de faon qui ee rattaehe au 
radieal latin fcetu*. On dit d'une jeune 
ohienne qui met baa pour la premidre 
foia qu'elie eat k aon premier faon* 
nage. 

DMvi : Faonnie, port6e. J*ai aaiai ee 
mot au vol cea joora der- 
niera de la bouche i'un 
payaan qui, apprenaat que 
la chienne de chaaae demon 
neveu avait mia baa onze pe- 
tite, diaait qu'elie en avait 
eu une boine (bonne) faon* 
nie. 
Dana bien dee looalitic on prononce 
fa-onnage t fa-onn4e % abaolument eomme 
on prononce ta-on> 

FA QUIN, Individ u dont la miae ecteof- 
gn6e, un eligant. Ge mot eat atraai adjec- 
tif. II avait jadia deux aena, eelui depor- 
tefaix et celui de mannequin aervant de 
but dana lea eouraea. L'6l6gant, ae tenant 
raide comme un mannequin, il eat pro- 
bable que par comparaiaon aaaez natu- 
relle, on lui a donn6 le nom de faguln 
dana oe dernier aena. 

FARAUTERIE, 6l6gance dana lea ha- 
bita, recherche dana la manidre de ae ve- 
tir et de ae parer. On dit avec louangean 
parlant d'une jeune fllle qu'elie n'a point 
de farauterie. Au pluriel, ce mot a'em- 
ploie en g6n6ral en parlant de bellea 



robee, de beaux cfcapcaux, etc. G'ect un 
d6riv6 de faraud, adjectif dont le ftmi- 
nin eat faraute et dont l'origine eat con- 
troverate ec incertaine. Salon M.leeoote 
Jaubert, faraud ne aerait autre dfeoee 
que fi&raud, un peuAer, avec une teinte 
de ridicule. H. Franoieque Michel le bit 
venir de l'eapagnol faraute , qui eat 4 la 
tete d'une affaire* M. Le Hiricher dans 
aon Gloaaaire normand le rattaehe k l'ia- 
landaia fadr et donne la citation auivante 
dana laquelle ae trouve la forme fa- 
raud: 

€ And his hatire wae wale far***. » 

(R. aaaayag. ClurM, hit*, 
of England.) 

D6riv6 : Farauter, faire le faraud, etre 
6)6gant dana aea habtta. 

if. Franciaque Michel dana aea Etudet 
de Philologie comparde sur I argot, fait 
la remarque auivante : 

« On ditait autrefois f*r*»d«r dana la aena 
da fniia la nonitomr : 

c Lour champ ae tient ana Poroherona, 
€ Oil Tont luronnea et Inrona 
« Farand«r 9 rire et gigotar. » 

(Lm Foreharoat, chap. I w .) 

Farauter pour farauder n'a rien d'd- 
tonnant ai Ton aonge que le picard, eur- 
tout au nord de aon domaine, change 
parfoia lea donees en fortea : chite, cidre, 
txiante, viande, /Haute, fllandre, etc.; 
oomme Pelche pour Beige, apsolutUm, 
apsent pour absolution, absent, etc. 

FARDE. Ainai ae nomme l'oeuf aana 
ooque que pondent certainea ponies, par- 
ticuli&rement k la flu de la periode ordi- 
naire de la ponte, c'eat-A-dire k l'arriire- 
aaison. Ge mot a donn6 le dftrivA f order % 
pondre dea Tardea. Orig. inc. 

FARDBLET, petite botte d'herbea 
qu'on porte ear le doe au moyen de liens 
paaaant aur lea Apanlea, quantity d'herbe 
que lea femmea enveloppent dana leur 
tablier et portent aur la tete ou eoae le 
•brae. Ge mot eat un diminutif de fardel, 
fardeau, qui eat comwun au vieux pi- 
card et anx vieux fractals : 

€ Lora ae tout andui ea*eilli& 
Si ont moult bian apareiUle* 
Comme maroh&ns lor fardel, 
Bt Ptimant a prii nn hardtl 
Et ti l'a a aon col pendu. a 

(Ren.) 

— c Item. D'une brouette menana llnge, ai 
a comme drapa de lit, broyea, tonaUlea et can- 
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* monies amples, pour cheque piece nne obole; 
c et si o© est merchant (marehand) qui to merle 
c (mele) de tel marobandiae et 11 y a fevdel 
€ oordS, poor ee 1III deniere... Item. D'uoe 
c bfoaettcmeneaeecMmeqeieacreepeeen far- 
c del cord* UII deniere. a 

(T«*if «•• drofce da Ttm m n mm peat 
da Thame, 1425.) 

D'apris Corbiet, fardel 6tait jadis le 
nom .partionlier d'nne sorte de vin rd- 
eoltd dans le Beanvaisis. J'igaore Tori- 
gine de eette denomination, 

Fardelet Tient de A*"M eomme cape- 
let, chapelet, de capel, eomme Hamelet 
(nom de village) Tient de flamel, nom 
d'en village voisin.{ A rr. d' Amiens*) 

J'6bserverai iei que le pieard a nn ae~ 
aez grand nombre de mote dont la finale 
el ne a'eet pas change* en eau, tou, ieu : 
tela font raiei (raX4) % r&teaa \ monchel 
(monefee) f monoean, 4m latin monticd- 
lus ; tinel (tih$) t kmg moroea* de bole 

Ejnr porter lea seilles, da latin tignel- 
tn;mu*el (mnrt), mnsean, derive du 
latin musus qn'on tronve k ce sens dans 
nn texteda VIII 9 sidele. Dane eertainea 
k»alit6s doa environs de Corbie le son i 
eat devem <, de sorte qm'on dit rati, 
ftUMcM } tint, ftttiff* 

La terminaison diminotiTe ei a'eet 
eonserveeaoesidans plnaiears noma de 
▼Wage: Jforbrt, dtminatifde AforeuU ; 
Machiel, diminntif de Machy ; Bmssuel^ 
diminntif de Bussu; Dotnqmrel, dimi- 
nntif de Demqueur, etc 

Le proven^al a conserve oette finale : 
c Leebrteaedechaeqae 



Je eantaven sea len «se*l. » 



<Im Saiga de Ca*a»o*»ea.) 
— c Helae ! Adoane Ion mendre fralre, 
Un clero, qoe eerriasie* l'antel, 
Afie" la pease d'on vedel. » 

(IKdJ 

PAUOONNIERBoei FAUOONGNIERB, 
jtbeofttee. On lit dans an Inventaire 
dreeed a Amiens en 1619 : 

c Una fanoongniere de onir prlsee xx sola. > 

FAULXouFAUX. Denomination d'nne 
aneienne meenre agraire de l'Bst de la 
Pieardie. Cettemeenr* repondaiti l'dten- 
dae de terrain convert de foin, etc., qn'nn 
Nomine ponvatt eonper en on joar avec 
la faulw : de Id son nom. L'Arpentage 
de la cense d'Essigny le Qrand (Aisne), 
exftontd en 1539, porte : 

c ... A eatS meeare* le prGt (pre! da diot eei- 
« gneer scant en deesoufcida moHn oontenaat 



c nne famls et demye; tenant a nne faelx et 
c demye appartenant aox religieox, abbe* et 
c oouTent de l'abbaye... a 

FAUQUE on FEUQUE. fanlx. Oe mot 
ne vient pas dn latin falcem dent le c 
donx ne ponvait donner gu : o'est plutftt 
nn derive de fauquer, eomme cauque, 
ronlee, roeeda, de cauquer. La forme 
fauquer, faacher, vient da latin falcare, 
mSme sens. Bile eat commune an pieard 
et an vienx fran$als : 

« Et Baadalns li bars ne s*i eat alentls; ' 
c Bnai c'on faaqve biez on temps qn'il eat mu- 
e Fiert iea piet da oheral... » (ris 9 

(Baud, db Sbbodbo.) 
— c Qoioonqaes sera Ueo^ fkaoq«aat en 
« eoBollant oa portent esteulle (ohaame) paiera 
a an seigneor II eoleet perdera 1'eateaUe. » 

(Oh «e 9tM\s d'Oi.y, Pvar. de 

On rencontre le snbstantif fauque> 
faniXtdans nn antra doenment de la 
m§me Pr^6t6 : 

c Tons et cbaacxm das habitant de Sanghin 
c peBavent en ieealx maraia prendre et coeoti- 
c liar ale faerie antant d'herbe qne beaoiog 
« lenr eat.- a 

Dtaivfe : Fauqueux on Feuqueux, fan- 
ckenr. 

On lit dans nn Inventaire dress* k 
Amiens en 1596 : 

c Ung dar (fanlx) de far avec nn martean 
e et renglSme ser?ant an meatier de fa»- 
e q«e«v. » 

Fauquage on Feucage, fknehage. 
On lit dans les Camptes de la Com- 
manderie <tBterpipny % pr&s PAronne 



« . . . Tant poor Um t ^m age e et fenagea de 
« prei (prea) oomme poor oarlagea defoios poor 
« le profiaion de Toatel de mon dit aeignear. a 

Et dans Da Oange sons faleatura : 

c A?eno ee demonrroit I'erbege et fim- 
« eage an droit deadits oomplaingnanta. a 

On dit an meme sens fauquison. M. 
Devanehelle areleve/Vm^uafw^ an mSme 
sens dans les Plaids de ViUers Bocage, 
ann6e 1648. 

Fauquet, petite fanlx. Ce mot existait 
en langne d'oi'l, non an sens de petite 
/Vmte,mais platftt ftoelni de Tinstrnment 
appeM an)onrd*hai faucart. On lit en 
effet dans Dn Cange sons falcetus la cita- 
tion strivante : 

€ Un fa«q«et on ra?erlon en fagon de aerpe 
« enmanehS en on long baaton. » 

• 67. 
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Cotgrare (1611) a releTA ce mot comme 
apparteaant an picard qui 1'employait 
alors an flgnri ao sens de bancroche, qui 
a lesjambes tortues. 

Fauchille on feuchille, fancille, qn'on 
rencontre dans les aneiens documents : 

€ item, pour use fWaebille mi dentere. » 

(Cemptef de 1* L* protftHe de Tejefel, 

pree Plcquiguy, 1315.) 

— c Une Tielle faaehille... » 

(hr. Anient, 1588.) 

— c Deux favehillef, un ratel. » 

Clbid , 1610.) 

Fauchillon, petite fancille. 
On lit dans les Coutumes d'OrviUe* 
Pr4v. de Doullens, 1507 : 

« Ont de ooustumee let bourgois de ladite 
c Tille d'aller an boil sans porter qaelqne fe«- 
e ehillon pour coper herbe pour lean bee- 
c tlaux...e 

On emploie an fignrA le mot fauehiUon 
an sens de petit iclair. On Jit aneei qne 
lee Aelaira font dee fauchilles, c'eat-£ dire 
dea zigs-zaga caprtcieux. 

Lecdnrde noa formes fauque % fau- 
quer, faucage % eat reati dans is fractals 
faucarder, conper avec l'lnatrument dit 
faucart lea herbes qui eroieaent dans ies 
oanaux. 

FAUSSBTERIE on PBUSSBTBRIE 
(foetrie), action dftlojale, tromperie, an- 
percherie. Villon (qui 6tait Pioard) diaait 
fausserie an meme aens : 

c 8e faeae det holre Hue Capel 

Qui fat extralct de boucherle, 

Oo ne m'euet, parmy oe drapel t 

Faiot boyre a oelle eacoroberie. 

Toua entendei bien joucberie T 

Ce fat ion plaialr Toluntaire 

De me Joger par fevtserie. 

Btoit-il lore temps de me taire T a 

Fausserie Atait nn diriT* de l'adjeetif 
faux : fausseterie dartre du anbatantif 
fausseti* 

Une plaiaante expreaaion ae rattaohe k 
l'adjeetif faux. On diaait jadia : €estrede 
« la confrairie de St-Faussett » 8tre 
four be. 

(Modaa et retie oite* par La. Curnb). 

A Fausseterie (foetrie) ae rattache le 
Terbe faustrier, tromper an jen, trioher, 
leqnel eat une contraction de fausseterier f 
et l'adjeetif faustrteucc, triehenr. 

A fausseti ae rattachent faussetine 
foatrainne) d61oyant6» et faussetiner, 
agir aveo rnae on d61oyant6. 



La langne d'oi'l arait fausine (par [s 
dnr) an aens de tromperie. 

(V. HlPPBAU.) 

A Maubeuge on dit feussetrille ponr 
feusseterie** aenade tromperie, fraade, 
chose artifleielle. Le D r Sigart donne nn 
example de l'emploi de fausseterie dans 
nne phrase dont je corrige nn pen 1'or- 
thographe par trop dftfectuenae : « 8' fill* 
« a nn bian eatonmac ; mail elle a de le 
fausseterie, > e'est-&-dire : 8a fllle a nne 
belle poitrlne ; maia elle a de ia frande 
on rempliaeege. 

Notre pcete Hector Crinon diaait ansa! 
fe$trille y d'oft festrier, tromper (dans 
Gorblet.) 

e Ch'eftt acater nn cat dena nn tidet 
Qa'ed preind* on' fllle & caus' de a* bell 9 toilette. 
Quand i* s'en enge et pii qui V d6paquette 9 
Bnfouttaque", tout glorieux d'eat eonquete, 
Queqfoa ch v pen?e bomme i n' treuve qu'un 

| ebouolet, 
Pia d'cl fcftrille edsoue r belle etiquette. » 

(Commmeetioa de M. Dera»efcelle.) 



FAUSTRIQUER, tromper an jen. Ce 
mot vient dn flamand valstrtc, piAge, 
tribuohet, par la diphthongaiaon ordi- 
naire de al en au. C'eet i'hiatoire de 
attraper venn de trappe. On trouTe 
dana le Diotionnaire de GenAve (1704) 
le anbatantif faUstrick, pitge, en latin 
laqueus. 

Ileetremarqnable qne le picard aenl 
ait tir* un Terbe de ce mot* tandia qne 
le flamand et l'allemand ae aont tonus an 
anbatantif. Notre Terbe conatitne nne de 
ces jolies metaphoree qn'on rencontre 
preaqne auaai nombrenaes dans les patois 
qne dans la langne claeaique. 

FAUVBTTB, Wt6 blanche. Le radical 
de oe mot eat le latin faba. Dana Me de 
Guerneeey on dit fauvet, tigede fdve,chei 
noa Toisina de la ta116c d'Y&res feuvette t 
ftTe de haricot. 

FAVELOTTB on FEVELOTTE, eeptae 
de fdTe dont le grain eat petit et rond et 
qn'on donne anx bestianx telle qu'on la 
rteolte 9 e'est-i dire en tige non battue. 
O^Tappelle anaai faverolle. Oes formes 
aont dea diminntib dont le radical est le 
latin faba. 

' On lit dans le Oartnlaire de l'abbaye de 
Fervacque, annde 1285 : 

« De terragio terre que fait Uargareta Plourie 
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€ in loco qui dlcitur a le FatiroUt, in territorio 
« deFaleLa 

(Doo. ined. par M. Cocheris.) 

Un inTentaire dresss k Amiens en 1599 
porte : 

« Ung eeptier de feTeroUee prise* xxx solz. a 

On appelait autrefois faverote nne 
plante particuliere [lathyrus tuberosum) 
dont ies racines sont des tubercules que 
« les Allemans appellant noix de terre.* 
[Hist, des PlanteSy Lyon 1689.) Ce pas- 
sage explique cette definition de Louis 
d'Arsy : c Faverote : Eerdtnote, noix de 
terre. » 

On retrouve Va des formes favelotte, 
faverotte, faverolle, dans le nom de 

{tlusiears locality qui se rattaehent au 
atin faba. Tela sont Favieres (Somme, 
Pas-de Calais) qui represents le deriY* 
latin fabaria 9 lieu plante de feves; Fave- 
roUes (Aisne, Somme) qui est un diminu- 
tif, JFatwoZte en 1114 et 1130, Faba- 
rolled en 1192 et 1198, Faveroles dans des 
actes de la mSme epoque. 

PA YARD (fa yard), fagot fait de bran- 
ohes ayant encore lears feuilles. Derive 
de fay % hfitre, du latin fagus : le sens 
8 v sxplique par le fait que cette eapece de 
fagots se fait surtout a vec des branches 
dehetre. 

Au radical fay se rattaehent plasieurs 
noms de localites : 

Fayet 9 Faillouel, Laffaux, (autrefois 
Leucofao) dans 1'Aisne. 

Ferfays, Rouge fays dans le Pas- de- 
Calais. 

Le Fayt dans le Nord, Fay-lea- Hor- 
nois, Fay, dependance de Vergies, Fay, 
dependance d'EstreesDeniecourt dans la 
Somme. 

F^BRUARIOT. Oe mot signifle f6- 
vrier i o'est un diminutif. On dit aussi 
ftvriot. Mais j'observe qu'on ne rencon- 
tre ees mots que dans les deax proverbes 
suivants : 

• Fe"vrier, ferriot, 
a Si tu gelea, Vengeleroe mes tqniots a (petita). 

— c Febrnariot, 
a Si tu galea, gele point mes plots • (petits). 

On dit aux enfants que lesgrives ehan- 
tent cette phrase quand elles commeneent 
i cower. 



. FECINS(plor.)Ainslsenommelavase, 
le produit da oarage des eaux. Oe mot est 
un diminutif dont le radical est le latin 
fcecem, lie, bourbe, sediment. Un aneien 
jurisconsults picard, Claude Le Caron, 
Ta employe dans son Commentaire sur 
les Coutumes de P4ronne : 

c Le fotae* passant dans le fond d'autruy, qae 
€ le Yoitin qui recevoit la premiere eaae entre- 
« tenoit et faieoit carer... les feaiina sont re- 
c ceas par celoy aaqael le fond appartient. a 

FEIN, foin. Du latin fcenum. Forme 
commune au picard et au vieux Aran* 
$ais: 

c Nos (nul) marchans de fain ne puetne ne 
a dolt porter fain, a 

(Lfcr. dee Met.) 

— € Bt n'eet mie a oablier que casoon lea bee- 
c tea es dits marea (marait) porront aller paatu- 
€ rer aans aueun meffait non obetant qnelque 
€ deffenae qui feeite y lolt, aappoae' cue es dits 
a prea foiesent demourees aueunee' herbee a 
€ fauoquier ou Cuu a lever ; pour lesquela prea 
« a eeeavei a car, carette, acheval ou a brouette 
m noua ayone acoorde" que lea poteeaeeura por- 
€ ropt carier ou fairs oarier bora leadits 
a faini... i 

(Ch. da 1411 [Bncrej, doc. comm. 
par If. Dausst.) 

— a Ung paroaveil (travertin, tale d'oreMer) 
« gamy de ton. a 

(InTanl. 4 Anient, 1588.) 

— • Touve* dedans la grange (quelque quan- 
« titd de fen. a 

(Ibid. 1596.) 
On Toit dans le Glossaire d'Hippeau 
que la langae d'oil avait la forme fan, 
comme le patois d'Amiens a aujourd'hui 
pan, man, fan, ett*., pour pain, main, 
faim. 

Derive : Fbner (faer), rtcolter le foin. 

e Bt quant 11 maires semoDst leeoorvees pour 
a fanar lea prea... a 
(Dan. da Temp, de TErSeAe d'Amiena, 1901.) 

Loc. pic. « Ii est fend ((he), » il est per- 
du, e'en est fait de lui, litteralement : il 
est fan*. 

FenatUer (fnailler) battre avec vio- 
lence, admimstrer une bonne roulee. Le 
battage du foin poor en obtenir la graine 
exige Tingt fois plus de peine que le bat- 
tage du ble. De 1& sans doute l'expression 
flgurAe/fenatfterdontla finale oilier est 
pejorative. (Of. IHsputaUler, disputer 
sottement.) 

FEINTISB,feinte,enHainaut/%fnfWtf t 
dans le Cambrisis feintiche. D6riv6 de 
feindre. . 
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On lit dans lea JBpistoles Catmber- 
lotes: 

c Ah ) oul, obe Fiaaiau, qui ma dit-on te d$- 
€ frrattaint a'n oreilie, to fsiBtiefca alle f«Ue) 
« Mt eouaute (eocene) de blaino dial a (da fll 
bleno). 

On volt ici qua la ion an de i'edjectif 
Mane (ana. h. all. blanch) a'est chang6 en 
atn a Oambrai qui fait partie da domaine 
pioard. O'aat une exoeption k ajouter A 
ottles que j'ai signal6es sons Ennte. 

FELB, chat. Je n 9 ai jamais entenda ee 
mot de la bouehe d'un paysan ; mats il 
eat dans le Glosaaire de Corblet, qui n'e 
dti le donuer qti'A bom eaciant. II Vient 
da latin felis, chat. 

J'observe senlement que l'orthographe 
adoptte par Corblet eat mauvaise, etque, 
e long accents donnant ei — plenum 
plein, etc. — on doit 6crire feile. 

FEME on FENME (temme). Forme pi- 
tarda de femme dans an aeece grand 
nombre de localise at qu'on rencontre 
dans notredialecte : 

c Et la rendirent eoatege a Biehart at a Lld- 
« gart aa Tama par Yin a. at in oapana (ohapona) 
m a la SeinWehan. » 

(Ch. da Saint-Q««atui publilee 
par Lb Pboux.) 
«— € Bt aa doWant mia alar 11 home au dortolr 
« daa femaa : ai doiTent U home jeair ton learfia- 
€ mulairea et lea fansa an leur kemissee. i 

(Gfc.d'Aite (1390) dana N. Db Wahay.) 

On lit dana une Couiume d 9 Amiens el- 
ite par Da Gange aoaa offerre : 

c Maa n'eflre aaa aeat qui ne Taut, at qui an et 
« Jour le tenroit, puis 11 aroit aeat6, nua n'aro^t 
c l'aeat par la bourse taut fnat proiimaa. Item 
€ a'aueuoa Taut offrlr la Tante da aan jretsga, il 
* la oonrient oflrir an plus prolame, at eonvtent 
a qua oil qui i'yretage Taut (Tend) aoit bom 
« aoft few, a*ofceet<* f ett) faaaa at ale a baron 
« (marl), 11 eonTient qu'il aoit praeena aTauo aa 
, comma adronea de aa lams, i 



A Bueey-lia-Daoura (arrondiaaement 
d'Amiens) on prononce feme. 

On rencontre f&melet pour femelette, 
ptobablement aa sens de femme de con- 
dition humble, A^nn l'6pitaphe de Nicolas 
de Rely et de son 6poase : 

€ Chi 11 mort (la mort) a mi (mia) mort Cola 
K'on diaalt da Eely : Diax faah 11 aola 1 (aoulaa) 
Chll foot (fot) braf, proas, piex, helaa t 
Mikeiet (Miehelette) Manniere gist pritadela. 
Maa (mala) tro (trap) mingnota, tro karola : 
fanatat miex Tan (Taut) boane aatre ka tot 

| ohala. » 
(Comm. da If. DereuchaUe.) 



A femette{An latin femeUa % dlmlnutif 
de foemind} se rattache an Terbe usiti 
dabs le Nord du domaine pieard :.o'eet 
femeler % tirer lea plantes miles d'un 
champ de chanyre. 

FEMIfiR. Forme ploarde de fumier, 
da latin flm*rium> d6rir£ de /Imta, fa- 
mler. On rencontre cette forme dans to 
vieux frac$aie : 

c Renoara Tit la fatais* reTaraar. a 

{Bar. d'AixsC.) 
— s Qui TOdroit an faoder ooTrir 
Da draa da aola ou da floretea ? » 

(La Rosr.) 
— « Et a'en Tont Tara Veudano a grant routaa 
Far b(aftx ohamina et par ftmUn. » 

(DuCamqb, fimariaau) 

J'entendaia an jour la conversation de 
denx payaans qui parlaient d'un de iears 
voieine : 

t — Hon DIu, mon Din, diaalt Fun, eet-i 
possible d'aTolr ai mauTalaa haleine t » 

a — I carle (il eharrie) peat fttre famiar aTauo 
a 9 bouqua a (a* bouohe), rlpondait l'autre. 

Femier me rappelle que baru (V. ce 
mot) a donn6 le d6ri?6 barucher an sens 
de cTiarrier fumier. Ce d6riT6 a'emploie 
dans lea environs de Ohaulnes. 

Un autre mot a M oubli6 k la let- 
treB. 

On dit flier une bochette 9 flier one bo- 
bine (de laine). Bochette est an diminatif 
de boehe 9 boase. On a ainsi nommi la bo- 
bine des fl leasee aa rouet, par comparai- 
son avec nn» bosse on renflement, 

FENAQUE, adj. Pour exprimer qu'une 
plante ne ponase pas bien t on dit qa'elle 
n'est pas bien fenaque. On dit en parlant 
da poieeon : < I n'eet pas bien fenaque > > 
il n'est pas trda-frais. Ce mot ne a'emploie 
done que dans an sens n6gatif. La finale 
que vlent elle d'une finale primitive te 
cdmme dani aireque poor arSte f Indi- 
querait-elle une finale latine otter t 
Quant aa radical, peat on songer 41a 
raoine latine fe qtti est dans feo. pro- 
duire, primitif probable de fetus, fecun- 
dus 9 faenum f /tenia f Auralt-il exist* 
an bas-latin feraster, AMvk de ferax % 
fertile, d*o6 fenaque par chnngement de 
r en n et de tre, te en que comme dans 
airique, arete t Da sens de qui poutse 
bien t robuste a-t on pa passer k celai de 
frai$y bon t Je soamets ces questions aax 
hommes plus compitentsque moi. 



Digitized by 



Google 



FBNDRBT (flndret).oontean da bou- 
cher. DArirA de fendre. An meme ra- 
dical se rattache f endure, fente. 

PBNTON, copeau ; morcean de bois 
fendn on coupA de petite dimension. 
MSme origin© que fendret. Ce mot est 
anoien ; mala none arons ehangA en Me d 
dnTienxtype : lee continnatenra de Da 
Oaoge donnent fendon, morcean de bois 
fendu. (V. sons fonditus.)G&>\ nn nonrel 
example d'nn douce remontant k aa forte, 
fait que j'ai dAj& plnsienrs foia signalA, 
notamment sons Emberteli. 

Dana mon enfance, les munieipalitAs ne 
ae ehargeaient pas des fraia de chauffage 
deeAoolee; cheque AlA?e apportait son 
fentan on sa tonrbe. 

Lea fabriques ne payaf ent pas non pins 
les ehantres ; l'inetituteur Atait pay* par 
lea partionliers qui lni donnaient qui nn 
aetier de blA, qni nne mesnre, qui nn 
quartier. J'ajoate qa'on ne lni foarnissait 
pas sourent la meillearequalitA: de 14 dea 
diffioultAs. Un propriAtaire donnait nn 
jonr k Tinstitntenr de mon Tillage nn se* 
tier de blA m§lA de eriblnres. Oelni-ci de 
ae rAcrier et de dire qa'tl ne pourait 
chanter pour de pareil bid. « Noco (notre 
« coo) oante bien poor del (de la) pamel- 
« le ! » lairAponditle vienx propriAtaire. 

PER, FERRAGE, FERREUR. Anciena 
termea officials k Amiens et dont Toicl la 
dAflnition qn'en donne avec exactitude 
le Manuel historique du Commerce 
(Lyon 1762). 

Fer. Terme de Manufacture en usage 
dans la aayetterie d'Amlens ; il signifie 
ce qa'on nomme aillenra an coin oa one 
marque, c*eet-A-dire le poimjon avec le- 
quel on plombe lea Atotfea. Ferrer nne 
etoffs, eat la marqner on la plomber. 

Ferrage. Droit qa'on payeanx Esgards 
on Juris de la aayetterie d'Amiens pour 
marqner lea Atoffea et lear apposer le 
plomb. 

Ferreur, celui qni plombe et qui mar- 
que lea Atoffes.On i'appelait anssi Egard- 
ferreur. 

Pniaqne je viena d'Acrire le mot fer % 
j'obaerverai qne, d'aprAs ftf. Coeherl*, 
(Oriffine et Form, des norm de lieu) lea 
mines de fer ont foarni la dAnomination 
de plnsienrs localitAa appelAea Ferrt&re. 
Nons avons nne localitAdece nom k deux 
lieaea d'Amiens. 



FERDAINB on FEED AIN<JNE. Formes 
pioardea de fredaine. D'apr&e Bracket, 
ce mot est d'origine ineonnae. LittrA de- 
mande a'il faat yroir qaelqae rapport 
avec le bonrgaignon vredaiMler (a et 14, 
on plnt6t avec fredon % la fredaine Atant 
k la condnite ce qne le fredon eat an 
chant. M. Devanehelle m'adresse scr ce 
mot nne note qni mArite nne attention 
sAriense et que ]e m'emprease de don- 
ner. 

Je cople : 
Quelle a AtA la premiAre acoeptlon de 
fredaine f 

Bntre antrea dAflnitiona Rlchelet donne 
celle-ci : € Petits tours d'amonr, de ga- 
it lanterie etdejennesae : la$ctvta> licen- 
« tia. » 

Avant lni Brantftme appelait freiatnes 
lea dissolntions de Messaline, et Aerivait : 
a Combien de temps [Claudius] porta-t-il 
€ les fredatnes et saiea bonrdelleriea de 
c Valeria Meesalina laqmelle... > [Dam. 
Gal. dis. 1.) 

Paire dea fredaines eigoiflait-il done 
se livrer d la dibauche f 

Voili ce qn'il fandrait savoir atant 
tonte recherche Atymologiqne. 

II existe nne expression fort remar- 
qaable an donble point de rue de la forme 
et da sens, qne Rabelais a inventAeet 
qui rApondau latin coire : c f eet fredin* 
fredaiUer qni a nne relation Avidente 
avec fredaine. Les Aditions modernea 
portent fretinfretaitter; mais Ootgrave 
(1611) et Howel (1660) donnent fort bien 
fredinfredaiUer 9 le premier avec la men- 
tion : Rabelais t an sens de l'anglais to 
leacher, le second k celni du frangais 
palUardev* 

L'anoien flamand avatt le verbe vrlj- 
den 9 faire l'amonr, (V. Trogny et L. 
d'Arsy.) qui paratt etre dAmA du nom 
de la VAnna dn Nord : Freda, Fr4e 9 
Freya. 

Wace, dans son Roman du Brut (XII 9 
s.) met oea parolee dans la boaehe dan 
saxon : 
€ NousaTone, falt-il, ploitora Dtla (tMeux) 

▲ qui nout derona faire aotela... 

Eotre eaa D<<x, qne di tous al, 

Cnltivoni nous diveaie (dlaaae) Fve« 9 

Qui par tot est malt honorAe* 

Ll anoien por fait e honor 

Li ont aaerA le aiate (6°) jor, 

81 l'ont par grant altotitA 

De Frtai Freedai nom* 
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Un MS citA par La Corne porta Freda 
am lien da Freat : 

« Bi l*ont par grant auetoritt 
Da Fret* freedsj noumt. » 

Je a'ajoate qua deux mota k cette note 
al aabatanttalla da mon collaborateor. 

Si fredaine viant da nom da la VAnus 
da Nord on da flamand vrijden, 11 rasta 
Evident qaa lea 6tudes tor lea patois aer- 
7ent parfoia k faire dtooovrir l'origine 
daa mota da la langaa frangaiee. 

II an aarait da mSme si le radical da 
fredaine ttait rallemand freude, jole, 
plaiair, que ma signale M. Robert da 
Goyeneourt, at qai eat probablement da 
la meme (amiiie qae le flamand vrijden % 
ai Ton eonsiddre qae l'allemand a le mot 
oompos* freudenmadchen, fllle de joie. 

FERIU, Oe mot est on synonyme de 
eras set > lampe. II y a cependant one dis- 
tinction k faire. Le crasset eat la lampe 
complete, avee aon petit plateau destinA 
k aontenir l'huile et la meche ; le firiu 
eat le corps de lampe sane la plateau, ou 
plutdt la machine servant k recevoir et k 
porter le plateau. L'origine de ce mot est 
le latin fericulum, machine servant k 
porter quelque chose, qui a donn6 origin 
nairement f4rteu f comma axiculus a 
donnb essieu, aujourd'hoi eesiu en pi- 
card. Richard de Four nival, qui Atalt 
picard, disait gourptus pour goupil, da 
latin vulpe cuius, et orttu (fr. orteil) da 
picard, vient de articulus. 

On rencontre en langaa d'oil firieus , 
eapdee de vase (V. Hippeau). Notre firiu 
eat, en effet, dans la parti e infArleurequi 
regoit le plateau, one sorte de petit vase, 
k tel point qu'on pent, comme je 1'al vn 
toire men dee fois, y mettre la meche et 
an pea d'haile. 

PERLAMPBR ou FERLAPER, boire 
arafwiditA. Du prAflxe intensitif fer qui 
joue en picard, en flamand et en allemand 
le meme r&le que le prAflxeper en latin, 
et de l'allemand lappen, laper, qui paraft 
etrA one onomatopAe. Au figorA, notre 
mot picard a le sens de dtpenter, dissi- 
per (son bien ou son argent) en ripaillee. 
On dit : € I ferlape sen bien, > il dissipe, 
il mange, ou plutdt il bolt son bien. 

DArivA : Ferlapeux, bwenr t gourmand, 
dissipatenr. Noa voisina de 



la vallAe d'Ytree (Seine Inf* t 
arr. da Dieppe), diaent sana 

inrAfixe lapeuat, lapard, adj. 
vrogne, tandia qu'ila disent 
comme nous f er tamper t boire 
comme an ivrogae. 

(V. Olossaire de M. Delboalle). 

Nona avons aussi la dArivA ferlampier, 
goujat, mauvaia aujet, polisson> homma 
darian. Gorblet recheronant l'origine de 
cemot, Aorit;« On donnait autrefois le 
« nom de frire lampier k ceux qai entre- 
« tenaient lea lampee das Aglises. Oomme 
« lis appartenaient toujours k una trAs* 
« baaseolaeee, lemot/ferfompierdevintla 
« designation d'ao homme da people de 
« mcBors grossiAree. > LittrA donna k pea 
prAs la memo origins an mot fran$aia 
frelampier, homme de pea et qai n'eet 
bon k rien. Je ne sale pas de ravls de oea 
Messieurs. Je erois qae ferlampter et 
frelampier sont le m8me mot, et qu'ila 
ont leur origine commune dans le picard 
ferlaper : la lettre m n'eat pas one diffi- 
culty poisqoe rallemand lappen a donnA 
laper et tamper (boire), et qu'on a pa 
trAs*faeilement passer do sens de bweur, 
goujat , k celoi de homme de peu, propre 
drten. 

FERLAPE, morceau mince, beaucoup 
plus long que large, d'one chose qai de 
sa nature oftre pen de rAaiatanoe, comme 
par example one Atoffe, la peao, etc. Mot 
d'origine germaniqae prAcedA da prAfixe 
fer, ano. all. lapp 9 all. mod. lappen , 
lambeao, pi Ace; flamand lap t piAce de 
drop, de linge, d'oii verlappen, rapiAoer. 

II est fort remarqaable que le picard 
emploie le prAfixe poor le aobatantif, 
tandis qae le flamand ne le met qa'aa 
verba. 

II eat fort probable qae Berlafe (V. ce 
mot) n'est qa'une t otre forme de ferlape 
par mutation de feu b et de p en f. 

FERLEE, givre, frimas, gelAe blanche. 
Dans 1'AmiAnois, on dit freille on frelle 
au mSme aens. 

Oe mot, k part la mAtathAse, a AtA re- 
levA par La Curne dans on aoteor picard 
duXIII 6 allele, Gaoltier de Ooinoy, prieor 
de Vic sur- Aisne. II donne d'abord : 
c Ferlie % s. f. frimas. > Pais il cite le 
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passage da Gailtier d'aprfcs on manas- 
crlt: 

€ Htrdii sergenx de grant maniere 
Bn on d'ex (d'eox) a pins de mellee 
Qu'en nn yw n'a de freleo. » 

(BuLeoeede,ft88.) 

FreU*> pie. /oyM* 9 est le sobstantif 
participial dun verbe (eujourd'hai ino- 
sit6) freler vena da bat latin frigillare, 
dont le radical est frigus, froidare. 
L'existenee de ee bss-latin est proavto 
par le derirt frigilla % oiseaa d'hiver, 
pinson. Qaant k freille, frelle, il rtpond 
a nn bat-latin, frigillum, froid pea in- 
tense. 

FBRL1MOUSE. Se dit poor frimouse 
dans bien des localites. Notre poete Ori- 
son employait eette forme an sens de 
face, visage. 

€ Dens no mlroir quand ej (Je) t tftise em (ma 

[fache 
Riante advent, aqJourd*hui qui grimache, 
Che n'est pus (pint) mi !.. Chee grandeynx ren- 

[fonees 
Bl(la)fe»limo«eo 
Tout' ddfoite (ddfaite) qui mouse, 
Ch'est bien mea trails, mail met traits effaces!* 

(Le Malade.) 

Dans la Satire XXX, il lai donne le 
sens de beautt du visage : 
c Bl eontent'ment, 1' Tiai benheur eit en none, 
Btnondena oh* bien, dens r luxe onl'fbrli- 

[monie i 
Par aei Tortus Tent (Taut) minx hounorer tfblouse 
Q» much! (cache*) tea rice' edsous aea bienx 

[pal'touts. » 

On trouYe eette forme k la fln da xvn 6 
Steele : 

« II me aemble qne Je reoonnais eette firell- 
a momse, on je me trompe. » 

(Suite d« Theatre Italian, T. Ill, 
. p. 213. 1697.) 

Cotgraye donne lea formes pTdimouse, 
phryllelimouse dont la dernidre se rap- 
proehe de ferlimouse. (V. L*ttr6.) 

Boiste (1836) donne : € Flimouse % vi- 
sage large, rebondi. > 

Flimouse serai t-ii dono nne constra- 
tion de frelimouse 9 

Dans eas y la forme primitive serait fre* 
limouse. 

II est k remarqner qu'en picard ni 
ferlimouse, ni frimouse n' em portent an- 
eon manvais sens : saos 6pith6te, ils ont 
la signification de visage. Si frimouse 
est nne contraction de frelimouse, comme 



prinage de p4Urtnage % ce mot n'est pas 
an pejoratif de frtme par la doable rai- 
son qae frime s'emploie le plassoavent 
en maa?aise part, et qae la finale ouse, 
k ma connaissance da moins, n'est pas 
pejorative. Le radical da mot qui nons 
occape me aemble dono Stre mouse (vi- 
sage, maseao, ldvre) qoi existait (V.Hip- 
pean) en langae d'oil aa sons de museau. 
Qaant aa reste da mot : freli, par mAta- 
th&se ferli, par contraction fli on fri, 
est'ce an adjectif deform* an point d'etre 
devenn mteonnaiasable I Le fait est pro- 
bable ; mais je n'afflrme rien. 

La forme frimouse n'est pas aneienne 
dans la langae fran$aise. On la rencon- 
tre dans la Henriade travestie, oaavre 
d'an picard, Fongeret de Monbron, n6 k 
Peronne en 1698, qai lai donne le sens 
de Uvres % joues, fait qni confirme lea 
observations precedents*. 

c Prea de cea lienx oft noa monarqnes 
Vpnt glter, qnaat il platt anx Parqnes, 
Oh Ton Toit nn si bean tresor 
De breloqnea, de similor, 
Oil de tartea et de talmonsea 
On se barbonille lea frimoneee, 
Pros de Saint-Deoii, en nn mot, 
DesBspagnolsparoissoit Post » (oat, ara6e). 
(Communication do II. Dbvauchbllb.) 

FERLOQUE dans la location adver- 
biale uneferloque, an brin, an pea. Da 
priflxe fer et de l'ancien hant allemand 
ioc, chose qui pend,ancien flamand loche, 
floo, lopin. Ootgrave (1611) dit : « Fre* 
loque : lambeaa, fgaenilie qui pend aa 
bas d'un vStement ». Trogny (1640) dit : 
tFreloque : dee freloqnes, boots non tis- 
sos d'nne pidee d'6toffe ; certains flls qni 
pendent des haillons, goenilles ». Dans le 
langage actuel des jennes enfants de 
Paris, une freloche est ce filet tre\s-16ger 
avec leqoel ils attrapent des papillons. 

On rencontre ferloque an sens de 
frange, ornement d'JiabU* dans uneci- 
tation de Da Cange sons flocus % fait qni 
pronve qae son emploi est dejA aneien : 

j Le snpplfantayoitrolgBd onooppd eertaines 
« ferloqnee et draps de di verses eonlenrs. » 
(Lettres do Remission, 1899.) 

«Del4, ajonte Da Cange, freloquit, 
« par6 d'ornements >, comme on le voit 
dans le passage aai?ant : 

o Un ohapperon de brun rert et nne coqnille 
« troloqnio. a 

(Lett, do Remits , 1421.) 
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DArivAs : Ferloquer. Qnand lea paysane 
ont dessouliers beaoeoup trop 
•mpl6f f ils ditent qoa lean 
pieds ferloquent dedans , 
c'eet-i-ftire vont at viennent 
de oi f de 14, opArent an moa- 
Tement de va-et-yient. On dit 
d'an homme an pea lyre qa'il 
va ferlique ferloque, c'eat-i- 
dlre tantdt d'an c&tA, tantdt 
de l'autre. De mAme, an figa- 
rA, d'ane affaire qaelqae pea 
doateuse, d'an homme dont 
la oondaite laiate k dAsi- 
rer. 
Diferloqui, dAgaenillA. LeprA- 
fixe de n'eetici qu'explAtif. 

On rencontre l'expression ferlique fer- 
loque •* d4 ferloque dana lea poAtes pi* 
cards : 
c Teat l'temps d'sa Tie, ech pas (le pint) d*l«r 



Ch'pove sas s'abus (suxabois) eomme eh'ridhe 

|b*nqui 
Sot eke vieu d'or ils ont leas i'Iqz (yeux) 

I brtquL » 
(OriMD 9 8st.XXX0 

On salt qae i est poar rf, er : banqui, 
banquier; braqui, braqaA. 
« Che bon pssteur t'y prit ti bin (bien) 
Foar ramsnner (rtisembler) ms ptroisriens ; 
II ftdt sonaer toates les eloques 
Bane (one heare) delong fcrllq«« ferloq««. 
Les ptroifsiens 7 sont renus 
Tout eomme qusnd an (on) queurre aa 

fa (feu) > 
(ftmoii B4tf de Is fin da xyii 6 s. dtifc 
oite\) 

D'aprAs Braehet, le mot fran$ais brelo- 
que est d'origtne inoonnne. Telle n'eat 
pas mon opinion. II 7 a nne grsnde ana- 
logic entre la loention piearde alter fer- 
lique ferloque, slier mal, et la location 
fran$aise battrela breloque, dAraisonner. 

Je erois qae breloque (pic. berloque) et 
ferloque viennent tons deax da mSme ra- 
dical germaniqne oa flamand, la brelo- 
que 6taut an objet qai pend et ?a tantdt 
d'an c&tA, tant&s de l'aatre, d'ane fe$on 
fort irrAgaliAre. Jsjoute qa'en wallon 
(V. Remaole) ferloque est synonyms de 
breloque aa sens de bijou, curiositA de 
pea de valear. Qaant k la mutation deft 
en f et rAciproqaement, je ne la crols pas 
nne rAelle dirflcaltA ; on en a to on 
exemple dans ferlepe qai vient da meme 
radical qae berlafe, la difference n'Atant, 



comma ici, qae dana la premiAre lettre 
du prAfixe. G'eat ainst qa'on troure fer- 
luque et qa'on dit berluque t bagatelle, on 
rien, nne petite paille, nne misAre, an 
atftme. Da 1&, an XV 9 Steele, le nom da 
freluque donnA k nne monnaie de petite 
valear qae le dao de Boargogne avait fait 
coarir dana le Bonlonnais. J'ajoute qae 
cette monnaie e'appelait anssl freluquet f 
pic ferluquet 9 mot qn'on a employ A en- 
suite poar signlfler homme lAger, frivole, 
et dont le sens s'est Atenda poar prendre 
eelai de coquet dans sa toilette. 

Le pieard emploie le fAminln ferlu- 
quette k ce dernier sens. Je rencontre 
oette forme dans VAmoureux berneux, 
piAce citAe pins haut : 

€ Ah t Ta n'M mi 9 dens ten boln sens 
Comm' font ehes fbrla^atttw ; 

Te(to)peax ben croira fermsment 
Qae J' n'sime nen (pM) Toinette. » 

FERLU. On dit en psrlant d'an hom- 
me :« Ba v'15 an ferlu, » en roil* an 
drfile, an original, an singaller, an far* 
ceur. Ce mot est la forme piearde da 
vieax frsn$ais frelu : 11 7 a eo mAtathAse 
eomme dans ferUe % frelie. On le ren- 
contre dans nne citation de MAnage qai 
lai donne k tort le sens de MrMique : 

c (Test an msheutre et an fM« 
Pirs qa'an Tare et lismmela. » 

Oe mot nous Went da Nord. Sa sfgnifi- 
cation actaelle s'Aearte qaelqae pea da 
sens primitif qai est perdu. 

See formes en langae d'oil sont fore- 
lore, frelore 9 ferlu. eomme en le voit 
dana Hippean. « Frelore, perdu, g&tA, dit 
« Bargay, de l'allemand verloren, per- 
« da,et de la m8me racine qae l'anglo- 
• aaxon forlorm. a Oette derniAre forme 
se retrouve dans le patois de GenAre . La 
forme frelu est reetee dana le patois de 
Obampagneaa sens de miserable, ffueux. 
Ootgrave donne frelore et frelus 9 ce der- 
nier, avec nne a, ce qui expliqae le ftmi- 
nin pieard ferluse qai existait pent-Atre 
de eon temps : le sens qa'il donne est 
ruini , 04 fait , miserable , dilaUti , 
perdu. 

FBRMIOTIN, petit fermier, chef d'ane 
exploitation agrioole pea importante. Oe 
mot est an diminatif de fermier. 

FERN&TE et PBRNEUTB. Formes pi- 
csrdee de fenitre, remarqaabits par la 
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transposition fantaisiite de IV final qui, 
an Ilea de tomber — trior de, mordre ; 
natte, naftre — est pess6 & 1a premiere 
eyilabe. Le mSme fait a en lien dans le 
wallon qui dit ferniSte. 

La forme ferneute est employee dans 
les environs de Compiegne. Je lis dans 
one Lettre picarde de mon correspond 
dant 9 M. H. Lescot, an Progris de lOise 
(D6cembre 1879) : 

c Por tos ooper eort, eat-joa done mi qa*os 
t ex t6 (que toot a?ez M) por rot batte (battre) 
c areac ohe grand gazetteax (joernallste) 
€ d'Noyon qni o (a) des fcrnettei (lunettes) a 
c eesyux?* 

FBRQUEU on FBRGUEU on FEU- 
QUIEU, (oogere. La finale de ces formes 
indique nn diminntif dont le radical est 
le latin filix fougere (Vi. fr. feugire) le- 
qnel a donne les formes bat latin filica- 
rta et fulgaria* foageraie ; felgaria qne 
Dn Oange a releve dans nne charte dn X 9 
a. an sens de lieu rempli de foug&res. De 
U les noms de loca-ite qoi snivent : Fles- 
quieres dans le Nord, FeuquiSres dans 
la Somme leqnel est Filicaria en 856, et 
eon dlminutif Feuquerolles.Be Ik encore 
Flesselles, qui est Flaisserii en 1120, 
Flaiscieres en 1163, Floischel en 1190. 
De meme Flesserolles, lien dit entre Coi- 
sy et Villers Bocage, qai est nn diminn- 
tif. 

Le s donx de Flesselles n'a rien d'6- 
tonnant si Ton songe qne Froissart, qni 
ttait pieard, di&ait flechUre, fongdre : 

« On te frote, grate et eatrille 
El pais on te fait ta littiere 
De blano eatrain on de f le«hieta. » 

(Le Debat dov Choral et do* Le*r!e».) 

Pnisqnej'ensnis ides noms de loca- 
lity je donnerai ioi mon opinion snr nne 
Etymologic trta-controversee : il s'agit 
de la petite bonrgade de Lihons en* San- 
terre. 

Un de mes correspondents, M. Lefcb- 
vre-Marchand, maire de OhanU.es, mem- 
bra distingnA de la Sooi6t6 des Antiqnai* 
res de Picardie, a public rtaemment snr 
VBtymologie du mot Santerre nne bro- 
chure tr&»-int6ressanteet pleine de do- 
oaments. II voit dans le mot Lihons — 
c'eet dn reate l'opinion de Dom Grenier*- • 
les denx mots Lett Eunorum, Ldtea- 
Hnns, c'est-i-dire Ldtes de la nation des 
Hans, peoples cnltivatenra en meme 



temps qne soldats qni anraient dAfricW 
le Santerre. 

Jnsqn'l ce qne des donnies hUtoriqnes 
soient prodnites, montrant, k nne epe- 
qne precise, l'existenoe dans cette region 
de la population en question, cette ori- 
gine restera comme tant d'aatree nne 
pare hypothtoe : je orains bien qne la 
coincidence de noms —Huns et Lihons— 
n'ait 6gar6 dans sea recherchea le savant 
Dom Grenier, et h sa snite M. Lefebvre- 
liarchand. 

Nous debarrassant de tonte ideepre- 
congne et laissant de c6t6 tonte conside- 
ration historiqne comme tonte tradition 
sansappni positif, examinons comment 
les anciens docnmenta d&ignent li- 
hons. 

D'aprds le Dictionnaire topography* 
que de M. J. Gamier, lea pins ancienaec 
formes connnes (XII 9 s.) sont Lethun, 
Lehunum, Lehons, Lehuni. Lihons, Li- 
huns, Lehun, Letohuni, Lehuns, Lehen. 
De ces dix formes, hnit ont la finale un ; 
denx settlement se terminent en on. 
Aprds Tan 1200, tontea lea finales sont en 
on. 

Voil* des donn6es sfires. 

Le mot anglo-saxon thun correspond 
an latin villa pris an sens reatreint de 
ferme % m4tairie : on le retrouve soit 
senl,soiten composition, dans plnsienrs 
noms de Tillages appartenant an domaine 
de la langne picarde : Audincthun, Har* 
denthun, etc. Or thun se rencontre pre- 
eminent dans Lethun qni est la pins an* 
oienne forme (1108). Le t n'existe pas 
dans les sai rentes ; mais il reparstt dans 
Letohuni (1164) : il est dono primitif et 
n'est tombe dans les antres qne comme 
tombe le t medial : meur, mftr de matu- 
rus ; Maiheus (XIII 9 s.) pour Mathieu, 
etc. En consequence thun dans Lethun 
me paraft etre originairement ferme, 
domains, comme Earn de hern, comme 
Athies (de attegia) cabane, comme Eta- 
ves de Stdbulce, etc. 

Qaant k Le de Lethun, on ponrrait 
croire qne e'est l'article le et qne Lethun 
aignifie la ferme % le domaine. II n'en eat 
ritjn. An XII* aiecle, l'article, an cas 
sajet, 6tait li : li cuens* le comte. Lethun 
paraft etre nn mot compos* dans leqnel 
Le est le reate d'nn nom propre, et signi- 
fier demeure, domaine de Le..., proprie- 
taire dont le nom none reate inconnn : ae 



Digitized by 



Google 



-274 — 



serait rhistoire de Hardenthun, Killem, 
BernavUle, etc. On remarquera que Le 
a persists dans halt formes sur dix pen- 
dant tout le XII 9 si*ole : Ve est enealte 
faoilement desoenda k Vi. Quant an son 
un de l'anglo-saxon thun et a celui du 
latin hunum, il a pu devenir on aussi 
bien que reeter tin, comma on le volt 
dans Noviodunum, Noyon, Cervidunum, 
Cervon (Nifevre), Augustodunum, Au- 
tun, etc. 

Je crois avoir rendn compte exact do 
toutes les lettres da mot en question et 
lui avoir donn* un sens parfaitement ac- 
ceptable. Ainsi s'*vanouirait, si j'avais 
raison , toute cette fantasmagorie de 
Huns, de batailles, de sang verse, de dA- 
friehement du Santerre par dee soldats 
barbaree. An lieu de ehercher dans l'his- 
toire et dans la tradition des donn*es 
aussi incertaines qu'insufflsantee,on s'ap- 
puie, dans mon opinion, sur des *l*ments 
poaitifa et sur des analogies irr*eusables : 
c'est Ik, du reste, l'avantage de la mA- 
thode comparative, seule admise aujour- 
d'hui dans les reeherohes Atymologi- 
ques. 

FBRTILLE ou FERTILE dans la locu- 
tion : « Conquer k la fertille, > coucher 
dehors, dans les champs, en plein air. 
Forme piearde de fritiUe que M. Fr. Mi- 
chel (Etudes sur V argot) a retev* dans 
un passage des Series de G. Du Bou- 
chet : 

c Cela ettoil bien deu a Mieo pour fairs sou* 
c cher an homme a Perre (rar le ehemin) ou eur 
€ la firatilla, oo sur la dure, pour eslre ebesti. a 

On le rencontre dans un Noel bourgui* 
gnon: 

c Fanne, eoraige, 
Le Dials a mor. 
Apres l'oralge 
J'onsle bea Jor. 

Dei prce d'iei repose emmaillotai 
8u lai festUls. a 

(Femme, oomrage, le dlable est mort. Apres 
l'orege, nouaarons les beaux jours. Diau pros 
d'lei repose emmaillote' sur la paills.) 

Pour Cotgrave, la sens de fretille est 
paille. De mSme dans le Lictionnaire de 
la tongue verte (1867). II a un sens plus 
Atendu dans le Dtetionnaire fr. breton de 
L'Armevre (1756) qui dit : Frettlle, petite 
meule de paille, fougAre et autres enoses 
« semblables ». 



Wtablis ici le sens de fretiUe, fertUU; 
quant a son origine > elle reste ineonnue, a 
moinsqu'on n'admette que le latin fistula 
qui, daprAe Burguy, a donnA frestele, 
chalumeau, par rintermAdiaire deAsteUa 
avec intercalation d'un r, pent avoir 
aussi, de la m§me fa$on, donnA fretelle 
il'orlgine, pnig fretille par adoucisae- 
ment deient. 

FERTOUILLER, remuer, tripoter, 
barboter. Oe mot est compos* du prAfixe 
fer et de touiller, m§ler t venu du latin 
tudieulare, meme sens. La transforma- 
tion de tudiculare en touiller a et* indi- 
quAe sous DdtouiUoir. 

Notre poete Grinon a employ A /ferfoutf- 
ler au flgurA. 

c Che pus frod d 9 nous, quand Y glolre all' (elle) 

[U fWfcmiUs, 
I sent s'n eraille un pen qu'alV degatouille. a 

(fat jrs X.) 

Dans le Hainaut, on dit ferdouiUer 
par adoucissement de t en d f et au sens 
restraint de agit er Veau comme font les 
enfants pour samuser. (V. HAcart) 

Notre fertauiller a donnA le dAriv* 
enfertouillA, synonyms de ember douUl4 % 
embarrass* (au flgurA.) On rencontre ce 
mot dans une chanson oitAe par GrAgoire 
d'Eisigny dans son Mimoire sur lori- 
gins du patois picard : 

c Pardi ! dit-il en bleu lens/age, 
Te Toil* bien a»farto«ille. 
Un tlol filet d' oomplimentage 
N*est-i point bientet berdouiil* ? a 

(Comm. da M. Dava««kalla. ) 

FESSE dans la locution : « N*y aller 
que d'une fosse, » (aire quelque ohose k 
regret, k contre-coeur, sans entrain, sans 
courage. 

FETEUX, qui va am fetes, qui aime k 
fSter, k s'amuser. D*riv* de fSter. Le 
vieux picard avait le dAriv* festage au 
sens de chomage. On lit dans un docu- 
ment del369 relatif au Ponthien et cit* 
par Du Oange sous festagium : 

€ Fsstages des fours et molins payes et raba- 
c tus aux fermiers d'ioeluy a Vinoent Charles 
c de 1ft artaingnernie qui rabatus 11 ont est* de 
c la ferae pour 60 jours qu'il fu en fastaga pour 
c les Bogles, pour une semaine que ledit molin 
c fa en fattaga envere Toussaint pour 1'oat de 
c Tonrnehan, at que lea Bngles paaserent Blan- 
c quetasque. a 

Ce mot rappeile une des plus curieusea 
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coutumes da Moven-Age : Je veax parler 
de la fgte de V&ne qui aa ciWbratt k 
Beauvais le 14 Janvier, an mftmoire da la 
fnlte an Egypt*. Una jeana fllle magnifl- 
quement parte at assise sur un &na en- 
trait dana la sanctuaire da la cathAdrale 
at allatt aa plaaar prds da l'autel da c6t6 
da l'Evangile. Alorscommen$ait lamesse 
aa milieu d'an grand concours da people. 
L'lntrdit) la Kyrie, la Gloria at le Credo 
flnlsaaient par da formidable* hihhan rA- 
p6t£s an chceur par tons las assistants, 
una Rabiique manasorlte que je traduis, 
porta : « A la flnde la meeee, le c616brant 
€ satournera vers les fiddles, et aa Ilea 
« da dire Ite missa est, 11 poossera trois 
«t fois la art Mnhan. Qaant aa people, aa 
«t Ilea da rtpondre Deo gratias, il r6pon- 
« dra trois fois hirihan, Mnhan, hinhan.* 
Dieu salt s*il s'an donnait a plains pou- 
nions 1 

On ohantait aossi la famaase Prose qai 
c616brait lea 6minantee qoalitts de i'&ne. 
Je donna la premifcre strophe qni 6tait, 
comma las autre*, en latin, mais dont le 
refrain 6tait en fran$ais. 

€ Orientif pertibvt 
AdveateTit Ailou 
FvJetar et tmwiimlmm* 
Serelnfe eptiifimes. 

Hea, sire Asne, oar chantes; 
Belle bouohe reenignes, 
Vous ares da fotn atsss 
Bt de l'avoine a pleats* a 

Poor plusiears bona esprits, cat &ne 

Sui est beau, forty docile, aobre, content 
a pan, propre k tons las services, etait la 
parsonniflaation da people, sa glorifica- 
tion AphAm&re, qaalqaa chose comma le 
monda d'alors, renversi poor onjoor. 
Cetta fSta rappalait jusqu'fc an certain 
point, las Satarnales de Rome. 

F^TOISE (tttoafee), •. fern. La tige at 
las branches s&ohes da colza batta. Mot 
d'orlgine inconnaa, k moins qu'il ne soit 
da la meme famille qua fitu. 

Fl§TON. J'ignpre la signification at 
l'origine de ce mot que M. Devauohelle a 
relev* dana dea inventaires dresses aa 
sitole dernier dans lea environs d'A- 
miens : 

€ Item. Une mesore et on rend (Tin) areo 
€ one visile eamossore (t. ee mot) et un 
. c fetoa. » (TeBs-amienols, 1738 ) 

— e Item. Un fetes, deux fcettes a timoo. > 

(Ibid. 1761.) 



FEUOHINB, brassfe de bois, fascine. 
Oe mot est fascine areo ohangement de a 
en eu et de c doax en c chaintant : il sa 
dit dana las environs de Molliens-VMa- 
me (Arr. d'Amiens.) La wallon a fachene 
aa meme sens. 

FEUQUEUSB. Ainsi se nomme en pi- 
card la planta dite prele on queue-de- 
cheval. D'oit loi vient cetta denomination! 
Est-oe de ce que sea branches, dAlifes et 
d6pourvues de feailles, ressamblent aux 
pattea de l'araignAe appelto en picard 
feugueuxt Cetta herbe ayant quelqoe 
ressemblance avea la fougere, en picard 
ferqueu, noire mot aeralt-il da la meme 
famille que ferqueu t FeuguUres qu'on a 
vus plus haat I J'avoue que je penche 
poar cetta dernidre conjecture. 

FEURRE. Ancien terme qai signifiait 
garni de feurre. Dans mon Tillage et 
dans les environs on dit encore aojour- 
d'hui ferret one chaise, e'est-ft-dire la 
pailler : on diaait sans doata jadis feur- 
rer. Le radical de ce verba eat feurre 
qai est d'origine germaniqae , vieax 
eosndinave fodr, fonrrage. 

On lit dana an inventalre da 1583 
dreeaA A Amiens. 



(chaises a dosaier) 



c Deox oheell6s-a-dos 
c foerreet. » 

La dialects de l'lle-de-Franoe avait 
ferre, aa sens de paille. (V. Gloss, de la 
Passion. d'Arn. Gr6ban.) 

FEURRlilRE. Una feurrUre ast la 
meme ehosa qn'une paillasse en fran- 
$ais : ella renferme la pallia longue et 
forme le dessoos de la literie. Aa con- 
trairo on entend v*x paillasse en picard, 
le matelaa da paavre oompos6 de petite 
paille d'avoina, ou seulement de la balle 
dn grain. On rencontre encore t% mot 
dans les Inventaires aotuels : 

c Une fevrriere, une paillasse, etc » 

(In*, mm Botqmel, 1« dec. 1868) 

— « Une fewrriere, etc » 

(In*. aHeney, 1869.) 



FEURRIES, s. ttm. pi. pailles endom- 
magftes at devenaas impropras k la nu- 
trition des bestiaox. Ce mot se rattache 
aa mSme radical que lea deux pr6e6- 
dents ; mais e'est, par la tarminaison,ana 
aspftae de p^Joratif qai vient da verba 
feurrer, comma mentirie, mansonge, 
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▼lent de mentir, comma quirie du verba 
don&6 par la latin cacare, comma diries f 
bavardagea, cancans, de dire* etc. Cost 
U, Je croia, an proc*d6 de formation par- 
ticulier an picard. Dana lea environs do 
Compidgne on dit politiquerie pour poli- 
tique, du yerbe politiquer, faire de la po- 
litique; ce mot eat de formation r6- 
cente. 

Lea continuateurs de Da Oange (V. aona 
foreria) ont relev* le mot feurerte 9 mala 
an sens da lieu oil Von garde lee four* 
rages. 

PEUSSB dana la location feusse 
duite qai a le aena Agar* de faaaee d-- 
marche, paa de clerc, fante, erreur grave. 
Le aena propre eat : faux coup de na- 
vette : qttant k rttymologie, on connalt 
la signification de duite et de feusse, 
forme picarde de fausse. 

On rencontre oette locution dana le 
Dialogue des quatre gardes champ§- 
tres, 1848 : 

c Quand o (on) tfaperelieut que oh' Conseil 
c municipal n' to (na ve; point ion dreut (droit) 
c quemin, qu'l foit (il fatt) qaeqae (quelqae) 
« #©•••• dWlta, o 11 folt foire le tram-boyelle 
€ (la culbote). a 

Je feral observer, k propoa de feux $ 
faux, que le payean picard a fait la re- 
marque aaivante : • I n'y o point apr&a 
on feux-divot pour reprende a eutea (lea 
autrea). » 

FEUTE, aubat. Urn. Je ne connaiaaaia 
paa ce mot. II m'eet tranamia par M. De- 
vauchelle, et je ne pais mieax faire que 
de copier son exoellente note. 

Lea charbonniera de la forfit da Crtoy- 
en-Ponthieu donnent ce nom k la meule 
on an taa de bote pr6par6 pour Stre con- 
vert! en oharbon. Dana le pays de Bray, 
la forme eat faude. On trouve le aubatan- 
tif f audio en fran$aie du XV 6 aidole : 
« Le suppliant venoit du boia oouvrir et 
« mettre k point une f audit de charbon 
€ qu'il y avoit fait > (La Game). Dana 
l'Ami6noia none disions fauder : « Por- 
« ront braser, fauder et oaufTourer, sane 
€ empirier lea diz boa (bois) et ne por- 
€ rout rlen caper da groe mairieng » 
(CartuL de Corbie, 1419). On troave aax 
XII* et XIII* a. (V. Hippeaa) fauder aa 
aena deplierei de faire du charbon; 
faude k oeux de claie et dtcharbonniSre. 
Enfin Da Oange, aoaa falda a relev* dana 



unRdglement de 1663 pour laforetde 
Oompiegne, l'expreeeion faulde des char- 
bonnier s. Plua prAs de nous, le Diction* 
noire domestigue (1764) porta :« Faulde. 
« Nom donn6 aux foaaea charbonni&rea ; 
« il aignifia auaai un pare on an lieu oil 
« Ton retient le b6tail. » 

O'eet vraiaemblablement par analogic 
avec ce dernier aena que faulde a auaai 
6t6 donnA h renoeinteoa emplacement 
oil Ton diapoae le boia qai doit Stre con- 
vert! en oharbon. Pule, par an trope an* 
aez oommun,il a aignifi* ce que renferme 
la faulde, c'eat-4-dire pour le premier 
caa un troupeau, pour le second an Wl- 
cher. Oe qai le prouve, e'est que foM % 
type de faulde , a aigniflA claie. Or, on en- 
toare de olaiea lea eharbonnidrea. « Lea 

< Flamanda, dit Ballet, appellent encore 
c faulde on faude un fourneaa k char- 
« bon entoure de clayea. > (V.fald). Dana 
le Hainaut, le charbonnler eat appeli 
faudreux : t Faudreux, ouvrier qui fait 
le charbon de boia dana lea foreta, » dit 
HAoart. 

Donnonamaintenant quelquea citationa 
au aena da troupeau, de pare et de elate : 

c Et Tint Settl a anas faldoa de berbix... a 
(Et Tenit Sattl ad aaalas o?ium.) 

(Lit. da* Roll, XII* i.) 

— cD'unlairon (iarron) cunts (je ooate) qai ala 
Berbix embltr, que il eepia 
Dedens la faada a un vllain. a 

(Marie de Franaa, XIII* s.) 

Du Oange donna aoua falda dea docu- 
ments ou ae troovent lea expressiona.: 

< Portavit fdldas a et : « faulde dea char- 
€ bonniera, » et 11 ajoute : « Qaibua locia 
• f aides aunt crates aeu cleioe faldarum 
« quibua eilvm vaocarice et carbonaa 
« ctauduntur et continental a 

Le aena de claie parait n'avoir M lui- 
meme qu'une extension de r accept! on pri- 
mitive du mot fold (pli) laquelle eliate 
encore chez quelquea peuplea et quenoua 
aviona aaaai k Amiena aa sidcle dernier, 
comma on le verra plus baa. L'origine de 
fald doit Stre rapportAeau celto oyna* 
rique, aemble -t— il. Mala ce mot a'eet rA- 
pandu un pen par toute l'Earope avec 
diffteentee aoeeptiona partant toutea de 
l'idie primordiale de pli : galloie faid% 
pli, ttable, paro, enceinte ; gael 6eoea. 
faltan, pli; dan* fold, elate, enceinte; 
angl. fold, pli, pare ; anc. all. faldan f 
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plicare (Gloss, da moine K6ron); ital. 
faldare, plier, falda, pll, «n bord, pan ; 
proven$al, faudOt giron, tablier. 

« Faudage, dans les manufactures d'A- 
« miens, signifle la meme chose que 
« pliage. Fauder one 6toffe est la flier 
« en doable dans sa longueur, en sorte 
c que les deux Usidres se toachent. » 
plot, domest Tom. II, 1764.) 

Fauder s'emploie eneore an meme sens 
k Amiens. 

FEUTER, commettre nne faute. On 
rencontre cette forme dans la traduction 
de la Parabole de X Enfant prodigue en- 
▼oy*e Tan X k M. le Ministre de l'intA- 
rieur par la Soci6t6 d'Emnlation d'A- 
miens : 

c I font (il faut) a queuq (quelque) moment 
€ que J' m'en voiobe, que je m v n'aille trou^olr 
€ men p£re ; j' li dirai comme cbo : c Men pere, 
c j'ai Ctnte oontre eoh (ie) chiel et pii a Pein- 
€ contr e d* rout. Je n' eua mle pua daingne 
€ idigne) qu'os (que you*) m'appeldcbe to 
€ flu. » 

On dit aassi feule ponr faute. 

FEUTEUL. Forme pi cardede fauteuU, 
mot d'orig ne germanique, aneien haut 
allemand falstuol, si&ge, baa-latin fal- 
destolium, fauteuil, dans nn texte du 
IX 9 sidcle. On lit dans an Inventaire 
dreead k Amiens en 1760 : 

c Uq grand chaudron de cuWre, nn fom- 
€ u«il, nn Hot de oampi, troia tambour eta... » 

FEUVE. Forme picarde de five (da 
latin faba). On la rencontre conatam- 
ment dans les Inventairea : 
c Une meanre a fovfVa, de tterchain, » 

(Amiens, 1576 ) 
-— c Un Journal de terra charge de fowef . a 

(Ibid, 1617.) 
— « Sept aeptiera de tmmm prtee trente aola 
c leeeptier.a (Ibid, 1619.) 

FEUVRIER (le mois de fforier). Cette 
forme e'expliqoe par le changement de e 
en eu % comme dana feuve, ft?e ; orfeux>e % 
orfdrre, etc, On lit dana an Iaventaire : 

c Item. Troia pidcet juttifleatiTea dea tltrea 
c de nobleaee du dit deffunct : la premiere en 
c faitant connaitre l'origine, la aeeonde 6tant 
c une Ordonnanoe de li. Bignon , Intendant 
c d'Amiene, dn 26 feavrfcr 1697... » 

(Qtmp.it (Oiae), 17 ddo. 1761.) 

FIABLE, adj., peraonne k laquelle on 
peat se fler, en qui on peat avoir con- 
fiance. Oe mot existe dans le patois ter- 



rain an aens de croydble. Prfea de nous, 
dana la vall6e d'Ydres (Seine Infirieure), 
il ne s'emploie qu'avec la negation. 

Froiaaard, qui 6tait Picard, disait 
fiable, fiddle, fiablete, con3anee, ftable- 
ment, avec confiance* 

FIAT, subst. m., on FJATE, s. ttm., 
confiance. Ge mot eat maeculin dans 
Cot grave ; de meme dans le Dialogue des 
deux gardes champStres (1845) : 

« Ch'est nn tas d'hoztoplota : ennui i foit' d'un 

| tent, 
Oi (on) eat tout aburi que d'maln ch'eit eutrl- 
I n'y o point d' fiat a eux... a | ment : 

A Oanibrai, on dit flainte : 

c Ett-jou qn' ches Caimberloto, ehea Lillot, 
c ohet gent d'Arra et les autret, qn'il l'acatrdt 
« che li?e (livre) minx que cb' l'armena II a- 
« tnien-Lentberg, et qu'ain (od) arot ( aural t)pua 
c (plue) de fiftini© a onesprometfet..? 

(Epiftolet Caimberlottet, 1889.) 

Dana le Hainaut, on dit fiate % comme 
en Picardie, au aena de confiance : « I 
€ n'y o mie d' fiate k chu (ce) qu'i dit. » 
Hfaart a rele?6 ce proverbs : « L' credo 
€ eat bon, mala Y fiate n' vent (vaut) 
« rien >; nous poavona croire ce qu'on 
nous dit, mala nous ne noua y flons paa. 

Aseur&nent ce mot a le meme radical 
que fier y da latin fidare. Maia peut-etre 
fiate eat-il fiaute par redaction de au 
k a, et se rattacbe-Ml au vi6ux fran$ ais 
fiauU) par r6trogradation de l'accent 
toniqae, fait qui a'eat produit dans lea 
noms de lieu (Cf . Drusiacum, Drusiac au 
IX 6 8. aujourd'hui Drugy. Arr. d'Abbe- 
Tiile), etc. 

FICHEU OU FISSIEU, FICHAU ou 
FISSIAU, putois. Dansbien des localit6s 9 
on donna ausai oe nom k la belette : la 
confusion s'expliqoe par la conformity 
de gofit, d'habltudes, de qualitto et de 
defeats qui existe eotre cea animaux* 

L'abbe Gorblet a'eat 6trangement md- 
prla en rattachant ce mot au langaedo* 
cien fichouiro : il a pris le Pirte pour an 
homme. La fichouiro da Midi est Men 
ane fouine % mais la fouine trident ! 

Le mot qui nous occupe vient du Nord; 
son type est le flamand vlsche % visse, 
« sorte de belette grande on fouine, » dit 
Plantin (1578). Actuellement encore lea 
paysans Fiamands diaent fiche, ftss, 
€ eonfondant sona ce nom le patois et la 
belette, » dit le D r Sigart. Cotgrave (1611) 

70. 
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donne : « Patois : A ftsch, » et : < Fissaas 
A /teuft. » La forme /fc*au, comma notre 
ficheu, eat on diminotif. On la rencontre 
d*ji an XIV sidcle : 

« Encore y ha (il y a) autres beatea dont on n'a 
core de mengier : lens (lonp), renard ne fich»«.» 
(Dial. pio. A. (1310) deja cit€8.) 

Ficheu est rest* dnns le nom de ftimille 
Ficheux. C'est ainsi que le rdgne animal 
a foarni Lecat, le chat; Lequien, le 
chien, Laignel, I'agnean, Pinchon, pin- 
son, Vaquette, petite vache, Baude, 
&nesse, Ooret, petit eochon, Pourchel, 
pour ce an, Queval, cheval, Crignon, gril- 
lon, Legay, le geai, Malot, bourdon, La- 
gache, la pie, Leleu, ie ioup, Oayet, pe- 
tit geai, Corbtlet, petit cor bean. 

An meme radical se r attache l'ancien 
fran$a1e fisseliire, sorte de pi6ge propre 
k prendre les chats sauvagee et lea pu- 
tois. On lit dans Da Cange sons fis- 
cina : 

c Une fifffeliire a prendre bestet que on ep- 
c pelle fittUalx. » 

(Leitr. de EemUi. 1446.) 

On dit d'on homme alerte qu'il est vif 
comme un ficheu. Da meme d'un homme 
adroit, ros6, qo'il est malin comme un 
ficheu. On voit dans Hicart que les pay- 
sans da Hainaat disent ficheler % attraper 
sobtilement, on sans chointement fictler % 
friponner , escamoter des bagatelles , 
« comme fait le flcheo, > dit le D r Si- 
gart. 

D'on aatre c6t6 le Lictionnaire de la 
langue verte donne a?ec c : « Ficellier, 
homme rusA, retors, qui vit d'expt- 
dients. » Et atissi : « Ficelle, adj. et 
sobst. malin, ros£, habile k se tirer d f af - 
faire. » A cette occasion, l'antenr, M« 
Alfred Dalyao, rappelle ce passage de la 
chanson de CadetRousselle : 

€ CadetRooaaelle a troia garcon8 : 
L'on eat voleur, l'autre eat fripon ; 
Le troiaieme eat un pen fioelle. a 

L'expression fichellc est employee, en 
pi card, soit an mascalln soit an f6mintn, 
absoloment au meme sens. On lit dans 
les Epistoles Caimberlottes (1839) : 
« Vos' n'avez pooss6 one fameose dens 
€ to gazette d' Dimenche paas6. Vo doc- 
c tear Lechelle (Herschell) i m'a toot 
€ Fair d'on fichelle qoi perdrot (pren- 
€ drait) chelle Leone (la Lone) avec see 
« dents, si qo'alle vodrot s* laioher 
« faire. * 



Considirantqoele picard a conserrA 
one foole de mots terminus en el % — ratel % 
musel, etc. — et qoe la finale el est an- 
tArienre k iau % ceu % eu ; consld6rant en 
ootre qoe les idtos de rose, d'adresse 
et de tromperie sont inh6rentes ao 
mot fichel % ficheu, animal malin 
et fripon, je demande s'il n'est pas par- 
mis de rattacher nos expressions ftchel 
on fichelle, trompeor, rus6, ficheler, at- 
traper, platdt au primitif fichel, patois, 
qa'A la ficelle do marchand cordier prise 
ao figori. C'est sortoot l'expreaeion ft- 
cheler signiflant attraper subtilement, 
friponner, escamoter, qoi me decide k 
poser cette question, d'aotant plos qoe le 
fran$ais fleeter n'a aoennement oes si- 
gnifications, bien qo'il soit on d6riv6 de 
ficelle. 

PICHONNER. Les paysana disent : 
« T'oa fichonni s'robe, sen bonnet, » tu 
as chiffonn6 sa robe, son bonnet. Ge mot 
est tr&g-oorieox en oe qo'il prtaente one 
transposition fantaitiste de ch etde f, 
poiaqae fichonner n'est autre qoe chi* 
fanner. Le meme faitad6j&6t6 signal* 
dans empaltoquer poor empaqueter. On 
retroove de meme one transposition de 
▼oyellea dans digirer qoi se dit poor <W- 
girer. 

F1BN, famier. Do latin fimum } bone, 
fange, famier. Oette forme eat commune 
ao picard et ao vieox fran$ais : 

« Dieo ms conaeille ici qui tudli m'eet pro- 

[ohiens, 
Qui 1'orgueiUeua abat, le povre oite des 

[Bent, a 
(Th. le Mart.) 
c Item. Se (•!) mes aoulz manans rendent 
« leura fieaa, je lea puia retenir pour le mSme 
a prla (priz) qoi aont vendoa. » 

(Denombr. de U Terte d« Q«efnel, 
1400.) 

Proverbe picard : 

■a Feut (il faut) oarier prea aen lion 
Et marier aes flllca loin, a 

Le oontraire, dans les deox oas, est 
toujours fort onAreox. 

Locution picarde : € Poire pas i'fien 
qu'o n'o d' litidre, > faire plos de famier 
qa'onn'ade paille, o'eet-i-dire plos de 
dipenaes qu'on n'a de ressoorces. On dit 
an figor6 : Foire sen fien f faire ses em- 
barras. 

Noosdisons ironiqoement d'on indi- 
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▼Ida sans fortune qui a le gofit de la 
d6pense : « S'il avoit del paille, i feroit 
du flen. * 

Le Tieux plcard avait le d6riv6 flente- 
r<m % ramasseur de fien. On lit dans one 
Ordonnance de VEschevinage d A miens : 

c 11 est deflfenda aux bortlllons etfienterooe 
€ d'aller querir atto leers charettes, bleneaox 
€ (tombereaox) on broaettes auouns flent ou im- 
€ mondices... a 

FIEK. On dit, lorsqae le vent souffle an 
pea froid, ftpre, qa'ii fait un quiot air 
fier; et, lorsqae la temperature baisse 
que le temps se renfttrit. 

Fter f par extension, a aassi en pieard 
lesene de grand, excessif; c'est ainsi 
qo'on dit : J'at an fier man (mal) d v t$te.» 

Le diminutif de fier est fierot on /W- 
rout salon les locality, an feminin fiirotte 
partout. 

On trouve fttron dans Grinon ; le pas* 
sage est nn pea long, mais trfca-cu- 
rieax : 

c I sane (lemble) avir qns V femmealle atd (e*te*) 

| folte 

Poor foire allerech (ce) qu'alle (elle) appelie eoh 

j moite (mattre), 
Ch' moite de eh* four quand ehes flans i aont 

Jd'hors (dehors) 
emelleall'dort. 
Dans (dans) sen menage el meiileur' p&te ed (de) 

| fern me 
I feat (rant) qu'all' faohe (solt) eoh moite et pis 
^ I ©hell' dame : 

Poar friter la guerre et V carillon 
Un bien apprls d'?ro (deyra) boitsier pavilion, 
Bolsaler 1* tonpet ed?ant el q'mise ronne (ronde) 
Qol foit la lo (loi), et qui gouverne el monne 
-, , (monde), 

Bt tcl fiaron qui crie et qui s'emporte 
Bo roulant d'i loz (yeui) prftts a vous Itraner, 
Bdvant chair famine ed pear in (on) l'Yot (voit) 

I tracer. a 
(Satyre XVI.) 

FIEUVES, snbst. ftm. pi. Forme pi- 
carde de flivre. Dana le Cambrteis, la 
oonsonne douce v est remontie k la 
forte f : 

c L'aTes-Tos reoape* biel (belle) oh v Matte ? 
« J'en tiane (tremble) ainoore les fieffaf . » 

(Epittolaa Caiaberloucx, 1839.) 

FIEU on (par r6d action de eu h u) Fin 
(monosyll.) Forme pioarde de fits, par 
chsngement de il en feu, changementqai 
n'a rien d'Atonnant si Ton songe qa'on 
troiwre en langae dVil goupteu pour gou- 
pil et que Richard de FournWal disait 
gourpius. (Of. fr. autil et pic. ouliu.) 



On rencontre dans les anclena docu- 
ments tantdt flu, tant&t fieu : 

c Je, Jehans, Aelis me feme et Willaumss 
a mesfi»a(mon fils), reconnaisaons... a 

(Ch. de 1270, Etude lor la Dial pio. par 
M. Raynaud.) 

— a... et Jura adone le dite Agnds et ses 
€ fioa... a 

(Chart, de 1284, Ibi*.) 
c Nus (nul) ne pent estre Maires d'Amiens II 
€ ane*ez (deux ancles) eosievans l'uoe apres 
« l'autre ; ne nuls frerea serouges (beau-frere), 
c na peres, ne fieali, ne genres (gen ire) ne 
« cousins germalns ne poent estre ei que vine 
a ensaulle en one anee. a 

(Ano. Cost. d'Amieae,art.l2,XIII«s.) 

— c Alixandre cresques, Biers (serviteur) des 
c siers de Dieu, k bos ohers fleas Lambert et 
c ses frftres malades a Douai... a 

(Tailliar, Rao.) 
c El (le) berquer ed* (de) no Tillage 
1 Jura (jouera) del pipea sa ; (cornemuse) 
L* fiaa d'no elero, garohon fort sage, 
Des bel' cauohons i oant'ra. a 

(Poea. de P. Deioteax, cordonnier 
a Desrres, 1811). 
On rencontre la meme forme dans nne 
6pitaphe compos6e poar ridiealiser lea 
▼is6es pr6tentieus68 des gens qui 6ta- 
laient jadis sur les tombeaux d'mtermi- 
nables kyrielles de prtaoms, titres, qua- 
lity, dates, etc. 

c Ci gist Jaequet le fie* de s* mere, 
Qui trepatea Tan qn'il mourut* 
Ben tayon Tint de?ant sen pdre. 
Alia, revint, maufrea et but, 
Ci gitt Jaequet le flea de s'm&re, 
Qui tre^assa l'an qu'll mourut. a 

L'inseription de la cloche de Bonlo- 
gne-snr-Merpr6sentaitdeux fois la forme 
fieu: 

c Bstourm t 
Je ai a non (nom.) Jehans me fls [eat] 
Lisos 11 pdres et 11 fieoa. a 

Jachob Lisos ches lettres list : 
Fieoa fu au maiitre qoi me flst. a 
M.CCC.XL1II 

Ftu a le sens de gars, gargon dans la 
location : € Ch'est an boin flu, > c'est an 
gargon robaste, an rade gars. 

Nous appelons flu d' fete le jeune 
homme qui court les fetes de Tillage et 
qui a rhabitade de soigner sa mise : de 
14 la location : Etre mis comme an fieu 
d'fete, c'est-4-dire etre bien mis, etre 
endimsnch6. 

Proverbe pieard : 
c Che pdrs amasse (ohe, le; 
Che flea d6masse. a 
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C'est i-dire : A pdre avare enfant pro- 
digue* 

On remarquera ici dimasser contrac- 
tion de desamasser. 

Dana le canton de Sains (Arr. d'A- 
mient) on appelle lea habitants da vil- 
lage de Saint- Faacien cMs fius d* moi- 
ties (les enfanta de moines) par allusion 
an convent d'hommesquis'y trouvait au- 
trefois. 

Notre poete Grinon a employ* fieu an 
sens dejeune homme. 
€ Gn'a (il n»y a) pai d v dangri qne Y fill' (flUe) qni 
| lent P bran d' ▼aqoe 

Vourot (voudrait) d'an fie« qui n'erot (n'aa- 
| rait) qua a' baraqae ! e 
(Satyre III, Le tempt paste.) 

FIFERLE, adroit, ros6. Oe mot se 
rattache k i'allemand pfiff, rase, finesse ; 
mats il me semble difficile, k d6faot 
d'intermAdiaires, d'expliqaer sa finale 
erl4. 

FIFERLIN. Oe mot s'emploie an sens 
de rien, pa* lamoindre chose. On dit, 
par example, en parlant de boire on de 
manger : « J'n'ai point prins an fiferlin,* 
jen'ai rien pris. On i'emploie dans le 
Hainan t an sens de bagatelle > atome (V. 
D r Sigart). II est d'origine tudesqae : le 
sens ancien qui 6tait champignon, s'est 
rtdait k celni de peu de chose, rien. 
a Fongos. Bin Pfiflerline;. » 

(Gelepiaoe.1581.) 
c PfUTerliog, on ehamplgoon, fetine. a 

(Otaeve. 1704 st Diet, de Franc fort. 
A714.) 
c Pfifferliog, bagatelle* a 

(Blekoff.) 
c PfifferlSne;, on seats. » 

(Diet, all, fa- ds TmBAUT, Leipsiok, 
1821.) 

Dans la yaliie de la Somme (Piquigny, 
Fontaines, Long, etc.), me dit M. De 
Goyenconrt, on emploie fiferlin au sens 
d'oiseau tris petit. Les chasseurs disent: 
« J'n'ai point to* nn fiferlin. > 

Le penple de Paris dit fifrelin qni est 
de la langue verte, mais an sensde mon 
note imaginaire volant cent foismoins 
que rien. M. Etnile Zola i'a employ A dans 
VAssommoir: 

c Alori settlement tralnant sa pairs deripa* 
c tont eoaiet 9 elle deaoendit la roe de la 
a Charbonniert. 8on dtoer eoorait joiimant de- 
« vent alia... Pas on fifrelia, plos nn espoir, 
a plus que de la noitetde la faim. Ah tone belle 
c null de orevaieon !... a 



An lieu de dire flferlin an sens de 
monnaie imaginaire, le picard dit flfer- 
let k celoi t'objet qui n'existepas. 

« A MontoiTillers(arrondi8sementd'A- 
€ miens) m'6crit M. Devauchelle, on s'en 
« sert settlement an jour de 1'annAe, le l tv 
< avril, k l'occasion des mystifications 
« ordinaires da traditionnel Poisson 
« d* Avril. Un niais arrive-t-il dans one 
€ maison, on l'enroie chez an vo'sin, an 
« compare, demander une poyelle d deux 
€ fonds pour foire (f aire) des ratons, ou 
€ bien on lai dit qu'on ?a faire da flipe 
« et qa'il arrive juste k point poor en 
€ pro titer ; mais il fact aoparavant en- 
€ tamer one pidce de cidre et on manque 
« 4 v an fiferlet pour mettre k eette pidce. 
€ On envoie done notre partioalier chez 
« le compare voisin prier celui-ci de 
€ voaloir bien preter uu fiferlet, e'est- 
« k dire an objet qai n'existe pas. Ge 
« dernier, k son tour, l'envoie dans and 
« autre maison, et ainai de suite. On de- 
« vine le rests. » 

FIGR03 ou FIGROUS. II y a lit les 
deux mots fil gros, gros fil k l'asage des 
bourreliers et desoordonniers : la lettreZ 
est tomb6e comme dans fidacar, fil d'ar- 
chal. 

FILE. J*ai deja observ6 que le picard 
n'aime pas k moailler les I et qa'il dit 
ceul, ceil, Moreul.Berteul (Breteatl), etc. 
C'est ainsi qne dans bien des looalitte de 
rAmi£nois,ondit/!te pour/Wte : <Noqoiote 
/!te,»notre petite filie. On rencontre cette 
forme en vienx fran$*is ; je copie la 
phrase telle que la donne LittrA : 

« 81 le pare truret (troove) sa file en arolterie 
c (adoltere) en sa maison... a 

(L. de GeJIl.) 

FILET, fil k coadre oa k tisssr. C'est 
an diminatif de fil ; il est common au pi* 
card et au vieox fractals : 
c Prene, fat la reine (grenoollla) oel filet ; 

8il lai la) lie fort a aon gairet a (Jarret). 
(Marie, xm« B.) 

— c Fileit de oaTene (ohanrre) d'oti que U 
flies soit... a 

(TaiUiar,Reo.) 

Unchapitre des OrdonnancesdeVE* 
cJievinage d'Amiens est intitai* : « Pe- 
€ sears de lin, chanvre, etc., et des filets 
« an procAdant. > (Recueil, p. 131). 

— a Bt si aooon fiUe est trenTd free et 
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€ moiiffl* poor frauder le poide, il sera braal6 
« en plein Marchd, et sera le vendeur amen- 
€ dable de... » « (***•) 

On appelle aussi filet un petit chemin 
on sender Atroit 6tabli & deesein et en- 
tretenu en ligne droite dant on boie. 

Dans le Vermandois on dlt un filet pour 
un peu : < Attend* z un filet f > attendez 
itn pen, on instant. 

Filet se rencontre dans nne expres- 
sion siogulitae. 

Raquer sen filet est one manidre d'af- 
flrmer aveo serment fort en usage panni 
les enfaots non-seulement dans nos con- 
tries, maii encore en Belgique. Le IF Si- 
gart, dans son Olossatre Montois % dit : 
« Saquer (tirer), cracker sen filet : ser- 
€ ment enfantin. Ej (je) tire em filet % 
« j'en fais serment En parlant ainsil'en- 
€ fant porte la main & la gorge et ia serre 
« en laissant tomber nn pen de saliva 
« fllante. » 

Dans nos environs, les entente se con- 
tentent de peucher (serrer entre le pouce 
et l'indei) leu gaziot (leur gorg?) et de 
cracher nn simple filet de salive. 

M. Deehrist*, dans ses Souvenirs dun 
homme de Dovai (1857) 6crit : 

« Din T temps qa v nos allotes h i f 4- 
€ cole, qoand qu'y a?ot un tiot garchon 
« on Men una tiote fille qui racontottent 
« qu6que cose qu'un (on) n' volot point 
€ coire (croire), nn (on) leu dijot : Raqae 
«c nn peu ten coeur et ten filet , ten creme 
« (chrSme) et ten bapteme comme qaoi 
« qu' te dis Trail... Alors ch' garchon ou 
€ bin cbelle fille i tirottent leu piau d' 
« leu oau (coo) aveuc lea pauche (pouce) 
« et leu do d'aprta (doigt d'apr&s, c'est- 
« a-dire l'indtx) d v leu main doite(iroite) 

< et en mSme temps i raquottent ; tons 
€ V z antes (les autre*) i z' arrwettiottent 
« (regardaient) ch 9 filet blano par tierre 
€ (terre), et ch'6tot tout : un (on) 6tot 
€ bin iftr qu'i n 9 mentot (mentait) pointy 

< pache (parce) qu'un (ou) n'arot jamais 
« osu (os6) dire une meniirie d* ehelle 
€ mamdre la. » 

Au radical fil se rattaehent lea dArivAs 
euivants : 
FUerie, endroit oil Ton file, chambre oil 

les fileuses se rtunissent* 
FiletUr ou FUatter. Dans le Nord, les 

deux tcrnes sont usitta avec les 

deux sens de /ftafeur,/Ueur, etde 

marchand de fit. 



Le Manuel hist, ou encycl. du Com* 
merce(1762) porte : 

€ Filatier, filatiere, ouvrier et ouvriftre 
« qui filentJalaineappelee/UtteJoyitte. 
€ Oelui qui fait commerce de ce fil est 
€ aussi appel6 filatier. » 

G'etait le terme offlciel k Amiens au 
XVI 6 sidcle : « Defhndons a tons les ha- 
« bitants de la dite ville de faire [comme 
€ courtiers] la re?ente du fil de sayette 
« appartenantaux /Matters... > 

Filoire (filoudre), flleuse. 

On rencontre ce mot dans un Inven- 
taire dress6 A Amiens en 1619 : 

« Item. Ungr aultre tableau oft est enpeind (re- 
present*) une f lloire, prise* xl sols. a 

Fil-en trois signifle eau de vie d trots 
sous le petit-verre. 

FILOU. Sabet. et adj. Ce mot est fran- 
$ais ; mais il a 9 en picard y un sens par- 
ticulier : il signifle celui qui amadoue, 
flatte, caresse dans un but int&ressi. 
Les gens du menu peuple disent en par- 
lant des jeunes enfants, et cela en fort 
bonne part : € Avoir un quiotair filou. a 
De m§me, par affection et avec le meil- 
leur sourire, appellent-on un jeune en- 
fant : quiot gueu, quiot coqutn. Filou f 
gueu, coquin, dans leur signification 
propre originaire, rtpondent a mendiant. 
II n'est done pas extraordinaire de lee 
voir prodiguer par le peuple aux enfants 
du jeune Age qui toujours demandent 
too to espfeee de choses. 

D'aprds Littr6, on n 9 a sur I'origlne de 
filou que de simples conjectures. M. De- 
vaucfcelle m'adresse sur ce sujet une note 
trds- substantiate qui montrera, je l'ea- 
pAre, une fois de plus que l'Atnde des pa- 
tois n'est pas inutile A Thistoire de la 
laogue frangaiie. 

Je copie : 

Filou apparatt tard dans le fran^ais. 
Le plus ancien document eonnu oik il 
figure, remonte k Louis XIII. O'est un 
arret du Parlement de Paris du 16 aofit 
1623 dans lequel les roleurs sont quali- 
fies hommes qui se disent fllous. Ou ne 
trouvedu reste ce mot dans aucun des 
▼ocabulaires dus A Palsgrave, Rob. Ea- 
tienne, Cotgrave, etc 

' Mais quel sens prAcis les maifaiteurs 
dont parte i'arret en question, donnaient- 
118 k la qualification de filou, lorsqulla 

71. 
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06 I'attribnaient eux-mSmes I M. Fr. Mi- 
chel ne nous l'indique pas. Ce qu'ii faut 
settlement retenlr de cet arret, c'est qu'en 
1623 on pouvait ouvertement se dire 
filou ; et cela 6videmment parce que cette 
expression n'avait pas encore alors la 
signification qu'elle a regno depnis. 

L'ancien sens dn mot nons est r£y616 
par son 6tymologie. L'origine de filou 
est nAerlandaise. Fiel t prononc6 fit (il y 
a des sidcles que e dn gronpe ie ne s'arti- 
onle pins en flamand) signifle dans cette 
langne mendiant, pauvre miserable. La 
finale ou que nons avons ejoutde, ee re- 
trouve dans grigou, matou, qni ont la 
meme'origine $ ella est le rtoultat d'une 
audition d6feotueuse dn mot type. 

Fiel (fil) a re$u postArieurement nn t 
additionnel (fielt), d'oft le snbstantif fiel- 
tertje, mendicitA, leqnel a chang6 d'ac- 
ception chez les Flamands et est derenu 
synonyme de friponnerie, filouterte. 

L'origine que l'on vient d'indiquer est 
olairement d6montr6e par les citations 
suivantes : 

« Fiel-gnen, eafgoardler : mtndimu, vilb, 
« homo farax nebalo. » 

(Plantin, 1573.) 

Le lecteur Toudrabien remarquer cette 
date. 

— n Fid, Fielt : nn gneu, caignard, caignar- 
c dier, caimand. » 

(Looii d'Awj, 1643.) 

— c Fieltwijo, brimberie. a 

(Ibid.) 

— c Fielt : coquin. fripon, belitre, maraud. > 

(Holirop, 1787.) 

— c Fioluriie : friponnerie, fllooterie. » 

(Ibid.) 

Ponr grigou qae j'ai eit6 en passant, 
l'origine eat 6ga)oment nlerlandaise; il 
Tient par contraction de gierig an gie» 
rich: en flamand le g etttoujoursdur. 
Plantin (1573) d t : Qierig, aTaricieux, 
avare, dout le radical est gier, van- 
tonr. 

II en est de meme de matou dont on a 
en rain cherch6 l'origine. Plantin dit : 
€ Maet (m&t), compagnon avecnn anltre 
€ k quelque oeavre. > En langue verte 
on argot parisien, on appelie on libertin 
nn bon roatou. « Bon matou, libertin » y 
dit M. Delvao. 

FINER, achever, terminer. C'est fintr 
avec changement de conjugal son. On dit 
anssi fintr. Oo tronve la premldre forme 



dans la Chroniqne de Pterre-le-Prestre : 

« Et fade rechief ledao de Bonrgongne misen 
« desroy, lai et son armee ; et de fait j fina sa 
c Tie par mort. » 

Et dans la Vie de Sainte-Ulphe : 

c Soaohe qne to l'aras ponr ton esponz en 
c paiadii, quant tes jours seront fiaoo. » 

(V. Bovot et act Seigneurs, par 
II. Janvier.) 

FINQUER on FUNQUER, fumer. D'une 
forme latine fumicare (venae de /u- 
mare) % par contraction en fum'care. 
(Of. figicare de fig ere) 

Je ferai observer, a propos de fumer % 
qne I'm de ce mot est devenu eu on e 9 et 
qu'on dit f turner % femer, selon les loca- 
lit6s. C'est ainsi qn'on dit leune on line 
ponr lune\ pleume on plSme pour plume, 
etc. 

FIOLE, fott toilet. An Agar* ce mot 
s'emploieau sens de maltn, trompeur. 
C'est ainsi qn'on dit d'une femme : « Ch 9 
est ane vraie fiole. » Ge sens s'explique 
par le fait qne les paysans croient qne la 
fiole ou feu toilet fait qnitter le chemin la 
nuit anx voyageurs pour les 6garer et les 
conduire k une rividre. 

La fiole 6tant, dans les idtas populai- 
res, une espdce d'etre anim6 et dou6 de 
volont6,cemotserattacherait il aumSme 
radical que f4e du latin fata? Fata a-t il 
donn6 un bas-latin /"aMotojdiminutif qui, 
par la chute dn t medial, aurait fait 
feiole, puis fiole f Gette conjecture que Je 
dois a M. Robert de Guyeneourt me sem- 
bletrfesplausible. 

FIQUE ou FINQUE dans Texpression : 
« Mafique ou ma finque,* ma foi.Ce mot 
est une deformation de fox. Comma 
i!6taitjadisd6fendu de jurerpar Dieu, 
par sa foi, etc., on a difigurA ce dernier 
mot ponr 6chapper aux peines 6dict6es 
contre les blaspbdmateurs. Fique* donni 
le diminutif fiquette qui se dit au meme 
sens : 

« Oz et" (vons Stes) bien difficile, 
Vo (ts) m' r^pondre nn monsien, 
02 et" bien difficile : 
L' frao^ais par 16 das (dans) 1' ville 
Est, ma Bqastte, bien bien (bean). » 

(Epitre da J.-B Van ••», dfla CiWe.) 

Je trouve la forme finque dans une 
chanson que donne Grigoira d'Essigny k 
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U fin da son M4moire sur le patois pU 
card : 

€ A moins fat-Joa qne je m* berlase, 
J'ona l'honnear d' voaseonnotte ; emon T 
Ifa finqve, ej (je) tods demands esoase, 
lltii j'Tom prends por(poar)ehHiotCapidon.a 

FIQUER, ficher,enfoncer.D'ane forme 
latine figicare (venae de Agere) par con- 
traction en ftg'care, redaction de ge k c, 
et ohangement de e dur en gu. Gette 
forme est commune aa pioard et auvienx 
fran^als : 

« Pay (f Alt) pieox et fiqwe let de rang * plain 
€ piedl'nndel'antre. a 

(Hodae.) 



Je rencontre fiquer dans one chanton 

{ricarde qne donne GrAgoire d'Easigny 4 
a fin de son Mtrnoire surlorigine du 
patois picard : 

€ Ifent(ilfant) qa'j'ageincbe por et(ponr ta) 
„ [fete 

Un mot d v cant (chanson) aTac nn bonqnet : 
Tabontroi (mettras) l'an eddem (dans) nn' 

[botte, 
Tn fiq*ro« l'entre it ten coronet (corset). a 

Le c dnr picard on ?u 6tait rest* dans 
la vieaxd6riv6fraogais /fc<zr<Z,nom d'nne 
•orte delampefli6e an boat d'an baton 
pointu. On lit dans Da Cangesoas/?- 
care : 

c Tontesles torches farent rallnmees, e*est 
€ Msavoir nonvellea torches et fiaarda et fdl- 
c lots, a 

DArivAs : Figue 9 petit b&ton pointn, 
petit piquet. 
Figueron, diminutif da prfi- 
cedent. L'extr6mit6 de la 
canne des pechenrs & la 
ligneestgarnied'nnepointe 
en fer qni s'appelle anssl 
flqueron, paroe qn'on l'en- 
fonce dans la terre. 
Fiquety antra diminotif. 

Le d£riv6 flque se rencontre dans le 
jeu de pieux, dit flque-en cul, jlique en- 
cul on flincul. 

Je cite Corblat : < On fixe dans la terre, 

< en la langant, nn b&ton pointn long 
€ d 9 nn demi-mbtre. Ua antre jonear jette 
t son b&ton prds de oelai de son cama- 
« rade, an essayant de I'abattre. Celni 
€ qai la premier a abattn le b&ton de 

< l'antre, a gsgn6. Le perdant se saave 
« jnsqu'a nn endroit dtoign6» et le ga- 



« gnant leponrsnit en le ponssaut par la 
« derriftre de la pointe de son b&ton. » 

Le verbe fiquer a donn6 one fonle de 
d£riv£s : Enfiquer (infiqaer), enfoncer ; 
afflquer, assAner ; d4fiquer % rotifer de, 
arracher ; dicafiquer^ meme sens ; ren- 
fiquer, renfoncer ; surfiquer, flcher ear; 
estrafiquer (e') f se mettre en travers ; 
estanfiquer (a') se placer debout ; terni- 
fiquer \ jeter dans le bren (stercus) ; 6or- 
nifiquer. flanqner nne olaqve, etc. 

Le diminutif fiquet est reat£ dans nn 
nom de famille assez common en Pi- 
cardie. J ajoote qn'il est fort ancien, 
pnfsqu'on la rencontre sons la forme 
Fihet dans nne charte de 1290 : 

c Le dite Aftnea a rechnt sonflsant eseange 
c da deTaot dit Fiket, aen marl, ch'eet aaa?oir 
c tonte )e tennre qu'il tiennent de Yaabel de 
c Rogehan. a 

(Etada ear le Diel. Pie., par 
M. Raynaud.) 

II soffit de fenilleter VAnnuaire de la 
Somme de ces qninze dernidres ann6es 
pour voir qu'nne fonle de noms da fa- 
mine ne sont original rem en t que dec 
nomsd'ostensilesdecnisinetd'instroments 
de travail, d'objets nsuels, etc. En void 
qnelqnes-uns pris au hasard : Caudron 9 
ehandron ; Glachon, petite terrine ; Go- 
blet, gobelet; Louchet, bSche ; Cochet, 
r&tean ; Hocquet, petit croc & famier ; 
Caretle, charrette ; Hecquety petite porte 
en treillis servant d'avant-porte anxmai- 
sons ou anx 6tables; Postel % potean, Ca- 
pron % tuile faitidre ; Catoire, rnche d'a- 
beilles ; Fauquet, petite fanlx ; Boistel, 
boissean ; Tonnel % tonnean ; Bloquet, pa- 
tit bloc; Cadot, fauteail, etc. 

Le nom de Faaqaet me rappelle qna 
j'ai onblid de donner sons fauque le di- 
minotif fauquon, meme sens, qn'on ren- 
contre dans la Passion de Saint-Quen- 
tin : 

c Armer se faolt d'eaentons 
De Jacques, de hanbregeons, 
De fondellei, de plangonfl, 
Deouirachea, dejapponf» 
Dara de flasches et de boaxons, 
De braoqaemars, de poaohons, 
Dapioqi, de beo^x, defasqaoaia. a 
(Hut. d« Theatre de Saiot-Qaentin, 
par II. Georges Lbcocq) . 

FLAGON. On dit d'nn homme:« Ch f est 
an flacon t » c'est nn flattenr (en maavaisa 
part). Ge mot est nn d6riv6 de flaconner, 
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flatter. Qaant ft flaconner, il n'est autre 
chose qie flagorner : le g est remontA k 
la forte c, fait d6jft plusieurs fois signal*, 
et le r medial est tomb* k cause da voisi- 
nage de la liquide I. 

Nona avons auesi flacon au sens de 
cendre trfes*16g4re produite par la com- 
boat ion de la paille et que le moindre 
souffle de vent enlfeve et emporte; mala 
c 9 eat one corruption da frangais flo* 
con, diminutif d'un radical floe, do latin 
floccus ; on a assimil6 la cendre en ques- 
tion k dea flocona de neige. 

Je rencontre flacon dans la ptdcede 
vera intitulie lOrage, et citte aoua 
E paves : 

c Cpendantcbeslaboureux out beye" par driere : 
Bob' nuag* monte, i s'ritend, it* gonfl a. Bl (le) 

| Tent d'arriere 

Ei (se) flanque eddens, l'aoqu', dans tea noira 

v |tonrbillona 

Bl babuta ed (de) bistrao comma on' pigne* 

| d'flaooBS. a 

FLAFLATTE. Terme enfantln qui ei- 
gnifle caresse et qui vient de flatter. 

FLAGARD, eapace perdu d'un cbemin, 
d'une rue, d'une place. Corruption de /W- 
gard qu'on rencontre eouvent dana lea 
documents plcarda et qui vient de l'ielan- 
dsis flag, eapace de terre nae, sansga- 
zon. 

c Bit geffendu aux hortillona et fleoteroni 
d'aller qolrlr aucuns fleoa avant las rues que 
jusqnes aprds six beures du matin... 11 leer est 
enjo nt ii tost qu'ils lea auront decbargex sur 
la terratse du boot du Don, lea mattra an leara 
batteaux et lea amener oil ila auront besoln 
aana lee laisaer plus long temps sur le He- 
gaid. a 

(OrdosB. da l'Eoherinage d' Amiens.) 

Deux pages pins loin le meme doea* 
ment dit fligari. 

— c 81 enenn pique fonit on bona au fond et en 
la terre do fltgard d'aooun seigneur ou empee> 
ebe ledit flegard en le oloant ou appropriant a 
lui... a _ . 

(Abo. Gout, 4b BobIobbbu.) 

FLAHUTE. Forme picarde de fldte 
dana beaucoup de locality. Notre forme 
n'a rieo d'fttoanant si Ton aonge qu'on 
trotve fleuie (flats) en vieax frangaia et le 
verbe flauter en troia ayllabea : 
s Tex (tela) amours soot tantost settes 
Qu'tt les flautent par les rues. » 

(U Bose.) 

D'aprfes Diez, flauter est, par transpo- 



sition de u, flatuer, &&d I'origine eat le 
latin flatus, aonffle. 

FLAIRINBR,flairer(avec an aea* snrpea 
p6joratif) Ce mot eat an frtqacotatif de 
flairer* da latin fragrare % exbaler nne 
odear (en bonne part, plus rarement en 
mauvaiae part.) Flairiner a, comma flai- 
rer (pic. flairier) le sens de mettre le net 
part out, r6der. 

D6ri?6s : Flairtneux, adj. qui flaire par- 
toat. rodear ; aa ttm. flairi- 
noire. 
Flaixinie % sabst. partfe. odeur 
(bonne en maavaise.) 
Jells dana I'Annuatre de la Somme 
(1879), aoua letitre : *A traversV Expo- 
sition : 

c Mate 1 (il) nous arrive uae boine fUirln*a ; 
« nous t*16 (?oila) das (dana) ohea teuUqoes 4 
« pommades. a 

FLA1TIEUR. Ge mot appartient aa 
vleax picard;maie peutetre est-ii co- 
core en usage dana oertaines looaUtfe. 
Le flaitieur Atait l'homme qui prenait le 
poisson avec l'engln appel6 flais oa flatt. 
Flait se rattaohe aa bas -latin plecta, 
e'est-i dire aa radical d'oit eat vena 
Plessier ; il y a eu changement — aaaez 
rare — de p initial en f : on trouve fle- 
dire aa sens de entrelacement de pe- 
tites branches. 

c De flsoierce et de genleste 
Fist one logo... s 

(Ffc. Menkes.) 

De flait % engin fait de petitea brandies 
entrelae6es, est vena flaitieur qu'on ren- 
contre dana une charte de 1290 : 

c Dabas fa oontre les peskenrs a lUls manana 
c a Abbeville de cbe que U fUitieB* ne pooient 
c na da?Oient peakier a fUIa a 

(Lirra roBga da l'H6tel-de-ViUe 
d'Abbe?Ule.) 

FLAMIQUB on FLANMIQUE, patisse- 
rie groiaidre, pea consistante, que font 
les m^nagires quand le four eat aux deux 
tiera chauM. Gette pfttisserie tenant toat 
k la fois da flan et da pain, je penaa qua 
le mot en question vient de flan et de mi* 
que, miehe, lequel vient da flamand micke, 
pain (de froment). 

D6rivAs : Flamiquer, faire des flarniques* 

et, par extension, toute eaptee 

de patisserie. 

Flamiqueux, aa fAm. /lami- 

quotre, qui fait oa qui aime ft 

1 faire de la patisserie. 
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On rencontre la forme Hamiche dins 
Da Cange sons flamica : 

c Prindrent tune flamSehe tant f eulement de 
c la valenr de cinq deniera tournoie. » 

(Lett, de Bemiie. 1888.) 

Loe. pie. On ditd'un homme sans force 
et sans Anergic : « II est mon oomme nne 
« flamique, » on Wen : « Ch'est nne vraie 
« flamique. > 

Proverbe plcard : 

Pain tere (tendre), 

Boa vert, 
Flamique a poirions (polreaux), 
Sont dee rueinne (mine) moiaons. 

On tronve dans Crinon la forme pi- 
oarde flamique : 

c Poor tout regal none n'avone qu* del fleari^e, 
Da pain dentil I 9 groue (groa) del bee d'nn 

| bonrriqne. a 
(0atf ra VI, If laeree dea pajaana.) 

— a la (en) n' vivra pua (plne)qu'ed (de)flamiqae 

I et d* watcheux ! a 
(Satyra VIII, Bonhenr dea pauvree.) 

Le mot flan qu'on a vn pins hant vient 
dn latin flaUmem % tarte (dans Fortnnat). 
On le rencontre dans la locution foire 
des flans d* beue, faire des flans de bone, 
o'est-a-dire nne chose qni ne pent ser?ir 
a rien. 

An mSme mot se rattache flante, tarte 
• faite avec dn fromage blanc et dee rai- 
sins. Se dit dans le Boulonnais. 

FLANQUET,flano. Diminntif de flanc, 
il ne se dit gudre qn'en parlant des ani- 
maux. On tronve en fran$ais dn XIV 9 sli- 
de la forme flanchet en parlant des 
hommes : 

c leelluy Colart en aol viraut et tournant fat 
c attaint on (an) flanahet de eon Tentre d'on 
a petit couetolot* a 

(Lett, de Bemiia. 187C, dana 
Du Cahgb, flanohva.) 

Notre podte Orinon a employ* ce mot : 

c Bl (le) tempi paaae", qnand il allot a V villa 
Ch'etot ana a'n' ane, anaai ▼lux qne V femllle, 
Qni n* faaot guere ed (de) aanta ni de rnadea 
Qnand ech (le) eenaier, oomme aTn (avec) dea 

| op'rons, 
Li gateoillot lea flaaqaeta d 9 aea talons. • 

(•atjaaXIV.) 

FLAQUANDER on FLAQUEUDER, pa- 
tenger dans l'eau des chemins on des or- 
nidree. DArivft de flaque leqael est d'ori- 
gine germaniqne, flamand vlaque, mare. 
Dans l'Artois, on dit fliquander. 



Locution plearde :i I y o taqne et 
flaque, a ii y a circonstance pour nne 
chose, circonstance ponr nne autre ; lit- 
ttralemefct : il y a des endroits oil il y a 
place ponr poser le pied a see, d'aatres 
ou Ton risque de le poser dans l'eau. 

FLAU, flasqne, mon. On tronve ce mot 
dans le dioton suivant : 

* D'loin ches vaqnes ont boin pis; 
« mala ches catrons (trayants) sont 
« flaw, > o'est a dire : de loin e'est quel- 
qae chose, de prds bien pen de chose, 
Utttralement : de loin les vaches ont bon 
pis* de prts les trayants sont flasqoes. 

Flau est d'erigine germaniqne, flamand 
flawo, faible, qni avait donn6 floe en 
vieux frangais. 

« De travail et de peine fnt foment faible 
cat Ilea a 

(Bevta). 

FLAUBER, donner nne roulfo. Mot 
d'origine germaniqne, hollandais flap- 
pen, sonffleter. 

Notre poete Orinon a employ* fleuber 
an sens figuri de flagellar en parlant de 
femmee (en picard bonnets blancs) de 
moenrs dissolnes : 

a A l'pea qu'i gn'aje ovoe (caoie) qne frenda 

|eervloe 
En dlmasquant et pii (puis) fleaJkaat an (anr) 

| l'vice, 
Bn f aant (feieant) rongir ed (de) honte et 

| de remorda 
Ghee bonneta blancs qni treilq't ed leue (lenra) 

| corps. a 
(Satire xvi.) 

FLAYBL (flay*) on FLEYEL (fleyi) on 
FLI (dana le Yermandois), flean a battre 
la ble. Ge mot n'eet pas,comme le dit Oor- 
blet,un d6ri v6 de flageUum,msA% flagellum 
lui-meme transforms en flael, flayel, 
fleyel,w la chute dn g medial et celle 
de la finale atone : il est common an pi- 
card et an vieux frangais : 

c Qni ports tlnel, qni porte haehe, 
Qni flaiel et baston d'eepinee. a 

(Dn Cange, flagelloaa.) 
— cBnai flerent de haaohea com vilain de flaaLa 

(§•*.) 

An figurA, la consonnlflcatibn de el en 
eu, ieu, s'est op6r6e, et Ton dit, en par- 
lant d'nn manvais snjet, d'nn enfant po- 
lisson : « Ch'est nn fleyeu, a (nn flton.) 

Nona avons anssi le verbe flayetter, 

72. 
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frapper, donner une roulfe, qui existait 

en vieux frangaie : 

« Li diable sur els cureint 
Bt flaeUeient at batelent. » 

(Marie.) 

FLEPE (subst.) On dit d'une femme 
qu'elle a une robe d flipes, c'est-i-dire & 
larribeaux dont le bout est efflli* Flepe 
ae dit auaai an sens de brin de fll on de 
cliarpie qni a'attache snr nn vetement on 
nne 6toffe. Enfln ce mot signifie petite 
quantity pen, nn brin : € li n'o point 
nne flepe d'boin sens, » il n'a paa le moin- 
dre bon sens. II ae rattaehe a nn baa-latin 
frepatus dont le sens est qui ades effiMt. 
Du Cange dit : € Frepatoe Testes, Gallia 
habits trouds* d&chire*. > Notre picard 
flepe eat le frepe dn vienx frangais avec 
permutation de r en I. (Of. angola, an- 
gora, miloir, miroir, etc.) 

a Qui m'a charge* de cette frepe 
Bt da bordon et de l'esoherpe ? » 

(Ren.) 

Oaiart (XIV a.) l'employait an sens 
du anbatantif effUe, frange, ornement 
onparement : 

« Fast tout Tost da Roy atournez 
De biaax garnementa et de ferpea. » 

Le I dn picard ae tronve dana la forme 
flesperie, friperie, donnta par Dn Cange, 
ainai qne dana le Recueil de Tailliar qni 
porte : 

t Bt si o'estoit vi& feleprie, si doit le peliohon 
ang denier. » 

Location picarde : « Aller A Hipes % » 
aller en gnenillea. 
D6riv6s : Efl4per % 6charpiller. 

Diflipii qni eat d6chir6, qni 

eat en man?aia 6tat en par- 

lant d'nne robe, d'un habit. 

J'ai entendn dire d'un hom- 

me rnin6 : « Ch'eat nn d4- 

fl4p4. > 

II eat Evident qne de n'ajoute, ni n'dte 

rien an sens de ce dernier d6riv6, puia- 

qn'il a abaolnment le meme sens qne le 

f>r6c6dent. Nona avons en picard, comme 
e l'ai obaerv6 plus hant, de nombrenx 
exemplea de ce fait. 

FLEQUEUX. Ce mot ae dit dftna lea 
environs de Compidgne ; il a le sens de 
chevalier de Varc :c'eat nn d6riv6 de 
fttche, leqnel eat d'origine germaniqne, 
moyen liant allemand fltisch, meme sens. 



L'ancien picard avait flequeur et nn 
verbe fl4quer. 

On lit dans nne Ordonnance de rE- 
chevinage d' Amiens : 

« Lesdits Hears et fleqnanre eont aa nombre 
c de haiot; poar leor sallaire leor eat ordonne* 
« poor ohaeun chariot de marchandiae qu'ila 
« chargeront et fleqneront cinq sols. » 

D'aprda Corblet, lea fidqueur* 6taient 
lea hommea qni d6chargeaient leavoi- 
tures : ila joniaaaient d'un droit nomm6 
flicage. 

Peut-etre le nom de flequeurs a-t-il 6t6 
donn6 aux d6chargeura, parce qo'ila ae 
tenaient, ponr attendre lea voitnrea, anr 
lea placea pnbliqaea on dana lea race, 
c'eat-i-dire anr lea fltgards. Alora fU* 
queur ae rattaoherait an mSme radical 
qne fligard. 

FLBUMB, craehat, pitnite. Oorrnp- 
tion de flegme, dn latin flegma, hn- 
menr, mucus. Cette forme eat commnne 
an picard et an vienx fran$aia : 
a Diea soet (salt) que ma Tieillesse endure 
Da froit et reume (rhame) jour et nuit, 
De flenme, de toux et d'ordare. « 

(Entt. Daaeh. XV* s. dans La Cubnb). 

On remarqnera ioi la forme picarde 
reume, rhume. 

FLEURAGE. Se dit J'nne 6toffe k 
fleurs. 

FLEVE. On dit : Cair fl<he, tomber 
faible, avoir nn &vanouiaaement. Ge mot 
vient dn latin fie bills. On retronve en 
vienx fran$aia dea formes aemblablea k 
celle dn picard. 

t Mala nous voyons mainz poures cuy om 
« n'en trouveroit mia de si flare ouer (coeurt et 
« si trlate. a 

(Barm, de saint Barnard.) 

— « A floire voia (voix) piteuse et basaa 
Requiert et prie Nostra- Dame 
Que eequeurre aa laaae dame, a 

(Gantier da Goinay.) 

FLIPE, boisaon compoafte de cidre et 
d'eau-de-vie k laqnelle on ajonte dnancre 
en la faisant bouiilir. Son nom lni vient, 
dit-on, dn nom de son inventenr qni 
a'appelait Flipe, contraction de Phi- 
lippe. 

FLOCHE, sole non torse. Contraction 
de filoche dont le radical eat fU. An m§- 
me radical ae rattaehe 4flloquer % forme 
picarde de effllocher. 
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FLONQUER, pilar : « Ches branques 
fUmquent. » les branches plient (sous le 
poids da fruit). Ce mot est le meme que 
plonquer, da latin plumbicare , avee 
ehangement — tr&s-rare — de p initial 
en f. Le meme ehangement a 6t6 signalA 
sous flaitieur. 

FLOQUER. Ce mot a deax aeceptlons 
et deax origines. On dit en parlant de 
chaussares beaucoap trop amples : « Mes 
pieds floquent dens mes sealers, » mes 

Jieds vont de ei, de 14, sont trop k 1'aise. 
eerois que floquer, dans ee eas, est 
•implement Hotter avee le ehangement 
plosiears fois signal6 de t en qu. On dit 
d'une robe trop large qu'elle floque. Flo* 
quer, dans ee cat, signifie etre ample 
au-deli d'une mesare raisonnable, par 
assimilation aa froc que portaient jadis 
les moines. 

Floquer estici an d6riv6 de froc : 11 y 
a eu ehangement de r en I eomme dans 
flepe poar fr&pe. Da Cange observe que, 
de son temps, les Picards disaient /To- 
quer en parlant d'an habit trop ample. 

FOFU, feu toilet. Fofu n'est autre 
chose que fol fu (fee) ; le I est tomb6 
comme dans figros % fll gros, qu'on a vu 
plus haat. On dit fafu dans certaines lo- 
cality. 

Je trouve dans Gorblet la communica- 
tion saivante qui est de M. Loaandre. 

« Ce m6t6ore que Ton d6aigne aussi 
« sons le nom de capieu rogne y est en- 
« core conaidAr6 par le people comme 
« un esprit malfaiaant qui se plait k 6ga- 
« rer les voyageurs pendant la nuit, et 
% qui poufle de rire qaand 11 y parvient. 
« Dans la valine, il les entratne vers les 
« troas k toarbes oa sar le bord de la 
€ rividre poor les y faire p6rir. Mais on 
« peat se prteerver de ses emb&ches, 
€ soit en fiohant an b&ton oa an coateaa 
« dans la terre, soit en y enfoncant one 
< aigaille. On dit que ce moyen est le 
« plus sftr, parce qa'on a le temps des'6- 
« loigner, pendant que le fofu s'arrete 
« poar regarder l'aiguille et tourne au- 
« toar, en s'effor$ant de passer par le 
« trou.» 

FOIRIBN. On dit marchand fotrien 
poar marchand forain. Le mot frangais 
vient d'une forme baa-latin foraneus, 
stranger ; mais le mot pieard est an d6- 



rlv6 de fotre, da latin feria, fete, et, par 
extension, marcM. 

FONCBT, ce qui raate aa fond d'on 
sac. 

FONDRIEU, troa. Forme piearde de 
fondriire. Oomparez poar la terminal- 
son le fran$ais fougire et le pieard fer- 
queu. 

FONTINURB, soarce. Mot d'origine 
latlne : forts, font is, soarce. A ce radical 
se rattachent les noma de localitfs Fon- 
ches % prts Roye, (Fontes super Engon 
en 920, Fonces d&na an dipldme deChar- 
les-le-Simple) et son diminutif Fonchette, 
qai est Foncettce en 1161. (V. Diet. top. 
da D6p. de la Somme par M. J. Gar- 
nier.) 

FONTURE. Terme de bas Atamier. La 
fonture da m6tier-&-bas est la partie qui 
en constitae ce que les ouvriers appellant 
son dme t o'est-&-dire le mtoanisme — 
plombs, aiguilles, platines, etc. — qui 
e*6oate le trieotage. Fonture se rat- 
tache aa verbe fondre : cette denomina- 
tion vient de ce que les plombs se font 
dans un moule avec de retain fondu. 

FORBOUTIER, habitant d'un fau* 
bourg, en pieard forbou oa fourbou. 
Forboutier a 6t6 form6 &* forbou comme 
berbitier (V. oe mot) a 6t6form6 de berbi, 
brebis. Quant k forbou, autrefois for- 
bourg, il vient da latin forisburgus. For- 
bourg est comman aa vieax pieard et au 
yieax frangais.On lit dans an aote dress6 
en 1144 devant le maire et les Aehevins 
d'Amiens : 

«... Ont bailie et liYre" & eens annuel* et 
« perp6tuelz trois petitee maiaoni, ooarohelle 
€ (petite oour), gardina et tremens seans da 
« fowboon d'Amiena ea le rue de le Hau- 
c toie. » 

Dans son remarqaable ouvrage : La 
Vie municipals au XV* t M. de Calonne 
cite an document (1463) qai porte : 

« A maiatre Pierre Phelippart, sergent de la 
« aaulte jostioe, pai6 10 sola poor son aalaire 
€ d'avoir enfoni en terre deux poareeanx qui 
c avoient deaquirl et ron^ie* a leurs dena (denta) 
« on petit enfant da fbwbooi* d'Amiena. a 

FORCHIR, devenir fort, prendre da 
d6veloppement. D6riv6 de forche % forme 
piearde de force, qa'on rencontre soa- 
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Tent dans las vieux auteurs et dans les 
documents. 

c Fourfalt as, con (qu'on) t'arde on eioorche. 
Toi, ne ton savoir, ne to ferehe 
Ne prii (prise) mais vaillant un espi. a. 

(lean Bodel.) 

— « Et «e il en eitoit meatier (beaoin), si lenr 
€ mi je tenni a bailler forehe, se il le reke- 
c royent. a 

(Ch. de 1295, Btsde e«r le Dial, pie., 
par M. Raynaud.) 

Derive : RenforcMr (rinforchir), renfor- 
cer, reprendre des forces. 

FORDRAINNB, fruit de lupine noire, 
da prnnier des haies on crequier. L'or- 
thographe est fordrine dans les aneiens 
textes, fourdine dans Nicod. On salt qne 
le patois prononce atnne la finale ine : 
poitrainne, poitrine j cousatnne, con- 
sine, etc. 

I/origine de ce mot m'est inconnoe. 
J'ai rencontre les formes fourdine, for- 
dtne qai montrent qne le deuxieme r est 
nne Intercalation : 

t Maradot qui fat pint noirs qne fomrdioe... » 
(Gferon.-rim. de Gedefroi de Beailloa, 
Glees, per Glacmbt). 

— « Si oel (aes yenx) farsntnoir oom (comme) 
€ for dine. » 

(Rome* de Pereerel). 

Je trouve fordraine dans nne Epiire 
de D. Charles de la Rue, benedlctin de 
la congregation de Saint-Maur, &6 k 
Corbie en 1684 : 

e 111 (moi), ]' m'en voa (tab) rad'ment denlcfcer 
lohi driere ohee fordreinee 
P'i (des) eeieux qui aont dejo tout drua. » 

Corblet rapporte l'anecdote d 9 nn pay- 
san picard qui, jonant snr le mot prone 
qai se dit chtz noas poar prune et ponr 
pr6ne % disait a son care : c Vos prftnes 
€ ne valent mie des fordraines. » 

II a existe an collectif baa-latin fordi- 
netum 6u frodinetum, signiflant lieu 
planted* fourdiniers, puisque noasavons 
dans le canton de Plcqaigny (arr. d'A- 
miene) le Tillage de Fourdrinoy, qui est 
Fordinetum en 1066 dans l'acte de (on- 
Aetion de la Collegiale de Pioqaigny, 
Furdinetum en 1120 dans nne oharte 
d'fingnerrand, eveque d' Amiens. 

Le deuxieme r n'avait pas encore Ate 
intercale an commencement da XIV 9 Ste- 
ele, paisqa'on lit dans la Denombrement 



da Temporel de l'Eveche d'Amiens qai 
est de l'annee 1901 : 

e Item, nona en tenons l'ommage le aeignear 
e de Fowrdinoy. aen manoir de Fomiiaoy at 
« tout oe qn'il a a Feardiney a camp et a vile, 
a enterrea, en capons et en boa. » 

FORGEON, forme picarde de forge- 
ron, par suite d'ane contraction comme 
celle qui de paleron, p4lerinage % etc., a 
fait paron, prinage. 

FOSS1ER, fossoyeur, croque-mort. De- 
rive de fosse. Ce mot est reste nn nom 
de familie dans le canton de Morenil. 

On lit dans nne Ordonnance de VEcTie- 
vinage <f Amiens (xvi* s.) 

t Le feeder eat tena faire lea fosses en tarre 
c de la profondenr de quatre on cinq pieds. » 

FOUFETER, faire mal nn travail quei- 
conque, l'execater avec negligence et 
maladresse. Derive de fouffes, qui a, en 
roachi, le sens de chiffom % choses de peu 
de vakur. Ce mot a du se dire, k l'ort- 
gine, d'un travail a l'aigailie mal exe- 
cute, comme qaand on ne oond qoe des 
chiffons ; le sens s'est etenda ensaite k 
toate espece de travaux. 
Deri v 6s : Foufetage, action ffexecater mal 

an travail. 
Foufeteux % qai travaille mal, qui 

gate l'ouvrdge; an feminin 

foufetoire. 

FORIIRE, lisiere d'un champ labou- 
red Cette portion da champ est anx denx 
extremites et se laboare en travers de la 
longnenr. Da Cange dit : % Pars terra 
« guce lotus suum alterius fini seu capiti 
« opponit : in campis araWibus, sulcos 
€ habet transversos. > Glachet dans son 
Gloss, des Chron. rim. ecrit : m Foriire f 
lisiere d'nn bois, d'un champ, a Et iloite 
le vers snivant : 

e La ae fierent es Tares oom (comme) leax 
(lonpa) aar la foriere. » 

Proissart dit : € Et prirent la foriire 
dn bois. > 

Le radical de oe mot est le vienx ecan- 
dinave fodr % fourrage, qui par extension 
a signifie p&turage. On trouve foriire k 
ce dernier sens dans les Coustumesg4* 
ndrales, 1 1" , p. 882, 

cQue nul ne voiae (atUe) solar (seier) ne 
e prendre herbe es bois ne es forierea d'autruLe 

On salt qne jadis on menait les vaches 
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paitre hip le bord des boii et des champs 
aboutissant k des chemins : le sens pri- 
mitifdepfiturage s'est restraint* celui 
do lisidre (inculte), puis a celui de lisi&re 
cultiv6e et labourto transversalement. 

POUILLANT. On dit quien fouillant, 
chien enrag6. FouUlant est le partlcipe 
present d'nn Terbe fouUler, f oilier, d6- 
riv6 de fou, fol. Les Proven$aux disent 
tsin (tsine) /fotf, chien enrag6 9 chien 
torn* 

L'adjeotif fol a docn* aussi, en pieard, 
le Terbe /Vmttr, Stre fou de qaelqne 
ahoee t Stre amoareax fou. On dit : 
€ Pierre foulit d'Addle. » Oe mot signi- 
fle aural avoir grande envte : « Louise 
foulit de s 9 marier. » 

Notre podte Orinon a employ* le mot 
fouitli an sens de Stre fou de : 

c In (on) est fooiUi aprds ohes libertaines » 
(libertines). 

(Satyre XX, le Harlage.) 

FOUIRONNER, conper le chaume; 
fldre Yiteule. Oe mot est fouir avec nne 
finale diminutive, oe qui s'explique par 
le fait qu'en ooupant le chaume, on re- 
mue 16gdrement la surface de la terre. 

FOURHB.Oe mot s'emplole comme ne- 
gation. On demande : « Y o-t-i des beues 
das ches rues ? > c'est-idire : < Y a-t-il 
de la bone dans les rues?» Et on r6pond: 
€ Fourme,* ou bien : « I n'y en ofour- 
me, > c'est-i dire : Non, il n'y en a pas ; 
litttralement : < II n'y a pas (meme) i'ap- 

}>arence. > Fourtne est le latin forma, 
brme, apparency 

On rencontre fourme au sens de mor 
nUre, forme judiciatre, dans les anciens 
documents : 

c Jou 11 if aires, nous li Jar6 de le Tile d'Bncre, 
c foiaona aavoir que nous ayons le molti* dn ma- 
c noir desaua diet en le fainae et en le manidre 
c qne au testament dndiot feu Aumont de 
c Miaute (Meaulte) eat contenu. » 

(Ch. de 1389, doe. communique' par 
M. Dauaey). 

POURQUBT, trident en fer, a manche 
court, qui sert a charger le fumier dans 
les tombereaux et a l'6tendre dans les 
champs. CTest un diminutif de four que, 
lequel vient du latin furca, fourehe, 
forme qu'on rencontre dans notre dia- 



lecte, sortout au sens de fourehe de jus* 
tice. 

« Et demourront les fawqvee eur leroyonlk 
c ouli dls sires les a levSea. » 

(Ch. de 1310, Etade m le Dial, pfe 

par If. Raynaud.) 

A ce radical se rattaohe le nom du 
hameau de Fourques, dependence d'A- 
thies, qui 6tait Furces en 1170, Forques 
en 1220. 

Derives : Fourquette, fourehe en bois, k 
deux pointes, dont se ser- 
vant les onvriers qui battent 
en grange ou qui travaillent 
k la fenaison, 

Fourquer, donner, a l'aide de 
la fourehe longue k deux 
pointes de fer, des bottes de 
bl6 a celui qui est dans une 
charrette. 

Fourcon. O f est le fourgon du 
frangais : le pieard a con- 
serve le c dur. II en a 6t6 de 
meme dans le d6riv6 four^ 
Conner. Au figure on dit: 
€ Tu seros fourconn4, » tu 
seras damn6 t tu iras dans 
l'enfer. 

I* dialecte pieard avait un autre di- 
rty* que le patois n'a pas conserve : c '6- 
Uit afforquer, qui signifiait aboutir en 
formant la fourehe, en parlant de che- 
mins qui e'entrecroisent. Je lis dans Au- 
cassin et Nicolette : 

c Nlcolete o le oler ▼!» (au beau visage) 
Dee paatorians se parti. 
81 acollli eon qnemin (ehemin) 
Tree parmi le gaut (boie) foiW 
Tout an *iee aentier anti 
Tant qu'e, noe voie vint 
U (on) aforqvent set (sept) quemin 
Qui s'en Yont par le pals. » 

FRAINNE, ferine. Oe mot est une con- 
traction de farine ; la vraie orthographe 
est frine dont la prononciation picarde 
est frainne (Of. poitrainne, poi trine: 
votseinne, voisine, etc.). En langue d'oiL 
ontrouvela forme ferine (V. Hippeau), 
et m§me ferin. " 

e Or avint un Jor eisai (awai) 
Qae tot lor YiYre lor failll 
Fors qa'on poi (pen) de ferine ardent 
Dont on sol pain faire pooient. » 

(Li Caeatoiemeat, XIIP a.) 

73. 
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« Tant trorerent garnesun (prorialon) 
B16, ferinetbaoun, 
De§ que un an en la chite* 
Vitaille eurent a plenty. » 
(The oonqneat of Ireland, circa 1200.) 

On rencontre dans let Inventaires la 
forme faraine et la contraction frainne : 
M. Devaucbelle a relev6 : 

« Dog: aacq auqutl a eatl trouve* ung septier de 
« fareinne prise* XVI sola. » 

(Amiene, 1576.) 
— « En la dite mole fpltrln) a eat6 trou?6 
« deux eeptiera de frainne on environ » 

(Amiene, 1576.) 

' Ironiquement lee Picarda diaent d f un 
homme incapable qui fait l'entendu : 
« I beye (11 fait attention) a oh' son et 
€ laiaae coaler V frainne. > 

FRAIQUE. Une Picarde dit : < J'aua 
fraique, » je aaia mouill6e. Un Picard 
dit : « J'ana frcds> » je suis monill6. Nona 
avons anaai le d6riv6 fraiquir, moailler 
d'eau. Le radical de cea mots eat l'anglo- 
aaxon/Vejc, fraia : comma la pluieet 
l'eau aont rafraichissantes, on a 4tendu 
le sens de frais k celui de mouilU 
d'eau. 

Je rencontre le d6riv6 rafraiquir (ae) 
dana Li estoires de chiaus qui conqui- 
sent Constantinople par le chevalier pi- 
card Robert de Clari % oeuvre curieuse et 
Edition fort rare dontje dois communi- 
cation k l'obligeanoe de M. Robert de 
Goyencourt : 

« Adont ai alerent tant qn'il Tinrenta nne 
« ohita ; Polea avoit a nom ; illneqaea arrirdrent; 
« ai ae rafref.qnirent, y aljourndrentun pen tant 
a qn'il furent bien refretki et qn'il eurent aoate* 
a de nouTelles riaudea (rivrea) a mattre anr 
e lanra nea » (nefa). 

An mSme radical ae rattacbe fraique- 
teume. 

On dit : « Alter k Vfrcfiqueteume, % 
aller dana dea endroita ou l'on peut ae 
moniller. De meme : « Marcber dena cbea 
fraiqueteumes, » marcher dana lea r6- 
cMtea ou dana lea herbee aprda la pluie 
ou nne forte ros6e. Ge mot a 6t6 form6 
anr le moddle de ceuz dont la finale vient 
d'une finale latine udinem f tele que cou- 
teume } contnme ; amerteume, amer- 
tume, etc. 

Je tronve la forme picarde fresque i*ns 
Aucassin et Nicolette. Le paaaage eat nn 
pen long, mala fort joli et plein de formea 
encore en uaage : 

t Quant Nicolete oY Auoaaiin, ele Tint a lul, 



ear ele n'eatoit mie lone (loin). Bile antra en la 
loge (oabane) ai 11 jeta aea braa an col ai le baiaa 
et acola. 
« Biax donx amia, bien aoiieB tob trov£i ! a 

— « Rt tob, bale douche amle, sole's li bien 
troree! • 

Ila s'entrebaiaent et acolent, ai fu la Joie 
moult bele. 

t Ha, douche amle ! fait Auoaaalna, j'eatoie 
t ore moult blent* en m'eapanllev et or ne 
« aench (aena) ne mal ne dolor, pniqnejeToa 
c ai. a 

Ele le portaita et trora qn'il avoit l'eapanlle 
hora do iiu. Ble le mania tant a (avec) aea belea 
maina et porcacha, ai com dix (dieu) le rant 
qui lea aimana aime, qn'ele revlnt a lln. Btpnia 
ai priet daa flora et de l'erbe freaqne et dea 
fuellea (fenlllea) verdes, ai le loia (lia) ana au 
pan de sa quemiae, et il fa tox garia. 

« AucaniDi, fait ele, biana dox amia, prendea 
« conaal que vona ferea. Se yob peraa fait de- 
« main eherquier cheste foreat et on me tronve, 
« qne que de vona arlegne, on m'oohira. » 

— « Chertea, bele douche amie, j*en eateroie 
« moult dolant. Maia ae je puia, il ne tob ten- 
« ront ja. » 

« II monte aor aon qoeval et prent a'amle de- 
Tant 11, ai se metent aa plains cana (champs), a 

FRAYEUX, adj, qui coute cber k nonr- 
rir ou k entretenir. D6riv6 de frais % d6- 
pense. 

FREMRR, forme picarde de fermer 9 
du latin firmare. On la rencontre dana le 
dialecte : 

« La en droit eat li bove ; nne hula de fer i a 
« Fremee noblement. » 

(Bend, de Seb.). 

— a 81 firent le porte de le Tile (rille) fire, 
a mer. » 

(Li Eatoirea par Robert db Claju). 

— « Or eatoit li pora (port) de Conatantinoble 
« moult bien fremee d'une moult groaaeoaaine a 
(chaine.) (Mtfd.) 

FREMI dana rexpresaion lait fremi % 
aoupe au lait. Une dea signification de 
fremir, en vieux fran$ais, bi&Wbouillir : 
ce aena eat rest* dana le picard et expli- 
querexpreaaion en question. 

FREMION ou FORMION, fonrmi. Di- 
minutif de fremi venu par m6tathdee du 
latin formicus % forme masculine de for* 
mica. On trouve eu vieux frangaia lea 
formea fremi, fromie. 

« ... plutot en un tea de pallle 
81 m'alat Dieu et Saint Rem! 
Trouveroit on oef (oauf) de fremi. a 

(LeRoee). 

— a Diat la fromie : Or, ohante de mei.a 
(Marie.) 
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Les Picards disent qu'iis ont des fre- 
miont dans on membre, iorsque ce mem- 
bra itant engourdi, lis y 6prouvent une 
espdoe de fr6missement qui ressemble au 
chatouillement que cauieraient des four- 
mis se promenant sur ee membre. 

Je troure, dans le Double Nostrada- 
mus picard de 1879, notre forme pi- 
oarde fremion dans la (able la Cigale et 
laFourmi : 

€ Une seutrelle (tauterelle) 

Sans eherrelle, 
Aprto avoir cant6 
Toutl'lt*, 
8' tnm fijr'ment moneuse 
Quand Tint r sai»on plnTieuie : 
Point d' pain , point d' fu (fen), pui (plus) d'ar- 

[gent. 
Qae" (quel) tourment ! 
All' (elle) 8*en to (ya) dono crier fameinne 
If on de(ohez) oh* fremion, ien voiain, 
Li disant d'nn air oalin : 
a Ch'est mi, to qaiote (petite) Toiieinne, 
« Qui Tions Tons emprlter (emprnnter) 
« Qneque tais qnoi (ohote) poor b' ingtenter 
€ Juaqu'au r'enouvieu. » (renoureau*) 

D6riv6s : Fremionne*, fourmiller, pul- 
luler. 
Fremionn4e % grande quantity. 

Je lisala Tan dernier la fable qui pr6- 
edde k un vieux paysan qui la gofita fort 
et qui me dit : « Oui, i feut toujour* foire 
une quiote amasse », c'^st &-dire : il faut 
toujours avoir une petite provision. 
Amasse que j'ai oubli6 dans la lettre A, 
n'eet pas un amas, un tas, un monceau ; 
o'est un substantif verbal f6minin qui 
vient du verbe amasser* riunir, faire 
provision : il a au plnriel le sens de 4co- 
nomies t et Ton dit d'un homme qu'il fait 
des amasses. Amasse aaussi le sens de 
embarras gastrique caus6 par des ali- 
ments pris en trop grande quantity ou 
imparfaitement dig6r6s. 

FRENCHER (frincher.) Forme picarde 
de froncer. Pour le changement du son 
on en en (ain ou in), compares men, ten, 
sen pour mon f ton, son. Frencher a 
\e sens de plisser ; on dit eorette fren* 
chie, collerette plisste ; bonnet difren- 
chi % bonnet (de femme) d6pliss6. 

D6riv6s : D4 frencher (le front), cesser 
de le contractor. 
Re frencher (r'frincher) t replis- 
ser, contractor de nouveau 
(le front). 



FR^NIQUE, accds de colore, frinAsie. 
Se rattaohe au meme radical que fr4- 
nisie. 

FR^NOYE. Forme picarde de frenaie. 
Le radical est ie latin fraxinus. frSne, 
qui a donn6 le collectif fraxinetum d'oii 
le nom de quatre locality dites Fresnoy 
dans la Somme. Fresnieres y dans i'Oise>, 
se rattaohe au meme radical. 

II y avait autrefois, entre Villers-Bre- 
tonneux et D6muin, un petit bois dit 
bois de la Fernaie : il est probable que 
Fernaie 6tait une m6tathdse de Frenaie. 
Un quartier du faubourg Noyon k Amiens 
s'appelle la Fosse femeuse : Ferneuse 
serai t-il ici pour freneusef Dans ce eas 
fosse ferneuse signifierait endroit bos 
plants de frSnes. Cette conjecture me 
semble d'autant plus probable qu'il y a, 
dans rOise, une locality appeJ6e Fre- 
neuse. Toutefols je n'affirme pas positi- 
vement; car, par changement de v en f % 
ferneuse pourrait 8tre pour vernexise, 
de sorte que fosse ferneuse signifierait 
endroit bas plants d'aunes. J'ajoute, 
en passant, que verne vient de l'armori- 
cain gwern, latin vemus t et que ce mot est 
le nom de notre savant et sympathique 
compdtriote Jules Vernes. 

FREU. On dit d'un horn ma hard! et 
courageux : « I n v o n'peur, u'freu, > il 
n'a ni peur, ni frayeur. Freu est le vieux 
fran$ais freor avee chute du r final 
commedans leu pour leur : « Leu moi- 
son, » ieur maison. On rencontre notre 
tor me freu dans la Chronigue de Pierre* 
le Prestre (xv s.) 

FRIGARD. Je trouve ce mot dans une 
liste que je dois i 1 obligeance de M. Pin- 
sard ; sa signification est dictionnaire. 
Qaant k son origine, elle m'est mconnue. 
Aurait-il exists jadis un dictionnaire fort 
en usage dont l'auteur se serait appel6 
Frigard ? On dit un Littr6> un Quiche- 
rat. 

FRINGOTER, sauter de joie. La finale 
oter indique un fr£quentatif. Notre mot 
a probablement le meme radical que 
fringant 9 fringuer, qui vient, d'aprds 
Littr6, du latin frigere % sauter, bondir, 
avec n intercal6. 

FRIOTER, faire la belle, la jolie, P616- 
gante. La finale oter indique un fr6quen- 
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tmtif doDt le radical fri eat dans le Tieux 
firangals frtre, (retiller. Oo rencontre 
frire k ce dernier sens dans nn curieux 
passage da Jeu de Saint- Nicolas de Jean 
Bodel qui 6criTait en dialeete pioard au 
XHI'sidcle. Uncrieur public attire lea 
eonsommateurs an cabaret en Tantant le 
vin nonreau et disant : 

« Vol (?ois) comma il mengue son eseume, 
Bt saut (saute) et estineelle et frit. » 

PRI8BLBR. On dit d'une jeune fllle 
qu'elle est bien friselit % e'est-&-dire /W~ 
tie. Notre mot est an (r6quentatif de 
frtier, comme icraseler de ecraser. 

FRONCHIE, melange de lait on de 
crime et de (romage on de pnr6e de pom- 
me 9 de poire, etc. Ce mot se rattache k 
frotsser pris au sens de f rotter de ma- 
nidre k produire an Aorasement : il y a 
en changes ent de $$ en eh et addition 
de n. 

I/addition de n est an (ait aassi fr6- 
qaent k pea pris qae sa chute . Je snis 
bien aise d'en donner quelqaes exam- 
ples: manchOHt ma$on; fonsi, (oss6; 
cMmentUre, eimetidre; Contenchy (oom 
de village), Gottenoby ; Saint Grantien 
(nom de Tillage), Saint»Oratien. Ce (ait 
ae rencontre dans les mots petnture de 
pictura, rendre de redder e, etc. 

Le n est tomb6 dans B4jamin f Benja- 
min ; As chain, Anschaire, patcOon, 
pantalon, Hariette, Henriette, ifant, 
enfant, grad pour grand quand les pay- 
sans diaent : « J'ai grad (aim qu'il ar- 
rive, » j'ai grande enTie qu'il arrive. 
De meme arheumi, enrhomd, aragi % en- 
rag6,ete. 

FROUBTTB, miette, petite parcelle. 
Oe diminutif se rattache an vieux fran- 
$eia froter 9 d'oii Tient le picard effrouer, 
rtdaire en menus morceaux. 

FRUQUER on FLUQUER, grignoter, 
manger pea, broyer en rongeant. On dit : 
« OhAs vaqaee fluquent oa fruquent an 

Sea, » lea vachea mangent an pea. Aa 
gur6, ce mot a le sens de ramasser : 
« II o fluqni d'an c6tt, d 9 1'eute, > il a 
pris de cdt* et d'aatre. II Tient de fruti- 
care (frutfcare), d6riT6 de fruticem, 
jeune ponsse, aa sens de monger les 
poasses. C'eet ainsi que brouter est Tena 
de l'anglosaxon brustian, boargeonner. 



On dit fluquer par permutation de r en L 
Ge dernier a donn6le diminutif fluxiner, 
manger trds-ligdrement. Fruguer a doa- 
n6, dans le Yermandois, le d6riv6 /Vu- 
cage, nourriture, qae notre podte Crlnon 
a employ* en parlant de la nourriture 
des hommea : 

c Austi ch'peuTrail (panne) a-t-i bien taut 

d'oourage, 
Quand i a'agit ed (de) passer oh'mauYais pas, 
Qu'eoh grous (le gros) oensier qu'il a sen sea 

(saoul) d'firaoago. » 
(0atjmXVII.) 

FRUSSER, pressor. Le radical de oe 
mot est le latin fressus, brisA, 6eraa6. 
Notre frusser pioard est nne contraction 
de la Tieilie forme (ran$aise/ > ruf**6r,rom- 
pre, briser. 

c FrmliMttt images et toutes lss I doles. » 
(dh. de Eolftad.) 
— « Et qui fraittela paixleroi. » 

(L. dm QmOL) 

FIT. Forme picardo de feu % par redac- 
tion de euku. (G(. ju> jeu, bu f bosuf, 
minx, mieax, etc.) 

On rencontre soaTent oette forme dans 
notre dialeete : 

c VI ooies lont que point Je n'alm, (aime) 
Dur lit, maufais Tin, po*re pain, 
F« de toorbet, dangler de Tilain 
Bt aoointise de nonnain. » 

(Anth.pfo.) 
— « 11 vont prendre en le ohitS par nuit nes 
€ (nefc) ; ai les font il toutes bleu emplir de 
« bieu seske (iScbe) leugne et de lardons de- 
a dtns le lengne, si font 11 boater le fb 
c ens. 9 

(Boboit do CUri, Li Bttolffw.) 

Fu se rencontre dans fu d'ot % fen de la 
Saint-Jean. « Gea feux a'allumaient otoo 
« dea herbea et dea immondioes de tontea 
« sortes, mais prinoipalement aTeo dea 
« os d'animaux. De \k le nom de fu d'ot, 
« qui flnit par designer tone lea teux de 
« la Saint-Jean, quels qu'en (assent les 
« mat6riaux. > (Corblet, d'aprda nne 
6tade de M. Breail ear le culte de Saint 
Jean-Baptiste.) 

FUT-CHB1 Bah! Qu'importet Fi! 
Soit, il importe pen, d'acoord, n'en par- 
Ions plus. . Gorblet 6crit fuche; e'est U 
6Tidemment nne orthographe Tioiease 
puiiqu'il y a \k deux mots : fut et che % 
dont le sens est cela soft-il, que cela 
soit qu'importe? On remarqnera settle- 
ment qae le pioard emploie, dans oette 
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locution, le paas6 poor le prAsent, abso* 
lament oomme quand il dit : a Fut K, fut 
un eutre f soit lui, soit no autre. Dans 
bien dea locality on dit feut poor fut . 
On connatt ce court dialogue : 

€ Picard, ta maiaon brftle! » 

— « F«t ehe ! j'ai l'clef das m'poche.» 

— « Feut bien qu'oa vooa dieonobeque d'joie, 
« que d'plalal 01 avoaa d'voua *ir enhny au bien 
« mi tan t d'obee braves gens d'Piearde qui vona 
« aime nt du fin fond d'leu ftme. Mail nona eat 
€ aTia qu'i n'feat mie tant d'obimagreea. No 
« compliment n'sero peut-Stre point trop bien 
« tourne\ mala fat ehe ) a 

(Compliment pour la Dnchesse de Berri 
compose* ponr lea Dames da If arche* 
qui loi en adresserent nn autre en 
Ten pieardt : Amiens. 18ft*.) 

PUMBLLE. Forme piearde de femelle 
dans nn grand nombre de locality. Cette 
forme exiatait en vieux frangais et dans 
notre dialeote : 

« Bt en oe droit descent jointure de mftle et 
« de fomelle qoe nous appelona mariage. a 

(Llr.de Jurtice) 

— a Le mile n'a la femelle en mepria. a 

(Harot.) 

— € La nature del ollphant ai eat qn 9 il ne 
a doute (redoute) nule beste fora le dragon ; 
« maia il a (il y a) entre ana dana natural baine 9 
c ai que qnand la fiamelle del ollphant doit 
c faonner.».a 

(Hiohavd de FovraUel ) 

On a to sons Bragardise que las curie 
disaient jadis enfant fumeUe, et que des 
actes de bapteme portent : «0e jour... a 
€ 6t6 b*pt\Bbuaenfantfumelle...> Certains 
offloiers municipauxemployaient la meme 
expression : Je lisais oes jours derniers 
dans an note de r*tat-eivil de Gentelles 
de Tannie 1793 la declaration de nais- 
sanoe d'un enfant femelle... 

FUROLER, Jeter des exhalaisons en- 
flamm6es. Se rattache probablement i fu % 
fern, avec nne finale diminntive et un r 
interest. 

FUT^E. On dit d'un homme : * II o 
* foit a' futSe, » i) a fait son feu, il a jett 
aon 6olat ; an fig. le moment de sa splen* 
dear est pasae. FuUe est le substantif 
participial d'nn Terbe /*uter(aujourd'hui 
inusitt) qui se rattache k fu t fen :le t 
n'eet pas plus 6tonnant qne celui de call- 
loxUer de caiUou t fllouter de filou 9 etc. 



FITTER. Oe mot s'emploie an sens de 
fouiller les poches d'un homme qu'on 
sonpQonne d'avoir d6rob6 qnelqne chose. 
Ce mot se rencontre plusieurs fois dans 
Monstrelet an sens de dtrober, piller : 
« Les seigneurs avec lenrsgens fustirmt 
« plnsienrs maisons. » On le trouve dans 
Nieod an sens deravager, emporterpar 
rapine. Mais oe n'est pas la le sens de 
notre mot qni n'est probablement qu'une 
contraction de fureter. 

loi se termine la preini&re partie de 
mes Etudes snr le patois picard. 

J'y ai oonsacri quatre ann6es d'un tra- 
vail continual et opini&tre, fenilletant la 
plume k la main d'6normes in-folios, re* 
levant avec soin les vieilles formes pi- 
cardes dans les livres on dans les docu- 
ments, examinant et classant les notes 
que m'adressent mes eorrespondants. 

On m'a dit cent fois : « A qnoi bon an 
pareil travail t » 

Je rAponds : 

Pourquoi r6unit-on dans notre magni- 
flque Musiede Picardte tout oe qni pent 
servir k l'histoire de cette province . les 
vieilles monnaies, les vienx tableaux, les 
vieux d6bris de sculpture et d'architeo- 
ture, les objets divers provenant de FA- 
poque gallo-romaine ou simplement dn 
moyen &ge? 

C'est que la sculpture, la neinture, 
l'arohiteoture ontun double int&ret : in- 
terSt de curiosity et intArdt historique. 

II en est de meme dn patois picard. 

N'est-il pas cnrieux devoir que Tim* 
mense majority des mots employte par 
les gens du peuple se rattachent, par 
notre dialeote, au latin vulgaire, k la lin- 
gua romana rustica dn VI° sidcle f 

N'est il pas cnrieux de remarauer que 
eertaines formes, en usage aujourd'hni 
dans notre patois, sont communes k ce 
patois et an vieux frangsJs f 

N'est-il pas bien plus cnrieux encore 
de voir que certains mots latins qui n'ont 
pas paas6 dans le fran$sJs, ont persists 
dans 1) picard, tftmoin par exemple le 
verbe touiller y meler, qui vient de tudi- 
culare employ* par le polygraphe Var- 
ron? 

N'est-il pas cnrieux de renoontrer dans 
le picard an assez grand nombre de mots 
d'origine germanique qui n'existent point 
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Le francaf. m repandant de Ding an 
pluedane leeolajeeapopulaiiSeUena? 
toi. deyant di.»araitre dans u£ avelir 
Plus on moiiu eloigne, n 'e.Ml pi teSnl 

sssmwt * ""^ 

* !.Ii W p ! 8 bewin a«Jourd'hui de 
! BSSutt di 'f' P°« wcommande? 

« JHS lM t?***"*" exemple. qui ont 

« etw utile au«si bien a rbiBtoiredM 
« peoples qa'4 celle de 1'eeprithuSai? 

? . M ?*£ d- 1 * n *'M abondent dang 1m 
« P*toii.Pareequ11 < offMntparfoi!unnio1 

« dan. de. boache. m i apM V^?blt 
« n en est rien ; qoand on dte ceTtachee 

« ™! prt0 ? " ont » * un ««toln point de 
« vae, contemporain. da francai. • iia 

« nure. „rvivent ««• lT8fi2fc 
« arec lea ouvrier. et la. pay.»n., ™n 
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« troaTe que la rteux Ianmffe art m ««— 
« mort qa'on ne le eroyait a 5S ,i 

! !£!""«■"«& leJ7atoi.'wnt t0 don1 
« digne. de curio.ite et d'interSt • «! 
« rtpondent a on ordre .pecial deiS 

« nonciatton un pen .ouri* tit a pI ?" 
« nent aujourd'hii dan! la ?«,?«5 a d , 0ml " 
« «*• (2)>, dit Ri mi* a ^PalS 11 : 
ecrit : « Le dialeete picard eut «*£ J 

Quant a moi qui commence a aantSiLI 
premiere, attaint., de S twEE 2 
Taia me remattre pour aualadil .S1'a J6 
encore a me. MtSJrJSlSS Jatolf 
%tlT - ,e , pul8 ■« "* A* un BSSi 

18 mai 1880. 



ao XIII Bflole. " fomM » r »»nja«oalei 

(4) VartoUon. da lugsg, tmpl, . 
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